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Bromure  de  silicium  et  hydrobromate  de  siliciurH  ph6sph6ri { 

par  M.  Serullas« 


L*£xisT£JvoB^connue  d*Un  eompose  de  chiori  et  deMliciiitfi 
c  sans  doule  fait  supposer  â  touâ  lea  chimUtes  qu*on  pou* 
▼ait  produire  ud  compose  semblable  de  brome  ^t  de  sili<* 
cium;  utais  personne^  que  je' sache^  ne  s'est  occupe  de 
robtenîr.  Cette  combihaiaon  pourtant  m^riiail  defixerlat- 
teniion,  quand  on  a  vu  Ies  autres  coroposes  du  bi'omei 
quoiquc  analogues  ă  ceux  du  chlore,  âtre  douei  de  proprie- 
tes  particulieres  tres-remarquables ,  et  repandre  un  aoovel 
inierât  sur  Ies  falts  împortans  que  la  science  avait  aequia  par 
Fetade  du  chVore  et  de  Viode* 

Je  vais  /âire  connaîrre  Ie  hotiteau  hroTAtite.  Sa  pr^para*^ 
tioti  est  trâs-facile ;  on  f  procdde  dek  mime  maHiăre  qţitf 
M •  Qersted  Ta  faît  pour  Ie  cklbrirre^^frespotidant ,  <^est-ă- 
dit-0,  en  inâtant  ă  lacide  şpilicf^jf . kvdrsite  et  desseche  jus* 
qu'â  un  certain  poiiit,  du*0(l^ii''cft^:fum^e,  du  iucre  pulve*- 
tise  et  une  quantite  suffisaritewţ^Ji&M^  jîicrâr  former  une  pate 
bomogine)  qu'on  talcine  dans  tin  creuset  couTert.  La  quan*^ 
tit^  de  eatbdne  qne  renfermentle^differentes  substances  dil 
melange ,  doit  etre  e^itlvalentc  aii  moins  k  Ia  moîtie  du  poidr 
de  l'iacîde  silicîque  employe. 

Le  r^sidu  cbarbonceux  de  Ia  calcination  est  introduit  en 
tres-petits  fragmens  dans  un  tub^  de  porcelaine ;  ă  Tune  de 
ses  extremites  on  adapte  une  petite  corhue  contenant  Ie 
brâme,  et  ă  Tautre^  ude  alonge  qui  se  rend  dans  un  ballon 
entoure  de  glace,  et  portant  â  sa  tubuiure  un  (ong  tube  ter* 
mine  par  une  onverlure  capillaire.  Le  tube  de  porcelaine 
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etant  incandescent.,  on  volatilise  peu  ă  peu  le  br6me  â  Taide 
de  la  chaleur. . 

Le  bromure  de  silicium  se  produit  et  se  condense  sous 
forme  liquide  dans  Talonge  etle  recipient.  L*operation  etant 
terminee,  on  le  redistille,  comme  cela  est  indiqiie  pour  Ie 
<;hlorure,  apres  Tavoir  agite  dans  la  cornue  nieme  ou  ii  doit 
âtre  distille  avec  du  mercure,  afin  denlever  Texces  assez 
graud  de  brâme ;  ce  qui  douQe  lieu  ă  une  elevatioii  de  tem* 
'perature  et  a  un  magma  plus  oa  moins  epais,  paraissant 
â  peine  contenir  du  liquide ,  quoiqu*on  en  retire  une  ^ssez 
grande  quantite  par  la  distillation. 

Quand  on  tire  le  bromure  de  silicium  du  recipient,  il 
s*exhale ,  au  milieu  des  va peurs  epaisses  qu'il  repand,  une 
odeur  etberce  tres-prononcee  de  bromure  de  carbone. 

Le  bromure  de  silicium  distUle  est  incotore;  ii  repand  â 
Vair,  comme  on  pouvaitlâ  prevbir^  d'epaisses  vap^urs.  Re- 
froididansun  melange  frigori&que,  ii  se  solidi&e  de  12  â 
i5^,  participant  sous  ce  rapport  des  proprietes  du  brome ; 
agite  avec  un  peu  d'eau,  ii  d^compose  ce  liquide  prompte- 
ment,  eu  produisant  beaucoup  de  chaleur. 

*li  entre  en  ebullition  de  148  a  i5o^.  Sa  densite  est  plus 
grande  que  celle  de  lacide  sulfurique;  car  ii  se  precipite 
assez  rapidement  a  travers  ce  liquide  ,  dans  lequel  ii  se  de* 
compose  lentement,  et  cen*est  qu  au  bout  de  plusieurs  jours 
qu*il  est  eniierement  conveni  en  acide  silicique  eten  brame , 
ce  dernier  etant  le  resultat  de  la  reaction  subsequente  de 
Tacide  sulfurique  sur  l'acide  hjdrobromique. 

Le  potassium  agit  vivement  sur  le  bromure  de  silicium  ă 
Faide  d*une  faible  elevation  de  temperature ;  ii  en  resulte  ^ 
une  detonation  qui  brise  frequemment  le  tube  ou  elle  a 
lieu.  ^ 

J  ai  proRte  de  celte  circonştance  pour  comparer  quelques- 
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unes  des  ţroprietes  du  bromure  de  silicium  a^ec  celies  du 
chlorure ,  et  j*ai  coustate  :  ^ 

i^.  Que  Ie  point  d'ebullitîon  du  chlorure  de  silicium  qui 
n  avait  pas  ete  bien  determine  -j  est  k  So"".  Le  brome  ne  boufc 
qua  i5o*. 

2^^  Que  ce  meme  chlorure,  qui  va  au  fond  de  Feau  ,  sur- 
nâge  Tacide  sulfurique,  ă  la  surface  duquel  îl  se  decompose 
en  acide  siiicique  et  en  acide  hydrpchlorique.  Le  bromure 
est  plus  pesant  que  Tacide  sulfurique. 

3®.  Que  le  potassium  n'eprouve  pas  d'aheration  sensible 
dans  le  chlorure  de  silicium  en  ebuUition ,  lorsqu'une  le- 
gene chaleur  suffit  pour  determiner  une  action  violente  de 
ce  metal  snr  le  bromure ;  ce  qui  doit  depehdre  de  ce  que  le 
potassium  entre  en  fuslon  avânt  Vebullltion  du  bromure  >  et 
quau  contraîre  >  le  chlorure  bout  avane  cette  fusion ,  qui  ha 
s'effectae  pas  dans  ce  dernier.  En  effct ,  si  Ton  fait  tombt^r 
dans  le  bromure  de  silicium  du  potassium  qui  commence'â 
se  liqtiefîer ,  la  detona tion  a  lieu  immediatemehL 

4^.  Que  le  chlofure  de  silicium  peut  âtre  refroidi  au-delă 
de  20^  aa-dessous  de  zero  sansperdre  sa  liquidite.  On  a  vu 
q\ie  le  bromure  se  solidific  de  ia  a  1 5**. 

Les  details  que  je  vieos  de  donner  sur  le  bromure  de  si- 
licium, independamment  des  faits  nouveaux  qu'ils  priesen- 
tent,  indîquent  naturellement  ce  qu*il  reste  a  faire  pour 
completer  Tbistoire  des  bromures  de  meme  espece  que  lui , 
et  qui  nous  sont  inconnns. 

M.  D'Arcet  fils  a  signale  Texistence  d'un  bromure  d'alu- 
minium.  (Dumas,  Trăite  d^ chimie  appUquee  aux  arts^  t.  II, 
page  4^7')  ^^  7  indique  ses  proprietes  comme  â  peu  preş 
semblables  a  celies  du  ohlorore  d  aluminium  :  ii  est  tr^s- 
probable  qu  elles  en  different ,  ne  f&t-ce  que  dans  le  degre  de 
leur  ebuUition )  qui  doit  ^tre  bien  plus  eleve  pour  le  bro« 

I. 
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mure^  ă  en  jug«r  par  Tenorme  dsfferenbe  qui  eiisi6  j  sous  0^ 
rapport ,  enlre  Ie  chiorure  et  le  bronţure  de  siliciuiii. 

Je  puia  dire  quclque  cbose  du  broniure  de  magnesiiiitt*!! 
s^obtienty  comnne  le  precedent ,  păr  un  ineLnge  intiitie  de 
charbon  et  de  carbonate  de  magnesie,  etc. ;  mais  ii. est  ăssesi 
difBcile  de  Tatroir  parfaitement  pur,  parce  qn'il  n'âst  pas 
volatil,  et  qu*ll  n'entre  en  fusian  quâ  la  cbaleur  rouge; 
AtoFS)  ă  Tnesurequ*il  se  forme,  une  pârtie  est  emporteepar 
le  gaz  oxide  de  carbone  dans  Talonge  et  lâ  ballon^qai  en  solit 
obscureis,  sous  forme  dune  poudre  grisâtre,  jKi^tange  de 
bromurâ  de  ma^nesium,  de  magnesie  et  de  cbarbotv;  un^ 
aiitre  portion  reste  au  bout  du  tube  de  porcelaine  et  dans  Ia 
premiere  pârtie  de  laiuDge  qui  y  correspoftxi)  souâ  foraie 
d*une  masse  fonidue,  plai  ou  moins  biancbe,â- un  aspect 
crîstalli»« 

On  pourrait  probablement  obteziir  le  bromure^e  m^* 
gneaiuift  pair  Je  procede  ingenieisx  ă  Taide  dciqu.el  M^Tjiebig 
prepare  le  clik>rttre  de  magnesiuni ,  e*est-'ă^dire,  en^  ciiauf^ 
tantednvenaUensenida&$  tmcrefisetde  pUti4i«  na  thelaiige 
J'hydrobromate  de  magti^ie  ât  d*hydrobtYymâtef  d^amitt<^« 
niaque.  . 

Lt  brtymtxre  de  magrid^ium  anîre  puîâsamtnen^t  riiifmi- 
dit^  de  Mr  ţ  dăds  Teâu ,  ii  y  a^  developpement  d6  châleiit' 
aTecbmit. 

Comhinaison  de  V acide  hydrohromique  avec 
Vhydtogene  phoşphorL 

Pans  Fexamenque  j-*ai  fait  des.proprîâtesdi»  btaniiire  de 
siUciufii.,;  j*|ii  au  Voccasio»! d*observer  que.  son  cootabct  avec 
rbydrogi&«e  ipboăpbdn^  donnait  Heii  ă  la  fturmaiiâil  d' im« 
matiere  gkjsIhUiih^^  qvte  j'at  d*aborddi'ii  itre  lin  corapos&de 
brâitittfedet^iUciuKael  d'hjrdr^ens  phospliore^^.ana&gae  â 
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celui  forme  ^ţţUor^re  d*al|iqiiuiuip  etţXhJdTQgix^^ş^l£^ţ4 
que  no|is  a  fait  oppii^itre  JHl,  Wohler  dsoa  sou  be^u  Ir^v^if 
sur  ralumîniutţi  (^^/n^/^s  depkysiqueetde  chimie^  t  X^VII, 
page  71)1  niaisj'aţ  vuqxiel^  silice  quise  deposait,  lorftqu'pa 
leil4cQixipQsti.it  par  VeaU)  n*etait  qu*acci(Ientelieineiil  m41eu 
Vi\iyi  pristaux  opaqueS|  et  qu«  C^ax.  q^i  ctaieQţ  tr^Q^pur^Qi 
n*^n  contepaieht.pas* 

Aînsî  9  si )  OD  fajt  p^sser  du  bromure  de  ^ilicMUn  spu3  WA« 
plpche  pUpee  3ur  le  m^ctire,  qontenant  Ap  rjbydrpg^ne 
protQ  QU  perpţioapKore  .sec,  ii  n  7  a  pas  d'action ;  m^ift  l'ÎPtrO' 
duptipQ  d'un  pea  d  eau ,  işn  produisant  de  Tacide  hydrobrCH* 
mique,  suffit  pour  qu'en  quelques  heures  Ies  paroiş  atipe* 
ri^ei^rieş  d^  la  clochc;  şoient  ţşpissees  de  cri$taux  en  groupes 
a^şez  YoWmineuXi  de  fqrtne  pubique ,  Ies  uns  ţr^nspareoA  eţ 
Ies  autrf 3  ppaques.  Le  voluoiie  du  gaz  hjdrog^Qe  pho6phor« 
a  (limînue. 

C>si  cristayx,  ei^poses  a  Fair ,  cn  attirenţ  rhuniîdite;  prOf  ' 
î^tes  daiis  Te^iu,  ils  (jonnent  lieu  ă  pne  vi?6  ebullijtipo  cai^ee 
p;>jp  Ie  dfgagement  de  Vbydrogi&iie  phosphore,  q^on  peţiţ 
f^uflamiper  a«  raoyfin  4  we  jjpugie.  Le  liquide  reuent  l'acţd^ 
Jjydro^roniiiţue, 

(le  cpmpoşe  .eşţ  tput-irfaiţ  anî^lpgue  ^  celui  foripş  d'aciij*^ 
hydriodiq^^  et  d'hy^JrQgene  phosphote  decQuyeirl;  par 
M.  Pulqt)g,  eţeţudie  par  %.  Houton  Labillardiere»  Op  peij^ţ 
dppc  1  oblenir  de  la  m^nae  maniere  ^  en  faisant  arrivef  sipiuU 
tanemeni  dans  un  tube  Ijşs  gaz  ^qi(|ţ  bydrQ)^rpmiqu|ş  let  lţy« 
drogene  phosphori. 

Les  essais  tentes  înutilement  pour  combiner  l'bydrogene 

phţ)şp]:|or,e  s^  mi^  «iM^re  acide  ţisieme  ă  raeidehydrochlorique^ 

dppt  ranţlpgi?,  jusque-lâ  sana  e^ceptioii,  avec  Tacide  kydriot 

4lqM«>  §eiiftbl^ijt  n^  laisser  aucun  douie  sur  la  possibUite 

4  pţttenir  m^f^  c»mbi»«is«i4>  dpenera  un  cecuiş  iBts^*^  ^  If 
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nouveile  observation ,  puisqu  elle  mofitre  une  difFărence 
'  ponr  le  chlore  reiaţi vement.ă  l'hydrobromate'et  a  rhydrio- 
dale  d*hydrogen6  phosphore,  el  qu  elle  rappelle  uiie  aulre 
difFerence  pour  le  brâme  relaiivement  ă  Tiodure  el  au  chlo- 
rure  dazote.  Les  circonstances  Ies  plus  favorables  et  variees- 
"  oht  ete  reunies  sans  succes  pour  prodiiire  le  bromure  d*azote 
eirhydrochlorated'hydrogene  phosphore;  ce  qui  peut  faire 
croire  queces  deux  combinaisons  ne  sont  pas  possibles. 

Lorsqu*OD  fait  passer  quelques'  goutles  de  bromure  de 
silicium  sous  une  cloche  contenant  de  THydrogene  phos- 
phore ,  celui-cî  perd  aussitdt  la  propriete  de  s'enflammer 
spontanement  a  lair,  -  ' 

Toutefois,  lors  meme  qu  on  voudrait  obtenîr  de  Fhydro- 
brbmate  d'hydrogene  proto-phosphore ,  en  mettant  en  con- 
tact du  gaz  acide  hydrobroiniqiie  et  de  ThydrogcJne  proto- 
phosphore  sous  une  cloche  placee  sur  le  mercure ,  on  doit 
avoir  attention ,  a  preş  la  forniation  des  cristaux,  de  faire 
echapper  par  bulies,  dans  Tair,  le  gaz  hydrogene  proto- 
phosphore  restant;  car,  si  Ton  souleve  tout  a  coup  la  cloche, 
ii  y  a  inflammation :  ce  qui  doit  dependre  du  d.eveloppemeirt 
de  chaleur  qui  se  produit  au  contact  de  Tair;  la  diminution 
de  pression  qui  serait  une  cause  sufSsante  n'ayant  pas  lieu 
dans  ce  cas.  Les  cristaiix  adherent  fortement  aux  parois  de 
la  cloche  ou  du  tube  dans  lequel  'ils  se  sont  forraes;  on 
les  dctache  â  laide  d'une  lige  nietallique ,  et  ils  se  conser- 
vent  parfaitement  dans  un  flacon  bouche  â  Temerii 

Preparation  de  Vhydriodate  d hydrogene  phosphor^^ 

Pour  faire  quelques  experienc^s  coniparatiyes  avec  Thy- 
drobron^ate  et  riiydriodaie  d'hydrogene  -  phosphore  ,  j'ai 
du  preparer  une  certaine  quantite  de  Tun  et  de  Tautre.  Le 
procede  le  plus  facil.e  et  le  moins  coâteux  pour  obtenir  ce 
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demier  (le  premier  ne  peut  hre  obtenu  par  le  inâine 
moyen  )^  consiste  âoperer  comnie  on  le  ferait  poar  se  pto- 
curer  de  facide  hydriodique  paT  Ie  pliosphure  d'iode,  sauf 
Ies  proportions.  Ce  n*est  donc  que  mettre  ă  profil  Tobser- 
yation  depuis  long-temps  faite,  que  ce  corps  se  produit  en 
plus  ou  moins  gr^inde  quantite ,  selon  Ies  proportion's  re» 
latives  d'iode  et  de  phosphoreemployees  pour  Ia  preparation 
de  Facide  hydriodique.  Ainsi ,  ou  introduit  dans  une-  petite 
cornue,  par  sa  tubulure,  quatre  parties  diode,  une  pârtie 
de  phosphore  divise ,  le  tout  mâie  ă  du  verre  grossiirement 
pulverise.  On  humecte  avec  une  quantite  d'eau  ^gale  ă  pen 
preş  â  la  moitie ,  mais  un  peu  plus  du  poids  du  phosphore 
(par  exemple,  60  gram.  d*iode,  i5  gram.  de  phosphore, 
et  B  â^  9  gram.  d'eau).  On  adapte  proroplement  le  col  de 
la  dornuej  au  moyen  d  un  bouchon,  â  un  tube  assez  large 
et  un  peu  long^  quon  entretient  froid  en  Tentourant  dm 
linge  mouille.'  / 

L'hydriodate  d*hydrog^ne  phosphor^  se  forme  imme- 
diatement;  la  voâte  de  la  cornue  en  est  entierement  tapissee. 
On  chauffe  moderement  en-de^ous,  et  on  approche  un 
charbon  incandescent  des  parois  de  la  cornue  ou  se  sont  fixes 
Ies  cri^taux,  afin  de  Ies  faîre  passer  dans  le  tube. 

Le  gaz  acide  hydriodique  en  exc^s  se  degage,  et  Thy- 
driodate  d*hydrogene  phosphore  se  condense  sous  forme 
d*une  incrustation  cristalUne  tres-dure  et  adherente  aux 
parois  du  tube;  on  la  detache  facilement  avec  une  tige  me- 
tallique  un  peu  tranchante.  Pour  avoir  le  produit  parfaite» 
ment  blanc,  on  Ie  sublime  une  seconde  fois  avec  Ies  mâmes 
dispositions  d'appareil. 

L  extremite  du  tube  ou  cristalHse  Thydriodale  d'hydro- 
gene  phosphore,  doit  âtre  arniee  d*un  auire  tube  d*un  petit 
diamâtre  el  courbe ,  qui  plonge  dans  un  peu  d'eau,  pour 


I 

UkVLi  T^UI^r  ejt  sortii*  d^  ţ/&mps  eiţ  ţemps  1§  tţ|ţ^  dş  V^9¥ 

D^s  nmniit^s  ^i  r  de^siis  în4iq<i<^^Ş  PP  rotire  ţo»jour^ 
«I^  13  h  j5  gram.  d'ţiydrio^^.t^  d'bydifpgenjş  pI^>spbQre  l^ie^ 

II  eiit  ii  r^pi^rqupr  ^m}§  ţl^\\ţ  ^^ch  cJ'eau  qui  ţs^ţ  şft 
irouver  daţi«  fe  ^^L^iig^  d'i^de  et  de  phosfpjio?'^  (i)  m  pwM 
pias  d'ufljQ  m^tii^re  poţ9|>le  .^  Ţoperşiiun  ^  }l  dixnifxue  uţi  p^i 
Ae  prodait  d'hydriod^lţe  d'hydrpge^  phpspUqrş  j  maiş  un^ 
foîş  que  qette  ^ţi  est  s^atmrfse  d*^cid^  hy4ripdiqu^|  elle  n*ţm* 
p^he  pas  Iţi  ^eparjiU^n  diB  Yhj^ţiq^aie  d'hjrdfogene  |)hpiş- 
phor^. 

Eo  şffe^i  şi  Vpn  ijiţele  4  ţfşsTpfu  d'eşu  dş  Tbydrio^a^ 
^'hydrogăne  pfeoşphpr^ ,  U  îwri^p  bi©|if^ţ  iqme^  le  Uqjuîde , 

/({liil  nfişi  pl«ş  qqp  4^  Ticide  hyd^ip4iqv«  coRjRf  n^re,  .^s§^ 
d*agir  :  alors  on  peut  y  ajouter  une  quantiţe  q^6ţfţapq^f 
4'}iy4rÎQ4.a^e  d'hydrp^f^M  ^hpşphpr^^  .:   ^11^  y   reşt^  .^ns 

geoimt  dans  i|p^  pprn^e  ^4ftP^§e  ^  Rp  mbesTecipiept,  ţşfr 
ISiînel^i-Eţiâf^p  par  i|^  ţp^^^^ilJeţir#,  dispoşiţlon  ş  empipyşr 
chaque  foia  ppur  1?  ^l))îmaii(>n  4?  ee  ţîprps,  rUydriod^ţ^ 
4'bj4?îPg^<^  pboşph^rg  s  filjBVie  ^ivep  #u)liţion  â  ţrav^iiş  Ie 
JjquîdQ,  eţ  cfistaUiş^  s^r  |^^  pavpj,ş  du  iube.  On  cpnşpiţ  que 
rapi4^  bydripdique,  qui  i;i(s  bppţ  q^^  1^8  4f?g**m)  Â^i^*? 
^pbapper^şa^lesuivrp,  tpm  Tbydripdaţe  d'hydrpgiene  pbos- 
^hpr^  ^oJ^ţibjiablp  4  ^ne  «^^e?  4piţPP  (ţb^ţlepr*  Qf sţ  ţp^mp 


» 

(i)  Ed  emplojant ,  pour  Ies .  quantit^s  indiqu^es,  9  gram.  d'eau, 
le  gramme  d'lijdrogiâne  qu'elle  contient  est  plus  que  suffîsant  pouv 
fornier  et  l'acide  faydriodique  et  rbydpog^nc^  pbospbor^ ;  d^fipr^s  ie 
Ailcvl  apprpxioiajtif ,  U  feut  m^j^9  un  j>«u  poioi  de^  gram,  d-ifiiftu. 
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subliia#|r  aipşi  ay^^q  fţuelqMfs  go^^W  fl'eau  qtii  re^ot  en* 
^iţ0  fl^niS  l|i  c^prpHş  en  ^cîţle  tr^s-copcentr^.  ^u$«i,  â  la  fin 
iJ^-qlmqMe  x^per«»tipn ,  }i3  gol  4i?s4ŢbrQmeş,  en  i«  refroîdiasanţ| 
§^|t  ţapUse  4Vi?^  gr9n4e  quaoţit^  fie  cristaux  cubiqucş  assesţ' 
gros ,  transparens,  el  iâipregnes  d'acide  hycţriodique  i  pa^ce 
qiiep.  ^epnier  Keu  jp^  forpiŞ  i^n  p^^  'a  tieinp/?ratur^  pour 
Ţeţirj^r  topţ  c/ş  qpi  peut  j  f^Yoir;  inais  Ia  şublimation  â 
ţin^  ^oiipp  ch^leuţ*  1^  djel^arraşş^  de  cet  acide. 

Quolquş  rhţdrioflate    d'hydro^ene   phosphord  .aiţ  ete 

ctudie  dans  feş  priQfîţpales  proprîetes,  je   lai   $qumi^  k 

quelqucs  experknceş  donl  ]es  rcsultato  pouvaiept  ^tre  prş* 

vus  sans  doute,  maU  yue  toutef^is  ]e  ne  prois  paş  inuMl^.(di; 

noţer, 

Le  prqcecle  pour  Vobtemr  fi^t  d  une  execţition  S4  fa.cîle| 
qn'pq  peul  şFpîr  dana  pp  produit  uij/e  reserve,  souş  fpfiQ^ 
solide  ^  de  gşşt  hjdrpgâne  proco<pho5|^bore  tresrpur  el  tres- 
pv.opre  â  jţp  Aire  j'ex.aip^n,  ef  dV^idie  bjrdriodique  con- 
pţntfe.  IJ  §wlS.t,  selop  lep^perieppe  qi^'pn  pepţ avair  en  vpe, 
de  le  decomposer,  şqiţ  spyş  1^  merpure^  SQÎţ^sous  Jeaq, 
P^QS  Je  pr^iţiier  p^s^  apreş  Tavoir  reduit  prQmptexneQt  en 
ppiidre,  pn  ea  riE^mpIit  eşţaqtenijeni;  ^p  petit  tubequ  on  feroce 
ayec  le  doig^  e.t  on  I^  faiţ  pşşs^r  şQuşt  une  cLoche  pleine  de 
m^rcure,  ou  Tpn  faiţ  epşpite  arriyer  quelquesgojuUesdp^; 
dan3  le  sepqnd  |  on  porte  directenienţ  le  tube  plei^  şouş^ 
une  cloche  pleine  dVau,  et  on  retire  )e  doîgt. 

La  plus  hanţe  temperatiţre  pe  decompose  pas  rhydrip-^ 
dat.e  d^hydrogdne  phosphore;  j'ep  ai  f;^it  p^şşer  en  yapeur 
^anş  un  tube  incandescent  conţfţn^pl:  (^u  soiis-bor^tp  de 
sonde  en  fusion;  celuici  n*a  pas  eprouve  de  changenient 
şensiţ>le,  et  Tţiydripdaţe  pst  venu  cristalUsef  sans  altera- 
tiQp  d^iţis  un  i'ecipipjpt  refrpidi  place  fi  rautr.e  şxţresMsţ^?  S» 


r    - 
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TBpeur  s'enflamme  iacilement  par  un  corps  en  ignition 
qu'oTi  approclie  de  lorifice  (tu  tube  ou  cile  se  produtt. 

En  chauffant  de  Talcool  concentre  aTec  de  rhydriodale 
d'hydrogene  phosphore,  le  gaz  hydrogene  phosphorc  se 
dcgage  y  el  ii  reste  de  Tether  hydriodique  que  Ton  precipite 
par  une  addition  d  eau. 

Si  Ton  projette  ă  la  temperatnre  ordinaire,  sur  de  Thy- 
driodate  d*hydrogene  phosphore  place  dans  un  tube,  du 
nitrate  d'argent  pulverise  ou  de  Toxide  de  ce  metal,  ii  y  a 
une  TÎve  action  et  developpement  d*une  forte  chaleur ;  avec 
le  nitrate,  formation  d*iodure  et  de  phosphate  d*argent;  avec 
Tbxide,  production  d*eau,  d'iodure  d  argent,  et  degagement 
d^hydrogene  phosphore  qui  s'enflamme. 

Les  acides  nitrique,  chlorique,  bromique  et  iodique, 
ainsi  que  les  chiorates ,  bromates 'et  iodates,  agissent  vive- 
ment  d^  qu*ils  sont  en  contact  avec  Fhydriodate  d*hydro- 
gene  phosphore;  mame  ă  la  temperature  ordijiaire,  ilya 
une  vive  inflammation.  Le  nitrate  de  potasse  n*agit  que  len- 
tement  ă  Taide  de  la  chaleur;  ii  en  e^t  de  mame  de  Tacide 
oxichiorique  et  de  Toxichlorate  de  potâsse. 

Le  cyanure  de  merţure  mâie  par  trituration  a  de  lliy- 
driodate  dliydrogene  phosphore  et  chaufFe  dans  un  tube , 
donne  lieu  ă  de  Tiodurerouge  de  mercure;  de  l'acide  liy- 
drocyanîque  se  degage  avec  l'hydrogene  phqsphore,  sans 
combinaison  :  mame  action  avec  le  cyanure  de  poiassium; 
production  d*iodure  de  potassium ,  d*acide  hydrocyanique , 
el  l'hydrogene  phosphore  est  mîs  en  liberte. 

Avec  des  chiorures  de  merctire,  formation  d*iodure  de 
"  mercure, d'auide hydrochlorique',  et  Thydrogene phosphore 
se  degage. 

Avec  les  bromures  de  mercure,  exactement  mâies  et 
chauff^,  formation  dlodures  de  mercure ,  et  d'bydrobro* 

- 1 


■^  ^ 


DE   PHARMACÎB  BT    OB    TOXICOLOOIB«  II 

mate  d'hydrogene  pho&phore,  lequel  se  trouve  mâle  d*une 
assez  grande  quaiuile  d'bydriodate  d'hydrogeoe  phosphore 
qiii  $*esl  volatilise  sans  decomposition;  ii  se  degage  en  mâtne 
temps  de  Tacide  bjdrobromique  et  de  l'hydrogine  phos- 
phore qui  s'enflamme  ă  Tair  apris  avoir  traverse  Teau  sous 
laquelle  plonge  I^  tube. 

Uacide  ^sulfurique  concentre  est  decompose  subitement 
pâr  rhydriodate  d*hydrogine  phosphore.  Degagement  bîen 
distinct  d'hydrogene  sulfure  et  d  acide  sulfureux  en  mame 
temps.  Par  une  reaction  subsequente.et  assez  prompte,  Ies 
deux  gaz  se  dccomposent  mutuellement  en  donuant  lieu  â 
un  depot  forme  d*iode,de60ufre  et  de  phosphore,  soluble 
en  majeure  pârtie  dans  Feau.  La  liqueur  renferme  donc 
Vexces  d*acide  sulfurique,  un  acide  du  phosphore,  de 
Tacide  hydriodique,  qui,  lorsqu*on  concentre  Ia  liqueur,  est 
decomposee  par  Tacide  sulfurique  qui  met  Tiode  en  liberte. 

Le  sulfate  neutre  d'hydrogene  carbone  est  ^galement  de- 
compose par  rhydriodate  d'hydrogene  phosphore,.  assez 
promptement  â  Taide  de  la  chaleur ,  et  au  bout  d'un  jour 
ou  deux,  a  la  temperature  ordinaire  ,  selon  qu'on  agite  plus 
ou  moins  souvent  le  tube  qui  contient  Ie  melange.  U  en 
re/(ulte  dans  ies  deux  cas,  si  Thydriodate  d'hydrogene  phos- 
pliorc  est  en  exces,  une  decompoşition  compIete.de  lacide 
*sulfurique  en  hydrogene  sulfure,  acide  phosphoreux  et  de 
l'elher  hydriodique  qu'on  separe  par  une  addition  d'eau. 

Dans  cette  experience,  la  decompoşition  d'abord  lente  de 
rhydriodate  d'hydrogene  phosphore  devieut  plus  active  ă 
mesure  que  Taeide  sulfurique  est  lui-mâme  decompos^, 
parce  que  son  eau  constitutive  est  mise  en  liberte,  et  exerce 
son  action  naturelle  sur  rhydriodate  d'hydrogene  phos-» 
phore. 

L'etber  hydriodique  qui.se  forme  dans  cette  ciroons« 
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tance  tient  eti  dissoludon  l'htiHe  douce  qiii  se  separe  eu 
chaufrant  long^emps  cet  ^Vier  dans  une  ili^olutioii  eon*' 
^ntree  de  potasse  caiistique  !  celle-ci  ne  retieni  que  l'iodiQ»' 
Jo  ne  peiue  pas  que  ce  epmpos^  puisse  4cre  un  io^or^ 
d'hydrogene  carbone  particulier. 

Lorsqu'on  faitpasser  un  courant  d*hydrog6ne  proto-phos^ 
phor^  ă  travers  lacide  sulfuriqiie  concentra,  îi  y  a  absoi^p- 
ilon  assez  grande  de  ce  gaz ;  inais  tout  h  eonp  et  en  peu  d^ 
teinps  une  vlve  r^clion  a  lien  :  Tacide,  de  transparent  qu'il 
etait  pepdant.  Tabsorption,  s^  trouble;  une  odeur  tres-^one 
d'hydrogăne  sulfura,  nidlee  de  celle  daoide  suifMreuv, 
se  manifeste;  ^u  soufre  et  du  phosphore  se  deposent.  ie  re» 
produi&oette  eiperienoe,  qui  a  dej&  ete  faite,  parce  qu  on  n'a 
pas  signale  ta  production  abondante  d'hydrogene  phos* 
pfaord  ă  Uquelle  ell^  donne  li^u. 

L'acîde  aoeiique  erisiplUs;)ble,  cliauffe  aveq  Thydrîodale 
d'hydrogene  phosphore,  ne  l*ait^ra  pas  sensiblement ;  Thy- 
driodate  d'hydrogene  phosphore  se  volatilise. 

■ 

RanpoTtfait  i^V^ca4emie  roralfi  de  medeciiţe^  s^r  le  chqlera  • 

piorius  (.1). 

(  FI»  ). 

Pour  compMter  Vextrait  que  nous  en  avons  donne  dans 
notre  Journal ,  pages  5i3  et  677,  annrfe  iSii,  nous  ajoute- 

(t)  L^mpporC  sur  le  choUra-morbus,  Iu  &  rAcad^:nie  rpyale  de 
m^dedne  par  M.  Double ,  yienl  d*âtixî  imprima ;  ii  se  troure  ^  Parif , 
chez  M.  J.-Bailliâre,  libraire,  rue  de  r£cole-de-M^decine ,  n9 13 bis; 
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roils  M  qtii  suit  ,'reiatiTeiMnt  ânx  (jonseib  adffisis  iox  na- 

gistratSi  aux  medecins  «t  aiix  dtoy^ns* 

Conseih  aux  autorites  adminiitratiues ,  en  cos  de  nunaUd^ 

la  maladie. 

1^*  Par  des  medecins  instruita  attachet  aas  tmbtaadca 
faire  observdr  inedicaUnient,  ct  avee  le  pios  grand  aoin ,  le» 
pays  Itisitropbei ,  afin  de  connaitre  avec  ezactitude,  el  ib 
<!faaqcie  instant ,  ce  qui  a'j  passe^  par  raj^port  a  TelJii  sâni« 
taire  en  general  ^  et  par  rapport  au  cholera-iiiiyrbiis  en  par« 
tieulier  \  cetie  mesore  sera  surtontessentielle  potir  prevemv 
cot^tre  Ies  docuniens  inexacts  prodvits  par  Ies  journaaz. 

d«.  InstUuer  des  con&eils  de  salubrîte  dans  Ies  departemensy 
^nruiut  dăiis  Ies  isontreet  lîmîiropli^  des  pays  in  Cedea  ou 
5iispMCs. 

S^<  Dîspi^ser  par  arance  ks  lieax  d  obserraiion.  Ies  depâcs 
ă  etablir  en  cas  de  menace  reelle  du  cholera^  de  inaniere  1 
ne  pas  etre  pri s  au  depoiurvu  lo#s^ue  le  besoî^  des  Itfzarets 
deriendra  urgent* 

Relativement  aux  cordon*  sâni  tai  res ,  la  commisaion  pens« 
qu6  cest  sedlement  ^ur  le^  lioine»  frovueres  dea  Etats  al- 
teints  y  ou  menae  simplemeiit  soirpoonnes ,  qne  de^rfon t  s'eta-' 
binr  Ies  mesures  prevealiTes  des  corddns  sanitâtres^  ils  de*^ 
Trotit  ^re  Y^ilans,  compieta  et  fidelem^nl  observesi  Ap« 
pttqaes  â  Tinterieor,  ces  nioyens  de  sequesitatîon  seraient 
imuîles  et  dangereux.  Le  cbolera  introduit  en  Fnince,  nous 
devrons  tous  nous  secourir ,  et  non  noBsab;mdonner.  Alor» 
1«S' mesures  hygienriques  seront  Ies  seules  admissibles;  Ies 
cordon^,  inoapables  d*einpâcfaer  Ies  babiians des  differentes 
parties  de  la  France  de  eommcinîqneff  ensemble,  et  par 
eofrseqtiei»  iftuiiles,  auraieitt  fa  graTe  inodn^^ni^m  d*^Qg- 
«Miltfr  Ia  tMMfXfiiAistk  ei;  regoisme  des  p0rso«*es  cr^* 
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tives;  JU  d^truiraient  cet  esprit  de  societ^  qui  porte  Ies  ha- 
bitans  d  un  meme  pays  ă  se  soulager. 

4^.  L*administration  doit  prencire  d*avance  ses  precau- 
tions,  pour  qiie  Ies  malades  atteînts  du  cholera  soient  dis- 
semines  sur  de  grands  espaces,  et  places  dans  des  lieux  ele« 
vesy  secs  et  largement  ventdes.  Cliaque  viile  menacee  devra , 
suiy.ant  sa  population ,  avoir  un  ou  plusîeurs  hâpitaux.  11 
serai t  mieux ,  si  la  saison  pouvait  leperixiettre,  d  etablir  Ies 
choleriques  dans  des  barraques,  ou  meme  sous  des  tentes 
placeessur  des  lieux  eleve's  largement  aeres  >  exempts  d'hu- 
midite ,  par  consequent  elbîgnes  des  rivieres  ^  des  lacs ,  etc* 

5^  Gomme  Ies  rechutes  sont  frequentes,  lorsque  Ies  ma- 
lades restent  places  au  milieu  des  influences  capables  dt;  de- 
yelopper  Ia  maladie,  ii  sera  essentiel  d  avoir  des  maispns.de 
convalescence,  des  lieux  de  refuge,  pour  eviter  que  .Ies  indi- 
vidus  gueris  ne  retournent  trop  tot  au  sein  de  leur  familie, 
dans  rinterieur  des  ci  ies. 

•  6^.  Surveiller  davantage  le  regime  des  hâpitaux^  Ies  mai- 
sons  de  detention,  Ies  ateliers  des  manufactures ,  les.coUeges,  ^ 
Ies  pensionilats/,  Ies  casernes,  en  un  mot,  tous  Ies  lieux  ou 
se  tr6uvent  rassembles  un  grand  nombre  d'individus;  que 
Ies  lits  des  hâpitaux  soient  plus  largement  espaces;  qae  Ton 
interdise  severement  le  lavage  ă  grande  eau  des  planchers 
carreles ,  ce  quî  donnerait  une  humidite  ţernicieuse ;  en- 
tretenir  cependant  une  proprete  rigoureuse;  diminuer  Ten*, 
combrement  et  assainir  Ies  maisonsd*arret;  eviter  Tentasse*- 
ment  douvriers  dans  Ies  ateliers;  faire  baigner  Ies  soldata 
aussi  frequemment  que  possible ;  leur  faire  changer  plus  şou- 
vent  de  Unge;  leur  distribuer  un  peudevin ;  leur  faire  nâan- 
ger  plus  de  viande ,  moins  de  legumes. 

7*  Qîieles  puits,  Ies  egouts,  soient  tenus  dans  le  meilleur 
etat  possible ,  afin  que  durant  1  epidemie  on  ne  fasse  aueune 
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vidâiige,  aucun  nettoyage  d'^gout,  âucun  curage  de  puiu. 
Dans  Ies  campagnes,  eviter  qae  Ies  fossesa  furoier  ne  con- 
tiennent  un  exces  d*iininondices  iiqtiides,  capables  de  four- 
nîr  par  leur  decomposition  des  emana lions  putrides  et  nui- 
sibles.  Lemeilleur  moyen  que  la  conimission  propase  pour 
remedier  a  rinsalubrite  des  fosses  ă  fumier,  consisterait  â 
Ies  encaisser  suffisamment  sur  la  presque  totalite  de  leur 
perimetre,  de  telle  sorte  que  ieurs  eaux,  partout  eleyees  â 
nne  egale  liauteur ,  ne  pussent  jamais  (  surtout.en  ele)  laisser 
ă  decouvert  le  tour  vaseux  de  Ieurs  bords,  toujours^  iaible* 
ment  înclines ,  el  indefiniment  prolonges. 

8^.  Les  etangs,  Ies  marais,  Ies  rivieres,  le  rouisşage  du 
chanvre,  Ies  eaux  menageres,  doWent,  en  cas  d'epidemie, 
atlîrer  plus  que  jamais  la  solUcîlude  de  la  poUce  sanitairc« ' 
L**  Academie  engage  les  autorites  locales  a  faire  execuier  de 
suite  des  travaux  d'utilite  generale  et  de  salubrite  publigue- 
ce  qui,  entre  autres  avantages,  procurera  aux  classes  nul* 
heureuses  un  pen  de  cette  aisance  qui  est  un  des  meilleurs 
preşervalîfs  du  cliolera. 

p'^.Veiiler  â  ce  que  les  demeures  des  pauvressoîent  conve- 
nablement  assainies  par  un  nombresuffisant  d^ouverrures.  La 
corn m unica tion  du  cholera  par  les  marchandises  etant  de 
tous.Ies  modes  Ie  plus  Qonteslable  eC  le  moins  avere,  ii 
convient  d*âtre  moins  rigoureux  sur  les  articles  de  prohibi- 
tion,  afin  de  diminuer  la  contrebande,  qui  a  le  grave  incon« 
Tenient  d  etablir  des  Communications  entre  individus  diffi* 
ciles  â  surveiller,  et  plus  reeliement  capables  de  commu^ 
niquer  le  cholera  que  les  marchandises.  II  sera  urgent  de 
dresser,  par  rapport  au  cholera  en  particulier,  une  nou- 
Telle  serie  distributive  des  marchandises  suspectes  ou  sus^cep- 
tibles.  Dans  tons  les  cas  j  cetie  serie  devra  dtre  plus  conforme 
aax  lois  de  la  physique  et  de  la  chimie  que  celle  foornie 
par  rordonnance^de  septembre  i8ai.  II  sera  essentîel,  en 
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cas  d*intâ»ott  pfoohaine  de  la  maUdie^  de  pouryoir  »x^ 
suhiisiincei  g^n^răl^a^  afin  de  donber  sur  oe  point  garanlie 
et  securile  ăux  |k)puIatioft5  nombreuses  de»  gi'aadea  villes* 

Căfueili  k  l'autorUe  administrative^  eri  cas  d^in[fasion  de 

la  maladie. 

1^.  ^ssurer  une  juste  disţribution  des  secours  de  lat^t 
partni  l^s  individus  des  elasses  peu  aisees ,  et  veiller  surtout 
ă  ce  que  Icîs  tnalladed  sâient  ^ecourus  et  TÎsites  â  temps;  car 
tout  Ie  succes  depend  des  moyeus  mis  en  usage  des  Ies  pre- 
ttiiefă  itistans  de  Tinvasion  de  Ia  maladie.  !^®  Empecher  que 
ptusieuTS  choleriqnes  ne  soient  reunis  dans  la  m^me  cham- 
bre,  ou  dans  un  appartement  etroit,  mal  aere,  et  encombre 
d*ailteurs  de  personnes/niâme  bien  portantes.  3°  Surveiller 
avec  rigidit^  ta  prcpret^  des  rues,  le  Isalayage  et  le  lavage 
âe^  tnarches ,  lassainissement  des  boucUeries ,  la  purifica- 
tion  des  eg^ut^.  4"  Faoiliter  aux  indigena  Ies  mojens  de 
prendre  des  bains  au  moins  deux  fois  par  mois,  et  de  chan« 
gef  pUis  ^ottTent  de  Hnge;  dans  tdus  Ies  cas,  eviter  que  ces 
Inoyensf  ne  taîssent  sur  le  cforps  une  humidlte  prolongee. 
D^fendreen  general   toutes  Ies  reunions  nombreuses: 
l'experiencf^  prouve  qu'ellss  aggravent  la  niarche  de  1  epide- 
mie. 6^  Pi^OTisoiremeÂt ,  changer  Torganisation  et  la  disţri- 
bution d^sf  YharGhes  :  H  faudra  Ies  diviser,  et  le»  faire  tenk 
.    prcfs  des  băf  rieres y  et  dans  des  lieux  largement  aeres.  7^  E va- 
.    cuerl^jf  casemes  de  rinterienr  des  villes,  et  faire  camper   . 
Ies  troupeâ  dans  des  positk>n5  salubres^  et  ă  des  distances 
conVenables^.  9f*  Modifier  ies  entraves  des  octrois*^  et  en 
fofmer  eomme  autant  de  commissions  sanitaires  dappro* 
vhîonnement.   cf  Faire  purifier  Ies  ehambres  ou  ii  y   a 
eu  de^  nt^ălades ,  au  xpoyen  du  ii^hlope  en  sdiition  ou^a  Tetat 
fih  gttt-,  pf^thitt  ţiir  un  des  meyexis  connu^.  10^  Begler 


DB  FHAHBf  ACIB  ST  DX  ffOXlCOLOGIB.  IJ 

ap^cialement  Ies  inhumations  d'apris  Ies  avis  des  gens  de 
lart;  n'enterrer  que  lorsqtie  la  mort  sera  bien  constatee; 
ne  se  point  laisser  abuser  par  Ies  syncopes  qui  ^euvent  Ia 
simuler;  mais  aussi  eviter  le  sejour  des  cadavres  qui  peo. 
▼ent  devenir  desfoyersdemanations  choleriques.  Dans  toiu 
Ies  caSy  repandre  de  la  chaux  sur  Ies  corps  plac^s.dans  Ies 
cercueils  sera  une  sage  precautJofi.  Toutes  ces  mesures  de-  " 
vronl  âtre  modifiees  selon  la  natiire  de  Tepideinie. 

Tant  que  nous  serons  sous  l'empire  de  simples  menaces , 
ii  ne  faudra  guere  en  France  y  ou  regneen  general  une 
bonne  liygiene,  s^ecarter  de  la  vie  ordinaire;  ii  j  aura 
mdme  tout  avantage  a  ne  rien  changer  aux  habitudes  g^ 
nerales ,  du  moîns  pour  Ies  pci*sonnes  qui  se  trouvent  en 

sânte  parfaite,  et  qui  ont  coutume  de  vivre  d*ane  maniere 

reguliere  et  saine. 

Conseils  aux  citoyens^  en  cas  d^invasion. 

Si  la  maladie  venait  a  eclater,  ii  faut,  en  premier  lieu, 
maintenir  sa  raison  dans  ce  calme  et  cette  moderalion  qui 
sont  en  general  un  preservatif  cfBcace  de  toutes  Ies  dou- 
leurs;  car  Ies  douces  habitudes  d*ordre  interieur  et  de  mo- 
rale privee  spnt  aussi  profitables  aux  interâts  m^teriels 
de  la  Tie;  tandis  que  lambition,  le  chagrin ,  la  frayeur, 
Ies  agitations  morales ,  et  en  general  Ies  passions  fortes , 
quelles  qu*elles  soient ,  mises  en  }eu  sans  regie  et  sans  rete- 
nue,  deviennent  autant  de  causes  certaines  de  maladie. 

Corome  la  maladie  debute  par  le  derangement  des  fonc» 
tions  des  tissus  cutanes  ^  dont  Ies  memhranes  muqueuses 
ne  sont  qu*une  sorte  de  continuation  ou  de  dependance; 
comme  elle  s*^tab1it  sur  la  concentration  des  mouvemensâ 
rint^rieur  ,  et  sur  Ies  etfets  generaux'  d'une  a£fection  caur- 
rbale  toute  particuliere ,   ii   convient  de  maintenir  Teut 

TIIl.  * 


normal  de  la  trAii«piratiqn ,  d  atiter  Ies  causes  qiiî  Timt  k 
prpduire  1  eut  qata.rrhal  d«s  durfaqes  muqueuses  gastro^in- 
te$tinab$  y  4e  pFev^oir  la  perver^ţon  d«  Tiofluence  nerv^uae 
et  da  $e»  CQQ^uencei} :  oe  qui  renume  roervdilleuseineiit 
1^4  ^ins-  que  lexperianOe  a  consacra»  comin^  salutaircf  ^ 
sQiiţ  Işrapporţ  de  rhjrgiena  doinealiqiie, 

L*bal>ituda  nou  int^rro.mpue  d^»  fripiîpod'fQcfai^s  ou  anv 
matiques,  Tmage  dos  baioa  lageronieot  axdţacM»,  la^  bain^ 
frqids  da  riviera  ou  de  mar  t  siiivant  las  oii:xifon^Ui»^a9^»  un 
exercita  ţuffisaat,  mais  $aa9  (ţranda  faiigua,  garant  de^ 
moyan^  ^pabiaa  d  antretcnir  dans  ua  degra  conţemhh. 
Ies  fanctioiiş  de  la  peatu  ;  on  aura  oependani  gr0»d  Apia 
da  se  garaniir  da  riiuaiidite  qui  suiyrait  las  baÎDS  prisi^iu^ 
pracautian, 

Que  le  corps ,  et  specialenient  Ies  reins  ^  le  ba^-tvantr^ 
et  Ies  flancs,  soient  tres-habituellement  couverts  de  fia- 
nelle  portee  immediatement  sur  la  pesiu^  que  Ies  pieds 
soiefit ,  par  tous  Ies  moyenş  necttssaires  ,  garantis  dtt  Tbii- 
midite : le  &oid  et  rbumîdite  des  piads  sont  une  dasoaftiae» 
Ies  piua  frequaptas  du  derangemeni  das  ^netians  intestin 
nales. 

II  conviendra,  autaut  que  cela  s«ra  possihle^  de  se  placer 
au  milieu  d  ua  air  pur ,  exempt  de  loutea  Ies  victationS' 
resultaht  andine  aceidentellament  de  nonibnauaea  aggloaie«> 
rations  d'faommas  ou  danimaux» 

On  se  tiendra  dans  des  lieux  sacs ,  elev^  j  ă  une  expofii*': 
tion  salubre,  loin  de  Tevaporatioii  form^a  pwr  li»  ^as 
oonsiderables  d*eau ,  anrtout  d'eau  stagnante ;  ou  Iară  eu 
sortequa  Tinterteur  dea  habitallons  soil  exampt  d'hu«»idite^ 
a  Tabri  de  maifaisaotas  axkalaiaona,  kirgemani  espaca  i  C'on- 
Tenablement  aere ,  de  yeotilaâion  facile,  d  une  grauda  pr<Q- 
preta  y  et  sans  eesse  maincenu  libra  de  toul  ancoiubreiDani 
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dliomBiaft  6t  danifnaux,  de  qiielque  espoce  que  ce  aoît. 
Les  vâtemens  doivent  âtre  soigneusemenl  maiDleiius  Mc^ 
et  propres;  qu'iU  soiant  toujour»  mifitana,  aana  dtre  jamais 
legers.  On  Ies  choUira.plul6t  cbauda  qu€t  froid$ ,  ou  wAm^ 
fraia ,  maia  an  Fappon  auvtont  av^  Yit9L%  i^l  da  r»ln>o«« 
«phere ,  plus  ^iicor^  qu  av^c  la  ^aj^oq» 

On  s^attaeh^ra  ă  naînieDir  dans  une  diaposition  favorable 
Ies  fbnelions  digestÎTes;  ii  faudra  trouTer  dana  la  natura 
des  alimens  ,  et  peufc-âtre  aussi  dans  le  choiK  de  quelquea 
substances  medicamenteuses  accessoirea,  de  legers  tontguesi 
deş  e^qiţî^ns  dif'fqşil>lQş ,  ^  des  de^reş  proportionnes  ai|x 
besoins  des  diverses  complexions  individuelles.  Une  nour* 
rVture  presque  toute  animale  aura  »  k  tilre  de  preservalif , 
un  efFet  aahitaire.  Le  bcsuf,  le,mouton,Ie  gibier,  leseetifsj 
le  pain  de  froment,  des  l^gumes  fVais  en  petite  quantic<(  el 
Teau  rougie,  Toilă  \es.  basea  generales  de  toute  alimentation 
salubre.  II  faudra  eyiter  Ies  Tiandes  non  faites ,  ţes  viandea 
fumees ,  les  salaisons,  le  poisson  non  frais  y  la  p&tiaaerie , 
Ies  legumes  aqueux^  les  fVuits  peu  mArs ,  les  erudites. 

De  toutes  les  boissons ,  Teau  roiigie  est  la  plus  conve- 
nable.  Mieux  vaudrait  encore  le  vin  ^tendu  de  trois  quarts 
d'eaii  gazeuse  de  Bussang,  de  Saint-Pardoux ,  de  Saint- 
Gondon  ,  de  Seltz.  De  legeres  ihfusions  froides  de  quassia , 
dq  houj^Ion,  de  nielisse ,  de  verveine  odorante,  etc. ,  pour« 
rgnt  remplaeer  Teau  gazeuse.      ^    . 

Şpr  ţQ^i^fî.5  <?hoseSj  ii  faiftlra  eviier  les  boissons  spiri- 
ţqeuses  eţ  tous  leş  exţjes  de  la  table;  une  indig^estion  ,  mânie 
ţ^gera,  dur^^nţ  h  r^gne  dii  pholera,  prpduil  la  nialadie 
pr^şque  â  ccmp  §fir. 

L'abus  du  vin,  de  Teau-de-iiiie  fit  4^s  Uqcieur^  spiri- 
lueu9ieţs ,  cau^  presque  ineyţt^bUfStent  \p  cholera :  on  ne 
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saurait  trop  le  rep^ter  aux  personnes  qui  se  livrent  quel* 
quefois  â  ces  exces. 

Od  la  observe  dans Jes  divers  pays  ou  cette  maladie  a 
r^gne  : .  tous  le^  individus  places  dans  la  sphere  d*activite 
qtii  lui  est  propre ,  ont  eu  la  constiţuiion  modifiee  dc'  telle 
sorle  ,  qu*il  en  resultait  constamment  une  diminution 
plqs  ou  moins  nptable  des  fonctions  cutanees  et  des  fopc- 
tions  digestives.  11/ sera  donc  essentiel,  en  cas  de  m^n^ce, 
d'aller  au-devant  de  ceUe  impression  generale  et  d*en 
prevenir  le  developpement. 

Conseils  aux  medecins ,  en  cas  de  menace  de  la  maladie. 


he  cholera^epideitiique  a  presente  dans  Ies  regions  qu'il 
a  parcourues  des  varia tions  notables ,  sous  le  rapport  de 
sa  duree,  de  sa  gravita  et  de  ses  consequences.  Malgre  tous 
Ies  travaux  des  medecins  distingues  qui  jusqua  ce  jour  se 
sont  occupes  de  Tetiide  de  cette  maladie,  notre  ignorance. 
est.  encore  si  grande  sur  Ies  c^uses  de  cette  affection ,  de 
son  mode,  de  sa  propagation ,  sur  Ies  modifications  ,  alte- 
rations  organiques  qui  doivent  lui  âire  veritablement  im- 
putees ,  sur  Ies  moyens  capables  de  preserver  de  son  at- 
teinte ,  de  combattre  efficacement  son  action ,  que  Ies 
medecins  francais  devronţ  apporter  â  son  etude  Tapplica* 
tion  de  taut  leur  savoir,  s*ils  se  trouvent  temoins  de  cette. 
maladie.  (1  est  essentiel  que  Ies  medecins  possedent  des 
notions  anticipees  qui  leur  permettent ,  au  moment  du 
danger ,  de  se  livrer  ulilement  â  Tetude  de  cette  maladie. 
Us  devront  surtout  conserver,  au  milieu  de  rinqnietude 
generale  et  de  la  consternation  qui  regneraient  alors^  le 
calme  qui  inspire  la  confiance,  et  qui  per  met  d'agir  avec 
prudence  et  discernement. 

Les  ouvrages  que  TAcademie'  indique  comme  Ies  plus 
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utiles  k  mediter ,  sont  :  Ies  Traiîes  d'^nneslejr ,  de  /a- 

meson^  de  TurnbulUChristie ,  de  Lichtenstaet ;  Ies  Obser- 

Tations  partîouliires  de  MM.  Jackniehen  et  Marcus ,  ou* 

vrages  allemanda  et  anglais  qui  n'ont  pas  ^te  tradaits. 

Mai  gre  Ies  travaux  de  MM.  Deville,  K^raudren ,  Larrej  et 

autrres,  Ies  medecina  franţais,  avânt  ce  râpport,  n*aTaient 

rien  pubiie  de  complet  sur  ce  sujet*  11  sera  mile  aux  mede- 

cins  de  se  liyrer  k  une  etude  approfondie  des  conditîons 

topogr^phiques  qui  Ies  enyironnent,  decliercher  i  connaitre 

dans  tons  leurs  details  statistiques  Ies  elemens  de  la  popu- 

latioci  au  milieu  de  laquelle  ils  exercent ;  ce  qui  Seur  per» 

roeitra  de  comparer  le  nombre  des  malades  â  la  population 

totale^  et  le  nombre  des  morts  k  celui  des  malades.  tis 

determineront  ies  classes ,   Ies  professions ,  Ies  sexes ,  Ies 

âges ,  Ies  conslîtutions  qui  ont  ^le  epargnes  ou  atteintS| 

guevis  ou  yietimes;  ils  distingueront  Ies  dccks  arrives  a  la 

auice   du  cholera ,  de  ceux  qui^  aux  rodmes  epoques  de 

l'annee ,   et  dans  des  temps  ordinaires  ^  sont  Ia  soite  des 

autres  maladies. 

Les  medecins  signaleront  ă  lautorite  les'ameKorations 
reclamees  par  Thygiene  publique  et  rfajgiene  privee;  ils  la. 
dirigeront  dans  les  lieux  qu*il  convient  d  assigner  pour  Te- 
tablissemeiit  des  hopitaux  et  les  maisons  de  convalescence^ 
ils  surveilleront  les  monvemens  journatiers  des  li6pitaux , 
yisiteront  avec  soin  les  maisons  d'arrât ,  de  detention  ,  les 
casernes ,  les  colleges  ,  les  grands  ateliers. 

ii  sera  d*une  băute  impartance  d'etudier  1  etat  sanilaba 
des  animaux  avânt,  pendant  elapres  Fepidemie;  on  notcra 
les  differences   que  peurent  pr^sentcr  les  animaux  fixes 
dans  le  pays  et  ceux  qui  n*y  font  que  passer  :  les  animaui^ 
dproei^tiques  fixeront  surtout  ratteniipo  des  medecips. 
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Conseits  aux  wedecins  y  eh  casd  invasion. 

Cest  suftoul  dana  cette  <^rct>iM^aiiee <}iie  le  medeein  is«ra 
appde  â  ex«rcer  son  influenoe  Sur  Ie  nioral  des  familie». 
II  devra  Ies  edlairer  sur  Ies  Yrais  dangers  de  Ia  maladie , 
sur  Ies  moyens  preservatîfs^  et  «ur  Ies  moyens  diratifs»  II 
devra  avoir  egard  aux  differentes  complexions  sur  Ies*- 
quelles  ii  doit  a^îr;  ii  faudra  snrtouc  apporter  tonte  son 
altention  ă  reeueillir  des  obserTatîons  completes  :  elles  au- 
ronţ.  poar  but  d*eclairer  sur  ta  nature  contagieuse  ou  nou. 
de  Ia  maladie,  sur  son  mode  de  propa^atton,  sur  son  iti- 
neraire,  sur  Ies  dîiTerences  qu'elle  peut  presenter  aux  di- 
verses  periodes  de  tepidemie,  sur  celles  qui  peuYent  de- 
pendre  des  localites ,  etc,  Ces  observations  seront  aurtout 
utiles  ă  faire  connaitre  la  nature  de  la  maladie,  lesicsions 
organiques  qui  en  son^t  le  resultat ,  Ies  succes  et  Ies' iSevers 
obtenus  par  Ies  divers  traitemens. 

On  s^attachera  a  etablir  compar^tirement  Ies  topogrâphies 
medicales  de-s  lieux  du  Ia  maladie  a  pris'naissance^  des  pays 
ou  elle  s*est  plus  facilement  etablie,  des  contrees  voisines 
epargnees  par  le  cholera.  On  chercliera  ă  connaitre  Ies 
eonditions  et  Ies  causes  de  ces  differences,  sous  Ies  trois 
points  de  Tue  qui  suirent  ;  i^  Les  pays  qui  ont  ^te  vio- 
lemment  et  iteratiyement  atteints;  a®  Ies  lieux  qui  n  ont  ete 
que  parliellement  eţ  passagerement  atteints;  3^1es  contrees 
qui  ont  ete  completemeni  preservees ,  soit  d*une  maniehe 
fortuite^  soit  par  Teffet  de  quelques  mesures  sanitaires. 
Parmi  Ies  points  qu  ii  faudra  eclairer  par  de  nouveaux  faits^ 
Ia  Gommission  designe  Ies  suivans  : 

Quarrjve-t-il  quand  on  est  place  loin  du  centre  d  aciion 
de  Ia  maladie,  hors  de  la'sphere  d  activite  des  causes  qui 
Vengendrent  ? 
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Un  chol^rique,  transporte  au  loin,  peuMI  transmeUre 
)a  maladie  k  des  pefsonnes  placees  au  milieu  deaconditions 
salubres? 

Dans  le  cas  d*affirniation ,  quelles  Sont  Ies  circonsiances 
qtii  empâchent  ou  retârdent  cette  transmission  P  Un  indU. 
vidu  bien  portant  peut-il,  eu  voyageant,  transportor  la 
maladie  dotit  ^(aîent  atteintes  le^  personnes  au  milieu  des* 
quelles  i\  â  V^u ;  quelles  sont  Ies  causes  qui  peuirent  «oţ- 
menter  ordinai'rettient  eette  facult^  de  transport  f 

En  trâversatit  un  pays  affeet^  da  choi^a^  peut-oti  se 
charger  des  emanations  de  la  tbaladie,  et^sabsen  Atre 
âtteint ,   la  tk*anăporter  an  loin  ? 

Atteint  du  chol^ra ,  Ies  chances  de  gh^ison  sont-elUa 
plus  noTubreuses  lorsqiie  Toii  est  transporte  loin  du  foţer 
oâ  ia  tttaiadie  a  prh  naissant^e?' 

Une  r^uificHi  quelcoiique  d'indiridus ,.  parmi  biqoelle 
tieg^  le  ^hol^a ,  se  debarrassera-t-elle  plus  prompteitient 
du  fl^ta  en  s'^loignaftt  du  Heu  ou  elie  fut  atteinte  de  Ia. 
maladie  f" 

Ditferotis  6lSjetâ  ayant  imm^iatement  seryi  auxcbole* 
YÎqiiea,  tolsque  ccHivertures,  matelas,  linge  de  corps ,  tiasus, 
v^teAieus  et  atitres,  porf^  loin  du  foyer  de  la  maladie, 
conservent-ils  plus  ou  moins  long-temps  la  facuUe  de  trans-^ 
inettre  le  cbolera  auz  personnes  qui  se  serriraient  de  ces. 
objets,  ou  qui  seulement  Ies  manîeraient?  Les  tueublei, 
livres ,  papiers ,  bijoux ,  portes  ,  toucbes  et  gardes  par  Ies 
maiades,  petivent^'ila  seiils  transporter  Ia  maladie  loin  de 
son  foyer  P 

Les  dubstanceş  iitiimalea ,  tregetates ,  min^rales ;  les  tna- 
tieres  alimentaires ,  ayant  seulement  reste  dans  le  pa^s  our. 
râ^e  la  maladie,  peuvent-ellcs,  sans  avoir  ete  toncheev 
par  des  matades  ,  transporter  au  loin  le  cbolera? 
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du  chol^fti  ilpidiimtque;  quil  seticnnetfevorementehgtirde 
obntre  toute  nlâpHs«.  Des  o<4iqueft  «t  des  dkrrhees  vio- 
lentes,  des  irritatidns  gastro^-intesiuiales  qui  rejţfient  fr^^ 
quemmefit  darătic  Ies  consticutâom  autdiiinaUs ,  et  qiiî ,  ţ)Our 
Dffrir  quelqaeâ  ănalogt«A  avec  le  eholora ,  ne  son t  cepsetidant 
pas  le  ehdlera,  pourraieni  faciremetit  indoitcf  en  ei'reur.  Oii* 
sdit  ^Btt  que  Ies  atiii^tes  ^pigastrfqties )  Ies  Tomissemens , 
la  diarrhee)  tt  mame  Ies  contractures  des  membreS)  se- 
joigfient y  qiioiqu'â des degr^s l^rs^ aas  tnajiadies quetious. 
venoiis  d'iihum^er. 

II  ne  faadraîi  pas  noD  plus  confondr«  le  eholera  ^pide-^ 
miqae  avee  le  chol^ra  sporadiqtie  ou  indigene ,  si  Fon  peoi 
s*eţpritner  aitist.  Celtii-oi»  que  Ton  observe  presque  pattotit 
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eu  rndme  lemps  que  Ies  tnaladies  de  lei^ et  de  lautomne,. 
est  tnoins  aigu,  moins  grave  ei  moins  funeste;  surtotitiL 
ne  depasse  jamais  une  cenaine  (itendue  de  pajs ,  et  ii  n'ai- 
taqne  qu  un  treS'-petit  nombrede  personnes  k  la  f<fis.    * 

Le  tableau  de  la  symptottiatologie  du  ohol<^ra  qui  nou» 
occupe  y  peut.  âtre  resume  ainsi;  Ies  m^ecins  le  reeonnaî- 
Iront  făoilement  k  ees  traits : 

Douleurs  etanxi^tesepigastriques;  vonvtssemetis  rep#t^ ;. 
«elles  frequeţites ;  tes  matiiferes  rendues ,  composees  d  abord 
desubssances  nottveUemeni  ingerees,  se  ixionirent  bienti&t 
fiuideS)  blAuchÂtres  et  fIoeonneuse&;  cratnpes  violentes  aux 
extremites  superieures  et  inferieiires ;  relroidissenient  du 
eorps,  du  ventre;  suppression  d^urine^  la  peaii  des  ex- 
tremites, et  des  pîeds  surtout,  pâle^  bumide  et  ridec; 
langue  molie,  humide  et  froide;  ezpression  şperîale  des. 
.  tniits^  decompositîoD  de  la  iâce;  visage  hippocratiqae ; 
respiration  ă  peine  sMsîbleţ  af£aiblbsenient  et  disparîtion 
du  pouls. 

Et,  poîir  ce  qui  est  du  traitenient,  on  peut  dire  qu'en 
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Qud  esl  le  traitement  qui  a  Ie  mieux  r^UMi  f  Quelles 
sont  Ies  differentes  modifications  qu  ii  faul  Iui  hire  subir 
aax  di£Fereotes  epoques  de  la  maladie  ? 

Quelles  soni  Ies  difFereoces ,  sous  le  rapport  de  la  gaerison 
oa  du  nombre  des  morts ,  qui  existent  entre  Ies  malades 
traites  et  ceux  abandoones  aux  effbrts  de  la  nature  ? 

Quels  sont  Ies  resultats  obtenus  par  Vopium ,  le  calomeli 
le  sulfate  de  quinine ,  le  sous-oitrate  de  bismutb ,  la  ceruse , 
l*huile  de  cajepul,  rammoniaque ,  et  autres  medicamens? 

La  saignee  en  general  produit-elledebons  effets;  et  dans 
le.  nombre  des  individus  soumis  k  Ia  saignee  y  en  est-il 
beaucoup  dont  le  sang  n  ait  pas  pa  couler  ?  Sous  riofluence 
de  quelles  circonstancies  ee  phenomene  a-t-il  ete  remarque? 

QueUes  sont  Ies  suîtes  Ies  plu^  ordinaires  de  la  maladie, 

quant  k  ses  effets  consecutifs  sur  lesdiverses  constitutionS| 

dans  ies  cas  graves^  lorsque  ia  maladie  ne  s'est  point  ter- 

mlnee  par  la  mort?  Y  a-t-ii  des  exemples  de  rechute  ou 

de  seconde  attaque  aprâs  nne  guerison  bien  etablie? 

Peut<*on  determiner  si  la  maladie ,  par  son  influence  ge* 
nerale ,  paraît  laisser  sur  Ies  coqstitutions  des  indiyidus  quel- 
que modification  importante? 

Quels  sont  Ies  resultats.  generaux  des  ouvertares  de  ea- 
davres  faites  aux  diverses  epoques  de  la  maladie »  en  partîca- 
lier  et  en  general,  eţ  aussi  dans  Ies  differentes  peripdes  - 
dlntensite  de  lepidemie? 

Des  qu'un  exemple  de  cholera'  epidemique  se  presenie . 
a  lobservatioa  medicale,  lliomme  de  Tart  doit  en  avertir 
rautorite  competente,  et  provoquer  eu  mame  lemps  Tavis 
consultatif  de  quelques-Uns  de  ses  confreres.  Cette  mesure , 
toute  dans  Vint^rât  de  la  science  et  de  lliumsnite,  sera  ţrise 
sans  bruit  et  sans  ^clat;  mais  que  le  medecin,  pousse  par 
va  exces  de  xele,  ne  se  bâte  pas, trop  de  declarer  reitî«tenc> 
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dans  le  rectum.  Ies  fpictîons  aromatiques  sur  l'abdotneDi 
Ies  vesicatoires  volans. 

.  Contre  Ies  douleurs  et  Ies  contractureş  des  muscles ,  Ies 
frictions  aveo  Thuile  de  terebenthine,  rhtiile  de  cajeput;  et 
ces  moyens  ont  păru  d*autant  plus  efficaces ,  qu*iis  tendaieut 
ă  Ia  fois  et  â  rechaufTer ,  ranimer  Ies  surfaces  refroidies  de 
Ia  peau ,  et  â  remedier  a  raheration  de  rinnervation ,  sr  re^ 
inarquable  dans  cette  maladie. 

Ou  reste,  pour  Ia  description  aussi  bien  que  pour  Ie 
traitement  du  cbolera ,  rAcademie  croit  devoir  se  refaser 
â  de  plus  amples  details,  et  renvoyer  Ies  lecteurs  â  ce 
quelle  a  publie  sur  ce  sujet  dans  la  premiere  pârtie  de  son. 
rapport, 

L* Academie  insistera  encore  sur  Ia  necessite  de  presaer 
lemploi  des  moyens  therapeutiques  des  Ies  ţremieres  ap- 
prbches  du  mal.  A  cet  egard.  Ies  medecins  8*entendront 
entre  eux;  ils  s*entendr6nt  aussi  avecl administration ,  pour 
se  muhiplier  sur  tous  Ies  points,  de  telle  sorte  que  Ies  ma<^ 
lades  trouTent  toujours  facilement  Ies  secours  dont  ils  au- 
ront  besoin. 

Pour  hâter  en  particulier  Tassistance  que  reclarnent  Ies 
personnes  de  Ia  classe  peu  aisee  ou  indigenie,  ii  y  aura  tout 
avantage  ă  augmenter  le  nombre  des  medecins  et  des  chirur- 
giens  attaches  aux  bureaux  de  bîenfaisance.  II  serait  bon 
que  cette  mesure  fftt  mise  â  execution  de  suite. 

II  serait  souhaitable  que  tous  ies  medecins  voulussent  a'as* 
treindre  â  constater  exactement  Ia  nat ure  de  la  maladie  a  Ia 
suite  de  laquelle  arrive  Ie  decâs^  quand  a  lieu  cette  issue 
funeste  :ce  serait  Ie  seul  moyen  de  savoir,  dans  Ie  coura  de 
r^pidemie,  le  nombre  reel  des  victimes. 

Dans  des  circonstances  aussi  pressantes,  et  quand  Ia 
T4^  dea  malades  depetid  de  la  promptitude  et  de  Topportu*» 
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mî6  des  secours.  Ies  medecins  se  feront  une  religiense 
obligatibn  d*apporter  k  Texercice  de  leur  art  plus  d*empres- 
seme'nt  encore  que  dans  ies  temps  ordinaires.  La  nuit  et  le 
jnur ,  â  de  courtes  eomine  k  de  longues  distances,  ils  seront 
toujours  pr6u.  11  ne  s*agît  pas  iei  de  dîsputer  une  a  une 
quelques  Tictimes  k  la  mort ;  ii  fant  lui  derober  k.  Ia  fois 
des  populations  entieres.  Les  mededns  puiseitont  de  nou* 
Telles  forces  dans  le  sentiment  de  la  mission  qui  leur  ţst 
confiee.  11  faut  que  chacun  trouye  en  soi-mâoie  le  courage 
de  son  etat;  et  Ie  courage  du  medecin  consiste  k  braver  les 
dangers  de  la  maladie  au  milieu  des  epidemies,  de  roâroe 
que  le  courage  du  soldat  lui  fiiit  affronter  la  mort  au  milieu 
des  combais* 

Comeils  aux  citoyensy  en  cas  de  menace. 

Les  devoirs  de  1  administration  et  les  fonctions  des  m^- 
decins  y  dans  la  double  circonstance  de  la  menace  et  de  Tin* 
vasion  xle  la  maladie ,  sont,  on  rient  de  le  voir,  difficiles  et 
penibles. 

^Âu  milieu  de  ces  conjonctures,  la  premiere  obligation 
pour  les  citoyens,  cest  de  se  prâter  avec  empressement  â 
seconder  les  administrateurs  et  Ies  medecins  dans  la  haute 
tăche  qui  leur  est  imposee.  II  ne  faut  pas  un  grand  effort 
de  raison  pour  s'elever  â  cette  coosequence,  que,  dans 
des  circonstances  semblables^  le  salut  de  la  societe  iest  la 
loi  supreme,  et  que,  pour  arriver  ă  sauyer  des  populations 
entieres,  chacun  doit  faire  le  sacrifice  d'une  portion  de 
son  temps,  de  sa  fortune  et  mame  de  sa  liberte.  Ce  con- 
cours  de  tdus,  toujours  si  facije  a  exciter  entre  des  Frau- 
cais ,  ne  mănquerait  pas  sUrtout  dans  ces  calamites,  s*il  en 
etait  besoin*' 

L*experience  la  prouve  plus  d une  fois  :  dans  les  cpidrf- 
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mies.^  le  detord^e  el  le  mmulte  ajoutenţ  ă  tous  ies  dangori.. 
La  maladie  gşgne  un  piua  grand  nombpe  d'individuR;  lei^ 
syit»pt6aiefi  aiMţuierent  plus  de  gpavite;  ţes  aecourft  soni 
pios  dilficUes  ec  monta  effîoaoes,  et  la  mortalito  prend  un 
fiinesteaoeroîsaenient.  Qae  Ies  citQjens  a'associent  dono  adx 
«u€opites  adntînistratlvea  pour  eviter  des  d^sastres  ajoutrfs 
â  d*autrea  desi^stixîî».  Bn  tont  temps,  Pordre  publio  ^  la> 
lranquiHh4  generale  sont  une  oondition  neoeasaîpo'  de  Iar 
pFOsperite  el  du  kbnheur;  eu  lempa  d'^putemie^  Tordre  et 
lisi  trafiquillit^  sont  des  mojpens  effiiQaces  de  pre^epvation  et 
<le  salut. 

Toutes  Ies  p^rsonnes  vîrant  dans  la  sph^e  iraetiTite  du 
foyer  epidemique ,  qui  echâppent  au  cholera ,  ^pi^Mitent 
cependamt  ^  qpoiqu'a  d^S  d^gr^ş  di^<^ren$  >  l£i  fâcheuse 
înfluence  de  Tepideipie^  Cette  influence  se  trahit ,  sur  Ies 
populations  eiivabies,  piir  tin  malaise  general ,  par  des  ver- 
tiges  fr^queris ,  par  des  d^faftlances  pouss^es  jusqu'ă  la 
syncope ,  par  des  maux  d'estomac ,  par  la  constipatiori  / 
par  des  borborygmes  ,  par  des  anorexies ,  par  des  inappd-^ 
iences ,  par  une  diarrhee  l^gĂrc ;  -  ^n  uri  mot ,  par  un 
trouble  universel  des  fonctions  intestinales.  Cette  in* 
fluenoe,  pouss^e  ă  un  plus  haut  degre  ,  se  trablt  aussi  par 
.  ces  lassitudes  spontandes ,  cet  anearitissement  des  forces 
m.usculaipes ,  qui  signalent  si  friquemment  Timniinenice  deaf 
malădies  graves,  de  celles  surtout  qui  appartiennent  aur 
fievres  nerveuses  plutât  qu*aux  maladies  inflammatoires. 

Dans  uhe  telle  modification  de  la  sant^  publiqu^ ,  le^ 
individus  pris  d*indisposition ,  m£me  Wggre ,  se  hâteront 
d6  reclamer  Ies  consells  d'un  homme  de  Tart.  En  rii^d^- 
cine  comnle  en  morale ,  ii  est  plus  aise  de  prevenir  l6 
mal  que  de  le  reparer ;  et  dans  cette  circonstance ,  Ies 
se'cours  de  la  m^decine   sont  particuU^rement    officaces 
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conţii  cet  <^t qui  n'egt  pl|i$  lasanti  et  qui  neu pa» enoore 
la  maladie. 

Aumidt  qua  Ton  se.ient  atteint  des  premiera  ajnip« 
tâmes  de  la  maladie ,  et  en  atleodant  laraTee  du  mMeoi»| 
ii  faudra  de  sahe  chercher  ă  ranimer  1  aotion  fiule  aflai* 
blie ,  â  rechanffei^  Ies  surfaces  refroidiea  du  corps  par  toua 
Ies  moyens  dispanibles.  Dea  bains  aromatiquea  ou  m^rae 
spiritueux ,  avec  Ia  precaution  de  bieii  aicher  et  de  bien 
rechauifer  le  corps  âpres  le  bain ;  le  rayonncment  du  ca* 
lorique  $ur  Ies  differentes  parties  de  Ia  peau  ^  en  faisaoC 
proQ^ener,  par  exemple,  sur  ses  aurfaoes,  maia  k  distanoe^ 
un  fer  ă  repasser  suffisainment  eQbauffe;  dea  sinapismea 
râpetes  en  assez^  grand  tiombre  ,  et  bien  d'autrea  moyens 
analogaes ,  rempliront  ce  preiqiear  but. 

A  rinterieur y  on  pourra  prendre  une  infusion  aroma- 
tique  chaude,  quelqu^s  gcautea  delher  aur  du  aucre^  un 
melange  de  deuK  gouttes  d'essence  de  loeothe  et  dune 
goutte  de  teinlure  de  Kuusseatt  y  dans  une  cuilleree  d*eau 
aiieree  ;  quatre  â  cinq  gouttes.  d'huile  de  oaîepul  dans 
une  demÎH^uilleree  deaii  de  sneoiha;  une  cuilleree  de 
sii^op  d*eiher«  Quelques  gorgees  .  de  limonada  rafraichîe  , 
ovL  mame  dea  norceaux  de  glaoe  dans  la  boufilxa ,  pourroQt 
ealmer  ies  vomiasemens.  Tous  cea  mi^jena  donneront  le 
teinps  d'attendrei  et  d  ci^eenieir  las  preacuripcious  specialea 
dts  homni^  de  lari;. 

Dea  frictbna  avee  Falcool  ă$ţ  Teiseoea  d^  tarab^nihim^ 
avfic  rhuile  de  cajepiu,  aveo  Taspr it  de  Tiu  'Camphre  y  v^ 
medi|;ront  momfntaneinent  aux  doiileura  des  membres. 

Ce  que  nous  avans  dit  d  aiUeurs  du  traitament  de  oettia 
maladie,  soit  dans  Ie  rapport ,  soit  dans  .  1  msitrUctîoB  , 
pourra  s^rvir  de  guide  uli^rieur  aux  persooil^s  asise/b  in* 
teUîgenies  pour  «aToir  cn  ^ rofiter. 
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Que  Ies  indiTidus  qui  ne  sont  pas  assez  sainement  log& 
pour  un, tel  ^tat  de  maladie^  ou  qui  ne  seraient  pas  certains 
de  ţrouver  chez  euz  ies  secours  necessaires,  se  liâtent  de 
se  rendre  dans  Ies  etablissemens  que  ladministration  aura 
fait  disposer.  On  en  a  fait  le  calcul  en  Russie  :  cntre  Ies 
individus  de  la  classe  peu  aisee  traites  a  doroicîie ,  et  ceux' 
de  cette  mime  classe  traites  dans  Ies  etablissemens  salubres 
preparcs  pour  ceia,  Favantage  a  ete  iramense  du  câte  de  ces 
demîers.  La  maladie  durait  moins  long-temps ,  Ies  douleurs 
etaieni  moins  vives ,  Ies  accidens  moins  intenses ,  et  Ies 
guerisons  plus  nombreuses  et  plus  promptes.  Pour  la\gue- 
rison  de  cette  maladie,  ii  faut  souvent  des  bains  simples 
ou  composes,  des  bains  de  vapeurs  aromatiques,  et  de 
tels  secours  ne  se  trouvent  pas  aisement  dans  Ies  maisons 
particulieres. 

Le  cholera  epidemique  n  attaque  pas  tous  Ies  individus 
sans  exception  qui  se  trouvent  places  sous  son  influence : 
îl  faut  y  pour  âtre  atteint ,  une  disposition  particuliere  du 
corps  y  une  aptitude  determinee  h  le  contracter.  C*est  cette 
disposition  ,  cette  aptitude ,  que  donnent  eminemment  la 
frayeur,  la  maiproprete,  Ies  exces  de  table  ou  de  tout 
autre  genre  ,  labus  du  vin ,  de  Teau-de^vie  et  des  liqueurs » 
le  refroidissement  et  Thumidite  ;  et  c*est  ainsi  qu*en  evitant 
ces  causes  generales  d^insalubrite  ,  on  se  garantit  du  cho- 
lera. Cette  predisposition  speciale,  cette  susceptibilite  ea 
dehors  des  circonstances  que  nous  venoos  denumerer, 
manque  chez  un  tres-grand  nombre  d*individus.  Elie  manque 
chaque  joor  davantage ,  â  mcsure  que  1  epidemie  se  porte 
sur  des  populations  plus  eclairees,  plus  aisees  et  plusamies 
de  la  proprete. 

<    Chaque  jour  on  lit  dans  Ies  journaux   politiques   de 
nouvelles  annonces  de  preservatifs  du  eholera  et  de  spe- 
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cifi^ues  contre  cette  maladie.  Le  public  doît  se  tenir  en 
gai*tie  contre  ces  fastueuses  promesses  de  preservation  et 
de  guerison ;  leur  moindre  inconvenient  serait  de  donner 
une  fausse  securite  et  de  distraire  Tanention  des  secours 
reellement  utiles.  Si  Texpeneoce  faisait  connattre  des  re- 
medes  plus  generalernent  efficaces  que  ceux  que  noua  con* 
naîssons  dejă^  si  elle  signaiait  giidque  preserratif  assure> 
VAcademie  aurait  grande  hâte  d*en  prevenir  officiellement 
le  public. 

A  titre  de  pr^servalif ,  nous  conseiilerons ,  en  outre  de 
tout  ce  que  nous  avons  d^jă  dit  sur  la  proprele ,  nous 
conaeillerons  de  se  laver  frequemment  Ies  mains  avec  une 
solution  ^  atfaiblie  de  chlorure  de  chaux ,  une  pârtie  de 
cMoTure  aur  cent.parties  d*eau.  On  peut  «mployer  egale- 
inent  tous'lds  ohlorures  d^infectans;  des  ftimigatîons  fri* 
quentes  ou  nrâme  continues ,  par  Ies  vapeurs  du  chiore ,  ă 
l'aide  des  divers  appareiis  repandus  dans  le  commerce  ou/ 
mame  sans  ces  appareils,  en  degageant  directement  Ie 
chiore  des  cfalorures  au  moyen  du  vinaîgre. 

Gest  cependant  avec  mesure,  cest  avec  intelligence 
qu*il  faut  user  des  cfalorures  :-on.pourrait,  en  Ies  prodi- 
guant,  donoer  naissance  â  des  surexcitations  nuisibles. 

Apres  repidemie  cessee ,  que  Ton  se  garde  bien  de  sus* 
pendre  entieremeut  Ies  mesures  preventives  :  des  faits  en 
grand  nombre  attestent  que  la  maladie  s'e&t  reproduite  une. 
secande  fois  dans  le  mame  lieu  ,  souvept.  mame  avec  plus 
d'intensite  et  plus  de  gravite  que  tors  de  Ia  premiere  invasion. 
II  faut  aussi  soumettre  â  une  convalescence  plus  ou  moins 
loBgue  9  et  a  un  regime  plus  ou  moias.  severe  ,  Ies  pays  ^ui 
vâenneat  de  subir  Ie  cholera.  La.duree  de  tputes  Ies  autres 
conditions  d&'cette  convalescence  des  lieux ,  s*il  est  permis 
de  s'exprinier   ainsi ,  devra   âţre   reglee   par  Ies  gens  de 

VIII.  ** 
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lari,  ({IU  euxrtfţi^me9  prendront  conseil  tles  circqiitUiiH^s 
dependarH  acHiellen^enl  d«  l'epîdenutt. 

De  (^randâ  n^tlojages  esecutea  ddms  llnteneor  dei 
inai3oo&  et  dqs  appartemeas  apres  repidernie,  d«fr  lavages 
a  gpande  oausur  Ies  oiurs  arec  Teau  da  chaiir^  Ie  l^mimttge 
des  rid^aux  y  la  sgrenaiioM  dea  nMubles.,  cDoathueroiic  attcaivt 
de  QiesMres  dont  U  prati((iie  devî^dni  incoptestaUtm^iH 

Souvent,  apres  l*epidemie,  chez  Ies  individus  ^i  eH 
-oi](  ^t^  aUQiiiU<|  el  quelifuefoisi  aussi  sur  ceux  qtii  nonţ 
eu  ăt  subi?  que.  la  simple  infliAence  epideoiiqae  <^nf  noi» 
avoiis  pairleaUIeurai  o»  rtmirqntnn  affaîbUssenieiit ,  im« 
alteraţion-  ocnsiderabite  des  fonetions  gast9o*4Diestinates : 
ile  noţablea  deraogemens»  de  la  digestipn ,  la  diarrhee ,  la 
dyseiUerie ,  ime  cctnatipatia»:  opiniâtre  ,.  nieiment  altesDe» 
Ies  graads  r^vagc^a  causel  dan$  Teeonomie  par  U*  choMra 
e|)^einique  :  de  telles  disposidoBs  de  sânt»  appetlent  de 
graiHl&soins* 

La  coniniissioa  qui  a  ete  chargee  de  ce  rapport  eiaîc 
Gompoaee  de  MM.  Kemudren ,  Prbsiabnt^  Uarcy  Chomâl, 
Desgeneites,  Dupuytrem^  LouiSy  Emery  ^  Bniâseau  y  De^ 
portes  ^  Pelf^Uer,  kard  ei  Double  y  IUraoaTEUB» 


buin$ctUm  pcpultUre  sar  le9  printipaua>  mojrens  a  emplcyer 
pomr  se  garantîp  dti  ckolera^morbus ^  et  sur  la  catiduite  h 
Unir  loreqtM  cette  mafadie  se  ddclare  (i). 

Le  cbolera  est  une  oialaJîe  guaire.  Cependant  îl  est  pita 
effrayant  quand  on  lalfeend^  qu*il  n  est  cbngereiix  I6i*aqtt*il' 


f  Iji  ^    I    I     ii»    >    TI    I       ■    !■  I  IU  1  J      I   III      i> 


( I )  Hjrgiene  puMique*  Les  nonil>re»x  rAv«ge»e»n5es  pnr  fe  choli^n 
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exiscet^  I^aatre»  maladies  ^pidetniqaes,  teMes  que  la  pettte- 
verole^  )a  Beă^Mney  e^riaines  fiivre»  fvef'veas^s^  ont  fiiie 
Wau^TOUp"  {ylâi^  d^rărtâţeS)  ţiui^ue  dan^  Ies  contra  de 
f Efirope  ou  ii  ff  r^gn^^  et  <yi!i  îl  tf  rencontfe  (e  plu#  de  cif* 
constances  favorables  a  sa  pi^oţ>agatioii ,  i\  n*a  guere  attaqiH^ 
tjaUm  ifiditidu  sar  ^5,  ti  que  duM  qufelqires  TÎiies  in£me , 
Âes  atreiilCes  tf'ont^sjusqu'alofs^^paâse  fa  proporffon  d'an 
indiviikf  sur  200». 

Conduite  a  tenir  pour  se  presenver  du  cholera, 

1*  Le peu  de  danger que lorr eoun  d'âtre atieint  da  clko* 
l^ra  ^k)«t  ra»sur€^fes  esptks.  II  famdonc  lie  ptis  ^inquî^ter, 
«t  fie  ]^enser  aun^j^tfient  a  1«  maladie  qiiie  pour  €fx.^euter  Ies 
p^eeautions  propre»  ă  ^  eh  g'ara^tîr,  Moins'  cm  a  peur  et 
inoins  on  risque;  mais  comme  la  tranquillite  de  Fâiti»  est 
uiigrand  pf^servâtif^  H  fa«|  eft  rii^m^  temps  eviter  ft>iic  ce 
qui  peut  ea^cker  des^mod^oi»)  fovtes,  telies  que  la  cbleM, 
la  fipayeor I  le»  plaistrs  irop  vîfs  ^  ete. 

2^.  II  est  dobsenration  que  pluff  K^#  dans  lequet  oii  ka- 
hite  eM;  pur  ^  ef-  <iit>n]s  oii  esl  eij^e  au  eholera. 

On  ne  «saurail^  done  tpop*  feirle  ăf tention  ă  I^  Sahibrite  d^ 
habitations.  Akisi^  ii  Sânt  atxiîr  soîn  de  ne  pas  hafeiter  ei 
ptes- cncorer  de"  ne'pay  coirchereir  tropr  grand  nrombrechnis 
la  meme  piece,  de  Taerer  le  ikiatia  et  endore  dans  la  jour- 
nee,  en  ouvrant^le  plus  Ioiig-tei»ps  et  le  plus  souveBt  pos- 


n'l  1  n      iiT  [ 


moHbuv  sur  dififiâr^tiearparties  du  ^bb6\  ăjrarit  fait  craindre  qa«  Ia 
France  ne  fiit  atteinte  de'  c^tt^  horrible  maladre ,  raittbrit^  a  prîs 
le  pwii-  de  cVeer  unfe  commissioU'  dentrale  chargce  de  prendre  toutes 
ies  mesures  u^essaires ,  en  ca^  d'iuVaa^n ,  potir  pr^Venir  Ies  suites 
dte  ce  fi^au.  ' 

Nbus^  croyttns  âlre  lilite  âf  norf  lectctîrs  eh  lî^r  doanant  connăis^» 
sance  d'un  document  qui  ^inane  dfe  cctie  cominissidiS'.  -A.,  ti- 

3. 
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sible  ies  portes  et  Ies  feneţres.  Ii  conviendra  aussi  de  placer 
dans  Ies  piâces  hab.itees  un  large  vase  contenant  de  Feau 
chloruree(i).  On  peut  enfin  favoriser  le  renouveUement  de 
Tair  en  faisant  pendant  quelques  minutes  un  feu.bien  clair 
et  flaniboyaDt  dans  la  cheminee^ 

II  faut  faire  attention  que  louverture  des  portes  et  fe* 
netres  nait  lieu  qu  apres  qu  on  sera  entierement  vâtu ,  afîh 
de  ne  pas  s^exposer  au  refroidissement.  II  est  bon,  lors- 
qu'on  le  peut,  de  passer  dans  une  autre  piece  pendant  cette 
opera  tion. 

.  .Enfin,  SQUS  le  rapport  des  chambres  k  coucber^  ii  fau- 
dra  se  servir  de  lits  sans  rideaux ,  ne  jamais  laisser  se^ourner 
J  urine  ou  Ies  matieres  fecales  dans  Ies  irases  de  nuit ,  qui 
devront  âtre  nettoyes  promptenient,  et  toujoui'3  CQnteniir 
qn  peu  d'eau. 

Lair  humide  des  habitations ,  malsain  en  tout  temps ,  de- 
YÎait  tresrdangereux  Iprsquele  cholera  regne-  Ii  fautdonc 
s'abstenir  de  faire  secher  le  linge  dans  la  cbatnbre  qu'on 
habite>  surtout  si  on  y  couche.  % 

11  faut  non-seulement  songer  â  aerer  ies  chambres  ă  cou- 
cher^  mais  maintenir  encore  dans  le  meilieur  etat  possible 
de  Stalubrite  ies  maisonş  et  leurs  dependances. 

*  * 

(i)  Eau  cklomree. 

Prenez  :  chlorure  de  chaax  :iec ,  une  ouce. 
Eau ,  un  liUe. 
On   verse  sur   le    chlorure  de  chaux  une  pitite  quantiţ^  d'eau 
pour  Tamener  â  F^tat  pâteux ,  puis  on  le  d^laye  dans  la  quantîte 
d'eau  indiqu^e.  On  tire  la  liqueur  â  clair,  et  on  la  conserve  dans  des 
vases  de  verre  ou  de  greş  bien  ferm^s. 

On  peut  aussi  employer  avec  avantage  Teau  chlorurde  pr^par^e 
av«c  le  chlorure  d'oxide  de  sodium  ,  en  mettaut  une  once  de  chlo- 
rure dans  dix  a  douze  onces  d'eau. 
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Ainsi  ii  fnut  avoir  grand  soin  des  plombs  ei  des  latrine»  ^ 
qu*oo  nettoiera  au  moins  une  fois  par  jour  avec  de  l'eau 
cbloruree ,  ou  au  moins  avec  de  Teau.  On  fera  bîen  de  tenir 
constamment  bouchees  par  un .  tampon  Ies  ouvertures  des 
tuyaux  en  plomb  ou  en  fonte  qui  communiquent  aux  pierres 
ă  laver  on  aux  cuvettes  exterieures,  et  de  ne  Ies  deboiicbei^ 
qu'au  moment  de  s'en  serrir. 

Chacun  devra  reiller  â  ce'qfue  Ies  eaux  tnebageres  soient 
videes  au  tur  et  k  mesure  de  leur  production ,  qu  on  ne  Ies 
laisse  pas  sejourner  entre  Ies  payes  des  conrs  ou  allees,  et 
qa'etl«s  s'ecbulent  rapidement  par  le  ruisseau  ou  la  gar- 
gouille  qui  Ies  conduit  dans  Wrue.  II  faudrait  m^mefavo*- 
rlser  cei  ecoulement  par  un  lavage  ă  grande  eau  y  si  la  pcnte 
fi'etaît  pas  assez  rapide. 

tes  TÎtres  devront  elre  nettoyees  au  moins  une  foîs  par 
semnine;  car  Taction  de-  la  lumîere  eat  nicessaire  ă  Ia  sânte 
<le  rhorome, 

Les  fuîttiers,  Ies  excrement ,  Ies  debris  danimaux  et  de 
vegefaux  reclaraentbeaucoup  d'attention.  On  devra  en  con- 
sequence  empdcher  leur  accumulation  en  les  faisant  enlever 
Ie  plus  sourent  possible.    « 

On  se  debanrassera  des  animaux  domestiques  inutiles. 
On  s'abstiendra  d  elever  des  porcs ;  des  lapins ,  des  poules , 
ou  de  nourrir  des  pigeons,  etc,  dans  des  lieux  resserres, 
ou  dans  des  cours  peu  spacieuses  et  qui  n*ont  pas  d^air. 

lies    habitans    des  maisons,    particulierement  dans  Ies 
quartiers  populeux,  deyraient  ă  cet  egard  se  surveiller  mu- 

tucllement ;  ils  devraient  en  outre  contribuer ,  chacun  pour 
sa  part,  ăla  proprete  des  rues/surtout  lorsquelles  soni 
etroites.  II  y  va  de  Tinteret  de  tous. 

3^.  Le  refoidissement  est  place  par  ceux  qui  ont  observe 
le  eholera  au  nombredes  causes  les  plus  propres  ă  favonset 


le  jdeyeloppeo^Qt  de  ceue  iriahdie.  ii  est-dono  neeessaire 
d  eviter  ceue  cause  ea  se  vetiseant  diaudement,  #c  «n  m  ga» 
rantissam  p^irticuliereineiit  le  bas^ventre  ei  Ies  pieds  4e 
raction  du  fiPoid. 

A.  €eţ  effei,  U  esl  bo»  d  enlooref  le  bas^lventre  mu  d'Une 
ceiniure  de  laine ,  de  porter  eUiT  la  peau  de»  camsdea  de 
tricot  de  laine  ou  de  flanelle,  4e  &ire  vsager  de  chauMona 
de  laine^  Ceş  ypi^m&Q^  ^rn^  ^eh^Bg^  et  lairea  qtta[iiâ  ila 
seronţ  hupiideş  ou  ^lici.  Qţi  s^  layera  âpuvepţ  le»  f>ied^  a 
Teau  chaude;  au  portera  d^  saboţi  ou  de»  galoches,  lord^ 
qu'on  ^era  oblige  de  /sejiCMiriier  dans  h  froid  et  rbu«9&dite ; 
en  un  moţ,  on  se  ehaus&era  ţrvee  proprete ,  et  .de  manile 
qne  Ies  pieds  şoienţ  a  Ti^bri  dmfroid  e£  de  Fbumidite. 

Beaucoup  de  personnes,  surtout  parflM  la  elasse  peu  f^r* 
tunee,  pnt  la  tres-mauyaise  ha&iiMţie  en  se  cowli^ai ,  et 
^plus  encpre  en  ^e  leys^nţ,  d^  f)i0.fter  ie9  pieds  nus  sur  }e  wl 
froid«  et  mâine  d  j  marcher.  On  ne  saurait  trop  blâilij^r  qet 
usage  j  qui  deviehdr^il  p^rficMli^fe^A^t  dangefeui^  pedant 
que  le  cbojera  ^egne^^^. 

C  esţ  encpre  d^ns  la  craiple  dn  rf iFoidU^etnent  qu  en  Me 
mame  ii  faudra  s*absienir  de  couch^r  Ies  croisees  ouyeitaS. 
II  faudra  a^s^  nyainteivr  daAS  le9  habitations  «ne  cbaleiir 
temp4ree;  car  \^  chajo^brcis  trop  islyiudes  rendent  lei  îndi^ 
Tidus  qui  Ies  hf^biţeiit  pl^Ş  iaipreşMunoables  au  froid  auqufil 
ils  peuvent  etre  exppses  ^^»^Tffi^%, 

'  C*es|t  par  la  ni4me  raisan  qu  ti  faudra  ^  au tant  que  pots&ble^ 
rentrer  chez  soi  de  bonne  heure,  ne  pas  pasfi^tr  unt  pavtje 
de  la  unit  daps  Ies  aasemhlees,  dans  Ies  eafiăs,  Ies  eseamiw 
nels,  Ies  eabareu ,  ctc« ,  surtout  lersqoe  \e%  mâts  sont  froîdes 
et  humides. 

4^.  S'ocouper,  inener  une  yie  aetive,  en  etitaut  autani 
que  possible  Ies  exces   de  £atigue,  est  un  des  meilieura 
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moyenA  de  faîre  ditersioh  k  VmqaleiuAe.  Les  occUpatiotis 
qui  ^ig«nt  djs  ia  contelftioii'  d'esprit  ne  convienoent  pa*. 
U  ţn  «st  de  «âdme  des  travaux  qui  entraineitt  une  priraiicMi 
iqaccoutumee  de  sommeil  pendant  la  nuit. 

5*  II  a  deja  ete  parlc  de  riitiliie  des  ccinturea  et  des 
chaussions  de  laine;  mai»  H  faut  que  ces  Tâtemens  soieAt 
tenus  ţ)roprement.  La  proprete  est  tqiijours  trte^nec^ssaire 
ă  la  «adie.  Geiix  qui  ont  le  moyen  de  prendre  de  tettip^  eu 
tetnpa  des  bains  d  ane  <^ale»r  agreable  Feront  bien  d  en  faire 
usage^  mais  ii  ne  faudra  y  rester  que  le  tenips  neoessaiae 
pour  nettoyer  le  corps;  ii  faudra  avoir  soin  de  s6  bien  es- 
au^^er  avec  du  Unge  chand ,  et  ne  pas  s'exposer  rmniMîate^ 
metit  a  Vair  exterieur  en  sottant  du  bain.  Cette  precamitm 
est  aurtoUt  utile  lorsque.  lasaison  est  froide. 

Jjes  frietion»  âeches  convienoent  beaueoup.  Ii  est  facile 
de  Ies  admîflislrer  en  se  frottant  ou  en  se  faisant  frotcer  Je 
soir,  ou  mieux  encore  le  matin  et  ie  soir,  le  tronc,  tes 
bras,  lesouisseset  Ies  jambes,  pendant  un  quart«d*heure, 
avec  iitie  brosse  doude  ou  avec  une  etolfe  de  laine» 

Ori  ooscott  du  reste  que  pour  ee  qui  coneerne  en  ge-, 
narai  Ia  maniere  de  sie  vâtir^  ii  faudra  se  regler  selon  ia 
saison  ;  mais  dans  aucun  cas  on  ne  devra  se  v^tir  trop  le- 
g^eitielit« 

6^«  Lorsque  le  cbolera  regne ,  la  nianiere  de  to  nDurrîr 
est  un  point  fort  important.  La  sobriete  ne  saurait  âtre 
trop  recomniandee.  On  connait  un  gfand  nombre  d'exemples 
ou  lecholera  şest  declare  apres  des  exces  de  table ,  et  ii  est 
prou-ve  que  Ies  ivrognes  softt  plus  particulierement  exposea 
ă  cette  maladie. 

Les  -viandes  bien  cuites  ou  bien  râties  et  pas  trop  grasses^ 
ainsi  que  les  poissons   fî'ais  et  d'une  digestion  facile^  les 
'     oeufs ,  du  pain  bien  leve  et  bien  cuit,dcvront    lorui^»*  \a 
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nourritiire  principale.  Les  viandes  salees  et  \e&  poYssons 
.sales  ne  conviennent  pas;  on  usera  Ie  moins  possible  de 
charcuterie,  et  rdn  sabstiendra  des  pâtisseTks  lourdes  et 
grassos. 

Parnai  les  legumes,  ii  faudra  autant  que  poâsible  s'en 
ienir  aux  moina  aqueux,  aux  plus  iegers  (i).  Nous  ne  pen- 
sens  pas  devair  excliire  de  ces  demiers  les  pommes  de  terre 
. de bpnne qualite; Nous  approuTons mame lusage de barieots 
secs^  de  lenţii  les,  de  pois  et  de  te\esprts  en  pnree^  (tl).  Les 
erudites,  telles  que  les  salades,  les  radis,  etc.,  ne  con- 
vieniient  pas. 

Dans  ia  saison  des  fruiţs,  ii  faut  âtre  tres-reserve  dans 
fTusage  quon  en  fait^  surtout  lorsqii'ils  ne  sont  pas  plirfai- 
tement  mârs ;  car  albrs  ils  peuvent  devenit  tres-dangereiix. 
Lies  fruits  cuits  offrent  moins  d'inconvenient ;  mais  ils  ne 
devropt  jamais  etre  maiîges  en  grande  quantit^ ;  enoore 
moins  devront-^ils  former  le  fond  du  repas. 

II  est  des  aiimens  generalement  sains,  mais  que ,  par  une 

disposition    particuliere  de  Testomac,  certains  individus 

^digerent  difGcilement.  Ces  aiimens  devront,  comme  de  rai- 

son  j  etre  evites  par  eux.  Chaeun  doit,  ă  cet  egard,  etudier 

son  estomac. 

II  faut,  en  temps  de  cholera ,  manger  moins  a  la  fois 
qu*ă  lordinaire ,  sauf  â  £aiire  un  repas  de  plus,  mais  toujours 
leger. 

ţies  boissons  exigent  la  plus  grande  attention.  Toute  bois- 


(i)  Qn  doît  entendre  par  l^gumes  aqueux  ceux  qui  contiean^nt 
beaucoup  d'eau  de  v^g^ talion,  coţnme,  par  exemple ,  les  concoi^bres , 
les  betterayes,  la  laitue,  etc. 

(q)  La  robe  ou  pellicule  de  cesUgumes  jsecs  ou  verts  ne  contribae 
cn  rien  a  la  nutrition ,  ct  elle  a  rinconT^nient  de  ne  pouToir  etre 
dig^'^e. 
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son  froide  prise  quand  on  a  chaud  est  dâogerense.  II  ne  (am 
.se  desalterer que lorsquon  a  cesâe de transpirer; c*est-â*dire 
qi\i\  ne  faut  pas  boire  froid   lorsqu'on  est  en  sueur.  Les 
suites  de  qet  abus  sont  d*autant  plus  funestes  que  la  boia- 
son  ,es%  plus  froide  et.qu'on  a  plus  c1:iaud.  L*eaa  detra'  Atre 
claire;  Teau  filtree  est  preferable  k  toute  autre.  II  faut  Tai- 
guiseravec  tres-peu  de  Tinaigre  ou  d'eau-de-vie  lorsqu'on 
veutia  boire  pure(deux  ouillerees  â  bouclie  d  eau^de-vie, 
ou  une  cuilleree  â  bouche  de  vinaigre  ponr  uue  pin  te  'd*eau  ), 
surtout  si  la  saison  est  chaude ,  et  qu  on  soit  oblige  de  se 
livrer  ă  un  travail  corporel  qui ,  en  excitant  la  transpiration, 
proYoquela  soif ,  et  oblige  par  consequent  de  boire  souvent. 
11  faut  alors  boire  peu  a  la  fois.  L*eau  rougie ,  c'est-ă«dire 
Veau  a  ^quelle  on  aura  ajoute  un  peu  de  bon  vin ,  convient 
egalenient.  Enfin,  on  peut  faire  avcc  succes  usaged'uneeau 
legerement  aromatiseeavec  une  infusion  stimulante,  commei 
par  exemple^  avec  une  infusion  de  menthe  poivree  ou  de 
camamiUe  (une  pincee  de  menthe,  ou  six  tâtes  de  camo- 
miile  pour  une  chopine  d*eau  bouillante,  ă  laquelle  on 
ajoutera    apres    Ie    refroidissement    une    chopine    d'eau 
froide  )(i). 

Bien  n 'est  pernicieux  comme  l'abus  des  liqueurs  fortes.  * 
II  est  pi;ouve  par  un  tres-grand  nombre  d'exemples  que  le 
chol^ra  9ttaque  de  preference^  comme  nous  Favoiis  d^ja 
dit ,  Ies  ivrogneŞ)  et  ceux  qui^sans  faire  un  usage  habituel 
deboissons  fortes ,  commeţtent  par  occasion  ,  par  entraine* 
ment,  un  seul  exces  de  ce  genre. 

.   L*usage  de  Veau-de-vie ,  prise  seule  et  ă  jeun ,  usage  si 
'f^' — ■ — ' I    I —  ■  — .     --^ — . —  .^_-— -^^— .^-^-^— ^_ 

(i)  Celfe  pr^caulion  d'ajouter  de  Teau  qui  n'a  pas  booUH  est 
necessaire  ,  parce  que  ri&ballitiou  ,  en  pritant  Teau  de  Tair  qu'eUe 
contencât ,  la  rend  moins  facile  k  ^tre  digei^^e^      - 
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«epandu  du» ladiAse  oumene,  «cri haisrble tn  itAxtwm^^ 
deTient  particulieremeiit  funeste  lorvque  le  cholefa -rdgn^. 
Las  pereonnes  <{ui  bnţ  cette  liabitude  devraieht  mang^ 
-^uelque  ohose^  aa  moin»  un  muroetm  de  paiti  j  ^vaht  d'arrti- 
Ier  le  peâc  yerre  d'eaa-^de^-fŞe.  Le  TÎn  blanc  ne  sera  pas  ttoti 
fdtts  piis  ă  jean  sans  la  m^e  pr^catition ,  et  ii  ne  le  ftudra 
prendreqn'en  petueqtiantit^« 

En  temps  de  chol^ra,  )*eau«de-vie  atiii^e,  c*est^a-dire 
Tesm-de-Tie  dans  laquell^  on  aura  fait  infuset*  des  ptâfiites 
aiti^esou  aFomatîqâes,  ou^neore  Teau-de^vid  d*absimllef, 
6st  pr^ferable  k  reau-ile«vie  ordînaine.  ' 

Le  Tin,pris  en  quantite  mod^ree,  «st  unt  boisson  cd>n-* 
vena'ble  pendant  le  repas  et  ă  la  &n  du  repas;  mais  it  dolt 
dire  de  bonne  qualile.  II  vaut  mieux  boire  moiti^  mmhs  de 
vin ,  et  le  choisir  de  qualilc  superieure.  Les  vins  jeuntis  et 
aigi'es  sont  plus  naisibles  qu'utiles.  Le  ^in  rouge  est  prefe- 
rable  au  viti  blanc.  Ceu&  qui  ont  lie  moyen  de  le  melanger 
atee  une  eau  ga^eu^e,  telle  qtie  Teaii  de  Seltz  natarelle  ou 
fectiee^  feront  tr&s-bien  de  se  servir  de  cetie  boisson  sa- 
lubre et  agreable. 

La  biere  et  le  cidre,  surtout  lorsque  ces  boissons  sont 
trop  jeunes,  qu^elles  n'ont  pas  hien  fermente,  ou  qu^elles 
som  aigres,  diăiposent  anx  coliques,  k  la  diarrbee,  et  de- 
viennent  atnisi   tr^^dsngereuses.  Ce  qui  vient  diittt  dit 

sapplique  k  plus  forte  raison.aii  viudoux ,  oumo&t.' 

'■■     ■  .         .     »    .         •  ' 

Conduite  a  tenir  lorsque  le  cholera  se  manifeste  chez  un 

individu. 

U  resuUe  d'un  tres-grand  nombre  de  £iits  observa  jus* 
qu  a  present  dans  les  lieux  oii  le  cholera  a  regne,  que  Ies 
cas  de  guerisqn  soat  en  raison  de  la  promplituda  des  ae- 
cours  j  et  que  plus  ces  secburs  sont  adniinistres  prii  du 


grandes. 

II  faut  donc  que  cbacun  connaisse  Ies  premiers  signes 
qui  indiquent  qu'un  individa  Va  ^tre  atteint  du  cholera.  Or, 
cessignefi,  qui  }e  plilfi  ordinairemeMse  manifestenit  4^111  la 
nuit  ou  le^matin ,  sont  Ies  suivans  : 

La3$itude subite,  ou  seruiioeni  subii 4ff  ialigue  dana  tous 
I09  iB^mhre»;  sentiment  de  j^esanleur  daiu  la  Ust^j  eomm» 
Jprsqu  «op  «*e&t  expose  i  h  vapeur  du  cbarboo ;  vertiges, 
4i9urdi^einent^  p&leur  ^op^enţ  plpmbee^  bleuâtre,  de  ]a 
fa^e  I  aveo  atţeratî^m  particulure  de^  traits  ^  le  regard  a  ffual* 
que  chose  d*extraordinaire,  et  Ies  y.eux  p^rdeat  leur  eclaţ^ 
Jaur  briUapţ ;  din^inutioti  de  Vappeiiţ ;  $pif  et  dei^ir  de  la 
aaU^f^i'^  parde^  baiBAon»  j^roide»  ( senument  d*oppre$sîoQ, 
4>^^î^t6  d«nfi  h  ppitrine^  eţ  d^^rdeur  et  de  brâlure  dam 
i^4*'r^u%  <i4  Vffşiama^f  ejancemens  pa^sagers  bou$  Ies  /ajiasei 
cdt<&$  {  c^e^t^^^dîre  som  ies  câtes  &  |>arcir  du  creux  de  i'ea* 
ţp^^c  s^  ă^ompUinţ  de  b«m  en  has);  bQrborygmtos  (^«^ 
gouillemens  )  dans  Ies  intestinşi  aocompagiies  ^rtout  d^ 
collqii€$  a^xqtielLeş  succede  Ie  deToiement ,  oa  cours  de 
v^ptr0 ;  4îe  devoiemeot  sembL$  quelquefols^  diniinuer  lat 
douleurs;  la  peau  devient  froide  et  secbe;  quelquefoia  elle 
ae  cQUvre  d*une  suenr  froide.  Qtielques  jnalades  eprouyent 
des  frissons  Ie  long  de  T^pine  du  dos,  et  une  sensation  dans 
Ies  cheveux,  comme  si  on  y  soufQait  de  Tair  froid. 

Ces  divers  sîgnes  de  HuTasion  de  la  maladie  ne  se  pre-^ 
sentent  pas  toujours  dans  Tordre   ou  ils  viennenl  d'âtre 
traces.  Ils  ne  se  niontrent  pas  nan  plus  tous  obez  tous  le& ' 
malades* 

Qooi  quti  en  soii^  lorsqiie  ptusiet^ra  d'enire  eust^  ir^o^ 
lammeol  ralieration  da  k  face,  )a  iaaaîi^de,  le  aeniîMiiii 
de  briMure  dans  le  oreax  de  Testoraac^  Ies  borborygnMfi, 
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I^  refroidissement  de  lâ  surface  du  corps ,  se  inanifestent ,  ii 
faut  appeler  tout  de  suite  un  medecin. 

Mojrens  ii  employer  avânt  Varrivee  du  medecin. 

'  II  faut  exciter  fortement  la  peau  el  y  tappieler  la  cha^ 
leur. 

A  cet  efTet^  on  placera  le  malade  nu  enlre  deux  couver- 
tures  de laine  prealabiement  chauffees  ou  bassinees,  et  Ion 
promenerâ  sur  toute  la  surface  du  corps ,  ăi  travers  la  cou<^ 
Terture;  des  fers  a  repâsser  chauds  ou  une  bassinoire.  On 
arretera  plus  long-tenips  Ies  fers  sur  Ie  creux  de  Testonidc^ 
soiis  Ie»  ăissdles ,  sur  le  coeur.     . 

'  Ou  frictionnera  fortement  et  hng-'temps  Ies  membres 
avee  uUe  brosse  seche  ou  avec  un  lihiment  irritant ,  en  se 
Servant  d  un  morceau  de  laine  ou  de  flanelle.  Ces  frictions 
deyront,  autant  que  faire  se  pourra,  £tre  praiiquees  par 
deux  personnes  dont  chacune  frottera  en  mame  temps  une 
raoîtie  du  corps,  en  ayant  toujours  gtand  soiu  de  decouvrir 
le  moins  possible  Ie  malade. 

Le  liniment  dont  Ia  formule  suit  paraît,  si  Ton  s*en  rap*' 
porte  aux  observations,  avoir  ete  emptoye  arec  un  succes» 
tout  particulier.  \ 

Prenez  :  Eau-de-vie,  une  chopine; 

Vinaigre  fort,  une  demi-cHopinej 
Farine  de  moutarde,  une  demi-oncei 

"         -         *  >.  «  »      ^  .       • 

Gamphre,  deux  gros; 
Poivre ,  deux  gros ; 
Une  gousse  d  aii  pilee. 

Mettez  le  tout  dans  un  flacon  bien  boiîcKe,  et  fattes 
iniuBer  pendant  irois  jours  au  soleil  ou  dans  un  endroic 
chaud. 
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Ces  frktiotis  devront  âtre  conlinuees  long^temţ»,  et  I0 
roalade  devta  rester  couche  enveloppe  4ans  de  lalaioe. 

On  pourra  aussi  appliquer  des  sinapisiQes  chauds  sur  le 
dos  et  sur  le  venire,  ou  encore  des  cataplasmes  de  farin^ 
de  graine  de  Uq  bien  chauds  et  arroses  d'e$sence  de  ter^- 
benthine. 

Qn  s^est  enfin  servi  avec  avantaje  de  petits  sacs  remplis 
de  cendres  chaudes  ou  de  săbie  chaud,  et  quon  appiique 
sur  le  corps.* 

L'experience  a  prouve ,  dans  plusieurs  lieux  oii  le  cholera 
a  regne,  qu  on  peut  obtenir  de  grands  avanUges  des  bains  de 
vapeuF  vinaigres  ou  vinaigres  et  campbres. 

Aînsî ,  pendant  qu'on  cberche  ă  rechauffer  le  malade 
par  le  repassage  avec  des  fers  phaudş  et  par  des  frictions, 
on  peut  preparer  un  baiu  de  vapeurde  la  maniere  soi- 
yante  :  Oik  fait  rougir  des  cailloux  ou  des  morceaux  de 
brlques  ou  de  fer.  On  place  sous  un  fauteuii  ou  sous  une 
chaisede  canne  un  vase  en  terre.qui  contient  du  vinaigre 
auquel  qudqnes-uns  conseillent  dajouter  du  camphre 
(deux  gros  de  camphi'e  dissous  dans  sufiisanre  quantite 
d'esprit  de  vin  pour  une  pinte  de  vinaigre  )•  Ces  diverse9 
dispositions  etant  prises ,  on  fait  asseoir  le  malade  desha- 
bille  sur  le  fauteuii,  et  on  Tentoure,  ă  Tezeeption  de  la 
tĂte,  ăinsi  que  le  fauteuii,  de  convertures  de  laiue  qui 
devront  descendt*e  jusqu'au  bas  des  pieds,lesquels  devront 
poser  sur  de  Ia  laine  ou  sur  touţ  autre  corps  chaud.  Qn 
jette  ensuite  Tun  apres  Tautre,  et  â  peu  de  secondes  din- 
tervalle.  Ies  cailloux  ou  Ies  morceaux  de  briques  ou  de 
fer  dans  le  vinaigre,  qui,  par  ce  procede,  sechauffe  et  est 
bientot  reduit  en  vapeur.  Ce  bain  doit  durer  de  to  a  i5 
minutes. 

Lorsqu'on  en  sort  le  malade,  ii  doit  rester  couche  entre 


â^s^tonir^rtures  de  laine  tr^s-âecfhes  et  chaudes,ou  6n  le 
laissetu  eiiatiquille  si  ntue  trtfiiâţyiratkki  tnâder4e6*es^  eidblte^ 
Dbns  le  eârs  coiittaire,  on  cofitittUera  ks  frictioiis'^  toujcnlrs 
etitrt  \es  couvertures,yte*yM'Ă  rarnue& du  medecin. 

ITkis  ii  ne'  s^uffît  pas  ă&  richAViUtt  fef  ^of ps  exţeriefxre^ 
ment ,  ii  faut  aussi  le  rechauffer  interieurement. 

A  cet  effet,  oti  donne  de  qtlar^cFh1eure  en  q«i«t'i-d'h^tire 
tme  petite  demi-tasse  d'tine  infasioti'  arcmiartfqiie^  tres-' 
chaude  (une  infusion  de  menthe  poivree  ou  de*  melis^: 
cyn  hi  prepare  eomme  du  th^)^  et  towfesi  fes  denir-lfeu#es 
fmfm^diareinein, avani  lalasse  dmftiâion,  tâi  ă  iS  gmitle» 
de  liqueur  ammoniăcah  ănhee'  e$^  duAiţ^ree  {i)  dan^  yaxm 
cttîlleree  â  boctehe  d'eau  {ţomm^e  (  aree  ysm  peu.  de  strop 
de*  gomme).  On  af  aus^  obleau  ^\\mptSKiL  elfei»,  datos 
Ctmains  Kettx  dâ  Valcăli  ve^iatii  dotlti^Â  ăr  k.  dsdse*  de  i5 
a  fko  gotrtte»  tontea^  les^  deitfiJieares'  alt  foutes  ]»â  heiiwey 
dams  trne  «a^ef  d'ane  forte  decoetioti  db^ude  de  gruawd'a^^ 
l^oiii^ 6i\ d'erge  monde ,  pix^  k le^âtr d^feiit^,  d'eaacfaaude;  Ce 
demrer  medicament  ne  de? ra  neaninduis-  âtre'  admiaisira 
aw  pl^si  qne  deuiL  fois  atanf  Tarrivee  du  medecin.  A  defaut 
âe  eea  mctyensj  on  peut  donn^r  sivcfc  amaatags  Fean  pare 
bu<e  le  plus  ehatud  possibfe  et  prise  eu  peflitd  quantite  â  la 
foii9. 

Qttoiqne  ees  divers  mojr^fiS'  doivent  ^re  mis  cn:  usa^ 


^,11),  Les  pharmacrenft  pr^i^reroiit  cette  liqueui!  de  la  inaniâre 
snivante  : 

Alcool  ,f  12  onces  ; 

Ammoniaque  liquide  ă  i8  degr^s,  3  onces;  , 
Huile  essentielle ,  une  demi-oDce  ; 
Camphre ,  un  gros  et  demi. 
Mettez  et  conservee  dans  ua  fliicon  6t}uch^'A  P^meri. 
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le  plas  tât  possible,  iV  faudra  cependant  Ies  adininistrer 
avec  ordre  et  sans  trop  de  pr^ciphalion. 

II  sera  mile,  touţes  Ies  fois  quon  le  pourra,  de  placer 
Ie  malade  dans  iine  piece  s^paree  de  celles  quhabîteQl 
Ies  autres  membres  de  sa  familie. 

On  f^ra  bien  aussi  de  jeter  Ies  hardes  du  matade  dads 
une  eau  de  savofi  tris-chaucfe. 

La  convalesoence  exige  des  precautions  que  le  medecin 
derra  indiquer.  Toutefois,  on  ne  saurait  trop  recommaader 
attic  convalescens  Tobserratiom  rigouretise  des  regfes  de 
preserration  qui  ont  et^  exporees  phis  hatit;  car  Ies  pcrr- 
sonne9  qui  ont  ete  atteintes  du  cholera  sont  qaelquefois 
^xposeeş  ă  des  rechutes. 

Nous  crojons  devoir  terminer  cette  instraction  en  pnant 
trdsofnstamment  le  public  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  pre* 
tencitis  moyens  pr^ervatifs  et  curatifs  dont  âes  charlatans: 
cilpîdes  font  vanter  Ies  proprietes  dans  lesjournaux,  ou 
qu'ils  annoncent  par  des  affiches  placardees  sur  Ies  murs 
de  }a  capitale.  Si  Tautorit^  ^aît  assez  heureuse  pour  con- 
naîrre  un  semblable  moyţm,  elle  ne  manqnerait  pas  de  Ie 
publier  et  de  Ie  recomniander. 

Signe,  JuGE.  —  Parisbt.  —  Esquibol.  —  Gbbyaixisb. 

^LeeOUX. LeOBAIVD.  —  Baron  DBSGBSBTTBSr— • 

M A  RC ,  rapporteur. 
LiU  ct  appFouve  en  seance^  le  r5  novembre  i83r. 

'    Le  Presidentj 
Signe^  Lb  Duc  DE  CHOISEUL. 
Petit  ,  Secretaire. 

jdpproavmpar  moasi<f  Pnifetde  Police^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  Ies  moyens  preservatifs  et  curatifs  du  cholera-morbus; 

par  MM»  CnEVAiiUBE  et  Patbn. 

â 

La  cause  immediate  qui  produit  le  cholera,  Ie  mode 
de  propagation  et  de  traVismission  de  cette  etonnante  ma- 
ladie, aeront  peut-âtre  toujours  igoores;  maia  quelques 
retnseignemens  positifs^  tîres  des  faits  connus,  nous  paraissent 
utiles  â  presenter  sur  Ies  moyens  d'eviter  ses  atteintes  ou 
d*arrÂter  ses  efFets. 

Les  releyes  statistîques  fails  en  AUemagne ,  sjur  la  mor- 
talite  occasionnee  par  le  cholera  dans  les  differentes  classes 
de  Ia  societe,  semblent  ne  laisser  aucun  doule  sur  Ies  propo* 
sitions  suivantes : 

Toutes  Ies  mesures  hygieniques  contribuent  â  diminuer 
les  chancesnd'infection.  La  reunion  des  conditions  geoeraies 
de  salubrite  s  oppose  tres-eflGeacement  aussi  k  TinTasioii  de 
la  maladie,  tandis  que  Tintemperance  et  les  exces  de  boissons 
spiritueuses,  exposent  â  toute  Tintensit^  du  fleau. 

Au  nombre  des  circonstances  les  plus  defavorables  pour 
âtre  preserve  de  ses  atteintes,  on  doit  placer  encore  en 
premiere  ligoe  Thumidite  du  sol  et  des  habitalions,  les 
changemens  brusques  de  temp^rature,  et  la  maiproprete. 

Les  substances  antisceptiques  susceptibles  de  se  repandre 
dans  Tair,  et  d'j  prevaloir  constamment ,  ainsi  que  cela  se 
remarque  dans  Tatmosphere  habituelle  de  direrses  usines, 
notamment  des  fabrîques  de  produits  chimîques ,  du  ta- 
bac, etc. ,  s*opposent  aux  atteintes  mortelles  du  cholera. 
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Gette  importahte  obseryatidn  qui  p^ut  tendre  it  faire 
considerer  Ies  enUinaiions  choleri/eres  comme  Ies  produiu 
de  Vorganisiiie ,  laisse  entrevbir  comment,  d'un  cdte  ,  le 
camphre,  âinsi  que  toiites  Ies  hiiiles  essentielles,  et  d'un 
autre  câte  Ie  chlore,  constămnient  repandus  dans  Tair, 
peuvent,  Ies  uns  en  enveloppant  du  modifiant  lâ  superficie 
de  ces  miasnies,  Ve  dernier,  bien  'plus  ^nergigne,  en  ah^rant 
leur  composition;  comment,  di$ons-nous,  Ies  agens  ci-dessus 
peuTent  paralyser  leur  actiod  morbide.  Ces  effets  salutaires 
peuvent  avoir  de  l'analogife  avec  ceux  des  builes  essentielles 
et  du  chlore ,  appliques  contre  Ies  maladies  typhoides , 
contre  Ies  ulc^res  sanieux,  etc. ,  etc. 

H&tons-nous  d'aîouter  que  Vou  doit  bien  se  garder  d*eni-' 
ployer  ăla  foislecblore  etles  substances  essentielles,  comnie 
plusieurs  personnes  Tont  conseill^  â  tort.  Loin,  en  effel|  de 
reunir  Ies  efFets  iitiles  de  ces  deux  sortes  d agens,  on  Ies 
detruirait  Tun  par  Tautre ,  ne  profitant  plus  alors  que  de 
I'exces  de  Tun  d  eux. 

Si ,  dans  un  melaşge  intime ,  liquide  ou  gazeux,  de  ce 
genre,  ii  y  a  exces  dliuile  esseiatielle  ^  Ie  chlore  combine 
k  rhydrog^ne  perd  son  Energie;  si,  au  contraire,  c'estie 
chlore  qui  domine ,  Ia  substance  essentielle  perd  ses  pro* 
pri^tes  caract^ristiques, 

On  pourrait  cependant  alterner,  et  faire  succeder  de 
diverses  facons  I'emploi  de  ces  pr^servatifs :  ainsi ,  par 
exemple ,  se  soumettre  durant  une  journee ,  une  semaine 
ou  une  periode  qiielconque,  ă  l'influence  du  chlore^  et 
ensiiite,  pendant  une  deuxi^me  periode,  aux  yapeurs  essen- 
tielles. 

n  y  aurait  possibilite  d'obtenir  Ies  deux  garanties  suc- 
cessiyement  sur  le  m^me  itolume  d*air  avânt  de  Ie  respirer  : 
vni.  4 
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ain^i,  ii  şerait  Ires-facile  de  faire  degager  consta mment  du 
chiore  par  l-es  procedes  tre$*simples  que  nous  avons  indi* 
ques ,  dans  Ies  escaliers ,  Ies  vestibţiles  ,  Ies  corridors  eţ  Ies 
chambres  inoccupees  d'une  habitation ,  fermer  hermetique- 
ixient.Ies  fen^tres  des  pieces  occupees  ,  et  laisser  repandre 
dans  celles-ci  un  exces  de  vapeur  de  camphre  ou  de  diverseş 
huiles  essentielles.  L*air,  poiir  arriver  dans  ces  pieces,  ayant 
traverse  Ies  espaces  ou  Ie  chiore  se  degage,  aurait  subi  une 
premiere  epura tion;  ileprouverait  ensuite  une  modificatioa 
Qouvelle  au  moment  d*etre  respire. 

Dans  ces.  appiications,  Ie  chiorurede  chaux,  actuellement 
â  bon  marche,  serait  aceessible  â  toiites  Ies  fbrtunes.  Le 
camphre  ist  Ies  huîleâ  essentielles  coâteuses  pourraîent  sans 
doute  âtre  remplaces  par  Ies  huiles  essentielles  de  goudron; 
ou  de  bitume^  que  Fon  peut  se  procuror  â  tres«bas  prix ,  et 
dont  Ies  qualites  salubres  saut  d'ailleurs  reconnues. 

Si  les  moyens  preservatifs  ofFrent  des  chânces  assez  oer- 
taines  pour  Ies  personnes  qui  pourront  remplir  Ves  condi- 
tionis  precitees,  ii  n*en  est  pas  de  m^me  des  moyens  curatifs: 
ils  semblent  presque  nuls ,  puisque  Ton  en  est  ă  douter  que 
de  veritables  guerisons  du  cholera  complet  aient  eu  lieu. 

Les  recettes  se  sont  m^Itiplieîes  a  Tinfiui,  et  Ies  obse.r* 
vations  divergentes  n*ont  pas  encore  permis  de  reunir  quel- 
ques  rayons  epars  de  Ia  verite  dans  cette  question  difEcile. 

Nous  pouvons  cependant  nous  attacher  a,  un  point  suir 
lequel  tous  les  observateurs  sont  d*accord  :  un  des  effets 
de  Ia  maladie,  et  par  suite  une  cause  de  ses  ravsiges  uite- 
rieurs^  cest  Ie  trouble  porte  dans  la  circulation  du  sang^ 
puis  Tepaississement  de  ce  fluide.  En  effet,  Ies  extremites 
se  refroidissent  toujours,  et  plusieurs  heures  ayant  Ia  morţ^ 
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lesaBg  ne  coaie  plqs  des  veined  ouvertes;  enfin  Ies  arterei 
sont  irides. 

II  semble  donc  rationnel  de  ehercher  ă  redonner  de  1  acti-, 
vite  ă  la  circulation ,  ă  ramener  la  chaleur  vers  la  perjph^rie. 

On  paraît  y  etre  parvenu,  et  avoir  obtenu  de  bons  resuU 
tats^  ă  Vaide  'de  bains  de  sabie  ou  d*air  sec  et  chaud,  des 
frictions  avec  Ies  etoffes  de  laine^  Ies  huiles  essentîelles 
camphrees,  4es  sinapismes,  etc. ;  mais  peut-dtre  n*a-t-pn 
pas  songe  encore.au  moyen  le  plus  efficace  d'obtenir  rapi- 
dement  VefFet  voulu. 

Plusieurs  observaţions  qui  nous  sont  propres,  et  d  autres 
parfaitemerit  constatees,  demon trent  que  des  frictions  avec 
Vainnionîaque  peuvent  ramener  plus  energiquemeni  que 
tous  Ies  autres  excitans  la  chaleur  ă  la  peau  et  la  circu<» 
lation. 

JVbus  citerons  entre  autres  Ies  faits  suiv^ns :  Dan^  une 
soir^e  d'hiver,  ua  enfant  du  sexe  feminin,  âge  de  deax  ans 
et  denii,  toipbevdans  un  fosse  rempli  d'eau  glacee.  II.  esc 
suboierg^;  on  Ten  retire  sans  connaissance  ^  et  Ie  temps 
dappeler  se%  parens  âquşlque  diştance,  de  Ie  transporţer 
devant  up  four,  de  Ie  deshahiller,  et  de  lenvelopper  de 
npuveau,  suffit  poiţr  operer  un  refroidişsem^nt  tel  que  deux 
de  aos  plus  celebres  naedecins  regardent  ce  malade.comme 
perdu. 

Qn  s'empresse  toutefois^  sui  vânt  leur  avis^  de  le  ffic- 
tionner  avec  de  Ia  flanelle  tres-chaude,  de  le  placer  dans 
des  couvertures  fortement  bassinees ,  etc. ,  etc. 

Un  troâsi^roe  praticienestappele;  il  declare  que,  sans  des 
nioyens  prompts  et  tres-energiques,  ii  n'y  a  pas  despoir  de' 
sauver  Teufant.  On  se  decide,  aussitdt ,  suivant  sa  prescrip- 
tion,  ă  operer  des  frictions  avec  de  lammoniaque  un.peu 

4. 
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afTaiblie  (i)  sur  toute  la  fturface  du  corpă  et  des.  membres, 
bient6t  Ia  peau  se  ranimei  la  chaleur  revient  avec  la  circu-^^ 
lation  j  et  la  vie  est  assur^e. 
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NOTE 


relative  au  bouillon  d^osl 


Le  nuitiero  de  novembre  t83X)  du  Journal  de  chimie 
medicale y  renferme  une  lettre  de  M.  Gaultier  de  Glaubry, 
sur  le  bouillon  d'os,  dans  laquelle  se  trouve  le  passage 
suivant  2  «  Le  mame  resultat  serait  obtenu  (celui  d*ayoir  un 
»  bouillon  trouble  et  desagreable),  si  IVmi  preparait  la  dis- 
»  solution  gelatineuse  avec  des  os  icharges  de  viande  et  de 
•  cartilageSi  Ceprocedeăete  misen  usage  a  V HoteUDiea  par 
»  Ies  conseils  de  M.  Henry  filsy  qui  na  pu  remedier  ^uz 
»  inconveniens  qu*il  a  presentes ,  et  ce  n'est  qu'apr&s  beau- 
»  coup  de  tâtonnemensque]\I.  D'A.rcet ,  qui  n*en  connaissait 
»  pas  Ia  mise  â  execution ,  et  auquel  on  avait  envoye  une 
»  portion  du  bouillon  trouble,  que  Ion  nannoncait  pas 
»  comme  prepare  par  un  procede  particulier,  a  trouve  la 
»  cause  de  ces  defauts ,  et  a  pu  facilement  indiquer  le  moyen 
»  de  Ies  prevenir.  En  suivant  <îette  m^thode  defectueuse, » 


(1)  L'ammoniaque  ^lendue  d'eâu  est  encore  un  excellent  r^rul- 
sifj  OB  peut  s'en  servir  lorsque  ,  par  des  circonstances  par  ticul  îdres  , 
Ies  âinapismes  appiiquds  aux  tnalades  n*onl  pas  d'action.  L^ayantage 
de  ce  r^vulsif ,  c'est  qu'on  peut  4  volont^  ralentir  ou  augmenfer 
0011  action.      *  . 
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(est-ce  celle  qui  m'est  attribuee,  ou  celle  de  MM.  Pelletier 
et  Blainville)?  «  on  se  prive  d^ailleurs  de  TaTantage  que 
»  pf  esentent  Tacide  et  lalbumine  de  la  viande ,  pour  clarifier 
»  Ia  dissolution  gelatineuse  que  Fon  yeut  conyertir  en 
?  bouUloQ. »  .  ) 

Ce  que  je  crois  pouvoir  comprendre  i  ce  qui  precede, 
c*est  que  M.  Gaultier  de  Claujbry  conseille  toujours ,  d  apres 
M.  J>'Arcet,  de  preparer  le  bouillon  de  viande  avec  la  dis- 
solution gelatineuse ;  a$n  de  profiter  de  lavantage  que  prtf- 
sientent  Talbumine  et  l'acide  de  la  viande  pour  clarifier  la 
dissolution.  Or,  e'^tait  precisemeiit  ainsi  que  le  bouiildn 
eţsiit  prepare  h,  VH6tel«Dieu  ii  y  a  quinze  mois,  lorsquîe 
je  fus  consulte  par  M,.  Desportes,  pour  remedier  a  son  aspect 
trpulfle et disscţgreafile. Presumant^  conjointemeht avecM. Du* 
valy  pharniacien  en  chef  de  THâtel-Dieu,  que  cet  aspect  ^tait 
dă  â  ce  que  I'albunyine  de  Ia  viande  etait  tenue  en  suspensipu 
par  la  gelatipe  de  la  dissolution^  nous  conseillâmes  depre* 
parer  separement  la  dissoluU'on  gelatineuse  et  le  bouillon  de 
viande,  et  de  ne  Ies  meler  qu* apres  leur  confection* 

Ce  proceda  qui  avait  en  outre  l'avantage  d*6ter  au'bceuf 
la.  couleur  rouge  qu'il  conserve  dana  la  dissolution  gelati- 
iţeuse,  fut  sui  vi  pendant  quelquesjoursat^ec  succes.  J*ignore 
par  quel  motif  M.  D*Arcetlefit  abandonner  pour  reprendre 
le  sien  ^  qui  consiste  ă  faire  bouillir  ia  viande  dans  la  disso- 
lution gelatineuse;  mais  je  vois  avec  plaisir  aujpurd*bui 
SţM,  Pelletier  et  Blainville  faire  Ia  mame  observation  que 
M.  Duyal  et  moi ,  et'  recommander  le  m£me  proc^e.  Je 
n'aurais eleve aucune  quesţion  d anteriorite,  sf  le  fait  qui  rae 
ffsgarde  n  avait  ^te  totalement  defuiture,  O.  Hbney.. 
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Empoisonnement  par  le  niirafe  de  mercure,  par  M,  Bigslbt. 

m 

Un  garţon  boucher,  dans  rinteiition  de  se  suicider,  fit 
cUssoudre  sept  partîes  d^  mercure  dans  huit  d*acide  nitrique,  " 
y  ajouta  dn  peu  de  verl-de-gris ,  et,  â  neuf  heures  dx\  soir, 
p'it  une  euilleree  ă  the  de  cette  dissolution.  Peu  de  temps 
atant  ii  avatt  bu  une  pinte  de  biere.  Bientât  ii  se  plaignit 
il*toe  tres-mal  k  son  aise ,  et  fut  pris  de  vomissemens*  Les 
douleuf s  devinrent  si  violentes ,  qu  ii  se  roufait  par  terre , 
demandant  ă  grands  cris  un  couteau  pour  itiettre  fin  ă  ses 
tottffrances.  Un  ifoedecin  appele  trouva  le  malade  se  plaî- 
finant  beaucoup  de  douleurs  dans  Ia  bouche  et  Ie  pha- 
rynx ,  et  tourmeni^  de  hoquets  violens  et  continuels.  La  face 
pftle  exprimait  Taniiet^;  Ies  cxtrcmites  etaient  frokTes^  Ie 
.  poufs  petit,  quelqueîois  insensible;  Ie  ventre  relftcbe.  Otk  ^ 
tidâ  sur^le^champ  Testomac  ă  Taide  de  Ia  pompe  stomacale^ 
et  Ton  administra  de  la  craie  preparee.  Le  docteur  Bigsley 
survint  une  beure  environ  apres  Tingestion  du  poison.  Le 
malade  etait  alors  beâucoup  plus  calme;  Ia  face  pale ,  bouf» 
fie;  Ies  jeux  hagards,  les  levres  livides.  Le  pouls  donnait 
cent  vingt  pulsations  par  minute;  ii  etait  petit ,  mais  r^gu- 
Ker.  Le  malade  accusait  un  sentiment  de  bfftlure  depuia  Ia 
bouclie  et  le  long  de  Toesophage  jnsqu'ă  Testomac  et  labdo* 
înen.  Toutes  ces  pîirties  etaient  douloureuses  au  toucher,  et 
k  region  epigastrique  ofFrait  une  tension  bien  mârqu^e.  Les 
evacaations  alvines  et  Ies  vomissemens  continuirent  6t  ne 
ccss^rent  qu*avec  Ia  vie.  Enfin  la  mort  arriva  vers  minuit 
sans  aucun  nouveau  sjmptâme,  et  sans  qu*il  7  eât  le  moindre 
trouble  dans  Ies  fonciions  intellectueltes» 
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L'autopsm  flit  faite  douze  heures  a  preş.  On  remarqua  ce 
qui  suit :  facebouffie  ctbieuâtre  ,  ievres  livides  etcoavertes 
decume,  chaleurdu  corps  pas  encore  tout-ă-faitdisparue^ 
tout  le  canal  alim^iilaire  contenait  de  la  craie  en  poudre  ; 
pârtie  posterteure  de  la  langue  dure  et  rude,  et  pretentant 
line  petite yesication ; ii  y  en  avâit  une  autre sar lepiglolte ; 
larynx  et  irachee-artere  rouges  el  injectes,-  le  pharyhxd'un 
rouge  fonce,  offrant  ţâ  et  la  de  petites  taches  d'iin  rouge 
ponrpre  ,  et  quelques  croAies  dures ,  rudes ,  brunâtres ,  irre- 
guliei'es ,  de  la  grandeur  d*une  feve ,  ^videmment  des  escarres 
imparfaites.  Dans  la  pârtie  inferieure,  ces  lignes  d'irriution 
devenaient  moins  frequentes.  Preş  de  trois  pottces  de  la  pâr- 
tie moyenne  de  Voesopbage  etaient  sains;  tnais  au-dessous 
Ies  Tţiâmes  lesions  reparâissaient.  Parois  de  Vestomac  epais- 
kieSy  surtout  du  cdte  dii  pjlore^cavitederestomacpresque 
^ide^  et  ne  contenant  que-quelques  onces  d'eau  teint'e  de  bile 
et  un  peudematieregrunieleused  une  couleur  brune.  Toute 
la  membrane  muqueuse  bffrait  une  teinte  rose  foneee^  et, 
tla  cote  de  Textremite  cardiaque,  on  voyait  quelques  taches 
de  phisieufrs.  pouces  de  diametre  d^une.  couleur  livide  ou 
brune ,  et  ayant  toţi t-ă-iait  1  aspect  d'escarres ;  quelques^unes 
etaient  dans  le  m^e  etat  que  celles  du  pharynx ;  d  autres 
etaient  ramollies  et  reduites  en  une  sorte  de  pulpe  brunitre, 
qui^  lorsqu'on  Tenlevait,  laissait  voir  au-dessous  d^elle  la 
membrane  lisse  et  d*un  rouge   vif.   Ces    esCarres  etaient 
principalement  situees  au  sommet  des  rides  de  la  membrane 
muqueuse.  II  n'y  avait  pas  dabrasion  de  la  membrane ,  ex- 
cepte  dans   Ies    points  ou  Tun  enlevait  Ies  escarres.  Les 
mâmes  alterations  se  trouvaient  dans  le  duodenum  ,  seule- 
ment  ă  un  moindre  degre.  Le  reste  des  intestins  offrait  a 
Texterieur  une  teinte  rouge  terne  qui  provenait  de  la  rou- 
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geur  de  leur  membrane  interne;  Ia  rougeur  foncee  etla  li- 
zidite  reparaissaient  au  commenceroent  du  ccBcum ,  de  ce 
point  diminuaient  d'intensit^  en  descendant  vers  le  rectum , 
qui  etâit  tout-â-fait  3ain.  Les  autres  orgaues  abdominaux, 
ainsi  que  les  viseeres  thoraciques ,  n'offraient  absolument 
aucune  lesion.  La  iâte na  pas  ete  ouyerte.  Cette  observation 
prouve  Tenergie  du  nitrate  de  mercure  comme  pbison.  {The 
medical  Gazeţte ,  d<$cen)bre  1 83 1 ,  eţ  the  ţldinburg  med.  and 
turgical  Journal y  avril  i83i.) 

Dans  the  Jjbndqn  med.  andphys.  Journal y  mai  i83i ,  on 
ţrouTe  Tobservation  suivante :  Uqe  personne ,  pour  ^etruire 
la  yermine  qui  couyrait  la  pariie  inf(ârieure  du  tţ*onc,  se 
frictionna  avec  un  peu  de  beurre  sţiţe  contenant  par  erreur 
cinq  grains  de  sublima  porrosif ,  au  lieu  de  calomelas.  Depx 
ţieur^  apres ,  la  peau  atteinte  par  la  pommade  devint  dou- 
lour^use,  ş'enflamina  trifes-forţement ,  et  en  quelques  en- 
^roits  se  repouTrit  de  petites  vesicules  remplies  de  serosi- 
tes.  L*applicatio'n  d*eau  froide  oalma  pes  accid.ens ,  qui  le 
lepdemain  «taient  disparus.  L'epiderme  seulement  se  d^tacha 
par  plaques  sans  atţţre  accident.  Sept  JQurs  apres,  la  per- 
sonne >  par  le  firottement  entre  les  doigts,  blanchissait  lor, 
en  le  recpuvrant  d'une  couche  de  ţnercure.  La  pârtie  interne 
du  bras  produisţit  le  m^me  effet.  Xa  sânte  de  la  personne 
etait  excellente  de  tous  points.  On  sait  que  le  mercure  donn^ 
k  rinterieur  donne  lieu  ă  des  r^sultats  semblables. 
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30CIETES  SAATANTES, 
AcadSmie  royale  de  MSdecine. 

4 

Le  secretaire.  \h  une  lettre  de  M.  Lemare-Piquel  sur 
remploi  de  l*huile  de  cajeput  dans  Ie  cholera.  L'auteur 
regarde  comme  une  cbimere  rinfaillibiUM  si  vantee  de  cette 
huile  dans  Ie  cholera;- ii  dit  que  daqa  Tlndouatan  cette  huile 
est  rejetee  du  traitement  d(l  cholera,  parce  qu'elle  ajonte  k 
rirritation  de  Vestomâc  et  des  iniestios,  que  Ies  Malais, 
J^vannaîsy  Clunoîsî  ne  Vemploient  qu'â  Texterieur  contre 
Ies  rhiimatismes  chroniques;  qn'enfin  cetţe  huile  est  d'aU'p 
tant  plus  dangereiţse,  qu'elle  est  presque  toujours  combinee 
a  un  oxide  de  cuiVre.  Â  ce  sujet,  Mi  Lodibert  rappelle  que 
la  T^ritable  huile  de  cajeput  vient  de  Hle  d*Amboine,  et  Ia 
fausse  de  Tinde ;  que  sa  teinte  rerte  provient  de  ce  qu'etant 
placee  dans  des  enveloppes  de.  cuivre  appelees  estagnons , 
elle  8*unit  au  metal  qui  la  colore  en  vert;  que  distillee  en 
HoUande ,  elle  pjr end  une  belle  couleur  jaune«citron. 

M.  Caventou  dit  que  cette  huile  contient  ă  peine  un 
vingt-deuxieme  de  grain  de  cuivre  par  gros :  selon  lui  |  la 
couleur  verte  de  l'huile  de  cajeput  tient  surţout  k  un  prin-? 
cipe  vegetal  particulier» 

SI.  Boullay  &it  remarquer  quau premier  bruit  de  Iuti- 
lit^  de  l'huile  de  cajeput  dans  le.  traitement  du  cholera,  on 
s'est  bâte  d'accaparer  ce  quis'en  trouvait  dans  Ie  coromerce, 
et  que  des  sp^ulateurs  en  ont  fabrique  de  toutes  piec^s  de& 
quantites  coqsiderableş. 
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M.  Marc  communiqueune  note  sur  Temploi  queM.  Drey- 
fus ,  medecin  francais  j  a  fâit  de  Ia  strychnine  dans  te 
cholera.  11  appliqua  a  â  3  gr.  de  cette  substance .  sur  Ia 
peau  de  Ia  nuque  denudee  de  son  epiderme.  II  a  ete  conduit 
â  cet  emploi,  i^  par  la  pensee  que  le  cholera  etait  une  ma- 
ladie de  Ia  moeile  epiniere;  2^  parce  que  Tinflamniation 
du  rachis  a  ete  observee  par  M.  le  doctcur  Baratînsli  sur 
sept  choleriques.  M.  Double  fait  remarquer  que  qliarante 
aiitr«s  corps  ouverts  par  le  mdme  docteur  Baraiinsli ,  ne 
presenierent  point  cette  lesion. 

M.  Francois  communi«[ue  une  lettre  de  M.  Sandras ,  datee 
de  Berlin  i^^  octobre.  Ce  medecin  dit  que  Ie  cholera  perd 
de  son  intensite  a  mesure  qu'il  arrive  dans  Ies  pays  civilises; 
que  cette  maladie  n*est  pas  contagîeuse  ^  et  que  Ies  mesiires 
preservatrices  sont  plus  nuisibles  qu*utiles.  M.  Sandras  s'eleve 
surtont  contre  Ies  lazarets,  oh  Ies  individiis  sont  entasses ,  le 
teţitne  mauvais^  ete.  '      ' 

M.  Ghambert ,  medecin  de  Lille,  enroye  en  Pologne  par 
le  ministre  de  la  guerre ,  donne  verbalement  sur  Ia  mâtadie 
leis  d^tails  suivans :  Idenrite  parfaite  du  cholera  de  Pologiie 
avecle  cholera  indien.  Causes predispotantes :  Misere,  mau- 
Taise  nourriture,  manque  de  vdtemens,  mauTaises  disposi- 
lâona  des  logemens.  Causes  determinantes :  Abus-desliqueurs, 
dfes  alimens.  Inyasion  subite  au  milieu  de  la  sânte  Ia  plus 
flbri^anle  et  ă  la  suite  d'unrepas,  dans  le  cours  de  Ia  nuit. 
Au  debut,  anxietes  comparables  a  celtes  du  mal  de  mer ;  mort 
en  un],  deux ,  troiis  jours ;  au-delâ ,  espoir  de'guerisou  ;  con- 
valescence  longue ,  difficîle.  Queţquefois  survient  une  autre 
maladie  qui  peut  âtre  mortelle  :  ou  une  gastro-enterite^  ou 
une  cephalitej.qtielquefdis  terminaison  par  une  djarrhee 
chronique  qui  dure  deux  mois.  Dans  Ie  cours  du  ihal,  on* 
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ne  vait  ni  remission ,  ni  paroxisme.  A  I autopsie,  si  lemAia 
iii  tres*-rapide ,  on  ne  trouve  aucune  l^sîon  de  tissus;  dan» 
le  oas  eontraire,  traces  de  phiogose  â  Testomac  et  au  rectnm; 
la  teinte.  que  presente  Testomac  YSirie  du  rouge-^erise  au 
rouge  YÎneux ,  au  rouge-brun ;  Ies  liquides  vomis  sont  pul- 
.  taces;  homogenes^  gris,  quelquefoisverdâtres;  l'intestin  grdle 
et  le  gros^  rnit  Ia  mame  couleur,  et  nne  sorte  de  cooche  ora* 
queuse  adhere  ă  la  membrane  interne;  le  foie  est  mou f  sa 
membrane  sereuse  se  separe  fiacilement;  Ies  vaisseaut'sont 
gorges  d'un  sang  noir;  vessieTide,  contractele,  r^uiie  av 
volume  d*une  noix  ,  qoelquefois  enduite  d'uae  matidre . 
blanchâtre ,  calciforme ;  reins  mpus.     / 

Yaisseaux  de  la  dure-more  et  de  Varacbnolde  gorg^  de 
aangf  substanoe  cerebrale  tr^^poiTrtilleedegouttefeettes,  et 
taisiât  phisdure,  et  tantâtplasmoHe^membranesda  raehîa 
iojecte^s;  epanchemeot  de  serosit^  limpide  ou  sanguino-^ 
lente  dans  leur  interieur.  A  partîr  de  loreillette droite du» 
cosur  fusqu  aux  radicules  veineuses,  tout  est  plein  dW  saiig« 

.  noir,  plus  epais ,  solide.  Le  traitement  a  ete  varie,  et  on  peul? 
dire  quecfaez  Ies  maladesabandonneftik  eux<>mâm^8,  Ih  mor^ 
talite  n*a  pas  ete plusgrande que  chez ceux que  Ton  traitaitn 
quelqueibrs^  ks  medicamens  parurent  augmenter  la  morta- 
lite.  Ainsi^  sur  28  «raites  par*  le  bismuth,  ao  sont  mortS; 

^  sur  3o  qui  ont  pris  le  calomel ,  t8  sont  morts;  En  Fologntf; 
OD  a  employe  Ies  antipblogistiques ,  une  ou  deux  saigo^s,. 
ensuito  une  infusion  aromatique,  de  la  limonade  tr^s*^ 
chaude ;  on  âv^ît  en  ootre  Ie  soin  de  frictipnner  Ies  malades,, 
et  de  Ies  envaloppeF  dan^  des  couvertures  tres-chaudes« 
Aveo  ce  trakemenţ ,  la  mortalite  des  juils  n'a  ete  que  <le^ 
5o  sur  100.  L opium,  le  camphre,  Ie  castor^m,  la  ser-* 
pentaire^  le  sel  ordinaire,  reiher,"ont  ete  employcs   sana 
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suco&s.  En  premier,  la  maladie  fut  tr^-contagieuse  ^  ensoit^ 
elle  ne  le  fnt  nuHeitieQt ,  au  moins  en  apparence*  L*inocu- 
latioa  ne  la  pas  communiqu^e«  Dans  Ies  transmissions  que  i 
Von  croit  ayoir  observees  ,  le  cholera  n'a  pas  tonjours  suivi 
les.grande8  routes  ni  Ies  fleuves. 

M,  Mar<î  communique  une  lettre  de  M.  le  D/  StefFen , 
dateeda25  septembrede  Stettin,  Dans  cette  viile,  lecholerâ 
a  eclate  vers  la  fin  du  mois  d  aoiit ,  â  la  suite  de  diarrhees 
simples  ou  avec  vomissemens  qui  avaient  regne  au  prin- 
temps.  Les  medicamens  indiques  plus  haut,  et  Tipecacuanha, 
fjurent  employes  sans  succes.  Les  seuls  moyens  qui  aient 
reussi  sont  les  bains  de  vapeurs  et  Tammoniaque  caiistique 
'  donne  â  Tinterieur  ţoutes  les.  heures,  â.  la  dose  de  iS  â 
ao  gouttes  dans  une  decoction  de  gruau  ou  upe  emulsion 
huileusei  coinbinee  â  des  antispasmodiques  ou  des  vesicans. 
Tantot  guerison  complete  en  peu  de  joiîrs;  taniAt,  apresle 
oholera,  s'est  d^veloppee  une  fi^vre  gastrique  nerveuse, 
affectant  quelquefois  le  caractere  typhoide  ,  et  enlevant  les 
malades.  ^  ' 

BL  Boulay  jeune  Ut  une  bbservation.  de  elaudication 
intermiltente,  afFectant  une  jumentdeşix.ahş :  la  elaudication 
iurvenait  apres  un  exercice  de  quelques  minutes.  Cette 
affection  a  determine  la  mort  de  Tanimal.  La  elaudication 
avait  pour  cause  Tobliteration  des  arteres  femprales ;  dans 
la  marcbe,  les  arteres  coUaterales  etant  comprimees,  Ja 
circulation  etait  intefrompue  dans  le  membre :  d  ou  en-» 
gourdissement,  douleur,  elaudication ;  dans  le  repos,  la 
circulation  pouyait  enqore  s*effectuer.  Les  muscles  de  la 
cuisse  affectee  etaient  pâies,  d^olores ,  plus  coDsistans.qua 
d4QS  Tetat  naturel.;  .  «    , 

Seanţe  du  2  5  octohre.  M.  Londe,  president  de  la  commisn 
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ăion  medicale  enToyee  en  Pologne  par  rAcademie ,  pour  j 
obsenrer  le  chol^ra/lir.  un  rapport  sar  ses  travauz.  Dans 
ce  rapport  selrouvent  la  plupart  des  particularites  obser- 
tees  pâr  M.  Chambert, 

Aucune  conditioB^  organique-  d*Âge,  de  sexe  y  de  consti- 
tution  j  etCi ,  n'a  pafu  6tre  â  M.  Londe  soit  pr^isposante 
au  cholera,  soit  preservative  de  cette  maladie.  Parmi  Ies 
eauses  aiî  milieu  desquelles  le  cholera  eclata,  Ies  unes^ 
d'aprâs  ce  niededn ,  agissent  sur  la  peau ,  telles  Ies  bivouacs, 
Ies  marais;  Ies  autres  sur  l*appareil  digestif,  comnie  Falter- 
native  de  privations  et  d^excds  d  alimens.  Des  eauses,  comme 
Ies  emanations  de-substances  animales  et  vegetales  putr^- 
fieeŞ)  agissent  sur  Ies  poumons.  Enfin ,  ii  en  est  quî  ont  un6 
action  sur  Vappareil  cerebral:  telles  sont  Ies  emotiohs  mo- 
rales.  M.  Londe  cite  ensuite  des  £aits  contre  Ies  sjstemes 
d'imporcation  et  de  contagîon:  ainsî  des  n6urrices  saccom** 
baient  sans  airoir  transmis  le  mâl  ă  leurs'nourrissons.  Des 

w 

enfans  couchant  dans  le  tnâme  lit  que  leur  pâre  mort  du 
cholera,  ne  furent  poiut  atteints. 

Daos  la  seance  du  8  novembre  on  s*est  encore  occupe 
du  cholerai  mais  sans  rien  dire  de  nouveau. 

Socidte  philomatique. 


SSance  du  19  novtemhre  i83i.  A  Toccasion  du  proces- 
verbal,  M.  Larrey  rappelle  que  M.  Cadet-de-Yaux  avait  in- 
dique  la  pr^paration  d'une  charpie  neuve  analogue  ă  la 
ciiarpie  yîerge  de  M.  Gannal ;  que  cette  charpie,  employee 
avecheauccup  de  succes  dans  Ies  campagnes  d'Egypte,  etait 
de  beaucoap  pr^ferable  â  la  charpie  de  vieux  linge. 

TA,  Dutrochet  rend  cdmpte  du  Memoire  qu  ii  a  Iu  ă 


rinstilu^  Plusieurs  membres  foDt  Ies  obj^ctiomsuivanles; 

G^  iate$t  pas  Talbumiae  pure,  ni  meme  le  blanc  d*<Btif 
isole,)  qui  ont  foarni  ă  M.  Dutrochet  lapp^rencede  fibres 
contractiLes ,  mais  seulement  Ie  lait  et  le  jaune  d^oeuf  eien<» 
dus;  ^*ăăt-ă«dire  de$  liqnidesiemulsifs^  dans  lesquels/des 
precipîtea  pouvaient  avoir-lieu,  et.  affriir  Ies  formas  ana* 
loguca  ă/ îcelles  de  substances  organisees.  M.  B^querel  ex» 
plique  comment  des  solixtions  min^rales,  en  reagissant  au 
contact,  et  progressivement,  peuvent  simuler  dans  leni^ 
'precipites  des  inembranes  organiques,  dans  lesquelies  on 
frocnrerait  des  globules,  si  Ies  solutions  en  contenaient, 

Seanoe  du  nG  noveriibre.M..  Hachette  dect^it  unsTphon 
de'M.  CoUardeaih'Get'UMensile  seoodnpose,  i*  d'iin  eyphoiţ 
ordinaire;  a®  d*un  deuxîeme  syphon  retiverţe,  d^nt  ruile 
des  hranches  est  soudeepr^s  de  la  pârtie  sup^rieure  de  Ia 
branche longue  du  syphon  ordinaire, etratttt^branchee^t 
ouverie  tin  peti  plus  haut.^En  versant  un  liqnide  dariseelle» 
d)  â'i*aid«d*fin  entonnoir,'on  determine  line  depressîem 
danţi  la  branche  courte  du  syphon  ordinaţra;  et  si  elle  plonge 
diţns  un  liquide  semblabieiă  ^transvasery'ce^derniet  monte , 
Tair  intermediaire  est  entrâtn^  ^^  et  TecMieilnient  continne. 

On  voit  quece  syphon  peul  etr©  amorce  avec  Ia  plus  grande 
facilite,  sans  aspirer,  $an9-bo^cherâi|Cun  ojifice,  et  sans 
robinet.  Ces  conditions  sont  fort  utiles  en  diverses  circonsr 
lances^  lotsqu'il.s-agit  de  transvaser  des  liquides  corrosifs. 

Smnce,du  3  decembre.  M.  Adelon  rend  (soknpte  dune 
conamunication  de  M.'Chantounelle,  relative  aux  etfeCs 
curatitV  de  Thuile  de  cajeput :  sur  liringt-huit  malades.ihi 
£7^&V4»  vingt*-six  ontete  gueria. 

A  cett«  occa&ion,  M.  Larcey  annonde^qu'il  a  ohteou  de 
tribrbon&efietSyifiontri»  cette^şialladib^  de  l^mploii  Tihte* 
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rieur  de  qiielques  gouttes  cl*ainntoniaqite  dans  d6S  înfusîons 
theiformes. 

Plusieurs  membres  pensent  que  ces  substatices  doivent  de 
preference  itte  employ^es  en  frictions  t  ils  expriment  le 
doute  que  I  oxide  de  coWre  oonlena  dans  Thnile  de  caj^pttt 
poiirrait  aTdiir  mie  adion  veti^nease.  : 

filM.  Bt^şy  eftPayenf  pensent  que  Ies  proportiom  minimes 
d*oxide  de  cuWre  cQnteiiu  dans  Ies  fauiles  de  cajeput  âna« 
lysees,  ne  peuveilţ  causer  d  accidens  aox  doses  tr^-faibles 
prescrites  da^s'V^tarploi  ă  Hnterieur. 

M.  Sylvestre  exprime  Ie  deşir  que  des  substances  equi« 
valentes,  ou  tres-analogues  ă  Thuile  trop  rare  de  cajeput,  - 
soient  indîquees  par  \eh  chimistes. 

Plusieurs  membres  pensent  que  Ies  huiles  des  myrtac^es , 
et  diverses  autres  huiles  essentielles  pures,  ou  tenant  un 
peu  de  camphre  en  solution,  pourralentproduire  des  effets 
sembJables. 

A  Toccasion  d  un  rapport  presente  par  MM.  Dailly  et 
Payen  â  la  Societe  centrale  d'^^riculture,  une  discussion 
s'elâve  sur  Ies  proprietes  des  substances  organiques  du  char- 
bon  et  des sels  employes  dans  lagriculture.  M.  Payen  cite 
divers  faits  recueiliis  en  France ,  en  Angleterre ,  ţn  Suisse 
et  en  Allemagne^  qui  constatent  Tefâcacite  de  ces  subs* 
tances,  considerees^  Ies  unes  comme  engrais,  Ies  ^autres 
comme  stimulans  de  la  vegetation. 

M.  Efabinet  rend  compte  d*un  mode  d  experimentation 
-propre  ă  faire  connaître  Ies  quantites  de  chaleur  passant  en 
un  temps  donnă  au  travers  de  plaques  metalliques ,  en  sui<^ 
▼ant  des  diff^rences  constantes  de  teraperature.  D*un  câte , 
une  plaque  m^tallique  mince  etait  constamment  chauffee  a 
loo^  par  de  la  vapeur  d  eau^  et  sur  Ia  face  oppos^e,  un  cy-< 
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lindfe  de  cire,  fondant  au  contact,  devait  indiquer  une ' 
t^mp^rature  uniforme  de  33^  centigrades. 

Les  observations  de  M.  Duhamel  ont'faU  concevoir  des 
doutes  &  M.  Babinet  sur  Fexactitude  de  la  formule  ă  la- 
quelle  ii  etait  ainsi  arrive^  II  r^sulterait ,  .en  effet,  de  ces 
observations,  que  la  plaque  metallique  d'un  cote,en  con- 
tact avec  la  vapeur ,  serait  au-dessous  de  |ob^,  tandis  que  ' 
sur  1  iiutre  surface ,  en  contact  avec  la  cire  fondue ,  elle  se- 
rait au-dessus  de  33^  :  la  difference  ă  laquelle  serait  due  la 
quantîte  de  chaleur  passee  ne  serait  donc  pas  celle  appa» 
rente  entre  loo  et  33**.    . 
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MEMOIRE 

SuP   h^  degres  mferieun   d^oocigenation  du  chior»  ^  la  a 
V Academie  roycUe  des  Sciences  le  24  oelobre  i83f  ^  par 

M.   SOUBBIRAN. 

(EXtRAltw  } 

Dapres  quelques  chimbies,  le5  combiDaisons  du  cblojre 
avec  Toxigene ,  hypothetiqueioent  comiderees,  aeraient  de 
%  -vaiiinDea  die  C;hloTe  avec  1 ,  31 ,  3 ,  4 )  ^  1  ^  ^t  7  volainei 
d'  oxigicne. 

La  1^^  de  ce^  combinaisons  est  le  protoxide  de  dilore; 

La  4^  • ' • •  •  •  ^  deucoxide ; 

La  £f • ...  r  .••••.«. .  Tacîde  chloriqu^; 

La  7^,  ...•.  ^  «...»...  ^ ... .  I  acide  cbloriqtie  oidgene^ 

Lea  combinaisons  3*,  /^^i6^  jie  sont  paa  encore  connuea.ţ 
ii  esţ  cependant  des  chimistes  qui  adtnettent  la  3*  dans  Ie 
gaz  qui  se  prodiiit  par  Taction  de  I'acide  sulfurique  sur  le 
chlorate  de  potasse.  Dans  ce  premier  travail ,  M.  Soubeiran 
a  pour  but  plus  special  le  protoxjde  de  chlore  et  Tacide 
chloreux.  Nous  allons  le  suivre  dans  ses  divisions. 

Protpxide  de  chforţ^ 

» 
G*est  ce  gaz  que  Da^y  a.nomm^  euchloriney  et  qu'il  a  ob- 

tenu  par  racţion  de  I'acide  by^rochlorique  sur  le  chlorate 

de  potasse.  Suiyant  ce  chimiste  et  AL  £ray*Lussac  ii  est  com- 

pose  de 

Chiote •*..•  4  volumes. 

Oxigene....   a 

Condense  ^n  5 
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L*auleur  obtient  ce  gaz  p^r  le  procede  suivant :  II  prend 
pârtie  egale  d  acide  hjdrochlorique  fumant  et  d*eau;  ii  en 
fait,  avec  suflisante  quantit^  de  chiorate  de  potasse,  une  pate 
qu*on  introduit  dans  un  matras^  on  chaufTe  ă  une  douce 
chaleur^  et  Fon  fiait  passer  Toiide  de  chlore  qui  se  produît 
ă  travers  un  double  siphon  |  dont  chaque  pârtie  contient 
une  double  colon  ne  de  mercure  qui  absorbe  le  chlore  raâle 
avec  son  protoxide.  Mais  ii  arrive  un  fait  encore  inobserve, 
c'est  que  ce  protoxide  est  lui-m^me  decompose  par  le  mer- 
cure. Si  Davy  a  pu  le  conserver  assez  long-temps  sur  le 
mercure,  cela  est  dd  k  la  petite  couche  de  crasse  qui  se 
forme  k  la  surface  du  liquide.  M.  Soubeiran  est  porte  ă 
•  croire  que  le^  protoxide  d6  chlore  anal jse  par  Davy  el 
M.  Gay-'Lussac  n  etait  pas  pur.  Aussi  a-t-il  cru  devoir  Ic  puri- 
fier  mieux  en  le  faisant  arriver  dans  l'eau,  concentram  la 
dissolutiou  pour  en  degager  le  chlore  ^et  chaufFant  ensuite 
pour  faire  passer  l'oxide  degage  dans  un  tube  rempli  de 
chiorure  de  calciiun  desseche.  L'analyse  lui  a  donn^  alors : 

i'»  fois. 

Chiori 11,38 

Oxigene.  •  •  •     9 

a*  fois. 

Chlore i8,5o 

Oxigene. ...   17168 

3*  fois. 

Chlore..  •••   10 
Oiigâne....     7 

Gette  diyersite  de  r^sultats  lui  ayant  d^montre  qu'il  ope- 
rai! sur  un  melange  d oxide  et.de  chlore,  M.  Soubeiran  a 
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Ikii  passer  l'oxide  de  chlore  au  fond  d'un  flacon  plein  de 
protochiorure  de  mercure,  reduit  en  poudre  impalpable 
et  entoure  de  glace;  tout  le  chlore  a  ete  absorbe,  et  le 
protoxide  de  chlore  ainsi  obtenu  s'est  trouve  coinpose: 

i^  fois.  a*  fois,  3*  Foîs. 

Chlore ....   i3 id     ■  ^7 fio 

Oxigene...  a4>3         ■  19,7  -^ 33    • 

eest-â-dire, 

Chlore ....     1  Tolumt^; 
Oxigene. . .     a 

Cest  donc  h  tort  qu  on  a  admis  un  protoxide  forme 
de  2  Tolumes  de  chlore  sur  i  d'oxigene.  Gette  coniposition 
est  due  au  m^lange  de  chlore  avec  son  protoxide,  comme. 
M.  Soubeirân  Tavait  d^jâ  soupconiie. 

Acide  chloreudc  et  ses  combinais'ons, 

Les  chimistes  regardent  comme  etant  des  chlorures 
d  oxides  les  composes  provenant  de  Tabsorption  du  chlore 
par  les  solutipns  alcalines.  Berzelius  ne  partage  point  cette 
opinion ;  ii  regarde  ces  corps  comme  etant'un  melange  d'un 
chlorure  ou  d'un  nouyel  acide  chloreux.  Les  traTâui^  Ae 
M.  Soubeiran  servent  d'appui  ă  cette  assertion  :  nous  allons 
Gontinuer  â  le  suivre  dans  ses  eiLperiences. 

Phenomenes  d^odcidation  des  corps  simptes  par  les  thlorures 

d*oxide, 

L'on  sait  que  M.  Liebig  avait  constate  qufe  Tiode,  en 
contact  avec  le  chlorure  de  chaux,  donne  Ifeu  a  de  Tiodate 
calcaire  avec  degagement  de  chlorure.  L'auteur  a  obteau 
de  semblables  effeta  avec  le  phosphore,  le  soufre  et  lar^ 

•  6. 
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neniâ  Les  nietaux ,  trait^s  par  le  cfalorutef  de  chaux ,  oT^t 
produit  les  resultils  suii^ans : 

1^.  L'argent  precipite  un  clilorure  d'argent  el  de  la 
chaiix ; 

a**.  Le  mercure  forme  un  chlorure  metaltique  neutre  el 
un  precipite  de  chaux  poudreux; 

3^.  Le  fer  passe  aussil6l  â  Tetal  d  oxide  rouge  el  precipite 
de  la  chaux; 

4^.  L'antimoine ,  le  cuivre',  l'etain  el  le  zinc  {)r6cipîteiit 
des  oxichiorures  el  de  la  chaux.  II  est  digne  de  repuirque  que 
le  second  et  le  iroisieme  donnenl  lieu  ă  un  degagement  de 
Toxigene.  Ayec  du  cuivre  divise,  le  precipite  est  veri  et 
contient  du  protoxide  de  ce  metal  $  ce  qui  semble  pro6ver 
quil  n*existe  poînt  d*o^/cA/«)rifrtf. 

« 

Puissance  de  decoloration  du  chlore  et  des  chlcri/^s  4^oxi4^w 

On  peut  admettre,  dii  M.  Soubeirau,  quâ  les  chlorures 
d'oxide  blanchissent  directement  par  le  chlore,  ou  bien 
qu*ils  d^composent  Veau ,  pour  former  un  bydrochloraCe  et 
porter  Toxig^ne,  oomme  corps  combinam,  sur  Ia  matiere 
colorante,  a  Tinstar  de  la  rosee,  par  Toxig^ne  quelle  tient 
etk  sohition.  On  peut  admettre  aussi  que  cest  Toxigene  de 
Votide  combine  au  chlore  qui  abandonne  le  chlorure  pour 
inuit  4  la  matiere  colorante. 

Si  Welter  a  reconnu  que  les  chlorures  d*oxide  decolorent 
autant  que  le  chlore  y  conienu ,  s*il  etait  Ubre,  cest  qa*il 
avait  pris  pour  terme  de  comparaison  Tindigo  dissous  dans 
Tacide  sulfurique;  mais  on  sait  que  cel  acide  degage  le  chlore 
4le  SCS  oombioaisont.  11  hxX  donc  faire  ces  essais  avec  des 
substances  colorante»  parfaitement  nemrea ;  car,  si  la  mteie 
^[«NNilhi  de  chlore ,  absorMe  par  TeM  tf  par  une  faible  dis- 
solution  de  carbonate  de  soude,  a  ia  mtme  proprteie  deco* 
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lofante  sur  le  sulfate  d  mcligo^  ii  nen  est  plus  de  miSiue  sur 
Hoe  ftubstance  colorante  non  acide;  dans  oe  cas,  la  liqueur 
alcaline  a  toujours  prodoit  moins  d'effet  ţ(ue  Ia  solutlon  du 
chlore  dans  Teau.  Aussi  augmente-t^^on  la  propriete  deco- 
lorante  d*un  chlorure  d*oxide  en  ajbutant  un  acide  ^  soit  k 
ce  chlorure,  soit  k  la  matiere  colorante.  M.  Soubeiran  a 
reconnu  quen  employant  une  dissolution  de  coquelicot,  la 
force  decolorante  du  chlorure  d  oxide  etant  i ,  celle  du 
chlore  est  de  i,66.  II  est  donc  Evident  que  la  force  chloro- 
metrique  des  chlorures  n'est  pas  Texpression  exacte  de  la 
piiissance  de  decolora tion ,  mais  quil  exprime  seuiement 
celui  du  chlore  qui  y  est  contenu^  On  doit  conchire  aussi  de 
ces  £aits  qufe  la  presence  d*un  acide  fiivorisera  toujonra  le 
blauchi<netit  par  Ies  chorures  d*ox^de«. 

Action  du  chlorure  de  cliaux  sur  V alcool;  nouvel  ether. 

II  est  reconnu ,  d'apres  \e^  experiences  de  M.  Des  preta 
que  lether  quon  obtieut  par  lă  reaction  du  chlorure  de 
chaux  .sur  Talcool  est  compose  de  >. 

Chlore I  atonie. 

Hydrogene  percarbone . . . .    i 

M.  Soubeiran  s'est  livre  ă  de  semblables  recherches»  II  a 
£ait  un  melange  d*une'partie  d  alcool  ă  33%  et  de  3o  ă  3^2  par- 
ties  de  chlorure  de  chaux  Kquide  fâit  avec  5  partles  d*eaii 
et  I  pârtie  de  chlorure  sec.  U  Ta  kitroduit  daus  une  cornue, 
et  des  que  Tebullition  a  commence,  ii  la  retire  du  feu;  la 
reaction  a  continue  sans  aucun  secours.  Le  gaz,  condeuse 
dans  un  recipient ,  ofTrait  deux  couchcs  distincţes;  la  plus 
dense  est  le  nouyel  eiher,  et  Ia  plus  legere  de  Talcool  affaibli 
uni  ă  qe  mame  ether.  Ce  produit,  apres  avoir  ete  agite  avec 
du  mercure ,  a  ete  distille  au  bain -mărie  ;  Tether  ainsi  de- 
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pQuilledu  chlore  libre  et  d'un  peu  cfalcoo],  on  bat  ensoite 
avecde  Fieaudistillee,  qiii  le  depouille  de  Talcool  et  d'uno 
grande  quantite  de  chlorure  de  calciu m  ;  enfin  od  distille 
ă  70*'*  Cot  ither  ainsi  obtenu  est  nouveau  5  ii  ne  contient 
pas  d  oxigene  ^  îl  est  compost  de 

Chlore  .........     83,26  ou  2  atomes^  ^ 

Garbone.. . . . . . .      14939       i 

Hydrogene 2,35       3 

100,00 

Cest  un  bi-chlorure  d'hydrogene  per-carbone  qui  con-* 
tient  2  fois  plus  de  chlore  que  laHqueur  >des  Hollandais, 
et  4  fois  plus  que  le  compose  qui  est  le  produit  de  la  reac«^ 
tion  du  chlore  sur  lalcool.  Yoici  Ies  caractereş  de  cet  ether : 
Tres-limpide ,  incolore,  odeur  penetrante,  săveur  chaude 
et  sucree,  plus  pesant  que  Ţeâu,  bout  â  70  c"^;  ne  brâle  pas 
seul  au  contact  de lair  \ mais  sa  yapeur  briile  avec  une  aulre 
flamnie ;  ii  brâle  aussi  quand  ii  est  uni  ă  Talcool ,  en  donnant 
une  fumee  noire  et  epaisse ;  ii  est  peu  soluble  dans  Teau ;  ii 
dissout  l'iode;  a  Ia  temperature  ordinaire,  le  potassium  le 
decompose  lentement  et  donne  lieu  ă  de  Thydrogene  car-  ' 
bone;  avec  le  secours  du  calorique,  la  barite  et  Ia  chaux  Ie 
decomposent  egalement'^  Ies  produits  sont  un  chlorure^  du 
charbon ,  de  Ţeau  et  un  gaz  inflammabl^^  :  cette  deconiposi- 
tion  est  plus  prompte  par  rhydi*ate  de  potasse ,  surtout  si  Ton 
y  ajoute  un  peu  d'alcooK  Le  produit  est  du  chlorure  de  po- 
tassium^ et  une  substance  d'un  aspect  huileux ,  jaune ,  aro-. 
matique,  volatile,  quon  en  separe  au  moyen  de  Teau.  Les 
acides  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  font  eprouver  aucune 
alteration  a  ce  nou  vel  ether;  ă  peinel  acide  nitrique  chauffe' 
rtittaque-t-ih 
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Chlorite  (Fammoniaque. 

On  l'obtient  en  faisant  agir  le  carbonate  d*ammomaque 
sur  le  chlorare  de  chaux.  Son  odeur  est  forte;  pour  se  con- 
server  ii  faut  qu*il  soit  etendu  d'eaa ;  soumis  â  I'action  du 
mercure,  ii  perd  sa  propriete  decolorante,  la  liqueurdevient 
acide,. et  ii  se  degage  de  Vazote  :  c*est  alors  un  sur-hydro* 
chlorale  d'ammoniaque. 

Chlorures  metalliques  dans  la  solidion  des  chlorites. 

Qn  peut  obtenir  du  chlorure  de  soude  en  faisant  reagir 
du  carbonate  de  soude  sur  du  chlorure  de  chaux  prepare  â 
froid.  Si  Von  evapore  le  chlorure  dans  le  vide,  et  quon  le 
redissolve  dans  lanterne  quantite  d*eau  que  precedemment, 
on  trouve  que  sa  propriete  decolorante  est  la  jaime.  M.  Sou<^ 
beîran  a  pris  du  chlorure  de  soude  desseche ,  qu'il  a  lave 
avec  une  solutiou  de  chlorure  de  sodiuni,  jusqu'â  ce  que 
Fodeur  de  cblore  eAt  dispăru ;  le  residu  a  dounddu  chlorure 
de  'sodium  :  ce  dernier  existăit  donc  dans  le  chlorure  de 
soude?  ii  s*7  etait  donc  forme  du  chlore  oxigene? 

Deutoxide  de  chlore. 

Ce  corn  pos^  a  ete  prepara  par  le  procede  du  corn  te  Stadion.. 
Son  analyse  a  donne  a  Tauteur :. 

i'^fois,  a'foîs.    3*fois. 

Chlore. io  voi.     ş  voi.  ia    voi. 

Oxigâne.. ...    ai  19  ^3,2 

II  contient  donc  un  peu  d'oxigene  â  Tetat  de  simple  me- 
lange.  Sa  qoraposition  doit  donc  etre  de, 

Chlore -.    ţ  voi, 

Oxigene a 
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Ce  deutoxifle  est  Veuchlorine  de  Davy,  depouillee  du  chlore 
surabondant.  Julia-Fohtbiieli*e. 


NOTE 

•   *  • 
Sur  lapplictdion  a  VagricUlture  de  dherses  substances  insa- 

lubres  ou  incommodes,  en  operant  leur  desinfection  ;  par 

M.  Payen. 

En  differenles  occasiom  (i)  j*ai  publie  leă  r&uliats  d'line 
foaie  d'essais  pratiques ,  dismonirant  que  Ies  matiâres  orga« 
niquesi  appliquees  le  plus  direotement  p<ys5iblei  Vengrain 
des  terres,  produişem  beaucoup  plus  d'efi^et  que  plus  ou 
Hioius  (^onsomm jes  ^  ainsi  que  le  eotişeililiit  tine  prAtique 
vicieuse,  encore  trop  generalement  r^pnndue. 

Cea  yuesy  nouvelles  alors,  ont  trouve  uti  ptiiAsaât  ^ppui 
dans  rapprobatioii  de  la  Soci^tâ  d'agrieuUure  de  Paris : 
toutefois,  elles  aoront  besoio  d*£tr6  long^temps  eiicore  pr^-* 
sent^  sotts  loutes  Ies  lortues  que  ret^tent  leurs  appltca<» 
tîons  diverses.  avânt  d*dtre'  universellement  admises.  Je 
profiterai  de  Tinterât  qu'offre  Texemple  suivant,  sous  le 
rapport  de  rhygiene  publique^  pour  le  souniettre  a  notre 
Societe  de  chimie  medicale. 

Les  nombreitses  yisues  que  notre.  ootnmission  sanitaire 
du  treizîâtne  arrondissement  {extramuros)y  a  faites  dans 
les  quarante-trois  communes  rurales  de  cet  arroiidissement, 

(i)  Notamment  dans  Varticle  Engrais  du  Dictionnaire  feckno^ 
logique  ^  ipnh\\^  en  i8a4t  ^t  dans  un  Măraoire  pr^seritâ  en  1826  4 
la  Socî^tc  cenlmle  d^agriciillure  I  et  couroon^  en  i83o  par  celle 
Soci<St^, 
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ont'appris  quc  fes  cause$  generales  d'insalubrite  resultent 
presque  partout  âu  'defaut  d  ecouleroent  des  eaui  de  lesftive 
et  de  savon,  abondamment  fournies  par  de  nombreuies 
buanderies,  et  auxquelles  sajoutent,  en  proportions  di* 
vcnrses,  Ies  eaux  menageres,  las  Tidanges  des  distilleries^ 
Ies  urines  des  etables  el  ecuries. 

Ces  eaux  rassemblees  et  stagnantei  dans  de  grands  fosses, 
dans  des  mares  fangeuses  plus  ou  moins  erendues,  dogagent^ 
en  fermentam,  une  grande  quantitedegazinsalubres  et  JTort 
incommodes^ 

Les  principaux  obstacltfs  â  leur  ecouleroent  jusqu'i^  des 
egouts  ou  des  cours  d'eau,  viennent  du  defaut  de  peotes 
suiHsantes  et  du  prix  eleve  des  constructions  aqueducs, 

Dains  une  des  seances  de  nqtre  commlsslon,  î*avais  pro- 
pose  d'essajer  Femploi  de  ces  eaux  chargees  de  sels  splubles 
(  chlorure  de sodiutn , sulfate  de  scude,  etc.},  et  dematîdres 
organiques.  dans  rirrigation  des  Ierres  en  cuhure;  ce  qui 
deTait  permetire  de  les  dissemiDer^  au  poiot  de  falre  cesser 
les  dangers  r^^ulţant  de  leur  accumulation ,  et  d'utUiter  au 
profit  de  ragriotil ture  ies  subsianoes  qu*elles  charrieBt.  Ainsi 
facilement  absorbees  sur  uiie  grande  etendue  de  terre»  le 
peii  de  gaz  qu  elles  laisseraient  degager  a  laîr  libre^  poUr- 
rait^  eii  grande  pârtie^  âtre  assiinile  dans  les  parties  yertes 
des  planţes,  lea  conimuDes  pourraient  couceder  le  droit 
duser  de  ces irxigăiions ,  ă  la  condition  surtout  qu elles  ne 
seraienl  interrompues  dans  aucun  temps  de  Vannee. 

Voiol  Vexerople  remarquable  qui  nous  fit  connaître  que  ^ 
ces  snppositions.elaie^it  bienfondees  :  La  comfnissiqn  corn* 
munale  dlssy  (i)  etant  arriyee  sur  le  point  ou  une  vaste 


-^«« 


(i)  Compos^e  de  MM.  Payen  ,  pr^sideot;  Vimont ,  mair^;  Chris^ 
tophe  >  mapufaclui  ier ,  el  Moreau ,  architecte  de  Paris  ,  sccr^taire. 
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«xcavatîon  recevait  ordinaireme^t  Ies  eaux  bourbeuses  pre- 
citees  des  villages  de  Vanvres  et  Issy,  nous  remarquâmes  que. 
tout  ecoulement    avait    cesse,  et  que    dans   cette  sai&on 
humide^  la  nmre  elait  completement  a  sec.  L'autorite  mu- 
nicipale elle-in£me  n'avait  pas  et^  informee  de  cet  etat  de' 
choses,  ni  de  se3  nîotifs.  Quelques  renseignemens  nous  ap- 
prirent  que  le,  ruisseau  tra versant  une  des  proprietes  closes, 
avait  ete  detourne  Ia,  et  qu*il  servait  ă  rarrosement  de  toute 
la  prairie  y  contenue.  Nous  entrâmes  dans  ces  enclas,.et 
nous  observâmes  en  effet  que  le  proprietaire  dirigeait  suc- 
cessivement,  par  des  rigoles  facilement  trac^es  ă  cet  effet  > 
Teau  savonneuse  sur  toutes  Ies  parties  de  son  pre ;  que ,  par 
CQt  arrosagîî,  et  le  puissant  engrais  obtenu  â  peu  de.frais 
ainsi,  ii  avait  quadruple  Ies  produitsde  satefre,  et  ameliore 
considerablement  le  sol.  .       x 

Des  irrigations  serablables  operees  dans  Ie  potager  de 
Tancien  château  de  Vanvres,  avaient  egalement  produit  des 
recolteâ  extrdmement  abondantes  en  legumes  e(  plantes 
pot^eres  de  diverses  sortes. 

II  nous  a-  semble  qu'un  moyen  aussi  simple  et  aussi  emi'> 
nemment  utile,  de  diminuer,  dannuler  presque  leâ  incon- 
veniens  des  eaux  des  lessives  savonneuses  et  menag^es , 
m^ritaitdetrerecommandeă  touslesagriculteurs,  et  signale 
aux  administralions  locales,  qui  s-occupent  si  activement 
.  aujourd'hui  des  mesures  de  salubrite  publique. 

La  commission  centrale  deTarrondissement  de  Sceaux  , 
adraettant  Theureuse  influence  que  pourraient  avoir  Ies  dis- 
positiohs  ci-dessus  indiquees,  seat  deoidee  ă  Ies  recom- 
mander  pour  Ies  localites  oSx  elles  seraient  realisables. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Tjegetation ,  Ies  varietes  et  la  recolte  des  quinquinas^ 

PendanI  un  sejour  de  plusieurs  ann^es  dans  Ies  proYÎncea 
du  Perou ,  M,  Alexandre  Cocheta  recueilli  un  grand  nombre 
de  faits  sur  Ies  vegetaux  de  ces  contrees;  Ies  donnees  sui-* 
vantes  quii  m'a  communiqu^essemblent  pouvoir  concourir 
ă  corn  pleter  ce  que  nous  savons  sur  Tun  des  produits  Ies 
plus  utiles  ă  la  therapeutique,  et  dignes  k  ce  titre  de  fixeii 
rattention. 

Ce  sont  Ies  proyinces  d'Â.ppolQbamba  et  de  Gaopolican 
au  Perou  qui  fournîssenţ  leş  plus .  grandes  quantites  des 
meîlleures  ecbrces  de$  quinouinas  dits  caltisaya.  La  princi- 
pale valiee,  sous  ce  rapport^  est  ceţle  d*Appolobamba  :  Ie 
quinquina  tire  de  Tipuani  est  de  deuxieme  qualite;  celui 
qu'on  recolte  d^ns  Ia  vallee  de  Caravailla  est  generalement 
trâs-oiauvais,  et  a  donne  lieu  â  de  fausses  sp^culations. 

Dans  ces  Yallees ,  Ia  temperature  est  douce ,  U  n*y  gele 
jamais. 

Les  arbres  dont  on  extrait  Ies  ecorces  viennent  bien  sur 
Ies  terrains  eleves,  particulierement  d^ns  le  flanc  des  ravins, 
et  lorsqulls  sont  abrites  du  sol^U  par  Ies  arbres  environ- 
nans.  En  effet ,  on  remarque  que  sur  Ies  individus  isoles  au 
nţilieu  des  eclaircies,  des  forâts ,  V^corce  devient  de  plu& 
eq  plus  mince,  adherente  du  cote  ou.  elle  recoit  Ie  plus  de 
lumiere. 

Dans  Ies  plaines  decouvertes ,  les  quinquinas  restenţ 
grâles;  leur  ecorce  m.ince  est  delaissee. 

C^  arbres  ne  yienn^nt  bi^n  au$$i  que  la  ou  se  ţrojuveiiK 
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des  amas  de  detritus  defeuilles  formant  une  sorte  de  terreau 
volumineux  on  fumier  (appele  dans  le  pays  guano) ,  de  un  k 
trois  pieds  d  epaisseur  (i). 

La  meiUeure  variete  de  quinquina  peut  se  reconnaitre  aux 
oftt-adt^res  generaux  qui  suivent : 

Les  feuilles  de  1  arbre  sont  d*un  rouge  Ue  de  vin  de  plus 
en  plus  fonce  depuis  la  moitie  de  Ia  feuille  jusqu  a  la  pointe; 
leur  forme  est  ladceolee,  tandis  que  Tarbre  qui  domie  la 
deuxieme  qualite  a  des  feuilles  vertes  et  plus  petites;  Ies 
feuilles  de  Tarbre  donnant  la  ptus  mauvaise  qualilâ  sont 
arrondies, a  bords sinueux, vertes yduvetees  et  tr^s-grăudes; 
le  bois  de  ce  dernier  est  rougeâtre,  tandis  que  dans  Ies  deux 
autres  ii  est  blanc- jaunâtre;  les  ecorces.fraîches  sont  blan- 
ches  en  dedans  pour  la  bonne  variete ;  les  arutres  sont  plus 
ou  moins  rougeâtres  fauves;  a  Texterieur^  Yetorce  de  la 
bonne  variete  est  rugueuse^  crevassee  en  sections  rectangu*^ 
laires^  enduited*une  coucbe  blanchâlre  opaque. 

Les  arbres  que  Ton  explqite  doivent  etre  tres-vieux' :  les 
naturels  en  ignorent  Tâge,  et  montr|snt  des  individus  de  vingt 
aos  qui  ne  forment  encore  que  des  arbrisseaux. 

Lţorsqu*ils  vontăla  recherche  des  quinquinas,  les  Indiens 
ţnontent  sur, un  arbre  eleve,  ils  observent  It^  points  de  la 
for£t  offrant  une'floraison  blancbe  vue  en  masse  (exa-^ 
minees  de  preş,  ces  fleurs.offrent  quelques  teintes  rou- 
geâtre^s):  c*est  alors,  en  effet,  le  seul  drbre  fleuri  dans  ces 

localites. 

» 

La  recolte  a  lieu  pendant  la  saison  de  la  seve  et  dans  les 
intervalles  des  pluies,  depuis  octobre  jusqu*au  mois  d*avrîl ; 
alors  1  ecorce  peut  se  detacher  facilement. 


■M 


(i)  Le  meine  nom  de  guano  ,  fumier ,  a  ^te  doim^  â  Ia  fieute  d^oi- 
seau ,  accumulec  dans  une  île  ,  liommee  Jica  ,  de  la  mer  du  Sud  : 
cette  mati^re  a  ete  analys^e  par  M.  Yauquelin^ 
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On'âbat  Tarbre  |l  ooups  detiaehe'şoii  t?aoe  sur  leiroiid(i) 
la4arg«ur  des  bandes  ^uiTunt  Ies  dimensionfi-coinuieroialfii 
adoptees ;  on  fait  des  incisions  loîfigitudinal^s;  on  bat.  avec 
des  morceaui*  de  bois ,  ou  le  dos  d'un  ţrand  couleşu ,  poiir 
«facUiter  la  s^paradon ;  pui# ,  soulerant  dans  !«•  fentes 
Tecorce  h  Taide  de  la  lame  du  /coute^u  que  1*ob  j  inpitfue , 
on  arracbe  toutes  Ies  bandes  d'^ebrces  comprisesentre  deut 
ineision». 

Les  Indieiis  etendent  ces  ecorces  au  solei!  pour  Ies  faire 
secfaer,  et  les  rentrent  sous  des  han'gars  s'il  suryient  une 
pluie;  lorsquelles  sontau  pointde  dessiccation  convenable, 
on  lea  met  en  botţe»  de  vitigţ-cîpq  a  quaranţe  Uvres,  puis  Q^ 
les  transporte,  a  siţ  ou  huit  journ^es  de  marche,  ţusqu'aux 
londrei ts  accessibles  aux  mulets^  tous  les  arbres  a  proximite 
ayant  ete  exploites.  La  ontromplette  la  dessiccation;  onem« 
băile  dans  de^lissusen  laîne.en  pâqtii9tfide  treatei^^înq  litres 
enyiroTi ,  q^ie  1  on  ciiarge  k  dos  de  mulets. . 

L*^cor€e  du  quifiquioa  Riise  en^  surons  de  six  arobes  (enTi*- 
ron  cent  cisquanite  livres),  dans  Ies  ports  des  r^publiques 
peruviena^  et  boliviennd  (Islajr,  Ariea  et  Gobija),  y  eat 
embarquee. 

Le  bois  ecqrce  eţt  Bban4onne  dans  les  forets  tmmedia- 
tement  apres  la  coupe;'it  laisse  suinter  une  eau:doţice^ 
agreable  ă  boÎTe,  et  que'  les  tiaturels  recueiUent  dans  des 
calebasses  pour  se  de^allerer.  Gette  e'ati  n%  sort  pas  moins 
â  la  section  malgre'une  pentia  contr'alfe,  lorsque  le  tronc 
eleve esî  au-des^^ş  du  niveau  des  brancbes  ou  tâtede  larbre. 

La  seve  forme  avec  le  temps  une  «roAtememiirasâuse 

surlessouches4fleur>deietre.'   >  ' 

■^ — oT —  .,•''.{■■'; ^ 

(i)  Oa  ndglige  eu  gdnăral  Tecorce  des  brancbes  ;  ce  pendant  celte 

derniere,  surlout  des  grosses  bran'ches,  sei-ait  pr^f(5ree  parlesfabri- 

cans  de  sulfate  de  quipine ,  el  pour  l'eraploi  direct  en  medecinC' 
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L'^orce  de  la  racine  est  plus  raince  que  celle  du  trond^ 
et  plus  amire.  Les  Indiens  la  prefj^rent  pour  la  gu^rispn  des 
fievreSi parce  guellelopere  plus  promptement.  II  serait  & 
desirer  que,  par  des  essais  analytiques,  on s*assurÂt  si  cette 
obseryation  des  natufels  du  pays  est  fondee  sur  une  plus 
forte  proporlion  des  principes  actifs ,  afin  que,  dans  ce  der- 
Dier  cas ,  Tecorce  des  racines  prit  aussi  son  rang  parmi  les 
produits  commerciaux  de  cette  exploitation.  Patbn. 


GONSIDERATIONS  GENERALES 

'Sur  Vusage  ăf-imentaire  de  la  gelatine  des  oSj  lues  a  FAcd- 
demie  royale  des  Sciences;  par  M.  D*Arcbt. 

(  BXTEAIT*  ) 

En  reponse  â  la  note  de  M.  Donne,  sur  Tusa^j^e  alimen- 
taire  de  la  gelatine,  M«  D'Arcet  a  cm  devoir  offrir  ă  TAca* 
demie  un  resume  de  considerations  qui  Tont  decide  â  lutter 
contre  de  nombreux  jobstacles,  pour  faire  adopter  Teniploi 
de  Ia  gelatine  des  os  dans  le  regime  alimentaire  des  malades 
et  des  pauTres.  Voici  le  precis  de  cet  expose  : 

La  viande  de  koucherie  contient  par  quintal,  terme 

moyen : 

Viande  seche.  •••.«....     a4 

Eau 6i 

Os: i5 

lOO 

Les  os  contiennent : 

Substanoe  terreiise 60 

G^latbe. 3o 

>• 10 


•«* 


100 


V 
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£ti  comparam  ces  deux  resultaU,  on  voit  que  i5  parties 
d*os  conteoues  dans  loo  de  Tiande  de  boucherie,  peiivent 
fournir  6  parţies  de  substance  animale  pure,  et  par  cons^« 
quent  que  loo  de  viande,  qui  ne  produisent  ordinairement 
que  24  de  substance  alimentaire ,  en  pourraient  donner  3o, 
si  Ton  utilisait  la  gelatine  et  la  graisse  des  os.  Dans  ce  cas, 
quaţre  boeufs  fourniraient  une  quantite  d  alimens  egale  â 
celle  que  Ton  retire  aujourd'hui  de  cinq.  Voilâ  Ia  question 
nettement  posee. 

Une  commission  nommee  par  la  Faeulte  de  Medecine,  et 
composee  deKlM.Leroux,Dubois,Pelletan,  Dumerii  et  Vau- 
quelin ,  a  fait  distribuer  des  bouillons  â  la  gelatine,  pendant 
trois  mois,  ă  quarante  malades  et-gens  de  service  de  la  cli- 
nique  interne,- et  elle  a  declare  dans  le  compte  qu'elle  a 
rendu  de  ceite  grande  epreuve: 

1^.  Que  Temploi  de  la  gelatine  apporte  dans  le  regime 
alimentaire,  non-seulement  une  grande  amelioration ,  mais 
encore  une  grande  economie  qui  n*est  point  â  n^gliger  ; 

a^  Que  le  bouillon  fait  avec  lisi  gelatine  est  au  moins  aussi 
agreable  que  le  boiiillon  ordinaire  des  hdpitaux ; 

3*.  Que  non-seulement  la  gelatine  est  nourrissante  et  fa- 
cile ă  digerer,  mais  qu*elle  est  tres-salubre ,  et  qu'elle  ne 
peut  produire  par  son  uşage  aucun  mauvais  effet  dans  1  eco- 
nomie animale. 

L'hâpital  Saint-Louis  possede  un  appareil  qui  produit 
assez  de  gelatine  pour  preparer  900  bouillons  par  jour.  Cet 
appareil  est  en  activite  depuis  vingt  mois  :  ii  a  deja  fourni 
au  service  alimentaire  de  cet  hâpital  55o,8oo  ratrons  de  so« 
lution  gelatinţuse ;  et  plusieurs  rapports  faits  â  Tadminis- 
tration ,  d'apres  Tavis  unanime  des  soeurs ,  des  medecins  et 
des  malades,  s*accordent  ă  coiistater  : 

i**.  Que  le  regime  a  ete  avantageusement  change ,  et  que 


Ies  malades  soni  mieux  noums;  etJeur  convaleBoeiIt^^  erant 
moins  iongue ,  ils  quictent  plutot  rfadpiul  / 

a^.  Qu'independiainment  de  l'^cdnomie  ^u*o|i  fail,  bn 
rend  un  grand  service  aux  famiUes  indigentes ,  en  leur  ren- 
dant  plus  t6t  ceux  qui  en  sont  souvent  le  soutie'n ; 

3^.  Qii*une  pârtie  de  la  viande  employee  autrefois  â  faire 
du  boulllon ,  est  aujourd^hui  donn^e  soit  en  rÂti ,  soit  en 
pr^parations  variees ,  et  &  la  grande  satisfactioti  des  znaiade^ 

Un  appareil  ă  gelatine  est  egalement  etabli  k  i'Hdtel-Dieu  ( 
depuis  quinze'mois  ii  a  fourni  44^  fi^o  rations  de  bouillon 
de  gelatine.  Dans  uii  dernier  rapport,  M*  Desportes^  ad- 
ministrateur  de  THâtei-Dieu,  d<ic)are  que  te  bouillon  con-* 
somnia  dans  cet  h^pital  §^t  plus  genereux^  plus  corse  qu'it 
ne  Tetait  auparavant;  quil  est  d'un  goÂt  aussi  agreable  qu^ 
Ie  meilleur  bouillon  fait  săns  âddilion  de  gelatine  ^  eC  qU'ii 
est  parvenu,  au  moyen  de  Ia  gelatine,  ă  apporter  non«seu- 
lement  une  grande  amelioration  dans  le  regiiâe  alimentaîre) 
mais  encore  une  economie  notable  en  argent  sar  cette  par-* 
tie  du  service. 

Dans  le  bouillon /ait  a  T{l6t«l-X)ieu ,  on  emploţe  enviroA 
un  tiers  de  moins  de  viande  qu'autrefois ,  et  Ton  r^mpţace 
cette  viande  par  requivatent  en  gelatine.  On  sert  işussi  aux 
malades  3o  k  3a  kilog.  de  viahdes  rdties,  ei|  veau  et  mour 
ton,  sans  que  le  bouillon  cesse  d*dtre  de^bonae  qualtt^. 
M.  D*Ajcet  ajoute  k  ces  faits  Ies  bons  resuUats  obtenus.de 
Temploi  alimentaire  de  la  gelatine  pour  Ies  malades  et  Ies 
pauvres,  a  Metz  j  Riom,  Remiremont ,  et  k  la  monnate  ^fss 
medaiUes.  Eneons^quence,  ii  prie  1- Academie  de  suspendrc  . 
tont  jugement,  jusqn'%  ce  que  la  commission  qu  elle  a  nbm« 
m^e  pour  tenter  de  nouvelles  experienoes  ait  fait  son  rap- 

port.  '      JlJLl4-F01fTSl|«LI.S. 
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NOTE 

Sur  quelques  propriites  de  la  gelatine ,  lue  a  V  Academie 
Toyale  des  Sciences  ;  par  M,  Juliâ-Po9tsiibi.i«b. 

Depuîs  que  la  cominişşion  Domm^e  par  l'Acadeoiie  ponr 
constater  Ies  proprieţes  nutriti¥«$  de  Ia  gelatine,  in*a  fak 
rhonneur  d*accepter  mes  proposttions ,  et  de  me  cbarger 
de  rediger ,  avec  M.  D'Arcet  y  lin  projet  d  alimentalion  au 
moyen  ,de  cette  substance,  je  me  suiş  liirre  â  divers  essais, 
tanl  ,poiAr  confectionner  le  bouillon  d'os  que  pour  ob^ier 
aux  reproches  quon  lui  a  adresses.  fiTayant  presque  rien 
troiive  sur  ce  point  dans  Ies  utiles  travaut  de  M.  D'Arcet, 
j'inyoquai  ses  cpnseils  et  son  experience  pour  me  diriger 
dans  Ies  miennes :  ce  qui  m'a  condiiit  ă  la  connaissance  de 
quelques  faits  qui  pourront  hre  utiles  aux  experimenta* 
teurs  en  ce  genre« 

On  lit  dans  tous  Ies  ouvrages  de  chimie,  franţais  et 
eţrangers ,  que  la  gelatine  est  tres-soluble  dans  Teau  bouil* 
lan  te  ;  rien  cependant  n  est  plus  contraire  â  la  Terite.  Em 
effet,  on  a  beau  faire  bouilUr  de  la  gelatine  extralte  des  os, 
0U  moyen  de  Tacide  bjdrocbloriquei  ellene  sy  dişsdudra 
qu*en  tres-petite  quantit^ ;  encore  m£me  n*est-ce  qu  en 
eprouvanţ  un  commencement  d  alteration  que  nous  ferons 
bientât  connaître.  Si  Ton  âjoute  ă  1  eau  un  acide  oa  un  al« 
caii,  alors  elie  devient  aoluble^  voilâ  pourquoi  celle  que 
Ton  met  dans  un  pot*au->feu  contenant  de  la  viande  df>ns 
de3  proportions  requises ,  s*y  dissout  tres-bien ,  tandis  que, 
sans  cela  ,  on  ne  peut  y  dissoudre  o^oa  de  Ia  gelatine  pure 
extraite  des  os  par  Tacide  hydrocblorique.  II  n*en  est  pas 
VIII,  6 
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de  nieme  de  celie  qui  est  extraite  au  moyen  de  Teau 
btKiiltantâ  ou  de  sa  vapeiir,  et  reduite  ensuite  en  tallettes, 
constituant  la  colle ,  Ies  bouillons  solides,  etc.  Celte  gelatine 
a  eprouve  une  alteration  plus  ou  moins  forte ;  et  elie  est 
dautant  plus  soluble  dans  Teau  cliaude ,, .  q|Li*MelJi<;  coDtiem 
plus  d*ainmoniaque ,  ou  tnieuXi.  de.saToa  ao^ţiQ^acal  ^ 
produit  de  cette  mame  alteration.  II  en  est  dont  la  solubi- 
lite^st  telte,  (fu*il  suffit  de  l'exposer  pi^ndant  quelqtie  temps 
na  contact  de  Tair  hnmide,  potir  la  voir  se  TanioUir  et 
coulfer.  L'oti  peut  cânt^lure  de  ees  faits  que  la  solubili  te 
d«  Ift  g^ktine  dans  Teau  est  en  raison  directe  de  soti  al- 
teration. Cielie  que  Ton  obtientă  letat  liquide  pafc*  faetioti 
i^omlntiee  de  U  vapetif  datis  l'âppareil  deM.  D'Aroet,  et 
qui  oontient  i^tiviron  0,02  de  gelatine  ^âGhe,  est'  dia^e 
altssi'd'an  peii  d'ammoniaque.  Enfin,  une  Ibfte  ebullitioh 
ptxdongee  â^  bouiltohs,de  viande  oii  d'os  donM  lleu  k 
la  fidrmal^n  de cet  alcali  ^  qui,  pâr  âuite,  faV(ytise  la  M- 
lâbUM  de  la,  gelatine.  Pour  Tempiloyer  et  'letaminât 
comme  substance  alimentaire,  ii  faut  donc  choisrrla  moins 

•  ■  '  '  '  ' 

soluble  ou  la  moins  alteree  pbsslble;  celle,  par  exemple, 
qui'^t  extraite  des  os  par  Tacide  bydrochlotique.  On  peiit 
Ia  diăsoudre^aisement  dans  TeaUj  au  tnoyen  d*uh'  acide  ^ 
mais  cdmtne  Cette  addition  est  un  autre  incdnV^i^ient .  ii 
Vaut  tnicut  tecourir  au  moyen  suivant,  de\bî  employe  avec 
^ccâs.  "'  .... 

On  pifetid  tin  poids  connu  de  Ia  gelatine  s&cbe  pt^^diteis'; 
Cm  ta  fait  mâc^rer  24  keures  dans  Teau ;  elle  se  gonfle,  de- 
Tient'trâs-blâUche,  translucide^  et  acquiert  tine  augmenta- 
tioA  de  poîds  de  4^  pour  loo.  On  Tincise  alors  du  ţ)etics 
morceaux ;  on  la  met  dans  un  vase  de  ierre  verniss^e,  avec 
sufBsante  quantite  d  eau  pour  qu*elle  en  isoit  recouverte  de 
une  ă  (leux  lignes  {  on  couvre  ăvec  son  couverclei  et  oii  le 
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m^t  danţ  ^n  fbur  dont  oo  Tient  de  sortir  le  paio.  Au  bout  de 
quplqii^  heares ,  qijiaad  la  soluUon  est  compţ^ie ,  on  Ten 
retir^^.y  et  on  lai>3e  relîroidir.  La  gelatine  ain^  preparea  ae 
coixseEve  tre$*ţiieo  y  et  ae  dissoiu  daoş  l>au  bouillante*  h 
^is  faire  observer  qu'^Ue  contient  aussi  un  .  peu  de  aavoQ 
.aini|U>.DiaQal,  mins  dans  des  proportions  >bieu  mpioiafortes 
que  celle  qui  a  ete  coulee  şn  ţablettes  de  bouilloo*  Ii  est 
un  fait  generalainent  coanu  des  cbimiste^ :  c^fi%  ^ue  tous 
Ies  bouillons  de  gelatine  d*os  sont  legeivn^^nt  alcalius, 
tandiş  que  ceţix  da  yiaxule  3ont  şeqsiblement  acidea:  yoila 
pourquoi  la  gelatine  seulemeQt ,  macetee  4aiia  Vtaii ,  sj, 
dissout  dans  d^s  proportions  convenables  k  la  confection 
du  bouîllon  ;  c  esl-a-dlr'e  qu  lin'e  livre  de  vwnde  qui  doiine 
un  litre  dela^oiullo».,  cU^aoiidrfi  aaaez  d^  g^la^i^e  .p«>ur  ^. 
donner  au  moins  deux.litreş  de.  plus  (^o  graaimes). 

Le  bouillon  de  gelatine  dos  a  un  aspect  irouble  qui  en 

renă  le  c6iip'-â*teil  peu  agrtfabie.  Cet  effet  est  dâ  &  Fam- 

motii'aqtie  formee  pendant  rbp^ralion ,   quî  y"  tîenf  dani 

«tre  3orie  de'dissolutlon'de  l'albamîne ,  des  particutes  ten- 

dineus^9  et  sui^  lesquelles  îe  blanc  d'oenf  demeure  sans 

action.   Ponr  en  opirer  la  clarification ,  ii  faut ,  comine 

potir   ies  Kqtieurs  animâles  a'icalines,  saturer  dabdrd  cer 

âlcali  aii  moyen  d'dti  acide ,  et  y  ajouter  eiisuite  le  blanc 

d*oeuf  bien  battu.  En  operant  ainsi,  celui -ci ,  par  Vaction 

dn  tâlotiqtte,  Si&  coaguU  ^t  entraîne,  comi!ne  dans  un  re- 

ieftU,  \es  c0tt>^  fStrfifngefS  qni  en  troub1aii?nt  la  transparence. 

Cest  sahs  'dt)iite  pour  avoir  onblii  cette'precautron  que 

MM.   lei   eonrfnissăîtes   de '  la  S6cîft6  phifohiatiqiie   oht 

teât6  sand  succ^V''6ette  cîatfficatian.  Voîci  la  maniere  dont 

ii  faut  operer  :  On  acidifie  legerement  le  bouillon  d^'gisla- 

tiiie  osseuse  au,  mojen  des  acides  acietique,  tarlriqţie  •  pu 

oxalique,  et  Ton  y  delaye  le  blanc  d'iaeuf,  J*«inploîe  pour  ^ 

6. 
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bncrs  (le  gela'iine  seche,  qui  donne  enTiron  5  litr^s  cfe 
boaîlion ,  un  citron  et  un  oeuf ;  je  pourrab  mdnie  avec  ces 
dens:  si^tânces  en  clarilier  un  tiers  de  plus.  Par  factiotî 
du  călorique ,  j'obtiens  une  soludon  g^latîneuse  tres^claîre, 
ă  laqueile  y  en  ajoutant : 

graisse  de  porc .de  3  &  4  onces. 

bgnoiis  brfkles  (suîvant  leur  grossear).  n®  a 
crieri,  poîreaux ,  cerfeuil  et  carottes..  .Ib  i 

clous  de  girofle. » . .  % »  ri°  3 

on  dbtient  par  la  cuisson  un  tr^s-bon  bouilioD ,  qni  a  f asK 
pect  et  la  saveur  de  celui  de  viande. 


Smte  dts  ewperlencei  de  SL  Jobh6.  ( Koyez  annee ^ 

toîne ipAge. . .  • .) 

Les  membres  Ies  piua  susceptibleş  a  Faction  des  m^dica- 
menS|  et  en  particnlier  trois  femmes,  prirent  cioq  â  vingt 
grains  de  castoreum  choisi  aTec  soin;  cette  substance  ne 
produisit  aucun  e£fet|  si  ce  n^est  quelques  eructations  des-  * 
agreables.  D*apres  ces  -experiences,  M.  Joerg  a  ece  porte  â 
condure  que  le  cast^orum  ^tait  une  substance  inerte  qui  de* 
vait  âtre  rajee  du  nombre  des  medicamens  et  bannie  de  Ia 
pratique  medicale. 

Les  conclusioDS  de  M.  Joei^g ,  en  contradiction  avec  cellca 
du  plus  grand  uombre  des  medecina,  sont  en  rapporf  avec 
celle  d' Alexandre  d*Ediinbourg ,  qui  assure  que  le  castoreum  , 
mâfne  k  la  dose  de  deux  gros^  ne  produii  aucune  Tariadoo 
sensible  dans  Texercice  de  la  drculation  et  dans  l'^tat  aduel 
de  la^cbaleur  animale  (ij. 

(i)  FoŢe%  le  TraUd  SUmentaire  de  matiâre  midicate ,  ţMir  Bir* 
bier  \  tome  % ,  pfga  64  %  Mitioii  de  iftig. 
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Tom  en  adinettanty  ayec  M.  Bărbier  d^Amiens,  quele 
castoreum , sans  action  sur  Ies  personoes  en  sânte,  est  capaUeţ 
de  modifier  I  etat  du  cerveau  et  du  systeme  neryeux  des 
pei'&onnes  tourmentees  de  spasme  et  de  nevrose,  je  tooIus 
eproiiver  sur  moi  laction  de  cette  şubstance  priaei  dose 
pluş  eleyee.  A.  huit  heures  du  matin,.  etant  i  jeun,  je  pris, 
dans  du  pain  axyme ,  un  demi-^os  de  castoreum  mâ\e  exac- 
tement  ă  une  ^aie  ^uantite  de  saQte  en  poudre;  i^neuC 
Iieures,  je  pris  une  semblable  dose. 

Peu  de  temps  apres.  la  premiere  dose,  eurent  lieu^des 
eructations^,  qui,  par  lodeur  tres-marqţiee  de  castoreum, 
etaient  uisupportaiblea;  î.*.eprouvai  aussi  un  tria^leger  ma» 
laise  ă  la.  region  epigastrique^  mais  la  circulation  et  la  res- 
pira tiou  ne  furent  nullemeiiiafţQCţees.  Je  dejeiknai  et  je  dinai 
Bux  beures  ordînaires,  sans  ipste  Tappetiţ  parfiit  cbange;  seu- 
lement  ces  eructations  desagreabjes,  qiie  je  peosais  devoin 
cesser  par  la  preşence  des  alimeiM ,  continuerenj;  d*ayaîr 
lieu,  et  ne  se  tetminereut  que  pendant  le  sommeil  de  la. 
nuir. 

Par  cette  experience,  force  d-adinettre,  avec  M.  Joerg  et 
Alexandre  <r£dinibourg,  que  le  castoreum  a  peu  d'action 
sur  Ies  personnes  k  l'etat  de  ssinte,  puis^je  admettre  avec 
ceş  auteurs  que  cette  substance,  dpnt  lodeur  est  si  marquee,. 
dont  la  saveur  amere,  acre,  sui generis,  est  bien  reelle,  est 
ifi^rte  ?  Il.faudrait  ne  pas^  tenir  compte  de  VexperienGe  qui 
prouye  que  d*auU>es  substances^  aussi.inaetives  sur  Thon^pe 
eu  sânte,  oni  cependant  une  action  bien  marqu^  dans  l'etat 
de  maladie ,  surtout  dans  Ies  affeclions  nerveuses.  Un  yerre 
d*€şau  froide,  une  tasse  d'une  legare  infusion  de  tilleul,  de 
camomille.,  quelques  gouttes  d  eau  de  fleur  d'oranger  dans 
Veau,  une  goutte  d  ether  mâlee  a  une  cuilieree  d*eau  sucree, 
âeront  sans  effet  sur  une  ţ>ersonne  en  sânte;  et  cependant, 
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dl6s  peuvenf ,  dans  t^lmt\^  eas ,  ^îre  dessef*  totit  ă  coup  Ies 
âymptdme^  ni^rv^ux  Ies  pltts  rtiarqtie^,  ^ir  appii^enee  Ies 
plus  gratres. 

Nearnmoitis ,  cotii ttie' le  eastoretim  est  un  pfoâuit  animal 
l»epugifiânt  et  d^iag^f^âblje  â  prdndre;  c*omrtie ,  potir  siVoir  ţin 
effet mar^ue^ ii  d6it *tre donniâ-ă dos^sas^i^ ele^ees , f aldop* 
te^ts  tokmtiefs  l'opinion  de  M.  Jcerg*,  potir  abandohii^  tin^ 
substancd  d($jă{)6U'tisit^e/ et  ({Ut  peist  iitfe  rethplac^e  par 
d autres  donţ lactioii  est  inoins  douteuse. 

Leâ  etLp^rienees  qae  ta  sodel^  de  M»  Josfg^  fit  avec  Ie 
'muşc ,  seciretion  atlimale  6dorante  qui  a  qiiel^u6s-  t^pp^oits 
aTtfâle<»^tdt^iiiti)  iiiftis  donc Todeur  esft  beaticblip  plfcts  tire 
et  plus  pen^i^ăftti»  ^  deinbletit  ixck  «n  oppositioo  âtec  ciâlles 
«ffeetu^es  avecî  <^etie  dei*ni€^  ăubM)Aiiree.  '  ,, 

CiAq  iioniittes,  deux  ienftfueaet  deuX'jeuues  gens  prirent 
depuia  detix  jusqti'if  quinze-{|p[Qilis  de  nliisc  d^kryeditns  Feau 
6IU  m^le  au  double  dii  soit  poids  de  magtidsit.  li*J»ction  im» 
ftjt  pas  aussi  diffu^ibld  et  adsfsi  peii^tfaAf^'  qii*5fi  1^  pretend 
genera lement;  cependant  Ie  canal  intestinal  et  le  cerveatt 
furent  pUissaMtueni  exdt^si 

Effets  pfiniit»fs  \  Er betatfon  /  pesant^Uk*  d*e&toiiide,  dimi- 
nutîon  oo  âugmentation  de  rapp^ith,  deciicrasâie  de  ice^o^ 
pbâ^e,  pe^antetit"  de  td?^,  v^ti^  et  douleut^  gi*«Ttttives 
dans  la  tîftiei  .  - 

Effev^  iâ^Ottdait^s^  plus  mairqaeft^flur  l'en^^pbak  que  sup 
Ivpanat  dig(ârstif :  Dâillemens  frequetts^,  somtiolende^^abatte- 
ment ,  et  unifefittment  de  pesamteur  dans:  totit  le  corps;  en-* 
fin  ati  dotnmeil  profond  qui  se  prolonge  ass^  long'-tettlps, 
A.  doses  tres-fo9teS)  laction  sur  le  sjfceiiien^rvecix  est  pto& 
itiarqueeiaiors  trembleniens  des  menţbrea  et  itţfme  oorrvuU 
^t>ri&  Le  muM,>auginentane  seiMihlemenf  la  rapidirj  de  lai 
âir^^btatton ,  rend  le  po«uls  plus  rapide ,  plus  plein. 
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Dapj^oş  ^  mode  d*(igîf,M«j6erg  lerangepumn  Ies  exci- 
tând geQer^ux  ckiat  Vaeuon  sţ  ponie  principaleflieni  sur  Ie 
cei^e  periv4WK4.Seaiexperidiii*e8nombreiisesli»»oiit  prouvc 
que  l69^urit)0B'^t  Ies  malieresioi^scles  perspnnes  qui  pren* 
Qeiit:du  muşc  ne* premMRit  poÎDt  son  odeur  (i),  et  que  Ies 
erii^tiUţefis  frequenles^  etjmanpxiM  fnucqueUes  soM  expos^ 
Ies  personnes  qui  ont  pris  du  muse^  soni  seoles  la  caose.de 
lodeitr, <}uitSe,r4p.9pd autour  d eiles. 

Le  muşc;,  dapres  M.  Joerg^.peut  £tre  ei^ploy^  daiiA.id» 
debilitej^  du  sys^eme  nerveux  el  du  c^rveau^saoa  cong'ţ'SlîoQ 
ni  compreşsion  exerceespar  du  sang  epapcbe  om  des  cor pş 
etra^«gers«  P*^pr^s  lui>  le  camphre  iqşt  un  excitant  plus  piiî&r 

sapt.  ,     ., 

Lorş(ju'on  vo.ud.ra  pbtepir  d,es  mjeâicaiii^€;p^  sţin^uiai^,  eţ, 
non  simplemen t  des  effets  ealmans ,  M.  Jodrff  confiieille  de  pre* 
fererau  inuscd*autressnbstances  d  up  prix  beaucoup  raoîiis 
eleve,  et  dont  laptlon  est  au  moins aussi  certaine. 

Les  enets  du  muşc  etant  variables  selon  Ies  individus, 

/.•.•■'.      .     >  '  ? '        •  '• 

poPr  Ies  personnes  irritables,  la^dose  de  trois  a  cioqj  pour 

ceHes  qui   soPt  nioins  s^Psibles,  six  â  douze  grains.  Ges 

doses  seroiit  renouvclees  toutes  les  huita  douze  heures, 

•  ■  »  •  ♦ 

Dans  Tex  trăit  des  archives,  on  ne  voit  pas  que  M.  Joerg 
ait  parle  des-^ffeţs  du  muşc  seulement  respire ,  et  cependant 
on  sâit  que  son  od^ur  e»i  capable,  cbez  certaines  personneşi 
de  determine^  des  cepb^Ialgies  intenses,  des.  vertigeş,,  et 
m^me  des  lypotymies,  effets  qui^  a  un  moindre  de^re^ 
peuvePtâtre  oauses  par  le  castor^uni. 

Nbhsf  pensons  iju'il  n  est  pas  inutile  de  feire  remarquer 
que,  si  Pon  si  egârd  a  la  petite  quantite  de  matiere  active 
qtti  agh  dans  le  muşc ,  ii  fant  lui  supposer  une  energie  bieu 

(i)  Ce  que  Qous  avons  dit  âtre  ausai  produit-  par. Ic  castor^^io^- 


grande  pour  determiner  Ies  effets  mdiques  pftr  M.  Joerg.  Gn 
effet,  rkuile  volatile,  qui,  d*aprâs  les;analyses ,  serait  le  seuţ 
principe  actif ,  et  qui  donne  Todeor  au  mase ,  eat  en  si  pes 
tite  quantile,  que  le»  chimistes  o'ont  poitit  ^tabli  son  rap- 
port  avec  Ies  autres:pariieA  constittianies  du  muşc;  et  cepen^ 
dant  une  parţie  da  rousc  peut  aronatiseF  deuş  miile  pârtie» 
de  poudre  inerte. 

Peut-on,  d*apre8  cela,  admettre  une  acîioti  locale "atia* 
Jogue  ă  celle  que  nous  concevons  de  la  part  des  irritatift  6r- 
dinaires?  N'est-ce  pas  une  action  speciale  sţ(r  Ie  systenie  ner- 
venx,  analogue  k  celle  diternrineelorsquecette  substance  est 
seulement  respiree  ?  L'estomac  ne  peut-il  pas  £tre  considere 
comme  un  foyer  duquel  le  muşc  s*echappepour  porter  son 
action  sur  lies  nerfs  pituitaires,  et  tres-certaineinent  aussi 
sur  lesvoies  aeriennes  (t)  ? 

ITue  des  substances  Ies  plus  energiques  de  la  matiere  nie* 
dicale  est,  sans  coiitredit ,  la  feve  de  Saint-Ignace.  Une  par" 
celle  de  cette  graine,  presque  entierement  cbmposee  d*un  pe- 
risperme  corne  tres-peu  odorant ,  sufGt,  lorsqu'elle  est  po- 
see  sur  la  langue  ,  pour  faire  sentîr  une  amertume  des  plus 
intenses  unie  â  une  saveur  piquante  dont  Ies  parois  de  Ia 

*  * 

bouche  conservent  assez  long-temps  l'impression^  Aussi  on 
ne  peut  confondre  la  strychnjne  avec  la  quînine^  qui  a  aussi 
une  amertume  tres-intense ,  mais  franche,  point  nausea» 
bonde,  point  piquante,  marş  plut6t  astringente.         ' 

ir  est  a  reraarquer  qu*en  general  Ies  plantes  qui  possedţnt  k 
un  haut  degre  une  saveur  amere  et  piquante,  tendante  ă  exci- 
ter  la  salivation,  ont  uhe  action  violente   sur  Teconomie 


(i)  A  i'assa-foelida  et  â  Topium,  nous  pr^senierons  d^autres  r^* 
'flexions  reiaţi ves  aux  matieres  odorantes. 
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animale ,  et  .que  leur  enei^e  est  en  raison  de  Tintensit^  de 
leur  saveur. 

Onze  metobres  de  Ia  societe  de  M,  Jonrg  prireni  A  di- 
verses  rvprises,  et  k  doses  VAriables,  depuis  neuf  josqu'ft 
qnâtre-vio^HdiK  gouttes  de  terature  defeve  de  St«*Ignace, 
iaile  avec  un^  pârtie  defere  co«ca$d^  et  hwt  pârties d'al» 

r 

cool  rectifie.  Qdatre  autre»  prîrent  depuis  un  denri-grain 
JQÎsqa'ă  quartre  gpăiflft  de  oette  substance  en  pondre,  brojee 
avec  pârtie  egale  de  sucre  de  lanţ ,  et  delay^e  dans  une  ou 
deuk  onces  dVaii* 

Les  effets  determina  par  son  usage  furent,  i**  augmen-* 

talion  del  la  si^cv^tion  des  glandessuMingualesetaniygdales'; 

2^'iiausies ,  augmenlation  ou  diminuiiosi  deVappetit ,  ^riic^ 

tations  friquemes^  coiiques  dans  tont  le  yentrei  bovbo- 

ryţfmesy  constipâtion  ou  devoientent,  d^ni^Dgeaisons  et  un 

seminient  dardear  ă  la  marge  del'anus.  A  la  suite  de  ees 

syniptdnies/prouirant  une  irritation  du  eanal  digestif,  lai 

stimnlation  des'glandes  salivaires ,  et  sans  douie  aussi,  dît 

M.J€&pg,  celle  du  pancreas  et  des.glandes  meseot^riques , 

se  manifeste;  r^action  sur  le  eerreau  caracterisee  par  la  pe- 

satileui*  de  t^te,  des  vertiges ,  dooleurs  gravaiiTes  aux  râ- 

gions  occrpitales,  frontales  et  temporales^  et  surtout  aUs 

yi^ux^^i  s'enâatiinient;  rophihalmie  s*accbmpagne  d'nne 

auginetotatiofi  eonsiderable  de  U  s^cretion  des  glaiades  de 

Meibomius.  Surviennent  ensuite  de  Faccablen&enty  une  tr^. 

grande  somnolence  et  une  apathie  generale.  Ges  eifels-  secon- 

daites  sont  quelqiiefois  suivis  d*une  acceleratîon  notable  du 

pouls,  dune  grande  oppk*ession  et  d'un  sentiment  de.four-  ' 

millement  et  de  cuisson  dans  le  canat  deluretre* 

M.  Joerg  fait  surtouţ  remarquer  que  Ies  effels  prpduits 
disparaissent  et  se  reproduisept  une  ou  deux  ioiik  des  in- 


90  IJOTOIIAL  DB  CWVIB  lllil»GMiB« 

tefyaUeadet^HBips  qai  rarien^  suivaus  Wcloft^ot,  \t$  indi* 
yidus. 

Cas  fâwllais  fom  pimser  i^  1I«  torţf  que  la  |«t^  de&unt* 
IgtMicejy  mMicalmnttr^âitergiqiH^y  {Meiât  dtre  ir^u^ledana 
Us  debîKte^tk  Taaiclraâc  et de$ intestmi  aocog^paţpwaes  d^W 
darât^pni  .i»WQCiM|ae  ditogiand«sdu  imesestf^.  P(9urabf6nir: 
da  bonisi  effeta^  ii  faucqiie  lemalade  iie.«Mt'pa^ll*ap4trî<* 
tabU)  paro^  qtt*alors  l'aoiî^a  du  medicamaat  ae  porl^raia 
spocialtfioa»^  aur  1<1  denir^  natvdiix. 

Cesiy  d  apres  M.  Jo&rg,  le  meilleur  mojei)  poar  combature 
le$  «aaţadies-  oii  U  âinpovte  de  mpdî^alr  birtuqliâiBeti^  lailis- 
poallibD  «I  r«ui  dia  Tiiidiefidii^  ao«t  pour  cbaflgar  la  dtrac^. 
tioQ  morbide,  soit  p^^ur  adpposer.  aux  retoura  dea  ao^ 
d*uile  ikialadie  p^riodîqiiei.Enfiny  >aa  ^raiscxn  de  ra«lioii 
qnexercela £bvedeSaint^Igiiace  sur  yeneephate.engefiaraly 
efraur  Torgaoa  de  Ia  visi4>n  eu  pariiottliery  oii  petit  eapeffer^ 
dit  la  mâiile  aAiteur^^.en  retirer  de  grands  avaţtagâ$.6optre 
1  etat  d*alpnJ^  du  centre  uerveunet  cotktrel  la  faiblesfte  da.la 
▼ueM  ţ^aidose  ^  dana  la^pUpan  des  ij»B,  oouseiUes ,  eaţ ,  t<Httea 
lea  vingt-quatre  heures^d*u«i  demi-grain  de^poţuke  de  feve 
de.  Saint-Igna^e,  Gbe«  ka  peraonidea  moin^  s^osiblas  ai  l'acr  v 
tÎQu.du  medicament^^u  Wgmente  9a.40»e  imqa.'^  fi/^  q^i^^ 
oommeuiee ji  anamfeacer  acta  âcUon:  Ia  ietotuife « .etaniţ  ipoiua 
atiţiye.  qu^  la  .poiadre^  doit.  ^tr^  adkniiiiâtree  a  deae».  Mflipeu 

t  Deu&^heiniBaB^  'trois  (emme&  et  deox.  «tifatta.'priaent  ă 
plusiiura  repriaea  et  plusieurs  joudra^de  auite,  depuis  ua.jMsn 
qu'i.  quio^e  graiua  d*aasa«-f(etîda.  Daprâsles  experienisea, 
l'assa-foStidaexdte  trea-tiTieiiietit  le  c€mduit  digestify  maia 
principalemeot  roesopbage^  reatomao  ei  rintesţin  grtie; 
agîssaiit  aussî  aur.  le  .oerveau ,  îl  7  dei^minexles  eangeâtÎQns 


»• 


atinoocees.  par  dcs^  «louleur^  -gr^lTativM  T«r»  le  50ttiiiM!td«  Ia 
tâte^  le  front  et  ihiiâinâ  lesyetrt;  ia  stimoiâtioii  do  cet^^tivt  a 
lieu, d0pr«»  M«  Jcorg^  par  rintdPiMdîaire  des  gttttglloti»  fier-' 
v«i!ix  de  riibdomcrti ,  s^edndairehient  et  eomme  eotis^uenee 
de^l'aetkHi  prifuitive  ftutje  câttNal  iiite^tîMl ;  la  respiration  et 
k  cil-dulAtioti  soni  Mimulees. 

.  Et^fif» ,  VtiMi^fteiida  excite  tout  p«tiiculi<irein<^tft  l'&ppâireH 
g)6iiil<ht(riiiăfre<  Gdite  substance,  qtii  evîdemmettt  tsoâtrietac 
poiir  relever  Ies  forcea  dfge&Triea,  <!t  Atimttler  en  gtfn^ral 
foMs  Ies  âjypâk'eilS;  ddlt'tiatttrelllement  £ir«  abkndoiîo^e  dans 
tdmes  ies  flffebtk>bs  dites  iierveUses,  liysteri({ifes ,  quî  tecon-. 
naissent  un  etăt  dirritatîon  des  organes  genitaux  Ott  d*an 
des  i/îsceres  importans  de  Vabdomen. 

Aussi  M.  Joerg  dit  que  le  defaut  de  succes  de  la  part  de  ce 
]iiedic«ment  vieat.  <d^,  ţe  gu'il;  a  eţ4  ^1  «ppliqv^  1  .«^  d«  W 
qu-il  a  eţe  aans  dpţit^  donix^ â  trop  foifţes/d^^eş^  ^|  p^se 
qu'un  demi-grain  ă  un  grain  sui6t  pour  lui^d^s^  ofdili^ire. 
On  peutcependant,  s*il  est  necessaire,  en  donuer  quatre  ou 
cinq  graios,  L'aoiion  s^prQlang^tintaAseskfiOUiieiit  jui||q<ifau 
deţixieii^?  et  fn£me  âu  i^ouiensie  jonr  4  îl  de  faut  rep^iter  Ia 
•  doşe  que  tcHiteş  Ies  vîngt^qiiatre  heures*     - 

]^(>uş  fer^n^  seulemept  rem^rquer  querassa-foelida,  qt|i 
eşţ.^e  gpmipe^resuiey  rei^feriiiant  une.  cemauae  quanthe 
d*huile  YolatiW>  ^t  qhez  lacşiA^Jile  la  pariia  ratineiise  paraît, 
etiie  uu«(  huile  volatile  modifiea^a  une  action  qui  se  rap» 
pf  ocbe  deş  subâtanoesex^Biinees  pliis  haut^teUe&  queserpeii- 
taire ,  arnica ,  ii  est  aussi  j^eotarquâble/^ue  Todeuţ  drâs-^foiria 
de  l'assa-^fotid^  deplaît  daTahtage  piar  son  intebsite.ique  par 
sa,nature,qui)r!^eUenittntaViAqe«>9  uesţ,p;oii;i^  yirease>^  nau-»^ 
seabonde;  que  Thuile  volatile,  pour  ainsi  dire  enchaînee pap- 
la  gomme  et  la  resine^  ne  porte,  pas  au  loin  son  odeor,  a 
moins  que  Tassa-fcetidâ  ne  soit  tris*di¥is^  el  soumis  a  la  dha- 
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\our ;  eţ  que  cependant  alors  ii  y  a  encore  une  graiide  di£« 
£^rence  ^oţre  Tetendue  de  la  sphere  odoranie  de  Tassa-faetida 
et  celle  du  muşc,  de  Tâmbre  gris^  des  huil<i(s  volalilqs  di» 
rose,  de  lavande,  etc.  ,*  de  sorte  que  Ton  pent  conclure  que 
si  rassa-foelida  ne  determine  point,  par  ses  ejmanalions  odo- 
rantes,  une  aotion  marquee  sur  le  cerr^u^  cela  parait  tenir 
a  ce  que  son  principe  odorant  est  p^u  penetrant  et  -pcnnt 
vireux,  Cet  effet  poUrrait  cependant  avoir  Uea  sur  eertaine^ 
persounes  susceptibles,  surtoutsi  l^assa-fcetidaetaiienferm^ 
dsţns  une  piece  ou  son  odeur  serait  tres^prononeee,  pac 
suite  de  raccumulation  dune  certaine  qiianţite  de  celte 
substance. 


Du  cuîi^re  dans  Ies  DÎni;  par  PiEaas  PsaBtri ,  professeur 
de,. chimie  et  de  pharmacie  au  grand  cotlege  (^Archigin- 
'  năsio),  a  Rome* 

Depuis  que  d*babiles.  cbimistes  ont  constate,  par  lâna- 
lyse,  Texistence  du  cuivre  dans  le  sang  et  Ies  vegetaux  (i), 
on  est  dans  Tincertitude  de  savoir  si  ce  metal,  qu*on  tronve  • 
^alement  dans  Ies  vinSj  j  preexiste,  ou  s'il  y  a  ete  in- 
trodoit  frauduleusemeni  ou  accidentellement.  II  nest  donc 
pas  sans  iaterât  de  pouvoir  demon trer  par  l'experience,  et 
distinguer  si  le  cuivre  qu'on  peut  rencontrer  dans  Ies 
vîns  est  du  cuivre  qui  y  a  ete  porte  dans  Faote  de  lai 
Tegetation ,  ou  du  cuivre  inţroduit% 

Les  cbimistes  ont  employe  des  moyens  varies  pour  de-^ 
couvrir  le  cuivre  dans  les  vins.  Ils  ont  reussi ;  mais  aucun 

.  (i)  Jpumal  de  Pharmacie,  aout  i83o.  pageSoS.  Sur  la  pr^setice- 
du  cuivre  dans  les  v^g^taux  et  dans  le  sang ,  par  M  Sarzeau. 
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d*euz,  que  je  sache,  ne  s*est  Qccupe  de  le  recliercher  dans 
Ies  acides  libres  du  yin,  ou  dans  celui  de  cea  acidea  qiiî 
7  exi^e  combine  k  la  chaux,  c*esi-ă*diTe  ă  Tacide  phos- 
phoriquş. 

Le  pFOcede  jusqu* ici  mia  en  usan^e^est  toujoiira  f  ihciniâra* 
tion,  ă  laide  de  laquelle  oh  detruit  Ies. acidea  yâg^taux; 
maia  on  ne  peiil  reconnaiire  si  le  cuivre  qui  peal  a  j  irouyer 
est  combina  ayec  eux. 

Le  moyen  que  nous  avons  employe  resoudra  clairenîent 
la  quesUOQ. 

Afin  quon  ne  pât  soujpeonner  que  le  Vin  etti  eti  en 
contact  avec  des  vases  de  cuivre,  celui  dont  je  me  suiş  servi 
pour  mes  recherches  avait  ete  fait  en  ma  presence,  dans 
une  vigne  contigue  au  Tibre^  dans  le  terrain  appele  Plaine 
i/es  DeuX'-Tours. 

Oix  livres  de  ce  vin,  couleur  de  cerise,  ont  et^  separeea 
en  deux  parties  de  cînq  livres  chaque.  L'une  a  ete  parfai- 
tement  decoloree  avec  du  charbon  animal  purifie,  et  reduite 
â  une  livre,  qui  alors  a  encore  subi  une  decoloration  par 
le  charbon.  Un  verre  ă  essai  en  etant  rempli ,  on  y  a  verse 
quelques  gouttes  de  ferro-cyanatedepotasse.  Lemelange, 
agite  et  laisse  en  repos,  n  a  montre  aucun  changement  ni  ' 
aucune  trace  de  precipite.  Dans  une  autre  portion  de  ce 
mdmc  liquide  decolore ,  qu*on  avait  concentra  davantage, 
on  a  plonge  et  laisse  s^journer  une  lame  de  fer  polie,  sans 
aperceyoir  la  moindre  precipitadon  du  metal  chercbe. 

Les  autres  cinq  livres  de  vin  ont  ete  evappr^es  ă  siccite  t 

dans  un  vase  de  terre  vernisse^  et  calcinees  ensuite  dans  *  ; 

un  creuset  de  platine  jusqu*i  complete,  incineration.  j 

Les-cendres /ont  ete  traitees.  par  Facide  nitrique  ,   et  ^ 

apr^ş  ^vaporation  â  siccite, ;on  a  dissous  le  residu  dans  Feau 
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jiliţltll*^ ;  pat*  r^vâpdraâcHDi,  on  a  obicna  tute  uiatiere  saline 
de  couleiir  ¥i6rte.   . 

-  Cette'  madere  taiânt  diâsoute  lie  nciuT'eaa  dai]s>reâ4i-><Ks«> 
tillee  j  une  lame  de  fer  qu  on  a  plongee  dans  une,  perti^ 
«euleinehl  de  ia  diÎBaohttidn  ^  6*esft  reocnifveite  «MMsitâc  de 
cimfevietailiţiie.  Qiietţaes  gouttes  de  fernvcjafM  te  'de  fo-^ 
tasse  nersees  dan»  Vaatre  ţ)onkin  dfiitqutde;  6tit  detiA^ 
lieu  immediaţeinent  a  une  coloration  tY)Vf|;e  de  ttti ,  pun 
violacee^'ce  xp»i  dm&te  m  smâmetemps  la  pf^eMfice  da  Fen 

II  resiilte  de  ce  qui  precede  que  Ie  cuivre  n^ouv^'^ns 
le  TÎn.,  i  ţ'aide  de  rincîii4rauonj,.na.pii  ftire  ^^<^tMi  par 
pfis  reacti£s.,ddns  le  viBj»eu]^ffîapt,:decp|Qri)>j  pi^r/a^  qm.cn 
paelal  n  eţ^it  pas  eu  co^bişaîsqn  ^ifec  lea  ^îd^  libr^f  ew^ 
tans  natureULenţent  dans  le  .tui;;  can  l^.pius  feMie  qu^Eintitâ 
qu'ils  aaraîent  contenue  aurait  ete  decefee  p^  J-^d^îtion  ji\{ 
ferro-cyanate  de  potasse.  ,La  pi;esence  xlu  fer  lui-meme  n*a 
pas  ete  nuse  en  evidence  par  ce  reactif  dans  le  vin  simple- 
ment  decolore^  quoique  ces  deuK  meiaux  se  soient  rjetrouv^s 
dans  le  vin  incfnere. 

Deja  instruit  par  ma  propreexperience,  que  le  f^r^  dans 

le  regne  vegetal,  est  combine  avec  1^  pârtie  colorante,  j'ai 

<  .  "         .'  ■•'  '  •' 

P'  ense  qu'il  en  etait  de. mame  dans  le  vin. 
'    .     .  •    ■'      •  • .    •    '         .       '  ^     ,  ' '  '   '      ''»■*'' 
En  effet,  le  viii  etant  bien  decolore  et  incinere,  le  re** 

sidu  trăite,  comme  on   la  dit,  avec  Tăcide  nitrique  jou 

. •  ,     .'^,  ' .. '       '        .    >  ,     . .'  '        ^    ■  '       '.'-■'      '  '   * 

sulfurique.  on  retrouve  dans  le  liquide  le  cuivre  et  non 

le  fer.  Mais  si^  Ton  poursuit  l'examen  sur  le  charbon  eni- 

ploy^  pour  decolorer  le  vin  (on  se  rappelle  que  le  charbon 

a  ete  pkrfaiteraent'  purific  )j  qu'on  le  lave  avec  de  î  alcool 

cohtenant  uh  peu  d'e  potasse  jeVq'uon  evapore  ensiiite  cet 

alcool,  le  residu  încîhere  et  iralte  parîe  fcrro-cyanâte  et 

Tâcide  bydtkM^hlori^ue  j  idonri^  aii  bWtf  de  Prtîsst^.      ' 
Mafimenant  rişte  â  savbîr  sî  le  cuîvre  lî'^taft^'^t  in  cohi- 


bkiaison  mymo  1«b  actdes  <lu  tîo  ,  et,  alors  qu*il  y  exiaie, 
oommefit  ^y  prendre  pour  le  recomiftttre  ? 

A  cet  effet ,  j  ai  soumis  ă  un  examen  chîmiqad  ci]l<{  antrii» 
litrei  4«  Tin  ,  auxquels  f  ai  'ajout^  un  grain  d  oxide  de  etii vre. 
h  fai  depdore  el  40oifoeiitre ,  e«tntne  ii  a.  4x4  Sndique  pttti 
hauti.  Dana  une  ţfercidn  -ile  oe  Uquide  j'aî  versâ  tine  gmitte 
defefr«HcyanffiedefMM|iS8e;  ieliquide,  en  uile  demiHntniitU, 
a  pris  nnie^'€oalettr  ie  *na  rouge  claft)  et,  ap>^  on  1<^^ 
Ptpm  y  i)  s'«st  lor«i^  «^  pripita  de  1«  m^me  eauleur,  eans 
indice  de  M«fn  de  Pru«^. 

Aitisi  se  trouve  atteim  le  hxA  que  je  nt'^tais  ţrtopo^.i 

puisqne  dâuns  le  !? In  d^olor^,  et  tedutt  de  tinq  iivrea  â 

iihe  j  oti  »  Tf eeonnn ,  pâr  TinterniMe  du  ftfert«6*^ăÂa(e   de 

pimsee.  In  prdsence  dii  omvre  qui  y  âvait  ^e  ajom^,  et 

q«ui  (âtait  dissotts  datM.  led  adttes  thi'Hn. 

t'oiit-  ^cotiAţlet^tr  le  tfntail,  j^M  eticdre  fafh  nn^  âtftre  ex^ 
peT  ie  noe* 

'Les  at^ide^  du  vin  sont  Ies  acides  matiqne,  tartrique  6t 
aceiîqtiiă t  il«  pftui^m'fitfe  en  pârtie  libk'es  et  en  ptrrtie  eoili^ 
bines  aux  titideâ  ^talliques.  En  cârbbnisăM  ;Ie  ^n,  ees 
acides^OTift  <l*ecoBfiposes ,  et-da^^le  chftVbon  on  d^vra  troavet» 
le  ctnvte  ^  lefot  ittetalKque  06  ^ide;  Ac^  eflfet,j  ai  «trăita 
ce  charbon  aVee  'ntiâ  eau  cbhteAant  Uti  peu  d'MtfiiidâUqcie; 
et  j'ăi  vu  «ivâ.l^ii^iiftdeaiiiti^x^toiflesil  «fdt  i^est^  ttt^ty^e^'ei^ 
agtssaht  sUi*  itt  cfaârbon  protehant  du  vlfe  naftoM ,  -et  q^ 
eflftdefentibleu  quandle  mame  essăia'^te  fail  snr  lechărbon 
du  vin  auqtiel  on  a  ajoiite  le^rain  d'tixide  d<e  jcnitrf^.  , 

De  ce  qiii  a  ^te  eiţlo^îi  <m>  p^ut  coneldt^que  iii /dans  un 
vin  det^lbre  'on  t^irhotmâ^&HiemtlAii  ^n  "d^t^Mvref/  par  ie 
feh^-cya^Măte'de  pot^s^  baif^au  ankmoiiiftcâliey  la  ^presence 
dti  emvt«e,  Men  o^rts^nement  ce  metal  y  a  ^ite  înttodmţ 
aniftiielteni^ilt  'du  par  in|idvetittnw*j^<ltie  'si ,'  *uw' 
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cMe. }  le  <;uivre  ne  se  retrouye ,  par  4es  mâmes  moyens,  qxfte 
Iorsqu!il  y  a  eu  incineralion,  ii  est  evident  que  le  metal 
pro.vient  du  soL 

Left.  exp^rieţioes  ci  *  de^isu»  resolyent  compl^teoient  U 
qoestion,  ei)  ce  qui  pei&t  imieressw  la  medecine  legale;  maift 
ii  reate  encore  au  chimiste  â  reconnaître  comnient  le  cuivre 
.qui^  dan$  T^iat  aaturel,  ne  se  trouve  pas  combine  aux  acides 
libues  <lu  viB).  avec  quels  autires  eleme&s  ii  se  trouve  associe* 

NousaY<His  notei  eo  commenţant,  que  d*h^iles  chitnisteş 
ont  trouve  le  cuivre  dans  le  sapg,  sanş  afŢoir  demontre  şous 
qu^le  forme  de  combinaison  ii  y  existe.  11  est  trcs<vraisem- 
bUbli^  qu ii  y  est  combine  ă  lacide  phoşphorique  et  â  la 
chaux  formant  un  sel  double  (  phosphate  de  chaux  eţ  de 
cuiyre)»  De  mâine  qu*onretrouvedaos  Ies  vins  le  phospbute 
de  chaux ,  ii  ne  serait  pas  surprenant  que  le  cuiyre  s'y  trouvât 
dabs'une  combinaison  semblaUe;  car,  lorsqu  on  trăite  Ies 
cendres  des  vins  par  Ies  acides  nitrique,  hydrochlqrique  ou 
'acetique,  Ies  solutions  decomposees  par  lammoniaque 
donnent  im  precipite  abondant  de  phosphate  de  chaux. 

La  consequence  de  ce  fait  est.  que  Ţammoni^que  ne  de- 
composantpas  certains  sels  â  base  de  chaux,  s'est  combin^e 
ayec  Ies  acides  employes.qui  tenaient  en  dissolution  le 
phosphate  de  chaux.  De  lâ,  si  le  cuiyre  n'eiXt  pas  ete  combin^ 
â  la  chaux  eţ  ii  Tacide  phoşphorique,  en  precipitant  le  phos- 
phate^ de  chaux,  le  cuiyre  aurait  dâ  se  retrouyer.  dans  ces 
sels  ammoniacaux :  c*est  ce  qui  n'arriye  pas.  Ţoutefois,  şi  le^ 
precipite  de  phosphate  de  chaux  est  dissous  une  seconde 
fioiis  dans  Ies  mâmes  acides,  et  qu*on  plonge  dans  la  disso- 
liUion  une  lame  de  fer,  le  cuiyre  ne  tarde  pas  a  3e  precipiter. 

Je  crois  donc  ayoir  fait  connaître  dune  maniei*e  com^ 
plete  Ies  moyens  a  Taide  desquels  on  peut  trouver  le  cuivre 
dans  Ies  vins,  et  distinguer  lorsque  ce  metal  y  existe  natu- 
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reUemeixţ^*ou  lor<squ!ilya.etemtroduît<  AuBsi  ies  chimistes 
qui  seraient  appel^s  ă  cclairer  la  jastice  dana  cea  cas,  pour- 
Iront  dor^navantpronoaceraveccerthudesur  la  culpabtlit^ 
ou  rinnocence.  des.  accuses;  et  tout  pl^Iantrope .  jugera 
combieh  4oit  ^re  gxande  la  salisfabtion  que  j'^prouve  d*6tre 
ariive .ă  un  tel  resullat..  ..        S»   > 

'*t%^  %^%f%  m«^%  m^%i^'%M/*  » iwwy»  ^Hi^-M^^tji^* 

•  t 

NOTE 

3ur  lă  diffSrence  qiii^  existe  entre   la  chaleur  animale  du 
negre    et  du    hlanCy  sui{>ant  l^âgâ  y  le  sexe,    VintelU- 
^  gence,  etc. 

Dans  un  Memoire  manuscrit^  pr&^Dt^  par  M.  Do<»ViUe 
ă  ll^c^^e^^s  TQj^le  îes  şci^ncesi^  sur  le  yojage  gu'il  vîent 
de,  faîfe  dans  ŢAfriqpe  centrale^  au  sud  de  leqvi^teur, 
Tau^ur  a  ej^ppse^  upe  ^serie  dexperi^nces  qvCH  a  cnlre- 
prises  pour  determincir  la  ^iffetenfi^  qui  existe  entre  Ia  cha- 
leur animale  du  nâgre  et  du  blanc ,  suivant  Fige  ,  Ie 
seate  ^  ^tc.  Cţs  «xperiencesi  ii:  est  vrai^  n*ent  phs  toul  le 
d^grei  de  pr^isidil  qu'^n  pourrait  desirer^j  ipais  comme 
elles  oflrent  d^s  d«nnees  curieuses^  qui  peâveat  oay^^îrla 
p6rte  â  de  noav^ux  faits/tious 'avans  cru  devoir  let  fâire 
eonnai^is.'  Nou^  ferons  obşerrer  que  cette  ^xperiiţieatatioş 
a  ^u  lieu  en  Afrique  mame. 

4  sept  heuffîs  du  mălin  ,  et  avânt  que  Ies  individus^/us- 
senţ  sprtis  et  euj»sent  ete  exposes  stn  soleil ,  M.  Douville  a 
place  la  boule  d'un  thermometre  de  R.  dans  le  creux  ele  ia 
main  de  chacun  d  eux ,  de  maniere  ă  ce  que  le  mercure  fut 
bîe*f'entoure  :**il  en  est  Wsuke' que  4e  theroHMtnetpe  Vest 
^e^'-'dattS'Wtttairf,-'-  »-^''^  -n.!'-^-  .;  .  '■.:.•/:; 
vui.  7 
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i^i  d'un  blanc  de  12  ans.  ...•.•  1 a  ^29  3/i2l 

a\  d'uD  nigre  de  ia  ans h  3i  i/a 

3".  d'un  blanc  de  ao  ans.  •  •  ^  •  • . » ă  ap- 

4".  dW  nigre  de  ao  ans.  • « â  3i 

5\  d'une  femme  blatiche  de  14  ans.  •  • .  ă  29  S/i» 
6\  d'une  n^esse  de  14  ans.  .•«».....  i  3a  3/ia» 

Ge  tableatt  oifre  une  dtfference  calorifique  de  plus  de 
deux '  degres  R.  L*auteur  cite  environ  vingt-cinq  antres 
ezp^riences  semblables  qui  lui  ont  donne  le  mÂme  r&ul* 
tat.  Dans  ces  observations ,  ii  a  cru  coustater  (|ue  la  calori* 
cite  etail  relative  aux  facultes  morales  des  individus.  Ainsi, 
une  ezp^rience  faite  dans  le  mois  de  juillet ,  sur  un  plăteau 
ilefe  4le  ai5o  mitres  au«dessus  du  niveau  de  TOcean,  ii  a 
HTQUTe  Ies  degres  suivans  : 

l^  Nâgre  paresseux  et  stupide  de  18  ans.  ap  ii/ia 
a^.  Negre  paresieux.  ....••.  de    id...    ap     8/xa 

3^  Negre  intelligent de    id...  ap    4/1  > 

4^.  Negre  inielligent  et  aotîf.  .de    id...  ap     i/ia 

Ces  r^ultats  semUeraient  prouver  que,  plus  rhomne 
rSt  stupide ,  plus  son  sang  est  cbaud ;  ii  ne  ao^cupe  de 
rien ,  et  la  chaleur  est  concentree  dans  son  intârieur. 

Des  negres  enfermes  dans  leurs  oabanes  y  ou  le  soleil  ne 
p^netre  jamais ,  et  d  autres  expotses  au  soleil ,  ont  donni 
Ies  r&uhats  suivans : 

x^.  N^re  inactif  et  paresseux,  dans  sa  cabane  ap    8/1  a 

—  —  au  soleil. ...  •  3a     a/ia 

a^.  Negre  aclif  travaillant  au  soleil 3i  lo/iâ 

t 
Celte  experiencd  demontrerait  qUe  la  chaleur  animala 

augmente  par  la  respiration  d*un  air  tr^s-chaud.  Toftte$ 
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ces  experiences  ont  ete  faites  sur  des  negres  dans  la  force 
de  rage ,  et  li^Ves  entierement  k  Tardeur  des  passions  qoi 
tiennent  le  corps  dans  nne  sorte  de  fievre  brftlante.  Mai* 
le  negre  perd  cette  grande  chaleur  avec  Tâge.  II  vieillit  trâs- 
vite,  et,  ă  Tâge  de  3a  ans,  ii  est  aussi  yieux  qu*an  blanc  " 
de  55  â  60  ans:  aussi  est-il  rare  d  en  trouver  qui  aient  plus 
de  4o  ans.  Maiş  le  yleux  ndgre  a  une  chaleur  plus  fort^  que 
celle  du  blanc  dans  la  force  de  Tâge.  En  ?oici  des  exeHiples : 

1^.  Negre  d,e  i5  ans «... 3a  3/xa 

qP.  Negresse  de  i5  ans •  • .  •  3a  9/ia 

3*.  Blanc  de  ao  ans • 3o  3/ia 

4^.  N^gre  de  ao  ans 3i  3/ia 

5^.  Negresse  de  ao  ans •  •  •  *   ^^  7/^^ 

6^.  N^gre  de  a5  ans. .  • 3i   i/ia 

7^  Negresse  de  a5  ans 3o  i  i/xa 

8^.  N^gre  de  Loande  de  54  ^^^ •  •  3o  4/^2 

9^.  Blanc  de  ao  ans : 3o  3/ia 

On  voit ,  i^  que  la  chaleur  des  n^gresses  est  superieur^ 
ă  celle  des  negres  jusqua  yingt  ans,  et  qn'apres  ce  tempa, 
elle  est  au  contraire  inferi^ure ,  mais  cependant  superieure 
k  celle  des  blancs ;  a^  que  Ies  jeunes  negres  ont  U  sang  plus  ' 
chaud  que  Ies  vieux ;  3^  que  Ies  yieux  ni^gres  pnt  enfin  plus 
de  calorification  que  Ies  blancs. 


IW> 
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7â&/(0  etqhliepour  determiner  la  quantite  d* acide  sulfunque  a 
66?  Baume  contenite  dans  de  Vacide  sulfunque  afJaihU 
q  dispers  degres.  \ 

«  •  • 

-CSetle  table)  due  ^f«n  d^noftplashabiiesmanufaoiuricrs, 
M.  DiK$i  menibrc»  d^  l*Acadeniîe  rojale  de  medeciiie,  a  et^ 
^tablîţ  paf!  ce  praticien ,  en  1791 ,  dans  le  but  de  se  rendre 
conipţţ  dş  la  quantite  d'acide  sulfurique  ă  66^  coptenue 
daiis  1  acide  sulfurique  i  divers  degres  ^  qu*il  emplojaiţ  pour 
sulfaţer  lecmuriate  de  soude  destine  ă  la.  confection  de  la 
soi^e  iirţi^cielle,  dont  le  premier  etablissemenf^  cree  par 
Leţţlai^c  ţi  Dize,  date  de  1790. 

CeU.e  ţi^le,  ^ui  a  ^te  de  la  plus  ^an^e  utilite  a  divers  fa* 
brip9ii3  aţţjcquels  M.  Dize  Ta^it  commuuiquee^  nţţ  vjşnt  de. 
ce  p<^llegiţ0.  J*ai  cru  devoir  la  publierj  pensanţ  qu'elle  peut 
âtre  utile  non-seulement  ă  nos  coUeguţs ,  mais  encore  aux 
&brickD«  d'acîde  sulfurique  et  de  produits  chimiques. '  ' 

A.  Cretalliba. 
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STATISTIQUE  PHARMACEUTIQUE 

ţ)es  departemens  de  la  Câte^d^Or,  du  Douhs  et  de  la  Haute-* 

Saone, 

Les  nombreux  documens  qui  continuent  k  noas  arriyer 
semblent  noiu;  promeure  que,  dans  peu,  nous  pourrons 
donner  un  tableau  statistique  getieţral  de  la  pharmacie  fraa- 
ţaise.  Nous  aţlons  faire  connaître,  en  attendant,  Ies  mater- 
riaux  separes  que  nous  possedons ,  par  ordre  d'envoi ;  nous 
commencerons  dooc  par  ceux  de  MM.  J.  Wislin  et  Fleurot. 
Les  notes  des  departemens  du  Doubs  et  de  la  Haute-Sadne 
sont  dus  i|u  premier^  et  celle  de  la  Câte-d'Qr  au  dernier. 

Departemerit  d^  Doubs. 

Ce  diepartement  compte  une  populatţon  de  254}3i4  hab, 
di&tribues  de  la  maniere  suivante  : 

Yillages,  etc,  ou  ii  ny  a  pas  de  pbarr 
maciens,  mais  des  of&ciers  de  sânte  fburhis- 
şanţ  Ies  iţK^dicamens  • •   axi^pSi 

\ 

4a,363 

Ces  43>363  babitans  sont  distribues  dans  les  six  villes  ou 
bourgs  suivans ,  et  c*est  sur  ce  nombre  d'habitans  que  nou^ 
devons  prendre  la  moyenne  des  pharmacienfs. 
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Dans  Ia  population  de  Besanţ on ,  on  n*a  pas  compris  îa 
garaison ,  parce  qa'elle  a  soâ  hdpital  militaire  ^  ni  Ies  ^ta** 
dians,  ni  Ies  etrangers;  ce  qui  porte  la  totalit^  de  ses  habi- 
tans  k  enyiron  35,ooo.  Sur  Ies  dix*hait  phantiaciens  de  ce 
departement,  treize  sont  recus  par  Ie  jury  et  cinq  par  Ies 
ecoles  sp^ciales  de  {Aarmacie. 

On  y  trouye  des  droguistes  vendant  ouTertement  des  m^ 
dicamens,  deş  sceors  de  toutes  Ies  coolears  faisant  la-mede- 
cine  el  la  pharmacie,  des  cbarlatans  ^etc^. 

Depeertement  de  la  Hctuie^Saone*  - 

\ 

Ce  departement  compte  d'habiians» SaS^^SS 

Sur  lesquels  on  en  trouve  dans  Ies  villagess^ 

hameauxy  ou  ii  n*y  a  pas  de  pbarmaciens,  mais  des. 

olficiers  de  sânte  exerţant  Ia  pharmacie. .......     3oo,63^ 

a8,iig 
Ges  38,119  habitans  sont  distrtbnes  dans  nenf  VillesW 
bonrgs: 


1^ 


!  t    c- 


Sur  «e^M$<,pbai;iiia€iielSi3  4n  eâ  ckwftpţe  • 


•    «ik.  k-*(4    •    •    •    •    i'*    < 


l3 


»    ^ 


.p$ir  l^^<eQol^  de  ph^^m^ei^e. . ;  •>.   .  -4 

pharmacien  de  de;axieine  Ysla^;^   '     : 

"  ijf •  Wisîîri  rioUs  preseiite  ce  deparlement  comtne  un  ae 
ceux  ou  Ia-  police  medicale  se  fâit  avec  une  negU* 
gence  des  plus  coUpables«  Eu'  18:^7,  M;  le  piifet  fit  împri- 
mer  une  liste  des  medecins,  pharmaciens^  etc,  ayant  droît 
a  exercer.  Sur  cette  liste  figuraient  environ  douze  inedecins 
et  un  pharmacien  na  jant  d'^utre  titre  que  a  avoir  ete  jadiş, 
employes  aiux  armees;  bn  y  vit  nussi  des  sages-feinmes  lion 
r^dues  et  n*ayant  d'autre  dipldipe  que  des  qertificats  de 
ţnedjţcins^ 

La  ipharmacie  ^st  ^galemeot  exerc^  p^X'  \eş  •  j^uîiesse& 
de  toutes  Ies  couleurs  :  Sceury  de  bouillon  de  lă  -Propi* 
dence,  etc.  ou  Ies  medecins,  dits  de  la  vieille  roche,  ont 
âissez  rhabilude  d*engager  leurs  malades  ă  se  pourvoir  de 
medi^ametis;  enân,  Ies  tribudanoi'raâiiie^sembleDt  cotispirer 
contre  la  ptiaripacie ,  si  Fon  en  juge  du  n^oins  par  le  fait 
su  ivant : 


En  fevrier  i83i ,  Un  epicier  de  rarroiidissement  de 
Giray  veniUt  deut  gros  d'ars^nic  â  une  fetnme  sans  aucune 
des  fermalites  exig^es  par  la  loi.  Deux  jpurs  âpres,  lentariN 
d^cetfe  fenime  naeurt.  M.  Wislip  constata  la  presence  de 
Tarsenic  dans  Festomae  du  cadavre.  L'epicier  declara  devant  ' 
le^ug«  d'instcucUpj),  et  plţis  lard  deva»^  la  Cour  d'assises  ^ 
^u'iVayaitveudu  ce  poîşpn  a  cette  femme,  qu*il  reconnut. 
Qn  se  borna^  au  lieu  de  le  pdursuivre  iuţldi(|^«iipei|ţ:^4ehiji^ 
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faire  une  Îngere  reprimancle,  tandis  quâ  Senlis  el  a  Paris 
deux  phannaciens  furent  condamnes  â  3,ooo  fr.  d'amende 
chacuniTon  pour  avair  ve^fidadeinEsoiis  de  sulfirte  de  ciiivre^ 
cft  Fantre  de  Talorn ,  d^litre  mim^  panr  errear  pac  0a  femine. 
Ces  faits  sont  dignes  de  fixer  rattemiod  du  GouTej^iicraent  y 
auquel  Ti6uii  croyons  qa*il  est  de  notre'devoir  de  les^  ai» 
gnalei*.  .      . 

Departament  de  la  Cote-d^Or. 

La  population  de  ce  depărtement  est  de     375,877  habit. 
ainsi  distribues  : 

Villages,  hameaux,  ele,  n*ayant  pas 
d'ofEcines  et  iPormant  38o  cominunes^  indd- 
pendamment  des  fennes ,  etc. 3o4^97o 


70,907         / 

Les  70,907  atUres .  hâbfi'tans  sont  distribu^s  ddns  qoiAze 
TÎUes  ou  bourgs. 


*  ..f  _l      .^f3_  A^l    V- 
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Recapitulation  des  trois  dipariemens. 


x^.  Moyenne  da  rapport  des  pharmaciens  i  la  popula^ 
tioD  du  d^partement  du  Doubs.  •   x  pharm»  sur  a^55  hab« 

a^«  Id.  du  depariement  de  la 
Haute^âne* « \  sur  lySSa 

3^  Af.  de  la  Gdte-d*Or i  sur  i,6it 

5,5a6 

La  moy'enne  de  ces  trois  departemens  est  donc  de  1,84^ 
habitans  pour  chaque  pharmacie.^  II  faut  mame  deduire  de 
ce  nombre  la  classe  panyre  qui  se  fait  soigner  dans  Ies 
hdpitauXy  et  quon  peut  bien  evaluer  au  tiers  de  la  popula- 
tion*  Le  chiffre  net  ne  s'eleverait  donc  guere  au  -  delâ 
de  x,a5o. 

Neus  allons  terminer  cette  note  par  quelques  obşervatioas 
de  M.  Fleurot. 

On  d(Mt  ajouter  au  nombre  des  pharmaciens  de  chaque 
Tilledequelque  importance  un  hâpital, ou,  comme  ă  Dijon, 
jusqu'ă  sixbureaut  de  charit^  tenuspar  des  sosurs^x^  au  me- 
pris  des  lois  et  reglemens,  vendent  d*autant  plus,que  n'ayant 
eu  ă  faire  aucuns  frais  de  premier  etablissement ,  n'ayant  i 
supporter  aucunes  charges  personnelles  et  pecuniaires,point 
de  familles ,  donnent  Ies  medicainens  ă  un  prir  tellement 
inferieur,  que  Icxpliarmacien,  qui  se  trouve  precisement 
dans^une  positron  inverse,  ne  peut  soutenir  la  conour-* 
rence ;  peut-on  d*ailleurs  etablir  un  parallele  entre  Ie  prix 
de  medicamens  prepares  avec  delicatessCi  et  ceux  du  corn* 
merce  debites  par  des  femmes  ignorantes? 

II  faut  encore  ajouter  que  Ies  epiciers ,  confiseurs  etdro^ 
guistes  vendent  au  poids  medicinal  tputes  substances  et  pre- 
parâtions,  telles  que  s^ne,  manne,  rhubarbe,  sel  d*epsom, 
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sirops, aul&te  de  quinine,  sangisDes,  etc,  ele;  qne  Ies  d^* 
pdts  de$  rem^des  secrets  ornant  la  capitale  inondent  chaque 
viUe,  qa*en0n  Ies  charlatans  de  place,  tonjours  nombrenz , 
sp^ulent  sans  cesse  sur  la  cr&lnlite  pnbliqiie. 

Voilâ  sommairement  ou  en  est, ponr  notre d^partement* 
1  etat  dela  phannacie*  L'autont^,  loin  de  s'assurer  de  Tex^ 
cution  des  lois,  dtfjă  trop  incompletes,  qui  regissenţ  cet  art 
împorcant,  tolera  Ies  nombreuses  contraventions  qui,  en 
compromettant  la  sant^  des  dtoyens,  d^pouillent  des  moyens 
d'existenee  qu'il  a  cru  j  trouyer,  lliomme  que  de  longnes 
et  penîbles  annees  d'etudes,  une  receptionon^euse,  des 
patentes  doubl^s,  des  charges  enfin  de  tout  genre  acea- 
blent  et  mettent  blen  en  droit  de  se  plaindre. 

JULIA-FOHXBHSLIJB. 


VARIŞT^  SCIENIIFIQUES. 

\ 

Temperatura  elepee  de  lintirieur  de  la  terre. 

Des  observations  faites  par  M.  R.  Fox  dans  Ies  mines  de 
Cornouailles  (Angleterre),  observations  quiant  et^  inserees 
dans  la  Revue  trimestrielle  des  mines,  TÎennent  confirmer 

'  'l'opinion  emise  par  M.  le  professeur  Cordier ,  que  la  cba*  - 
leur  de  la  terre  s'accroît  eu  raison  de  la  profondeur  ^  et  que 
cette  chaleur  serait  d*autant  plus  considerable ,  qu  on  se 
rapprocherait  davantage  du  centre  de  la  terre»  Voicl  Ies  re- 

.  marques  faites  par  M.  Fox : 

1^.  II  a  reconnu  que  dans  la  mine  de  cuivre  de  Tingtang, 
ţ2LVo\sseăeGwenap^  Teau  puis^e  p^r  lamachineă^apeurdans 
}e  fond  de  la  mine,  a  une  profondeur  de  178  falUoms(i), 

(1)  Lefathoms  a  6  pieds  SDglaîSy  qui  est  de  H  pouces  3  Itgrnes  , 
PU  23  ceQtimeti-^s  77  mUlim^tres. 
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dt^it  ft  Afte  ţemixteratttre  de  82  d^r^s  (1)^  tandis  q\x*eă  i-â^o^ 
r^au  Uree  du  £ondd«.la  mâineminej  maris âealemem i  ib&. 
f^diOBiiij  ne.fiiisaiit  itiomer  lethermbmÂtre  qu-£  6â*^^difte- 
rence  de  14^;  cequideDfte  liii  peu  piu»  d'ttn  d«gr4  pouf- 
âD.ptedş; 

2^.'  Que  dans  Ia  mini  d'^tain  pb^e»  de  Hifyte^n  {Got- 

douaiUesj ,  eh  i8'ig  ,  et  a  uiie  prbS^deur  de  i^g  faLihbtifis  y 

reau.marqnait  69^,  et  que  maihtenant  que*  efett^  eâu  Gf$l 

prbe^  â.  uue  prdfoudeur  de  2ido  hthottis  ,  elte  iihr«rqU0  71^*" 

ei  a  pm  ufa  accroîâfsementd'iînrdegr^  par  ciiaqiie  y  lâtheots. 

.   3^. Au  fond  de  la'Poldice^  dans  Ia  tnii)^  â'î§tîrni  et  de 

ettme.dtii  la  paroisâe  de  Gwetiap,  Teau;  eti   tBâd- ^prise 

ă  une    profondear  de  .i44  fathobs,  ătait  S^"^  ^  deptifis^ 

la  profondeut*  (ătamdfe  176  fathoms,  Teau   est  montee  a 

9^°j  et^dans  un  niveau  de  4o  metres  plus  au  nord,  Teau 

etait  de  100®  :  Ies  deux  dernieres  tempera tureş  mentiopnees 

sont  Ies  pluâ'  hiauteâ  qii'on  aît  observees  jusqu*ici  dans  au- 

cune  des  mines  d^  ce  pays.  Qn  yoit  que /Fâcoroissement 

est  egal  k  ij^  dans  un  cas ,  et  a  ao  dans  un  autre  ,  en 

(^omptant  I  degre  pour  9  pieds. 

Ces  faîts,  ass^z  nouveaux',    ont  <jte  rapporteş  dans  le 
JDUi'nâl  anglais  rO^Ăj'erf^^r,  annee  i83i.  A.  C. 


The  naturaJise  en  Arjglşterre. 

M.-Rootsay ,  de  .Brbtol,  a  planta  daiis  Ie  comte  de  Br6- 
cou  {Brecknosshire) ,  preş  de  la  sowee  d*  J'Dsk ,  FatAuste 
chin6i$  qbi  ptdduit  le  thS  vcfrt  (fe  datHelia  viridis).  Le  ter-^ 
rain  est  eleve  de  miile  pieds  âurdeâsus  du  niveâti  de  Ia  mer ; 
cependant  Tarbtiste  ă|['pasâe  Thiver  sans  a^oîr  soufiert  de  Ia  > 
gelee;  îl  a  fourrii  ensuîţe  plusieurs  jets  vîgoureux.       A.  C. 

(i)  Cest  sans  doute  du  thermomâtre  de  Fârenbeît.  ' 
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Purification  du  gaz  de  Veclairage, 

*     •  ■ 

M.  J.  Doecon ,  de  Leicester ,  a  priş  dernieremeot  mie  pa- 
tente (brevet)  pour  uq  npu?eau  procede  pour  la  puriGcation 
du  gaz  hydrogene  destine  4  l'eclaira^e;  Ce  procede  consimte 
â  faire  passer  l^  ^^i,  şl  ţ;.rav,ers  du  cbarbpn  en  igyition ,  et 
de  remplacer  jainsi  le  lavage  a  Teau  de  chauj^  qu*on  lui 
faisait  subir.  M.  Doecoiţ  prete^d  ţue  de  cetţe  manile  pn 
'  obtient  une.  pluş  ^ande  gpautiţe  de  g^z  plus  pur  et  propre 
ă  Feciairage.  II  est  probabie  que  le  gaz  doit  dtre  cpnyena* 
bleuient  trăite  ,  pour  ne  paş  perdjce  tout  lech^ribon  qi|*il  . 
contient  -^  safis  cela,  ii  ne  donnerait  pas  une  lumiere  couve- 
nable. 


Fetem6ns  a  l^epreuve  dufeu, 

tîri  fumlste^de  Gonstatitrnople  vient  de  faire  etablir  des 
y^temeris  fabrî'qdes  en  crin  de  cheval,  quî  p'euvent  etre 
portes  dans  des  cas  d^incendie.  Ces  vâtemens  peuvent  s  im- 
pregner  d*une  quantite  d*^au  qiii  a  ete  evaluee  â  i5o  livres. 
Vâtu  de  ces  habillemens ,  on  peut  resister  pendant  Ibng- 
temps  a  la  violence  des  fiamines.  A.  C. 


Falshfication  des  vins  en  Angleterre. 

M.  Ryan  ,  dans  son  Manuel  de  jurisprudence  medicale , 
doţine  la  liste  des  substance&şuivantesqui  sont  emplo jees 
en  fyfi^ţi%etxj^  piour  faJsiŞer  Ies  vţns  :    . 

\iP..  Im  aJttawdfP  aniere^,  pour  foUrnir  un  goţît  de  noi^ 


^    /.  t  , ,  ■  l 


a?,  Le$'fcuHl«s  djşJauder-rceria^^  ppwr  Ie  m^mfi  objei  f  : 
S^  ta vfeii^llede  ron^e, Teau  de  laujcier^cerişei laţ  d'orTOto, 
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leş  feuilles  ele  sureau  ,  pour  Icur  donnerun^rt  bouquet; 

4^.  L'alun  j  pour  clarifier  Ies  vins  jennes  et  maigres ; 

5^.  Les  gâteaux  pressur&  de  graine  de  sureau,  pour 
donner  de  ta  couleut  au  yin  de  Porto ; 

6^*  Le  m£me  produic  pour'  colorer  Ies  vins  hlancs; 

7^,  L^s  astringens  suivaus :  la  sciure  de  châne ,  la  pru- 
nelle  sauvage ,  Tenveloppe  des  avelin^s ,  pour  donner  aux 
vins  trop  jeunes  un  goit  astringent; 

8^  La  teinture  de  grains  de  raisins  secSj  pour  donner 
du  goât  aux  vins  frelates ; 

g\  Enfin  diverses  epices ,  pour  donner  au  vin  un  mor- 
dant* A*  C. 


Decouverte  du  vanadate  deplomb  en  Ecosse. 

Vers  la  fin  de  lliiver  de  i83o,  M.  Rose  remit  â  M.  Johns- 
ton,  sous  le  nom  d'arseniate  de  plomb,  un  mineralde 
Wanlock'Head ^  que  Tanalyse  Iui  a  fait  reconnaître  pour 
£tre  du  vanadate  de  plomb.  Ge  mineral  se  pr^sente  sous 
deux  formes : 

i^.  La  plus  comniune  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
Tarseniate  de  plomb.  Elle  se  rapproche  par  sa  couieur  de 
quelques  phosphates  ou  mblybdates  de  ce  m^tal;  ii  est 
opaque ,  variant  da  jaune  paille  au  brun  rongefttre.  II  est  j 
en  general ,  terne ,  fragile  \  le  poli  des  cassures  est  resineux  \ 
la  cassure  conciioîdale ,  la  rayure  blanche  et  le  poids  spe- 
cifique  variantde  ^^^^^  Ir^'  On  Ie  trouve  avec  le  plus  da« 
bondance  sous  forme  de  tr^s-petits  mamelons  repandus  ă 
la  siirface  d*un  moreeau  de  calamine.  Ghauff^  au  rouge 
cerise  dans  un  creuset  de  platine ,  ii  decrepite ,  et  prend 
une  couieur  rouge  orang^ ,  qui  devient  par  le  refroidisse- 
ment  d*un  beau  jaune  pale.  Avec  les  acides  sutfurique  et 
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hydroclilorique,  ii  donne  des  solutioqs  verfes,  dues  â 
l'oxide ;  avec  Tacide  nitrique ,  Ia  solutioo  est  dun  beau 
jaune. 

s^.  La  deuxieme  forme  de  ce  miairal  est  sembUble  an 
protoxîde  de  mangan^. 

Le  vanadate  de  plomb  n*a  encore  ^te  troure  que  dans 
une  seule  mine,  celle  de  Wanlock-Head,  et  dans  un  seul 
gîte ,  d*enyiron  six  brasses  de  longueur  ,  ou  la  veine  aTail 
subi  une  violente  nipture.  (Edimb«,  Journu  qfsdences.) 

JuiJA-FoHTBirBi:.I.B. 


^  \ 


Nouvelle  espece  de  quinqmna. 

Depuis  environ  deux  ans ,  ii  paraît  an  marcbe  de  Phila- 
delphie  une  nouyelle  espece  de  quinquina  ^  ă  laquelle  on 
donne  le  nom  de  maracaîbo ,  du  lieu  d*ou  elle  proyient. 
EUe  est  en  morceaux  plats,  d'un  ă  trdis  pouces  de  lon- 
gueur sur  demi-pouce  de  largeur.  Quelqiies  .morceaux 
ferment  des  especes  de  tubes  d*un  quart  ă  demi-pouce  de 
>diametre.  Ce  quinquina  est  d*un  jaune  intense  k  Tinterieur; 
r^piderme  est  uni,  tres*iin  et  iţn  peu  grisfttre.  On  le  dis- 
tingue  de  Tecorce  de  Carthagine  par  son  goi!kt ,  qui  est 
plus  amer.  Cette  ^mertume  est  aussi  forte  que  celle  de 
Tecorce  de  loxa ;  mais  elle  est  sans  qualiţe  astringente.  Ce 
qu*il  y  a  de  bien  remarquable ,  c'est  que  le  quinquina  mara- 
caîbo donne  deux  fois  plus  de  quinine  et  de  cincfaooine 
que  Ies  autres  especes,  quoique  leur  prix,  ă  Philadelphie, 
soit  idenuque.  {Americ.  Jounu  ofSiUinum^  i83i.)    i*-F-  - 
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Eau  de  Primre;  par  M.  WislJii. 
.    Dans  le  departement  de  la  Haute-Sadne ,  Ies  pharmaciens 
pt^parent  ime  liqucur  destinee  ă  faire  la  petit-Iait,.  et'que 
Ies  habitans  des  campagnes  emploidHt  aussi  ă  Ia  ednfectian 
diăs  fromagffs.  En  voici  la.fernnile : 

f  •  r 

^'  ,  ...» 

Pr.  rPresure  recente.  % . . .  <   ia  ofices-  . 

'•       •     •    .  ■   •  *  ■  •     .         •,  ' 

«    ,  Chlorure  de  sodium .  i      2  onces. 

Alcool  ă  3a^ '2  onces. 

Vin  blanc  genereux. .       4  livres. 

On  delay  e  la  presure  dans  un^moriier  avec  en  viron  Ies  deux 
tiers  du  vin  ;  aveo  la  pârtie  restc^nte,  on  lave  la  membrane 
interne  de  Testomac  pour  la  depouiller  de  toute  la  presure ; 
on  verse  le  tbut  dans  un  bocal  et  f *on  j  ajoute  le  sel  et  Tal- 
cool;  apres  huit  joui*s  de  digestion ,  Ton  filtre.  Gette  liqueUY* 
est  susc^ptible  d*une  Iqngue  conşervation.  .  •  ..  •? 

Unecuilleree^ăcafe,'  m^lee  ă  un  litre  deflait',  cstsîif&saiîte 
pour  en  operer  la  coagulation  complete  dans  une  demb- 
heure  au  plus  (i).  On  passe'le  eoagulum  a  traverfe  une  Eta- 
mine ,  et  Ton  clarifie  kix  blanc  d*oeuf.     JtiiiiA-PdwT]^NTiti*B.  ' 


<  j         i     .  •  »»      •   •   •  . 

•  '  NOTE.  .•:..'.,. 

Sur  la  rarşte  des  calculs  lainaires  chez  Ies  sens  de  mer. 

Gn  1816,  le  docteur  Hutchisoiţ  publia  se&  premierea  ivd- 
checches  sur  Ies  calculs  urifiair^  des  gens  de.meo.  U;pt 


(i)  Celle  coagulation  est  plus  du'moins  prompte  ,  suivant  la  tem- 
perata re  ,  ou  suiyant  que'le  lait  est  plus  ou  m'oins  r^cemment 
cxtrait.  J.-F. 
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eonnaitre  que  depuis  iSoo  jusqu*â  ^816,  sur  une  moyeone 
de  i6i,Qoo  homraes  dont  la  marine  anglabe  etaic  oomposeeţ 
depuis  rage  de  neof  ă  soixante  ans ,  ii  ne  s  etait  rencontre 
que  huit  cas  de  calculs  urinaires ,  sur  lesquels  trois  mame 
etaient  enlres  au  service  apres  le  debut  de  la  maladie  ţ  ce 
qui  donneun  cas  de  calcul  urinaireppur  5 18,400  hommes. 
L'auteur  reconnut  aussi  que  pendant  ces  seize  annees  pre- 
citees ,  ii  entra  86,000  malades  dans  Ies  hdpitaux  de  Hpslar, 
Plymouih  et  Deal.  Ea  en  deduisaot  lo^ooo  pour  Ies  plaieş 
darmes  ă  feu,  on  a^ 

1^.  Vn  cas  depisrre  pouri.  •••.•.....    17,^00  malââe*. 

^^.  Dans  Ies  hdpitaux  civils  de  Londres 
et^ela  province^le  docteur  Marcet  avait 
trouve  un  cas  de  pierre  pour. , . . . .         400 

3°.  Dans  Tbâpital  de  Norwich,  d'apr^s 
le  docteui'  Yelloli,  un  cas  sur •  • .  4o 

Depuis,  M.  Hutchison  a  fait  de  nouvelles  reclierches  qui 
«mbrassent  treize  autres  annees  commefncant  au  i^  jan- 
vîer  iâi6jusquau  i*^  janvier  1829.  Pendant  cette  periode^ 
le  nbmbre  d*employes  de  la  marine  comme  marins,  soldats 
âe  itiarine  ou  matelots,  a  ^te  de  33i,ooo;  sur  cenombre, 
121,910  sont  entrcs  ă  Hoslar  et  â  Plymoutb,  Ies  deux  seids ' 
hdpitaux  de  la  marine  qui  aient  ete  cMiverts  durant  ces 
annees:  ils  n'ont  pas  fourni  un  seul  cas  decalcul  urinaire^ 

Cette  enorme  .disproportion  semble  demontrer  Ia  salu- 
taire  influence  qu*exerce  lair  de  la  mer,  Comme pr^eryatif 
de  cette  maladie,  l^e  pourrait*-on  ,pas  laltrihuer  a  Tacide 
hydrochlorique  .et  au  cWorure  de  sodium  qu'il  contieiit, 
comme  Ie  prouve  son  action  sur  certaines  couleurs  vege* 
€ales,  sur  Ies  metaux?  Cela  me  paraît  probable.  Au  reste, 
iious  ajouterons  qu'en  France  et  en  Espagne,  sur  toutes  Ies 

VHI.  ^ 


I 

I 
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odies  de  ia  Meţiiterranee;  Ies   aff^ons  culcnleases  soni 
exccssiveinent  rarts.  Julia-aFohtbivblIb.    - 


Une  lettre  Je  noire  colleofue  M.  Cantu  nous  annonce 
qu*il  a  reconnu  dans  tine  vnriete  particuliere  d  urine  hu- 
niainela  presence  du  prussiate  de  fer,  simuhan^roent  avcc 
l;elle  d*une  luatiere  sucree. 

Ce  fait  confirme  celui  ^nonce  par  tit.  Julia-Fontenelte,  de 
la  presence  du  prussiate  de  fer  dans  Ies  urines  bteues.  (V. 
le  Journal  de  chimie  medicale ,  X.  i^'  >  p,  33o,)  II  avstit.ete 
conteste  par  nn  de  ilos  plus  savanş  chimi^rt^Sy  kţiu  r^gardait 
Ia  coloration  en  bleu  comnii^  ctant  due  ă  un  principe  parv 
ticulier  colorant  (la  cyanourlne).  V.  Journal  de  chimie  indt 
ddcalcy  t.  i^',  p.  4^4'  A*  GikBVAixisil. 


M.  Girardin ,  pharmacien  et  professeur  de  chimie  ă 
Houen,  a  etecliarge  par  le  Conseil  de  salubrit^  du  departe- 
menl  de  Ia  Seine-ţnferieure  de  s*assurer  si  Ies  confiseurs  de 
la  viile  de  Rouen  font  usage  de  substances  Veneneuses  pour 
colorer  Ies  sucreries,  et,  dans  le  cas  de  I'afBrmative,  de 
presenter  au  prefet  un  projet  d^ordonnance  tendant  ă  re- 
primer  cet  abus.  Ges  recherches  sont  de  la  plus  grande  uti- 
Ii  te';  car  lioiis  savons  que  deja  des  recherches  faites  paf 
M.  Turet  de  Caen  ont  demonire  que  des  bonbons  envoyes 
de  Paris  etaient  color^s  par  des  substances  minerales  sus- 
ceptibles  de  porter  de  Talteration  dans  leconomie  animale. 
U  serait  ă  desirer  que  Ies  Conseils  de  salubrite.etablis  dans 
Ies  aivers  departemens  s^occupassent  de  recherches  ana- 
logues.  A.  C. 


liE  VIIARHAL'IE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  n5 


HâpItATTX    CIVILA    DE   PARIS. 

•  ■  *  '  '  ' 

Concâurs  pour>la  nomination  aux  plaess  dH^Uernes  en  phnr'* 
mavie  dans  l^s  hopitaux  et  hospices  cwih  de  Paris, 

t 

Le  concours  pour  la  iiomination  aux  places  d'eldyes  en 
pharinacie  s*ouvrant  chaque  annee  dans  le  mois  de  marş , 
nous  croyons  devoir  en  avertir  ies  ^l^ves  en  pharmacie 
quihabitent  Ies  departemenş^etleur  donner  quelqiios  details 
sur  Ies  demarches  ă  fairc,  et  Ies  certificats  qui  sont  indis- 
pensables  ă  ceux  qui  concourent. 

Ce  concours  s*ouvrira  en  roars  i832  :  Ies  eleves  qui  veu- 

lenl  concourir  doivent  se  faire  inscrire  d'avance;  â  cet  effet, 

.  ils  sadressent  ă  ladministration  des   hospices,  place  du 

Parvis,  et  manifestent  letir  intention :  ordinairement  chaque 

annî^e)  du  8  au  9  niars^  le  registre  d*inscrîption  est  ferm^. 

Le  reglement  fixe  Ies  condi/tions  suivantes  :  leş  eirangers, 
4K)nime  Ies  Fr^noais ,  peuvent ,  en  satisfaîs^iqt  âux  condi* 
tl-ons  exigees ,  concourir  pour  toutes  les^pUces ,  et  pârtiei  per 
tiux  noBiinaiions. 

L'eleve  qui  se  presente  doit  produire,  1^  son  acte  de 
n^issance ,  oonstata&t  qu'il  esl  âge  de  vingt  ans  acconiplis , 
^t  au  plus  de  TiDgl-quatr^ :  passe  cet  âge|.  pn  n  est  plus  admis; 
o?  un  certificat  de  vaccine;  3°  un  certificat  de  bonne  vie  et 
inaeurs^  deliv.i*e  par  leinairede  sa  oommune;  4^  deş  Certi- 
ficats conslatani  qu'ii  a  fâit  des  etudes  preaiables,  et  quil 
eit  reslecbea^  deâ  phariaacien^  c  tous  ee$  certificats  doivetit 
©tre  visies  ^ar  Ies  autoriteâj  6^  le3  pieces  uojvent  etfedepo- 
see%  au  seci^tariat  de  ladmijfiistration  au  moins  dix  jours 
avdnt-  Touverture,  d^  concours, 

8. 


I ' 
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Le  concours  est  public:  ii  se  compose  d'un  interroga- 
toire  verbal,  d*une  composition  acrite,  et  cl*une  seance 
publiquc  de  preparation  et  de  manipulation. 

Nous  avons  cru  de?oir  d*aYance  faire  connaître  ces  dispo- 
sitions  auxeleveSy  parce  qu'il  est  venti  k  uotre  connaissance 
qiie  des  eleves  qui  se  trouvaient  en  province,  n'ayant  pas 
ete  avertis  ă  temps ,  n*ont  pu  concourir  et  arriver  k  des 
places  qui  permeltent  k  ceux  qui  Ies  obliennent  et  qui  ont 
Taitiour  de.l'^tude,  de  se  perfectionner  dans  Ies  sciences 
accessoires  a  Ia  pharmacie.  -  A.  Chbvallibr. 


CODR  ROYALE  DE  PARIS. 

AFFAIRB  DBS  RBMiDBS  SBGRBTS. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  ce  Journal ,  tome  VII, 
t83i,un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  poiice  correc- 
tionnelle  de  Paris ,  lequel ,  renversant  la  jorisprudenoe  pre^ 
cedemment  ^tăblie  sur  Ies  remedes  secrets,  eiposait  de 
nouveau  le  public  et  la  medecine  k  tous  Ies  inconveniens,  ă 
toutes  Ies  deceptions  du  charlatanisme.  Nous  annonşâmes 
aussi  que  M.  le  procureur  du  roi  amit  interjefe  appel  de  ce 
jugement,  et  que  la  Gour  royale  aurait  encore  une  fois  k  se 
prononcer  sur  cette  importante  question.  Cest  le  a4  de- 
cembre dernier  quelle  a  rendu  son  arr£t.  Nons  nous  em- 
pressons  de  le  publier  par  extrait;  ce  que  nous  retranchons 
d*ailleurs  est  sans  int^r^t;  celui-ci  doit  se  porter  tout  entier 
sur  la  deiinition  du  r6mede  secret  adoptee  par  la  Gour,  de- 
fifiition  qui  constitue  sans  aucun  doute  ia  jurisprudence 
irrevocable  du  tribunal,  puisqn*ii  Ta  consacra  par  deux 
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arrits  proDon^^9  a  deux  annees  d^intenralle  et  apres  de  Ion- 
gues  discussion8(i). 

Voici  cet  arrât :        ^ 

Considerant  <}u'auz  termes  de  lartiole  3a  de  la  loi  du 
ax  germinai  an  XI,  Ies  pharina€ieii9  ne  peuTeni  tenir  et 
debiter  Ies  preparations  medicinales  ou  drogues  cbmposees^ 
que  conforiD^meDtySoit  aux  prescriptions  de  medecius^chi- 
rurgiens  ou,officier$  de  sânte,  soit  aux  formulaires  rediges 
par  Iţs  Ecolea  de  medecine ; 

Quen  Tertu  du  decret  du  18  aoât  1810,  Ies  permissions 
accordees  aux  inventeurs  ou  proprielaires  de  remedes  ou 
compositions  dont  ils  avaient  seuls  Ies  recettes,  oal  cease 
d*avQk  leur  effet;que  le  seul  droit  qui  leur  s^it  rest^  a 
ete  cellei  de  ceder  au  Gouvernement  leurs  reeettfes ,  aprds 
]*eţaD)en  qui  en  seraitfait  par  unecommîssîon  speciale  j 

Que  ppur  Ies  reinedes  dont  le  debit  n^avait  păs  encore 
ete  ^utprise,  Ji'aKtiele  7  du  mdiîae  d<$cret  preicHt  ă  eeux  qui 
leş  auraient  decouverts,  slil&veulent  qu*il  eil  soit.fait  usage, 
d*en  remetţre.la  reoetteau  ministere  de  Vinteneur  pour  dtre 
aoumise  k  la  m£me  commission ; 

Que  de  lensenible  de  ceţte  legisjation  ii  resulre  que  Ies 
seuls  remedes  recoanuş  par  la  loi  sont ,  1®  ceiix  (Mlivres 
dapres  la  preaeriptiop  de&inedecin»,  chirurgieus ,  ofBciers 
de  sânte;  a^  ceux  composes  conformement  au  Codea:  ou 
formulaires  rediges  par  Ies  Ecoles  de  medecine;  3^  ceux 
dont  la  recette  a  ete  achetee  et  publiee  par  le  Gouyer-i 
nement: 

Que  tous  Ies  remedes  en  dehors  de  ces  categories  ^  lofş 
mame  que  Finventeur  en  auraiţ  divulgue  la  coniposition  , 
sont  des  remedes  qui.n'offrent  aucune e&pece. de  garanţie 


■î-r 


(i)  Le  premier  arret  est  du  17  juin  1829, 


|j3  j:O0ilNAL  DE  imiH^  M^DlCAtiB, 

puur  la  supc^  put>liqu«,  et  soni  par  ci^a  m^nte  veputcSs  . 
$ecreis; 

Consiclerani  d'un  autre  câte  quţ^la  loi  du  ai  germinai 
an  XI  defend  ,  ii  est  Trai ,  dans  son  ârl>el<?  3^,  âiix  pharnna- 
ciens,  lâ  venie  des-^enuedes  secret^,  maisqu-eUe'ne  contiem 
i  cet  egbttl  aneune  sarnrction  p^ate;  ' 

Qu*il  en  est  de  mânie  de  l>irtîcle  36,  portant  qne  l'attf 
nonce  des  rem^des  seerefs  est  ieverement  prohib^e,  mfais 
que  sur  ce  point  ii  a  ete  suppy^i  an  siletiee  dtt  T^islateut 
par  le^  Im  4^t  a^  pluTi6se  an  XIII^  qui  punit  de  peines-de*;  ' 
termin^es  lescontravenUbfis  a  Tartiele  36  de  la  loi  de  ger- 

Consid^rant  en  hit  que  G.  a  fait  annancer  dans  le  Journai 
dnBibaii  dn  &8  aoât  i83^,  et^dans  le  Canstiitoiârineidxi  a, 
23  janTieTi  6,  9  mafUft  i83c  /deui  broehures  inMtule^S',  la 
, premiere, ^  Medţci^  des  '^letudinairesf  b  deuxi^me',  Ies 
CfmsMssurVamde  gmrir  iB&i^menie  Us  fnkUiuUes  seericesţ 
qu^  cea  deui^  broohures  pontieDitem  Vieioge  dei  rbbs  antiy 
Bipbitili^ue  et  r^enerateur  du  sang ,  eţ  indiquent  tes  pliar* 
maciens  chez  lesquels  on  peut  se  pi'accirer  gratis  un  extrait 
detaitlje  de  ces  bradiures,  que  rohjet  ^ident  de  ces  inser- 
fions  dans  Ies  journaus:est  rannonce  des  deux  robs  ci-tlessus 
indiques,  dont  quatre  bodteittes  ort¥  et^  saisies  cfae%  B.*, 
pharmacten ;  que  tiotâmntent  etr  tâte  de  îa  bt*oebure  ajraiit 
pouj*  xxire^fe  Midecin  des  val^udinkiîres,se  ttouYe^soui 
le  titre  d'avis  .tres-împorfantjrannonce  de  bouteiNes  de 
rob  dont  le  cachet  et  Tetiquette  portent  le  nom  du  doc- 
tcur  G.  • 

En  ce  quî  concerne  L.  pharmacîen  : 

Considerant  qu*it  a  fait  annoncer  d^ns  \e' Journal  des 
Debats  du  28  oclobre  j83p,  ct  dans  le  Constituţîonnel  du 
3?  janvier  i83i,  la  Mixture  bresilîenne  \  K\txe  Ies  remedesi  ' 
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ci-d«95iM  antioiH^  dans  t^  JdUfniftiiX'j^f  6.  «t  L.  ne  som 
pas  ^nfQl^  diins  te  Codex ,  qiie  la  recolte  n'en  a  ete  tii 
aebA^  ni  publiee  par  le  Goovememdnt;  que ,  {^ir^pares 
d*ayaiifce  etdeposes  chez  Ies  phatttaaciens  pour  'tere  livres  a« 
pirbHuPi  dvi  ne  p^ot  dire  qu'ilasoient  compotes  et  dâivres 
d  apres  la  prescription  des  m^decins;  qu*ils  reunissent  doms 
tous  Ies  caracteres  d'uii  remide  secret ; 

Met  rappellation  et  eedont  est  appel  au  neant;  lim^n- 
tiant,  declare  6.  et  L.  eoirpables  d'avoir  annonee  des  re* 
niddes  secr^s,  d^lit  pr^u  par  lartide  36  de  la  loi  du 
at  germinai  an  XI  et  par  b  loi  du  ^9  pluvi^se  a»  Xiilvj 


ainst  cooom: 


Art.  36.  Toute  annonce  et  aflGche  imprimee  quî  indiqQe*> 
rait  dos  i*et|iideft seorets ^  soiib  quelqucdeiiOBliiiation  qii'ils 
aoieor  present^.,  eats^v^rement  probibeiet 

Loi  du  39  pluvidse  an  XIII.  Ceux  qui  ooTitreyiendroni 
aux  diapliaîtipna  de  larlicle 36  de  Ia*  loi  du  ai  gbnninnl 
an  XI,  Tctative  â  la  pplioo  de  ia  ptiarmacie,  seront  poursutvis 
par  mesure  de  poiice  correctionnelle,  et  punis  d'une  ameude 
de  a5  â  600  fr.;  el  eQ.ou.trey  cn  cas  de  recidive,  d'une  de- 
lention  de  trois  jours  au  mpins  et  de  dix  jours  au  plus ; 

Et  attendu  que  G.  et  L.  ont  deja  ete  condamncs  poiir  Ia 

mtoe  contraventiou  par  arfât  du  17  jiitn  i8'29  ,  et  qti'tls  se 

iroufent  en  etai  de  recidive,  Ies  condamne,  savoîr  :  6.,  en 

200  fr.  d*amende  et  trois  jours  de  prison ;  et  L.,  en  100  fr. 

,d  amende  et  trois  jours  de  prison. 

fitt  ce  qui  coniâerhe  6. : 

Gonsiddrant  qtnl  n'est  pointetabli  que  Taunonce  dans  le 
Cofistăutionnel  du  23  janvier  i83i  ait  eu  lieu  par  son 
orQre.  " 

Eu  ce  qui  touche  P. : 

CoQsîderant  qiie  dans  le  Constitutionfwl  du  8  inars  i83o, 


ii  a  fait  an»^n<ter  €pie  le  traitement  Tegetal  4e9  maladies 
simples  ocmtaH'9  fr« ;  qnn  cette  aonoiice)  repreh^a^iUe  en 
elle-m4[me,  en  ce  qu'elle  şort  de  Texercioe  l^al  de  la  prD-» 
tessîon  .de  pharmacîjeD ,  ne  peut  cepeodant  tâtre  rîgou*. 
reuaement  con»Uleree  ctomme  QU^nţ;  lannpope  d  w  remede 
&«cret,  ■'      * 

En  ce  qui  concerne  R.  et  D. ;   .  . 

GooaideraBt  qu*il  n*eat  pas  .eiabU  qu'Uâ.^ie  soîenţ  i^ndus 
coupables  du  delit  d  annoDce  de  remâdea  şeereţs:  ^ 

,  MeC  Tappel  au  neant;  ordoim^  que.ce  dont  ej^t  a|>pe| 
sorlka  son  pleîn  et  entier  effet; 

Statuant  sur  Tappel  interjete  par  G.  et  F.  du  niâAie  juge-? 
menty 

.:  Adoptau  t  Ies  motî£i  dea  premiers  juges ,  met  Fappella- 
tion  au  neant ;  ordonne  que  ce  doot  cat  appel  sortiră  son 
plein  et  entier  ef£et  (i)  ^ 

Condamne  6* ,  L.,  F.  et  C.,chacun  au  quart  des  de«t 
pens  liquîides  en  totalite,  et  pour  ee  qui  Ies  coneernej.â  la 
somnie  de...... 

Pharmacies  ţenues  par  des  Sasurs  relîgieuses. 

•  •  • 

L'eicemple  donn^  ă  Paris  p^r  la  Societ^  de  pr^voyan^e 
etablîe  entre  Ies  pharmaoiens  du  d^p^rtemeiit  de  la  Seio^ , 
Gommeiţce  a  porter  şes  fruits.  Deqx  pharmaciens  zejes  de 
Saint-Denis,  MAL  Simon  eţ  Trucliauţ ,  instrţiits  d^puis  loQg- 
temps  que  Ies  soeurs  qui  tiennent  la  pharmacie  4^  Th^pM^l 
de  cctte  viile  faiaaient  le  ^oiiai;nerc^ .  des  medicamens,  ont 
porte  plainte  contre  ceţ  abus.  Des  teti^oins  onţ  ete  produîts 

(i)  Voyez  le  jugement  dii  tribunal  de  police  correctioqnelle,  /aur- 
^al  d^  Qhimie  medicale  j^  tome  VII »  1 85 1 . 
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el  întevro^^  line  visite  a  eu  lieu  dans  la  pbarmacie  des 
^ursfellesontaTotie  la  contraventionf desprocte^verbaux 
ont  ete  dresses;  et  enfin ,  le  io  janyier,  MM.  Smon  et  Tru- 
chaut  ontdepose  au  parquet  de  M.  le  procureur  du  roi  une 
plainte  en  forme  appayee  de  diverhes  pieces»  Its  se  soni 
portes  pârtie  civile,  et  ont  depose  la  somme  necessaire^ils 
ont  enin'  confie  k  un  avocat  distiague  le  soin  de  defendre 
Ies  înterâcs  de  Ia  pharmacie  et  ceua  du  public,  qui  ne  sont 
pas  moins  coropromis  que  Ies  autres  par  ce  commerce 
îllicite. 

Quant  â  la  plainie  depos^e  par  Ies  pfaarinaciens. de  Paris 
contre  Ies  soeurs  qui  tiennent  Ies  pbamiacies  des  bur^ux  de 
bienfaisance ,  elle  a  suîvi  jusqu'ăce  jour  la  filtâre  des  divenses 
autorites  judiciaires,  et  sous  peu  nous  pourrons  faire  eon*» 
naître  la  decision  des  «lagistrats.  II  n'^sl  pas  doulem.qu*elle 
sera  favorable  au  principe  etabli  dans  la  loi. 


•^"** 


SOCIETES  SAVANTES. 
Academie  royale  de  Mddecine. 

M.  Loiseleur-des-Loncbamps ,  au  nom  de  Ia  cominission 
des  remedes  secrets ,  propose ,  etF  Academie  adopt;e,  le  rejet 
des  remedes  suivans  :  L*OQgueni  du  sieur  Goupier,  de  Paris> 
conWe  Ies  maladiesde  la  p^au;  la  pommade  dusieUr  Foiir* 
nier,  de  Paris ,  contre  differfBUS  maux  ^la  pommade  contre 
la  gale,  du  sieur  Thomin ,  de  ChQÎsy-le-Roi;  le  remede  con- 
tre la  goutte,  de  la  dame  Blondei,  de  Ia  Manche  (Vosges)j 
la  pommade  anti-laiteuse  du  sieur  Delestie ,  phş^rmacien  a 
Perthuis  (  Vaucluşe);  la  pommade  contre  la  gal^»  du  sieur 
Micballet,  de  Voreppe  (Işere). 
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M.  Hervey  de  Cheguia  tit  un  rapport  sur  un  «netmiiriî  de 
M.  Baud«loqu<;  n«v^a  ,  reiaiif  ă  un  mojen  que  ce  medte&u 
a  co«iâeiii«  pour  copserver  la  vie  ă  Tanfant  dao5  laccoticbe* 
mcnt  [iar  Ies  pktb^.les  fesse^  et  Ies  genottx,  ioirsqtia  i» 
fatue  inUrieuve  du  copps  ajant  sevA  frauefai  la.  vulvei  le 
eoi^cm^oiobiltical  compriiiM  inleiioepte  la  cîrculatkitn  foelikle, 
li'boDSÎste*  k  oouper  ie .  cordon  uinbilioat ,  eti  ă  iutroduire 
dDsuite  de  lair  dans  la  matrice ,  au  moyen  d'un  e^uionoiirţ 
et>fkas  Ies  poumpns  delen&ni,  ap  oKkye^.dn  laâonde  df 
Chaussicr.  Le  rapporteur,  croyant  que  la  circulation  de 
rietifâni;  esd  pluitdt  intercepiee  par  le  deooUeraent  du  pla*> 
oteU-que  par  la^oompressîon  du  cuNrdon.  ombilical  y  pensi? 
qtie^  dans  tQUfl  Ies  casi  lexpţrience  doiţ  saneu^nnner  J(e^ 
iiio^ns.ţiro]M>sea  par  Taiiteuir.- 

'-M*  Amussat  presente  iin  «ifant  amp^meţ  dbeis  lequd.  a 
ete  operee  la  torsiob  de  tcmies  Ies  arteres  dîvisees  daii« 
Toperation.   . 

M.  Ie  secretaire  annuel  Ut  deux  lettres  sur  le  chotera - 
inorbus:  Tune  adressee  par  M.  le  baron  VoghlVde  Hain-^ 
bburg,  en  date  du  14  novembre;  et  Tautre par  MIVI.  Gerar- 
din  et  Gaymard,  datee  de  Mpscoii,  16  oclobre. 

Ces  deux  lettres  tendent  a  prouver  ,  i^  que  le  cholera 
n  est  pa»  contagieux  ;  »•  qu  ii  peut  se  developper  dftns  Ies 
viltes^ans  dtre  importa,  '     ,      .  ^ 

M.  6dvai  fait  un  rapport  sur  une  observ^iron  de  M;  Le/* 
seîftg,  d^ti^te  ik  N»»ey  :  ell^  esc  relative  ă  utie  dent  qm 
itait  âifophife  par  viee  de  cdnfomlăttdti:      .    * 

M.  Gftsc  fait  un  rappprt  sur  un  aiidvri^ui^  du  veoitmilte 
gna0be  dfei  ct»ar,  avec  dilutution^de  la  crosse  de  i>6it^î, 
ob^ervĂs  par  M.  Ryfihond'Verftfie*;  '*  ♦•■• 

M. 'le  Hiîni^tre  ăe  fim^viear^jţim  demaiNte  Topinib^  <fe 
VAcadeinie  de  medecine  sur  un  projeit  d'acad^mie  gj^mnfas-^ 
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tiquc,  prOpQsăpar  ie'docleur  Clerc,  M.  Briclielc»u  fait  un 
rapport  favorable  aux  moyens  rmagines  par  raoteiir  pouf 
aueîndreiebttt  utile, c|ui  esi  de  faciltter  i«  develappement 
regulier  du  eorps ,  et  dedonconrii*  a  la  gu^risoti  de  cetuine* 
maladies,  par  şutte  de  Ia  de^ration  da  rachî»,  ctc. 

Seance  du  ăg  noi^embre.  M.  Patil  Duboît  lit  uiy  rapport 
sur  un  mernoire  de  M.  Bodson  ,  relatîf  â  reinploi  de  Taus- 
cultation  chez  la  femme  enceinte  et  en  travail ,  non^-seule^ 
uient  dans  le  but  de  s*assurer  de  la  ferite  de  la  grossesse  et 
de  la  vte  de  Venfant ,  liiaM  auăsi  ponr  appr^cier  Ies  degrdâ 
de  dauger  tjue  peut  courir  Icnfant  pendant  le  travail,  ei 
d'avertir  raccoachctir  des  cas  ou  ledanger  est  lei , qu'il  doit 
ţiăter  Vaccduchement.  Le  rapport  de  M.  P*  Dnbois  peut 
ţtv^  eonl^idere  comnie  ce  qall  y  a  de  plus  complet  sur  Taus^ 
cutiKiţion  appliqnee  H  la  grossesse.  liatiribueâ  la  ciroulation 
de  l'utiinis  le  sbuflQe,  que  fon  regârdait  cofnme  etatit  pro* 
duit  par  k  dl*culation  du  placenta.  M.  Capuron  pense 
iquen  general  le  toticher  esr,  daris  la  pralique  des  accoucite* 
meits  te  moyen  d  exploration  le  plus  puissant.  M.  Bouil- 
,  kud  fint  observer  qu'îl  a  sou? etit ,  ml  moyen  du  atelbos* 
CGfe^  ent€ndu  Ies  battendens  du  cesur  du  fostus;  ils  etaîenţ 
oifdinanr-ement  au  nombre  de  170*4  180,  tandis  que  M.  P. 
Dubois  n*en  a  compie  que  i4<'  ^  i^So. 

M,  Lpiseleur-des-Loach^n^ps^  fait  adopter  le  rejet  des  re- 
inedes  secrets  suivans  : 

1*^.  Un  speci6que  du  sieur  I^efol ,  de  Passy ,  departement 
de  TEure  ,  contre  le  cholera-morbus  et  Ies  maux  de  gorge  ^ 
2^  un  vulneraire  du  sleur  Thinleau ,  de  Conches ,  ^epar- 
tement  de  TEure  ;  3^  une  eau  pour  Ies  yeux ,  du  sieur  Se-, 
mat,  dentiste  a  Heims^  4^  "<^^  ^'ŞU  balsamique  du  sieur Le^ 
jeune ,  de  Rouen.j  5*^  un  elixir  du  sieur  Chiffe  ,  de  Paris ; 
6**  un  collutoire  du  sîeui*  Grandval,  medecin  a  Arrasj  7*  ua 
collyre  de  mademoiselle  Durandc,  de  Rhiviers ,  departe- 
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mentdela  Dordogne;  8*  d'une  pomniade  antipsorique  du 
sieur  Lefebvre  y  d  'Elbeuf. 

Enfin ,  M.  Loiseleur  propose  k  TAcademie  de  conseiller 
au  GouYernement  racquisition  de  Ia  poudre  de  Sancy  du 
sieur  Bariere ,  contre  le  goitre.  L' Academie  adopte  ce  rap- 
port,  et ,  profitant  des  dispositious  fayorabies  du  decret  du 
i8  aoAt  181O)  eieve  de  3,ooo  a  5,ooo  francs  la  somnie  k 
doDner  a  rinventeur. 

Seance  du  27  decembre.  M .  Dalmas ,  en  son  nom  et  aux 
noms  de  MM.  Dubled ,.  Sandras ,  Bpudard  eţ  Alibert,  Ut 
une  pârtie  d'unrapport  sur  Ia  missioo  que  leuravaiţ  donnee 
TAcademie  daller  observer  le  cholera-morbus  en  Fologne. 
Qn  a  remarqiţe  que,  generaleraent ,  Ies  blesses^suftout 
ceux  dont  Ies  plaies  etaient  en  pleine  suppuration ,  ne.furent 
pas  atteiots  du  fleau.  Dans  quelques  cadavres,  cei|x  deş  per- 
sonnes  chez  lesquelies  I4  mort  avait  ete  prompte  |  aIcs.  cou-^ 
tractions  ont  apparu  dans  Ies  muscle^  des  membres^  d'.ou 
resultaieni  des  mouvemens  fort  remarq^aUes. 

AI.  le  secretaire  Ut  une  note  de  M.  le  consnl-g^oeml  d*£- 
gypte  sur  le  choltira  en  Egyple.  On  j  evalue  ă  Sa^ooo  leis 
personnes  mortes  au  Caire,  et  ă  i5o,ooo  celles  qui  ont 
peri  en  Egypte.  Sur  108  Europeens  attaques  >  16  «eu*, 
lement.ont  echappe  ă  Ia  mort. 

Socidte  de  Phărmacie. 

Seance  du  lA  decembre  i83i.  La  societe  recoit  une  note 
de  M.  Sarzeau  sur  la  presence  du  sulfate  de  cuivre  dans  le 
pain.  Uauleur  a  reconnu  par  divers  essais  tentes  sur  lui  ^ 
que  ce  sel  etant  au  pain  cuit  dans  le  rapport  de  ^^^  > 
^®fP8o  et  de  n487,  na  pas  dacţion  reelle  sur  Teconomie 
animale,  mais  qu  ii  jouit  de  cette  action  lorsque  le  rapport 
existe  dans  la  proportion  de  ^^  •  M.  Sarzeau  a  reconnu 
que  dans  ces  diyerses  circonstances  on  peut  reconnaître  le 


DB  PHARMACIB  BT  DB  TOXICOLOGIB.  125 

cuivre  ă  Taide  du  chalumeau ,  ce  qtii  n'arrive  pas  pour  Ie 
cuivre.  qui  fait  pârtie  constituante  ( selon  ]'auteur)  de  Ia 
iarine  elle-mâme,  et  qu'on  doit  considerer  comme  y^n^- 
neux  le  pain  dont  la  mie  indique,  ă  Taide  du  ferro-cyanate 
de  potasse  ^  la  presence  du  cuivre  par  la  tache  rouge&tre  qai 
se  forme  au  point  de  contact.' 

-  M.  Gnibourt  lit  une  note  sur  la  F<Tcine  du  gillema  trifd^ 
Uata  envoye  par  M.  Durând  ^  cârrespondant  de  la  Societ^ 
de  pharmacie  â  Philadelphie;  ii  considere  la  racine  de 
gillenia  comine  tout-ă-fait  etrangere  aux  ipeca«uanha8| 
auxquels  elle  est  assimilee  en  Amerique ;  ii  dit  l*avoir  fait 
connaître  en  la  decrivant  dans  un  de  ses  ouvrages ,  sous  le 
âotn  de  spirea  trijoliata ,  parmi  Ies  faux  ipecacuanhas. 

M-  Lecanu,  au  nom  de  la  comraission  des  prix,  fait  un 
rapport  sur  Ie  memoire  envoye  â  la  commission  sur  la  ques- 
tion  suivante  :  «  indiquer  une  serie  d'exp^riences  propre^ 
»  a  faire  distinguer  Ies  alcalis  vegetaux,  soit  entre  eux,  soit 
»  d'autres  substănces  organiques,  et  assez  sârs  pour  pou- 
»  voir  âtre  appliques  dans  Ies  cas  de  medecine  legale.  » 

Ce  memoire  ne  contient  pas  de  faits  nouveaux  et  ne  resout 
pas  la  question.  , 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Regim«* 
beau,  de  Montpellier,  qui  a  pour  objet  lanalyse des  seves de 
vignes.  Dans  ce  travail  qui  sera  imprime,  Vauteur  a  re- 
cohnu'dans  ces  tiges  Fexistence  du  biţartrate  de  potasse  et 
du  tarţrate  de  chaux;  ii  y  a  aussi  reconnu  Ia  presence  de 
Tacide  carbonigue  libre  et  une  matiere  vegeto-animale  qui 
est  mucilagineuse ,  et  qui  affecte  la  forme  floconneuse. 

La  societe  decide  que  la  commission  des  prix  sera  chai^ee 

de  proposer  de  nouveaux  sujets  de  prix  pour  i83a;  elle 

invite  Ies  membres  ă  lui  adresser  Ies  questions  qu'ils  croi- 

raient  susceptibles  d'âtre  pr^sehtees  et  d  offrir  de  Tinterâi. 

On  procede  "au  renouvelleraent  des  membres  du  hureau. 


Sil.  B^ţcl  t'st  npnime  vice  pi'esiil^ntf  ]\T>  Kobiqueţ,  sef«;t:^r 
tairergenejrid ;  Mv  Lecanu ,  secreţaire  pai-U^uti^r ;  MM.  V^Sr 
marets  el  G<arGt  ^  tnembres  de  la  coirimissioi)  des  trayaux. 

M.  Robinet ^  elu  viee-presideiit  «n  iSS&^.pasşe  a  la  pr^- 
sidem^e  pendatft  l'aiilnee  i832.  V  . 

Seance  da  ii  janvier  i83^.  M.  CouVerck^fl  Aot\Xi^  Coţir 
nâiasâilce  d'un  tray^U  qu'U  a  fail  sur  le  cholera-ţnorbns» 
•  Au  «ujet  die  ce  rappoTt ,  M.  Foy  j  Tun  d^s  nieinbres  de  i^ 
sbci«ti&,  qui  avait  et-e  ^nvoje  eii  Pologne,  comine  medecin, 
.par  le  comite  polonais,  fait  ob$^ryer  que  le$  cadavre^  d^eş 
chK>Unqa.e$  tf'eiitrent  pasi.en  pivtrefacUi^n  plus  yit^  que  Ic;^ 
oad^vres  de  persiounes  niorţes  daut^res  maUdies;  qu*il# 
prenptent)  U  est  yrai^  Une  coul^ur  plonib^  ei  oaday^rei|se<^ 
laata  que. la  destructiou. totale  ri^âst. pas.  plus, rapide. X^lâ  faic 
est  cotitnaire  â  une  assertion  cmitenue  dans  le  rappart  fait  a 
rAcadeiuie  de  medeciue.  > 

Socicte  de  Chimie  medioate* 

:  Dans  une  de  ses  precedentes  seances,  la  societea  nomnie 
membres  correspondans  M.  Saladin ,  pliarmacîen  â  Orl^ans^ 
et  M.  Mouchon,  fils  aine,  pharinacien  a  Lyon. 


BIBIIOGRAPHIE. 

<■  »  ,  ... 

Mamtei  du  pbarmaeien.y  q\%  Precis  iUnientaire^  de  pharr 
macieţ  par  MM^A.  Chis;vallier  et  P.  Idt  (de  LyonJ; 
2®  edition,  revue,  corrigee  et  augmentee  (i). 

Le  Manuel  Ai\  phartnacien  de  MM;  Ohfevaltier  e!  Mt 
paratt  prestfiie  a  la  riiâme  epoque  que  plusieuris  autres  tr£(ites 
de  pharmacie  tresestiiues.  Gette  concurrence  u'a  pas  em- 
pecne  que  Touyrage  aitbeaucoiip  de  succes,  et  Ia  publica- 

■•  *  ■  # 

(i)  Cfaez  B^chel  jeune,  libraire,  place  de  rEcole-de-Medecind , 
n®  4*  ^  '^^l'  in*8*> ,  ayec  plaÎAcfaes.  Pr« :  i6  fr. ;  franco ,  20  fr. 
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tio»  (Vune  secbnde  ed.tion  en  est  ai.jourdJiiii  »aepireure 

iiH»ntes»abte,  et  qui    noua   dwpense  de  fare   leloge  de 

iWvMge.  Uailteur»,  le  n om  des  aiiteUra  e«t  un  sAr  garant 

«HS  Je  pluB  gnind  soin  a.  ete  apporte  dans  !a  puhluatibii 

de  cette  nbuvelle  edition  ,  et  quaucune  ameluiration  Ba  ete 

tiAîUffee.  L'ouvrage  e»t  parfaitement  au  Gobranl  de»  recher^ 

ci«*et  des  travaux  qu»  ont  cowtribue  dans  ces.denueib 

t«HDs  au  perfectionnement  de  la  pharmaae.  Les  nouvcaax 

proc^des  y  aont  indiqoes,  ain»,  quo  Ies  prcp^ationa  iiou4 

îrelkraent  inlroduites  dans  la  therapeuliiitt&  Les  planohe» 

sont  ex^utees  a«c  soin,.  et  une  table  tres-detaiUee xend 

Ies  recberches  extrĂmeraent  faciles.  KowHW. 


Trăite  de  chimie  de  i.  Bebzeocs,  tomc  a,  i  pârtie., 
chimie  minerale ;  traduit  sur  les  manusonts  de  l  aute«r, 
etsuv  la  deraiere  edition  allemande ,  par  M.  Esmngb»  (t). 

Nous  aToiis  rendu  corople ,  dans  le  tome  V  de  notre 
iouitial,  de  la  publioation  de  l'ouvi age  de  Berxelius,  ouvragp 
ttifienda  ave«  Impaiiencede  toiţs  les  savans  et  de  ţou»  ceux 
qtti  «îtudient  la  chimie.  Nous  avons,  â  cette  epoque,  fait 
eonnaitre  ce  q«e  reofeţmait  ce  premier  volume. 

Nous  eussionsfaiiconnaîtr^e  plus  pcomptwen*  Ies  volume» 
qui  ontsuivi;  mais  dans  la  traduclion  du  tome  II,  des  omis- 
sions  sur  de  nottvelles  decottvertesayant  ^  faites,  lanteur 
et  l'editeur,  roalgre  que  le  volume  fftt  imprime,  le  firent 
detBitire,  sansavoir  ega*d  aux  frais  enormes  que  fiecessitait 
cetle  destruelion;  maU  pour  qu^  lavenu:  on  neAt  pas« 
-craindce  de  scmWaWes  omis8iohs,on  pntle  parii  de  son- 
metire  les  epreuTes  â  l'auteur,  de  maniere  que  la  traduclion 
est  devenue  un  ouvrage  original. 

Le  deoxieme  volume  de  l'ouvrage  de  Berzehus  ti-aite 
successivement  des  oxides  et  des  oxacides,  des  oxacides  a 
radical  compose,  des  hydracides  k  radical  simple,  des  hy- 
dracides  â  radical  compose ,  des  meuux;  on  y  trouve  de 

r  \  PriT  ^  fi-  le  voi.  atea  planches.  Chez  MM.  Finiiiu  Didot, 
.  ui  Jaiob  , '.'  a4;  Baîiîlerc  aîni ,  mc  de  VEcole-de-M^decne  ,  n"  .3 
bis  B^jâ  I  es  voi .  3  et  4  sont  en  venle. 
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nombxeux  renseignemens:  t^  sur  lesacidesde  soufre^  2*  sur 
Ies  oxides  el  acides  de  nitrosene  (  azote ) ;  3^  sur  Ies  ozides 
et  acides  du  phosphore;  4  sur  Ies  acides  et  oxides  de 
chlore;  5^  sur  Ies  acides  bromique  et  iodîque;  6^  sur  Ies 
oxides  et  acides  du  carbone ;  7  sur  Ies  acides  borique  et 
stlicique ;  8^  sur  Ies  acides  aoetîque ,  tartrique ,  citrique ,  ma- 
lique,  benzoîque ,  galliqne,  murique ,  formique,  succinique, 
et  sur  Ies  acides  formes  par  le  cyanogâne ;  9"  sur  Ies  acides 
hydrog^u^,  hydrochlorique  ,  hydrobromique,  hydrio- 
digue ,  hydrofluorique ,  le  sulfate  hydrique  (  Vacide  kydro- 
suffurique)^  Tacide  hydrocyanique^  l'acide  hydro<'Sulfo-cya- 
nique,  et  sur  l'acide  hydro-hyper-sulfo-cyanique;  10^  sur 
}es  melauxy  leurs  comLinaisons  avec  l'oxig^ne,  le  soufre, 
le  carbone  ,  Ie  pbosphore ,  rhydrog&ne  ,  avec  d  autres 
metaux  (Ies  allia^es);  11^  la  descripiion  de  Tetat  des  me- 
taux  dans  la  nature ,  b  mode  d'extraction ,  et  Ies  moyens 
d'eprouver  Ia  richesse  des  mineraiix. 
•  Dans  le  deuxieme  volume  on  trouve  la  descrîption  et 
lliistorique  des  metaux  renfermes  dans  Ies  i'^  et  a*  divisions 
qu.i  sont:  i***  division,  lepotassium,  sodîum,  lithium,  ammo- 
nium,  barium,  strontium,  calciuro ,  magn^îum,  ralumimum, 
glucium,  yttriuro,  zirconium  et  du  thorium,  metal  trouve 
tout  recemment, combine  avec  l'acide silicique.  a^division  : 
le  selenium,  i'arsenic,  le  chrâme,  le  molybd^ne,  Ie  tung- 
«t^ne,  Tantimoine,  le  tellure,  le  tantale  et  le  titane. 

L'ouvrage  de  M.  Berzelius  contient  une  foule  de  choses 
neuves  et  dti  plus  grand  interât.  Sa  leciure  sera  goâtee  par 
ies  savans,  par  Ies  m^decins,  et  par  tous  ceux  qui  ost  un 
interât  quelconque  â  avoir  des  notioos  exacles  de  la  chiioici 
ct<ies  applications  qu'on  peut  en  faire  dans  Ies  sciences» 

A.  Chevallibr* 


Fârii«  —  Impr.  de  F^lii  Loo^uili,  rae  Notrv-Dtmeaea-VlctoirMi  u'*  t6» 
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EXPERIKNCES 

mr  Ies extraits duţapRvev somn'tferum  t/e  L.,  cultive  eti 
France ; pav  M.  Dublanc  jetttie(i). 

DEtTXiiME   PÂRTIE. 

L objet  que  je  me  suiş  propose  en  entreprenant*  le  travail 
doitt  j*ai  eu  l  honneur  (1«  iîre  la  premiere  pârtie  (levant  la 
^ecUQ.n  de  pharmaciei  etant  de  determiner  ie  plus  exacte^ 
ment  pogsible  Ies  quantites  de  morphine  qui  peuvent  âira 
retirees  dea  «eiLtraiti  du  payot  somnifere  ^  employe's  en  me^ 
diNsine^  relativejnent  ă  leur  poids^  et  d*apprecier  en  mame 
terops  Jet  differences  qui  peuvent  survenir  dans  la  prop^r^ 
tion  de  ce  principe,  avec  la  quantile  d'extrait  par  Teffet  du 
«ode  d  operation  choisi  pour  ie  preparer ,  j*ai  du  necessai* 
rement  coniprendre  dans  le  cadre  de  nies  experiences 
rekamen  de  tous  Ies  extraits  fournis  par  ies  difieren^  pro* 
«edtis  a  laide  desquels  on  peut  en  obtenir  du  pavot.  Cette 
direclion  arbttraire  devait  me  conduire  dans  des  longueurs 
et  dea  repeţi  tions  nombreuses  qu'une  marclie  niethodique 
anrait  evitee  sans  doute;  mai»  elle  m  etait  imposee  en  queU 
tjUe  aorte  păr  Tincertitude  qut  regne  en  medecioe  sur  Ies 
quftiites  precises  des  extraits  du  pavot  ^  et  je  pourrais  ajou* 
fer,  par  le  vague  qui  existe  sur  leur  preparation  dans  lea 


(i)  Ce  Meroolre  a  «le  Iu  â  Ia  seclion  de  pharroacie  do  rAcad^mie 
l'uyale  de  Medecinc ,  Ic  28  avril  1827;  ii  avait  ^te  renvoye  a  des 
cotnmtssaires  qui  ont  DCgligd  d*en  faire  le  rappoiH  ,  ce  qui  est  cause 
qn*il  ii*a  pBs  ^t^  imprima  ţUsqu'icL  La  premiâre  pârtie  se  croure  in- 
seree  dioia  Io  Journal  de.  Chimie  mMcăle ,  toine  III »  p«ge  1 . 
VIII.  ,  9 


k 
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ouvrages  de  pharmacie.  Ne  pouvant  mieui  choisir,  j  ai  donc' 
surmonte  quelques  irtconveniens  poitr  atteindre  le  r^siiltal 
que  j  avais  en  vue* 

Ceci  me  suflit  poitr  erher  Ta  solidarîte  d*un  reproche  ia- 
directemenc  acTresse,  et  me  dispense  de  faire  remarqiier  que 
je  n'ai  pas  eu  Tambitieuse  pretention  de  in*inscrire  pour  Ia 
d^Gouverte  de  la  morphine  dans  Ies  pavots  indigenes ,  au 
sujet  de  laquelle  ii  vient  de  â'elever  des  reclamations  d*a* 
niour-propre  que  je  crois  mal  fondees,  Cetie  d^GOUverte 
est  due  lom  entiere  ă  M.  Vauquelin,  quiKannonca  en  i8i8^, 
comme  je  lai  rappete  au  eomniencement  de  moto  memoire, 
en  parlanl  de  Tetat  aciuel  des  connaissance^  sur  la  compo* 
sition  dea  extraits  de  pavot.  D*autres  ebimisces  ont  pu  ajou- 
ter  d^*utiles  renseign«mens  sur  cette  decouverte,  ou  comite 
muDÎquer  q^iselqiTes  faits  analogues  x^oncernant  des  yarietes 
ie  I»  radine  plante.  lis  jouîssent  avec  drok  du  merite  de 
leurs  travauxf  mai^s  llionneur  de  TinvemioB  appardent  es- 
elasivenvent  ă*  celui  qui,  le  premier^  la  £k  connaître. 

Jai  rapporte  dans  la  premiere  pârtie  de  mon  noienioire  ies 
resultats  qui  m'ont  ele  offerts  par  trois  extraîts  de  pa  vot.  Le 
premier,  obtcnu  par  rinciâiou  descapsules  vertes  parvenue» 
â  leur  maturit^,  a  donne  2  p.  o/a  de  morphine  et  7  pw  0/0» 
de  nareotine.  Le  deuxieme,  obtenii  par  des  decociions  pro*- 
longees  des  capsules  seclies ,  a  donne  2  p.  0^0  de  morplrine 
et  I  de  nareotine;  et  le  troisieme,  reiire  des  pavots  secs 
par  maceration,  »a  fourni  que  de  la  nareotine. 

Independamment  de  ce  que  la  quantite  de  morphine  re- 
tiree  de  Textrait  obtenu  par  incision ,  ne  se  trouva  pas  aussî» 
considerable  qu  on  pouvait  s'y  attendre  par  analogie ,  ii  a 
păru  reniarquaUe  que  la  nsM*cotine  sy  rencontra  dans  une 
proportion  plus  grande.  Cette  anomalie  de  compositîon  fit 
dtre  ă  M.  Vauquelin  qu*il  serait  curieux  de  eonstater  par 
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des  experiences  reit^rees  si  la  mame  observation  se  reprb- 
duirait,  afin  de  savoir  si  la  niorphine  ne  serait  pas  un  prin- 
cipe qui  se  subsiitueraît  ă  la  narcotine,  pendant  Facte  de  la 
vegetation,  par  TefTet  d*une  de  ces  modificatlons  que  Ies  ma- 
t^riaax  organiques  recoivcnt  de  Tinfluence  du  sol  el  dn 
climal.  Des  exemples  qui  combanent  cette  hypothise  ont 
iiâ  presehtes  depuis  cette  epoque  par  M.  Caventou  et  par 
M.  Petit;  ils  ont  trouve  dans  des  extraits  recueiilis  apres 
rincision  d«s  capsules  vertes,  jusqu*ă  t8  p.  o/o  de  morphine,* 
quantite  moitie  plus  grandi^  que  celle  admise  dans  Topium 
d'Orient  par  Tun  des  experimentateurs,  et  qui  devrait  forti* 
fier  rid^e  que  ropium  d*Orient  n*est  pas  le  produit  imm^diat 
de  rincision  des  capsule».  La  question  de  physiologie  ve- 
getale qui  se  lie  Jli  ce  fait  aurait  reclame  que  Fon  tînt  compte 
de  la  proportion  relative  de  narcotine  qui  s*est  rencbntree 
dans  ces  extraits;  mais  comme  Ies  recherches  de  MM.  Ca- 
ventou et  Petit  n*etaient  pas  dirigees  vers  ce  point,  ils  ne 
Tont  pas  indique.  L^  fait  nouveau,  que  jeprodnirai  plus  bas, 
n'est  pas  entierement  conforme  ă  celui  que  j'ai  emprunte  ă 
mes  estimables  collegues ;  miaiis  la  difference  qu*il  presente 
encore  avec  celui  que  j*ai  deja  donne ,  tendrait  â  prouver 
une  grande  variabilii^  dans  la  proportion  des  principes  du 
pavot  indigene. 

£n  se  guidanl  sur  la  quantite  de  niorphine  retiree  de 
Textrait  obtenu  par  decoction ,  ii  aurait  ete  possible  d'âd- 
mettre  que  ses  proprietes  medicinales  seraient  comparables 
ă  celles  de  lextrait  par  încision ;  mais  la  proportion  de  nar- 
cotine donneepar  ce  dernier  de  vânt  ^ire  regardee  comme 
line  modification  imporlanle,  ii  devenait  necessaire  d*at- 
tendre  une  nouvelle  verification  pour  prononcer  sur  le 
degre d'activite  de  ces  extraits  compares  Tun  ă  lautre. 

Ces  dcux  observations  prises  coHeciivement  ne  parais- 
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s^ieat  donc  rieii  doniontrer  jusquo-lâ,  sinon  qua  ies  ex* 
(raii3  du  pavot  somnifere  ne  pourralent  pas  servir  â  l'extrac- 
tioQ  de  Ia  morphine  destinee  aux  iisages  de  Ia  medecuie 
aveQ  autant  davantage  que  ropiiim  employe  a  cet  usage. 
Cette  proposition  me  părut  assez  bien  fondee  pour  m  aiop- 
ri^er  â  Ia  presenter  sous  b  forme  de  coaclusîon,  quoi» 
qu  eUe  eât  contre  elle  Ies  quaniites  de  morphine  retiretii3. 
<Ui  pavot  indigene,  par  JVX.  TiUoy,  au  moyen  d*un  procede 
qi^il  n  avait  pas  encore  publie  ,,et  qui  Iui  avait  permis  d  en 
livrer  a  plusieurs  de  ses  confreres. 

Om  m  objecta  qu*il  pouvaitse  faire  que  lalcool  dontje 
me  servaîs  pour  enlever  Ia  morphine  aux  extraits,  f|\i  plus 
favprable  a  Textraction  de  Ia  narcotine ,  et  qu*il  faudrait 
presenter  des  essais  comparatifs  faits  sur  des  maitîeres  de 
memenature^avcc  plusieurs  procedes,  pour  que.  Ia  concUw 
sion  puisse  paraitre  suffisamment  etablie.  Ma  proposition 
n  etait  alors  que  relative  aux  experiences  qui  lui  servaient 
d  appui  et  que  je  jugeais  peut-âtre  avec  prevention ;  mais 
elle  a  acquis  une  cerlaine  confirmation  par  la  publicite  que 
M.  Tilloy  vient  de  donner  a  son  procede  d'extractiop  ^ 
pMÎsqu  ii  emploie  Talcool  pour  dissolvant ,  aipsi  que  je  lai 
fait  dans  mcs  recherches.  Nos  resultais  paraisseiit  peu  d*ac- 
cord,  ii  est  vi'ai;  mais,  en  m'autorisantdes  nouveaux  remisei- 
gnemens  que  je  me  suiş  procures  sur  cette  matiere,  je 
pourrais  majntenir  ce  que  j  ai  dit,  tant  quon  n*aura  pas  in- 
dique  Ia  source  d*une  erreur  que  je  m  empresserai  de  re- 
connaître ,  si  je  lai  commise ,  en  recherchant  la  verite, 

Gepcndant  Ies  medecins  admettent  generalement  que 
.laction  des  extraits  de  pavot  indigene  est  beaucoup  plus, 
faible  que  celle  de  Topiuniţet  mon  opinion  sur  la  quantite 
de  morphine  qu'ils  peuveut  contenir,  toute  conforme  qu*elle 
est  avec  cette  observation ,  n*est  pas  non  plus  isolee  au  mi- 
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lieu  des  faiis  quî  o»l  etc  publies  §ur  letir  compoMtion  piir 
pliisieurs  chiniîsies  :  ellea  pour  antacetleiit  Ies  experîeaQas 
de  M.  Voyei,  inserees  dans  le  repertoare  de  fiuclifier  et  dams 
le  joariial-  de  Tromsdorff  elle  se  fortifie  fles  assertîons  de 
Mi  fiiondeati,  de  M.  Cheyallier^  et  de  celleâ  de  quelques 
personnea  qai  ont  reoonnu  peu  ou  point  de  morphtiie  daofs 
Ies  pavocs*  Plusfecemment,  flf.  Delaîblie,  dans  une  disser- 
tation  sor  Lee  proprietes  medicinalea  du  payot ,  raconte  n'y 

I 

avotr  trouv^  qne  des  traees  de  moi*phine;  et  je  lis  dans  le 
joornal  aUemaud  de  M.  Geiger  uo  m^moife  de  ea  profer 
sear,  dans  lequel  ii  detaiile  ranaijse  d^tim  extraic  de  pa  vot  par 
îneHion,  qui  ne  lut  a  donne  qiie  0,0 4  de  niorphine.  De 
telles  autori  tesme  donneni  enmoi-mânie  quelque  confiance; 
et  je  pourrais  en  invoquer  une  autre,.tiree  de  Tetiule  des 
alterafions  de  toutc  natiire  que  Ies  vegetaux  epretitent 
qaand  ils  sont  eloignes  du  sol  qui  Ies  fit  nakrei,  car  e*est  u<te 
▼erîte ausslaneieftne qoe  lagricultureet que  Virgile  a  mp* 
pelee  dane  ce  vers  : 

Nec  vero  terrmferre  omnes  onuiiapossunt.  p 

QUATRUBUtB    EXP^ROINCB. 

EaUrait  de  popot  obteim  pdr  inoisioit  sur  des  pa^^ts  cu&hw 

dans  le  departement  de  la  Gironde. 

Get  extraît  jouissait  des  mâmes  caracteres  physiques  que 
celui  examina  dans  la  premiere  experience.  {Journal  de 
Chimie  medicale y  janvier  1827.) 

,  Trăite  par  ralcool  boiiillant  a  plusieurs  reprises,  ii  fut 
dissous  sans  residu.  On  evapora  au  bain-marie  ies  teintiires 
alcooliques  reunies,  et  leur  residu  fut  reprîs  par  Teau  dis- 
tillee ,  doni  on  continua  !*aciion  anssi  long-temps  qu  elle 
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părut  prendre  de  la  couleur  et  de  ramertume.  Le  solulum , 
evapore.a  Tetuve  avec  ies  precantions  convenables ,  laissa 
une  matiire  qu'on  epuisa  de  noiiveau  par  Teau  distillee ,  et 
le  liquide  charge  des  principes  dissous  fut  precipite  par 
rammoniaque.  ,La  separalion  des  prîncipes  deyenus  insolu- 
bles  par  laction  de  rammoDiaquey  (ut  prompte ;  mais,  pour 
ne  laisser  dans  la  liqueur  rien  de  ce  que  ramsnoniaqiie  en 
exces  aurait  pu  dissoudre,  on  laissa  la  precipitation  sache« 
ver  dans  un  lieu  dont  la  temperature  etait  assez  elevee  pour 
chasser  Vexcis  d*alcali.  On  recueillit  le  precipite,  et  on'le  fit 
dissoudre  dans  lalcool  bouillant  avec  du  charbon  animal , 
bienprive  de  sels  et  lave.  L*evaporation  du  solutum  alcoo- 
lique  filtre  donna  des  cristaux  bien  reguliers  et  assez  purs  , 
'  dont  on  prit  le  poids. 

CSes  cristaux  furent  dissous  dans  de  Teau  aiguisee  d'acide 
acetique,  et  le  solutum,  yerse dans  unyase  a  large  surface, 
fut  place  ă  TetuŢe.  Le  residu  de  Tevaporation ,  sec  et  pul- 
verulent, ceda  â  Teau  une  pârtie  de  son  poids  que  Ton  de- 
termina exactement^e(^,8es  deux  principes  ezaminesă  part 
donnerenl  de  la  morphine  pour  la  pârtie  dissoute,  et  de  la 
fiarcotine  pour  celle  qui  ne  le  fut  pas. 

La  matiere  laissee  par  Tevaporation  des  teintures  alcooli* 
ques ,  et  que  l'eau  ne  peut  pas  dissoudre ,  donha  tres-peu  de 
narcotine. 

Cent  parties  de  cet  extrait  ont  donne  . 

Principes  cristallins ,...,..    j 

Forraes  de  morphine 4 

Narcotine 3 
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Suc  des  capsules  vertes  du  pa%H>t  et  eaitrait  de  ce  suc* 

to  kil.  a8o  gn  decapsules  verles ,  parvenues  â  leur  plus 
l^rand  developpement,  et  soigneuseifteiit  separees  de  leurs 
semences,  ont  fourni  par  une  tres-forte  expreasion  5/>oo  d. 
de  suc.  II  etaît  peu  colorai  faiblement  amer  ,  el  son  odenr^ 
plus  herbacee  que  vireuse,  rappelait  celle  des  capiiiU*(i)u 
II  rougissait  le  papier  de  tournesol;  quoiqiie  fluidi^  et  ne 
marquant  k  rareomeire  que  8",  ii  ne  passait  que  tr^Ientc- 
ment  â  travers  un  papier  non  colle,  et  ne  put  ac^uerir  de 
iransparence  qu*aprâs  plusieurs  filtratious. 

On  prit  loo  grammes  de  ce  suc  filtre^  et  Ton  y  versa  une 
quantite  convenable  dammoniaque.  Au  bout  de  quelques 
jours,  un  dcpot  leger  ocoupait  la  moitie  du  volume  de  la  li- 
queur^qui,  cet te  ibis,  clarifice  par  la  separation  des  prin- 
cipesqui  la  rendaient  visqueuse,  filtra  promptement,  etde- 
posa  surle  papier  une  inatiere  d*abord  tres-volumineuse, 
gui  se reduisit  eonsiderablMpnt  par  la  dessiccation  â  lair 
Ii  bre. 

Cette  matiere fut  soumise  â  plusieurs  reprises  a  laction 
de  Talcool  bouillant  :  elle  ne  paraksail  pas  Iui  abandonner 
beaucoup  de  parties  solubles.  On  rassembla  Ies  teintures  et 
on  Ies  mit  ă  letuve ;  on  Ies  observa  attentiveţnent  pendant 
leur  lente  evaporation,  afin  de  voir  si  quelques  rudimens  de 
cristaux  s'y  deposaient.  Ce  ne  fut  qua   lepoque  ou  la  li- 

(i)  Une  dame  qui  se  trouvait  dans  le  lieu  ou  ces  capsules  furent 
coup^es  et  mond^es  ,  se  scntil  atteinie  d'<^(ourdisseinensetde  douleurs 
4ie  l^te,  qui  se  dissiperenl  eu  s'^toignant  du  voisinage  de  Top^ration 
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aueur  se  trouva  reduite  ă  quelqiies  gros,  qu*il  se  forma 
des  cristaux.  On  Ies  sepia  aveo  pr^i^ution  jnsqii a  la  fin 
de  levaporation,  et  Ton  determina  leur  poidsquî  etait  de 
0,0 1 5  grammes. 

Ges  cristaux  etaient  formes  exclusivement  de  morphine. 

La  liqueur  traitee  par  rammqniaque ,  abandonnce  k  une 
evaporalion  lente,  ne  donna'plus  aucune  trace  apparentede 
morphine.  Le  residu  de  cette  evaporation,  mis  en  contact 
avcc  unegrahde  qnantite  d*eaii ,  se  partagea  en  deux  parties  ^ 
Tunesolublej  I'autre  insoluble.  Cette  derniereexaminee  par 
Talcool,  par  Tether  et  d*aiitres  moyens,  ne  fon  mit  pas  de 
traces  de  morphine  ou  de  narcotine. 

La  pârtie  dissoute  fut  ramenee  ă  T^lat  dVxlrait,  et  sou- 
mise  ă  Tiiclion  repetee  deTether,  dans  un  appareil  ferme, 
ă  pressrotî.  L*ether  provenant  de  cette  operatîon ,  evapore  ă 
Tair  Hbre',  dohna  pour  residu  une  liqueur  acide  (i)  pre« 
sentant  de  pctits  spheroides  de  stearine.  Le  carbonate  de 
soude  forma  dans  celle  liqueur  etendue  d'eau  un  precipite 
de  matiâre  blanche^  crisiallisable  dans  Talcool,  brMant  sur 
Ies  charbons,  ne  rougissant  pas  et  ne  jaunissant  pas  par 
Tacide  nitrique,  n*etant  pas  cvbree  en  bleu  par  Ies  sels  de 
fer  au  maximum,  soluble  dans  lacide nitrique,  et  cette solu* 
tion  cristailisant  par  le  repos ,  se  comportant  enfin  comme  le 
principe  que  j*ai  regarde  dans  une  autre  on^sion  comme 
une  modificalion  de  la  narcotine.  Le  poids  de  cette  matiere 
etait  de  0,010  gram. 

Ii  serai t  trop  long  et  tout-â-fait  inutile  de  poursuivre  le 
detail  des  tentatives  qui  ont  ete  faites  pour  trouver  encore 
de  la  morphine  ou  de  hi  narcbtîhe  dans  Ia  porlion  d*extrait 
epuisee  par  Tether.  Toutes  ces  tentatives  ont  ete  inutiles',  et 

I 

(i)  Acide  aceliqMc, 


4 
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elle  prouyed'une  maniere  Asses  evidente ije  croia,  quetoule 
la,  inorphinc  su$oeptibld  d*âtre  demonlree  dans  le  suc  des 
capsules  vertes  du  pavot^se  trouve  precipitee  par  lamnio- 
nîacjue,  et  qu*il  ne  reste  dans  la  liqueur  siirnageante  qa*uii 
principe  analogue  ă  Ia  narcotine,  qui  peut  en  £tre  separa 
par  le  moyen  que  j  ai  indique. 

looo  grammes  de  suc  ont  donne  extrait  So,oo 

conienant, 

Morphine ; oo,i5 

Narcotine oa,io 

ou  morphine i/333 

narcotine. i/5oo 

D'une  autre  part,  on  a  evapore  4ooo  grammes  de  auc  en 
consistance  d'extrait.  On  a  trăite  cet  extrait  pour  en  retirer 
Ja  morphine  et  Ia  narcotine,  et  Ies  resultats  ont  ete  sensible* 
ment  pareils  a  ceux  de  Texperience  precedente. 

Le  marc  des  capsules  vertes  sorti  de  la  presse  a  donn^ 
beaueoup  de  chlorophylle  et.une  matiere  resineuse  â  odeur 
vireuse,  mais  n*a  point  foami  de  narcotine  ni  de  morphine^ 
soit  par  lalcool,  soit  par  Tacide  acetique  faible. 
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Capsules  seches  traitees  par  V alcool. 

5oo  grammes  de  capsules  seches  de  pavot,  separees  dea 
seinences  et  fortement  contusees,  ont  ete  mis  en  macara* 
tion  pendant  plusieurs  jours  dans  Talcool  ă  33^.  La  maliira 
a  ete  ^puisx^e  par  le. mame  ageiit  a  la  temperatura  de  VâMiU 
licion*  Les  teiotures  reuniesont  ete  distilleesau  bdiP-înM'io. 
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Le  liqtiide  reste  dans  Ie  vase  distîllaloire  prcsentaît  k  sa  sur«> 
face  une  quantite  remarqnable  de  chiorophjlle. 

CtiUe  liqneur  filtra  etaît  brune ,  amere ,  acide :  evaporee 
ă  une  douce  chaleur,  elle  abandonna  une  inatiire  resineuse 
qui  ne  donna  pas  de  narcotine.  Le  r^idu  fourni  par  1  evapo* 
ratîoD  complete  de  ia  liqueur  k  ixi  eputse  par  des  lavures 
k  l*eau  dîslîllee.  Les  solutes ,  fikres  et  reduits  k  un  Tolume 
moindre,  ont  ete  precipites  par  rammoniaque.  Le  precipile, 
dissous  dansTalcool  bouillant,  a  donne,  par  Tevaporation  du 
aolutum  alcooiique,  des  cristaux  compost  de  Riorphine  et 
de  narcotine. 

5oo  grammes  de  capsules  ont  donne  d*extrail  alcoolique 
redissons  par  l'eau,  19,00. 

Morphine. o^ao 

Narcotine o,oS 

ou  morphine , i  /pS 

narcotine i/38o 


» 
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Extraii  par  infusion  des  capsules  seches. 

5oo  grammes  de  pavots  traitespar  IVau,  conformenient  k 
la  formule  que  donne  Ie  Codex  pour  la  proportion  du 
sirop  diacode ,  ont  fourni  en  extrait  redissous  par  l'eau , 
parfait«raent  lisse  et  liomog&ne,  au  poids  de  68  gram.  i4* 

On  a  retiredecettequanlite  d'extrait : 

Morphine 0|04 

« 

Narcotine traces. 

Morphine • 1/1700 
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Essais  comparaUfs  pour  eaUraire  la  morphine  et  la  narco* 
tine  de  Vopium  par  V alcool  et  par  Veau. 

J*ai  parle  d*une  objection  fontlee  sur  ce  que  l'alcool  pour- 
rait  avoir  plus  d  avantage  pour  Textraction  de  la  narcotine 
que  pour  celle  de  la  roorphioe.  Quoîque  Ies  faits  qui  vien- 
nent  d*ârre  rapportes  repondent  deja  d'une  maniere  impli- 
cite 4  cetce  objection ,  j*ai  deşire  recourir  «aux  preuvesque 
l'experience  peut  fournir. 

J'ai  pris  un  morceau  dopium  du  commercc  qui  parais- 
sait  de  la  plus  belle  qualite.  Son  poids  etait  de  a45  gram. 
Desseche  a  letuve ,  ii  perdit  44  grammes,  environ  i/5^ ,  et 
put  âtre  reduit  en  poudre  dans  Tetat  ou  îl  en  sortit. 

TrcUtenunt  par  ValcooL  . 

ioo,5o  gram.  d*opiunâ  seccederent  ă  Talcool  boulUant, 
par  des  traitemens  repetes ,  76  gram.  de  parties  solubles. 
Les  a4>So  de  roatiere  insoliible  ne  doonârent  ni  mor- 
phine  ni  narcotine. 

Les  teintures  ou  Ies  soluies  alcooliques ,  rMuits  a  un  petit 
Tolume  par  la  distiUation(i),  deposârent  par  le  refroidisse- 
raent  et  le  repos  une  tnatiere  grasse,  molie,  nauseabonde, 
sarts  amertfime,  pesanc  a,5o.:Decantc  de  dessus  cette  ma- 
tiere,  le  liquide,  exposeA  une  temperature  d'environ  30^, 
deposa  une  autre  matiere  de  nature  resineuse,  pesant 
i3  grammes ,  qui  donna,  par  le  mojen  de  lacide  acetique 
coQvenablement  etendu,  a  grammes  de  narcotine. 

Le  liqtiide  dans  lequel  ces  matieres  setaieut  deposees  fut 


(1)  L'alcoblat  blanchissaît  par  Veaii,  el  contenait  de  raoide  ace- 
tique. 
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etendu  d^une  tres^grande  quantite  d*eaii,  et  le  precipite  au- 
qael  cette  sohilion  donna  lieu  se  trouva  reuni  avec  la 
r^ine  dont  ii  vieni  d  etre  question. 

Le  solutum  aqueux  fut  evapore ,  repris  par  Teau  ^  el 
^▼apore  de  nouveau,  pour  âtre  rendu  pur  de  toute  malidre 
etrang^re.  Dans  cel  ctat,  on  le  trăita  par  1  ammoniaque  ^et 
on  aliaadonna  ă  Teluve  pendant  quelques  jours  la  liquear 
rendue  alcaline. 

Le  precipite  forme  donna  ii^So  de  morphine  et  i^So  de 
narcotine. 

D*ou  ii  resulte  que  ioo,5o  d  opium  sec  peuvent  donner 
par  Taction  de  Talcool : 

Morphiae la^So 

Narcotine 3^5o 

autrement  morphine ia,5/ioo 

narcotine 3)5/ioo. 

Traitement  par  Veau, 

loOySo  d opium  sec,  ne  cedant  plus  rîen  k  l'eau  froide, 
ae  Urouvent  reduits  a  3a,50|.  donc  îls  perdent  (i8  grammes 
ou  ks  deux  tiers  environ. 

Poar  oe  pas  reteair  sur  des  operatiooa  si  souTent  decrites 
plus  haiiCţ  ja  ma  bornerai  â  dire  que  j*ai  reiire  da  cea  68 
giamBBMs  da  parties>aolublas,  om  des  looySod  opium  : 

Morphine 1 1,25 

Narcotine 0,60 

Morphine i  i/ioo 

Narcotine r/166 

n  est  donc  erident  que  l'alcool  est  avantageux  dans  la  re^ 
cherche  des  principes  de  Topium ,  attendu  que  non«seule- 


>• 
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meni  ii  en  «epare  toute  la  quantite  de  morphhie  qui  5*7 
trottve,  mais  encore  qu*il  lui  enl^ve  la  narcotine. 

,  Je  crois  pouvoir  ctablir   sur   Ies    faits   qui   precedent 
quelques  prapositions  principales. 

i^  L*extrait  quon  retire  du  pavot  scimoifăre  par  incision 
peut  donner  des  proportioos  variables  de  moi  phine  et  de 
narcotine  ^  selon  des  circonstances  qui  paraissent  dependre 
plut6t  de  la  nature  du  sol  et  de  Tiafluence  des  saisons ,  que 
de  la  tetnperatore  au  milieu  de  laquelle  la  plante  tigkte. 
Lea  proportions  de  morpkine  el  de  narcotine  qui  pcuvent 
iitre  retirees  de  cel  extrait,  sont  toujours  pku  graades  que 
oelles  que  donnent  Ies  extratts  obtenua  mediateniau ;  mais 
comme  ces  proportionsraont  subordonnees  aux  circonstances 
qui  Ies  Ibnt  vaner>  le  degre  de  raciion  que  cet  extrait 
exerce  sur  reconomie  ne  peut  pas  Acre  calcule  d'utie  maniere 
certaine. 

2°  Les  extraits  de  pavot  somnififere)  obtenus  mMîatemeni) 
donnent  des  quantiies  de  morphine  et  de  narcotine  qui  va-  • 
rient  s<$lon  le  precede  dont  on  s*est  servi ,  savoir : 

Par  Ies  capstiles  s^cheset  Taicool,  une  pârtie  de  mor- 
phine  pour  9$  parties  d*extrait ; 

Par  le  suc  des  capsules  verteSi  une  pârtie  de  morphîne 
pour  5i53  parties  d'extrail ; 

Par  rinfasion  des  capsules  slM?hes ,  tltne  pârtie  de  mor* 
phîne  pour  1700  parties  d*exirait. 

3*  Que  Ion  ne  peut Vempdcher  de penser  que  ia  quan* 
tite  de  morphine  que  contient  le  pavot  doit  âtre  plttsconai* 
d^able  que  celle  qu*il  est  p6ssibled'en  s^parer^si  l'on  veut 
se  rendre  compte  de  Taction  que^cette  pârtie  du  vegetat  peat 
exercer  sur  l*economie. 

4*'  Que  r<»pium  fournit  une  quamîte  de  m^rplitoe  si 
grinda,  par  ^riipport  li  la  quaniite  qu'on  retirie  du  pavot, 
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qu'ii  doit  conserVer  h;  privilege  de  servir  ă  Textraciion  de 
la  morphine. 


# 


Matibrb  noupelle  retiree  de  V opium  ;  par  /."P.  Coubbbb. 

En  i83o^  charge  des  travaux  chimiques  de  la  £ibriqtte  de 
M.  Pelletier,  j'avais  obtenu,  en  traitant  lopium  potir  en  re* 
tirerU  morphine,  une  substance  qni  ni*ayaic   păru  nou- 
veile;  j'en  fis  part  a  M.  Robiquet  dans  une  leltre  que  j*eu8* 
I'honneur  de  lui  ecrire.  Depuis,  cette  substance  ne  setaît 

plus  repr^ntee  â  moi  et  m'ayait  comme  echappe ,  lorsque , 

* 

cooperant  ă  une  analyse  de  lopium  dont  &  occupe  M.  Pelle- 
tier,  j*ai  retrouve  cette  matiere  que  je  puis  maintenant  tou- 
jours  obtenir.  Je m*empresse  aujourd*hui, avec  lassentiment 
de  M.  Pelletier,  de  la  presenter,  mc  reservant  d'en  faire  Tob- 
jet  d  un  travail  particulier.  Je  ţne  bornerai  pour  le  moment 
â  en  indiquer  Ies  caracteres  distinctifs. 

Pure,  elle  est  parfaitement  blanche  et  sous  forme  de 
cristaux  aiguilles.  Leau  bouillaote,  1  ether  et  Talcool  la  dis* 
solvent,  etelle  cristallise  egalement  bien  dans  ces  liquides. 

Sa  fusion  esl  grandcj  la  temperature  de  Teau  bouillante 
suffit  pour  la  fondre  :  aussi  ie  premier  efFet  de  oe  liquide 
chaud  est  de  le  transformer.en  une  sorte  d'huile  qui  ne 
tarde  pas  â  se  dissoudre^  lorsque  Teau  est  en  assez  grande 
abondanoe. 

ChaufFee  dans  urie  pelite  cornue  de  verre,  elle  se  fond  et 
presente,aihsi  fondue  avec  soin,  une  transparence  parfaite; 
une  temperature  superieure  a  cel  le.  qui  Ta  fait  eptrer  en 
fusion,  la  jaunit  un  peu,  la  volatilise  en  grande  pârtie  et  oc- 
casione  un  faible  residu  charbonneux.  La  distillation  ne 
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parah  pas  chai^ger  la  nature  de  cette  substance,  car  Ies  dis- 
8oI?ans  cites  peavent  lui  rendre  ses  premiires  forme» 
cristallines. 

Enfin  y  cette  substance ,  k  laqueUe  je  donne  le  nom  de 
mecom'ne^  ne  donne,  brftlee  avec  de  loxide  de  cuiyre  et 
dans  un  appareil  convenable  j  que  de  lacide  carbonique 
parfaitement  pur  et  de  Teau ,  propriet^  essentieUe  qui  la 
distingue  de  la  matiere  nouvelienient  trouvee  par  M.  Pelle- 
tier,  de  la  narcotine  et  de  la  morphine. 

J  ajouterai  ă  cea  proprietes  qui  suffisent^  je  croiS|  pour  la 
disunguer  des  mafieres  connues  jusqu*ă  ce  jour,  quelle 
possede  une  âcrete  assez  marquee;  ce  qui  me  fait  sonpconner 
quelle  ne  doit  pas  £tre  sans  action  sur  reconomîe  animale* 


«<•  •%-««^«^<«/««%«^^««/««««%^%<«*/««^/%«' 


ExAMBR  physique  et  chimique  du  lait  de  "vache  avani  et 

apres  le  part;  par  M.  IjAssaiGicE. 

Quoique  le  lait  de  vache  ait  deja  ete  etudie  et  ait  foumi 
Ie  sujet  de  norobreux  et  importans  travaux  de  plusieurs 
medecins  et  chimistes  distingues,  ii  restait  ă  reconnaître, 
non-seulement  Ies  changemens  que  ce  fiuide  eprcuve  daiia 
Ies  organes  qui  le  secrfetent  avânt  lepoque  ou  ii  doit  ser- 
vir  de  nourriture  a  Tdtre  pour  lequel  la  nature  Ta  principa* 
lement  destine,  mais  encore  ceux  qu*il  presenteâ  de&epo* 
ques  plus  ou  pnoins  rapprochees  du  part. 

.  Parmentier  et  M.  Deyeux,  dans  leur  Precis  d^experiences 
sur  Ies  differentei  especes  de  laii^  oiivrage  publie  en  ijB&j 
et  dont  riniport^nce  et  Tutilit^  sont  egalement  recoonues 
par  tpus  Ies  savans  y  avaient  deja  aborde  la  question  qui 
Dous  occupe>  et  sur  laqtielle  deux  medecins  hollandais, 


X44  10CR7IAL  De  CitiMIB  MEDrCÂLG  , 

Abraham  St^inan  et  Nicolas  Bondi^  avaienr,  en  1787  et 
1788,  ecrit  uae  dissertation  imprimeedans  Ies  tnemoires  de 
la  Societe  de  medecine  de  Paris.  Bien  que  Ies  aitteurs  que 
^ouft  venons  de  citer  aient  examine  ie  colasirum,  c  est-â*dire 
ie  fluide  qai  est  separe  des  mamelles  dans  Ies  premiers  instana 
qui  precMentetsuivent  le  part,  et  en  aieni  fait  connattre4a 
composition  comparativement  â  celle  da  iait  ordinaire,  noua 
aTonrs  cru  devoir  repr-endre  leurs  experienoes.  Ies  repeter,  el 
soumettre  ce  fluide  ă  de  nouteaux  essais.  Les  resultats  qui 
ont  iti  Ia  oonsequeoce  de  notre  trayail,  tout  en  confirmam 
ia  pltipart  de  ceux  qui  ont  ete  obtenus  avânt  nous,  ajouteat 
â  oeux-ci  pkisieurs  observations  et  faits  nouveaux  qui,  ncHis 
le  oroyonS)  ponrront  interesser  la  physiologie  et  ia  chimie 
organiques. 

Le  Iait  sur  lequel  nous  avons  opere  a  ete  recueilli  sur 
une  jeune  vache  suisse,  soumise  au  mame  genre  d  alimen- 
tation  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  gedtatîon  er  an 
mois  apres  le  part,  de  maniere  que  ies  resUltats  n*ont  pu  du 
moina  âtre  influences  par  un  changement  dans  le  regime 
alimentaire. 

Dans  loutes  les  experiences  dont  nous  presentous  le  râ^ 
sumi  dans  un  tableau  sjnoptique  qui  suit  cette  notice,  nous 
AYonS  extratt,  autant  qu'il  nous  a  ele  possible,  k  la  mâmcr 
^poque  de  la  jonrnee,  c'est-^ă^dire  ,  cinq  â  six  heures  avani 
ia  trăite  generale,  le  Iait  sur  lequel  nous  avons  experî* 
ment^. 

Nous  avons  mis  tous  nos  soins  ă  la  lietermination  exacte 
de  la  densit^  du  Iait  qui  devait  servir  k  nos  recherches, 
ainst  que  Tappreciation  des  proportions  â'eau ,  de  creme  et 
de  âerum  qui  s*y  trouvaient.  Nous  aurions  bien  dosire  obte- 
nir  rigoureusement  les  quantit^s  des  principes  iînmediatş 
dont  la  reunionforme  le  Iait;  mai$  les  difficulteţ  que  nous 
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avons^eproiive^s  dâtB  celle  tentative,  et  le  peu  de  confiance 
que  IW  pdovait  donue^.  ă  cea  nombres,  nous  ont  emp^h^ 
de  Ies  rapporter  ici.  Cest  poorquoi,  pour  j  suppleer,  nous 
nous  soDimes  cotitejVtd  de  presenter  g^neralement  dans  un' 
tableau  Ies  principes  que  nous  7  avons  rencontr^s,  de  ma- 
ni jnte  ă'fitire  remarquer  de  suite  Ies  differences  et  Ies  ana« 
logies  de  composition. 

Afin  d'apprecier,  s'il  etait  possible,  Ies  changemens  qni 
peuvent  survenir  dans  Ie  lait  avânt  le  part,  nous  ayons  ex- 

•  1  .       '  i  •  »  • 

pmmente  sur  ce  liquide  quarante-un ,  trente-deuX|  vingt- 
un  et  onze  jours  avânt  la  parturitioo.  Nous  avons  reconnu, 
pOur  Ies  trois  premieres  epoques  precitees,  i^  que  ce  li- 
quide diff^rait  essentiellement  du  lait  ordinaire  par  sa  den^^ 
siiej  son  alcalinite,  Talbumine  qui  sj  rencontrait,  Vabsence 
îiu  sacre  de  laîtj  de  P acide  lactique  libre  et  du  caseum; 
â^  que  Ie  fluide  d^şigne  sous  Ie  nom  de  colostriim  n'^elait' 
qu'un  melange  de  ce  fluide  particulier^  avec  une  certaine 
quantite  des  eleihens  du  lait  ordinaire;  ce  qui,  şuivant 
nous,  semblerait  demontrer  que  le  caseum  qui  n*exista^t 
pas  encore  dans  le  produit  de  Ia  secrction  des  mamelles 
avânt  cette  epoque^  a  ete  forme  aux  depens  des  elemens  Tle 
lalbumine,  ou  quii  provient  d'une  modification  qu*a 
eprouvee  ce  principe  immediat  dans  Torgane  ou  ii  etait 
contenu« 

Sous  ce  dernier  rapport,  nous  diflerons  des  chimisţes  qui 
nous  ont  devance  dans  -ce  genre  de  recherches^  et  qui  pnt 
admis  que  la  matiere  caşeeuse  du  colpstrum  se  comportait , 
a  quelques  exceptiotis  preş,  comme^pel^^  du  lait  ordinaire» 
Ăi,  commeil  nous  a  ete  possible  de  le  faire,  ils  avaient  eu 
Toccasion  d*examiner  ce  fluide  plus  de  temps  avanţ  le  part, 
ilis  auraient,  i  nen  pas  douter,  comme  ils  Tont  presume, 
vin,  10 
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saisi  ce  passage  de  1  eut  afbmniueux  du  laii  ă  Tetal  caseeux, 
el  observe  Ies  differences  que  nous  y  avons  reconnues. 


Lbttrb  sur  l^afialjrse  du  sa/igy  adressee  ă  ilf.  Clievallier  par 

M.  Lacanu, 

Je  crois ,  dans  l*inter£t  de  la  science ,  devoir  vous  prier  de 
TOuioir  bien  faire  inserer^  dans  Tun  des  plus  proohains  nu- 
meros du  Journal  de  Chimie  medicale ,  le  passage  suivant  de 
rexcellent  rapport  de  M.  Double  sur  le  cholera.  On  y  trou- 
\era^  je  pense,  de  nombreux  et  puissans  motîfs  d*attendre 
de  nouvelles  expenences  avânt  d*adniettre  comme  par&i- 
tement  prouvee  Tiogenieuse  opinion  tout  recemment  emise 
parM.  Ie  professeur  Herniann,  de  Aloscou,  sur  Talteradon 
des  fluideSi  el  plus  specialemenl  du  sang  chez  Ies  indivfdus 
altaques  du  cholera.  Dans  ce  passage,  lauteur  rappelant  le 
memoire  dans  te(]^uel  M.  Hermann  explique  la  coagulation 
du  sang  des  choleriques  par  la  dispari tion  d*uQe  pârtie  de 
Tacide  libre  que  contient  le  sang  â  Tetat  normal ,  et  son  pas- 
sage dans  Ies  selles  et  !es  matieres  des.  vomissemens'^,  s*ex^ 
prime  ainsi : 

«  Quel  jugement  porter  sur  lopinion  nee  a  Moscou  des 
experiences  purement  chimiques  de  M.  Hermann,  et  qui 
ferait  dependre  Ie  cholera  epid^mique  de  la  deviation  dun 
acide  particulier  que  ce  chimiste  aurait  decouvert  dans  le 
sang  K  Tetat  normal ,  dans  le  sang  des  personnes  bien  por-^ 
tantes;  acide  que  M.  Hermann  ne  rencontre  pas  ensuite 
dans  le  sang  des  choleriques,  et  qui  se  montre  au  contraire 
en  grande  quantite  dans  l'analyse  des  matieres.  faurnies  par 
te  Tomissement  et  par  Ies  selles  ? 
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» Eţ  d*»bopd  left  sympidmes  de  la  maladie  ne  se  irotiTe- 
raient  nullement  en  rapport  ayec  cette  cause  presum^e.  II 
ei)  serai^  de  in^me  du  traiteoient,  encore  que,  dans  un  petit 
numbre  de  cas,  on  ait  donne  a?ec  une  apparence  de  suoo&s 
la  magnesie  caldnee. 

» Maia  altaquons  cette  opinioa  sur  son  propre  -terraio » 
puisque  nous  pogvons  la  combattre  avec  ses  propres  armes* 
De  nombreuses,  de  savantes  ezperiences,  tentees  plusleurs 
foia  par  Ainslie,  ont  demontre  jusqua  Tevldence  que  Ies 
matieres  des  selles  et  des  vomissemens  ne  contenaient  aiicun 
acide  libre. 

»  Cest  ainsî  qu  Annesley  a  reiute  victorieusement  Topi- 
uion  du  docteur  Ainslie ,  qui  avait  aussi^  dans  Tinde,  touIu 
attribuer  le  chplera  epîdemique  ă  VesListence  d*un  aoide 
parliculier  eontenu,  suiyant  lui^  dans  la  mati^re  des  s^« 
ccetions. 

»  Et  quant  ă  la  presence  d*un  acide  libre  dans  le  sang  ă 
letal  normal ,  cette  assertion  se  trouve  coiuredite  <par  toules 
Ies  experiences  connues  jusqu  ă  ce  jour. 

»  La  propriete  que  possede  le  sdng[  de  verdir  le  sirop  de 
Tiolettes  a  lete  signalee  par  Ies  plus  anciens  chimistes  f  et  Ies 
experiences  de  Rouelle  le  jeune,  entreprises  dans  le  but  de 
determinerla  nature  dusei  alcalin  emre?upar  Haller  et  De- 
berni  ont  depuis  long-iemps  mis  hors  de  doui^e  Texistence» 
diins  le  sang ,  du  sous-carbonate  de  soude. 

»3ucquety  Baume,  Parmentier  et  Deyeux  ont^  depuis, 
confirme  Ies  resuUats  des  experiences  de  Rouelle.  Non-seu- 
lement  ils  ont  constate  la  presence  d*un  sel  alcalin  dans  le 
sang  f  ils  ont  prouve  encore  Tentiere  neutralite  du  produit 
de  sa  diştillaiion  au  bain^marie. 

»  Le  docteur  Marcet|  MM.  Bostock,  Berzelius,  Brandes, 
Yauquelin ,  Dunias  et  PrcTost^  John  de  Berlin,  dans  leurş 

IO. 


«f^lfe*  6^i6h  lifes  traitffâls  Vîfs;«^^  rbttt^s'  te6^mH 

qtie  M.  le  docteur  Denis  de  Coraniercy''a*\c^¥i^r^?es  'dsîils 
«Ai'FÎH^oHSAt  brfVt^age  sftr'Fe^^âng'1ftiM«tt  ţÎ6drrait 
dt%i«*'iĂr6iflfâi  qrtr^biii  TAb/it  datadhibii^e  •fcrifc6fe'Wii^dit; 
ef  «f^«ie[  im'aftfife^Vl^nt  dHifc^âWfer^tine^^^^ 

' ' »  M.  Jdhtt', dahs  ses  Tfeblcaut  d^knalyse  fchîÂîqUe  dirVeghe 
aWVhal  ;«faaiifts  ţiâr^'M.  RbMAfel,'  aniVbtibe ,  il'*feĂt'*V/^ai ,  «Jde 
Prousl  a  trouve  de  Tacide  acetique  libre  dans  le  sii'îig ;  ttthis' 
eri  con Wflknt^^menioi^c!  original,' v^^  258, 

ăei'Jnfiiiis^  de  chimie y  'bn'Vofit'*ienl6t'quiry  a''^a  ett^iiv 
jyh  pi^i  du  Chimiste  ali;ima'rid.'Pfoust^tr^sîghale*'pW 
bres^nee  de fâWde  aâ^rique  fibre  iVâhs  le'fcarng, 'nisfis  i^nle- 
ment leusteiice de Tacîde  benzoîque, que  M.  John  lut-hiiStti'e' 
ahriBhce 'âtr(i  cohîbîh^  avec  la  solide.' »  .         ' 

'*lSIaIgre  la  Ibonfiarice  qlie  doit  ihspî^er  le  tdrenl'i'^^btiu  de 
M.  le  professeur  Hefhiann ,  ir'me^sembf^'d*atitknt'{)1as  na- 
turet,  dans  Feiai  ăctuerdela  scîehce, de*se  ra'hgerât'bpîhîon 
eontr'aire  des  HonibreAi'eiE'savalns  chiniistes  ăbht  ]&Viehs  de 
rappeîer  Ies  homs^  qiie  ses  'eiperîende^^iii'  le  săA^'ă  letat 
Bornial^be'  sont  lA'âlhetfreiistenienî  pas  afeiex'  ttiMdJJH^es.;  et 
j'oieirâîrdîre*  assez  eondh'iântes ,  pîiiii'  heiafs^er  iaâctin  doilte' 
sur  la  coniplete  exa^cMlUdi  des  fcbW^^{im^ri6ts*qirif  ^^  ă  tir^^s. 
Dans^îe  e^iiVant  *W  WcfcercWes'iJiir  soWt!  rbî>|et'att'tl^ail 
qiie  M.  DoiVble  ă  bîen  ^bitlii  bifer  săVis!  tVb'rîirti^r  r^bietir; 
fai'plusaec^hi'îois'  eu  tWcasIbn  d'ekâriiînei^'au^^atig^bî 
vfebaît  dâtre  lire  de  laVeitic;  et't6b)6iirâ'irhi*^'d6ttiie'des 
sjgnes  non  equivoques  d  alcaliiiît^:  EW&fi/J'ajbuti^t^ai'qn';^'tit 
en  rbccasion  dâ^th^enti^etenir  de  ce  mditie'traVâildd  BT.  Iler- 
tnahn  âvec  deuîc  chî'mîstes  dont  ă  cotiji  ^Ar'bn  ne  tkJM^HHtik 


f»,t^  Hlleilli». nou. plus  i|iie  l«  grarulis  biibituile  dm  reciier» 
ches  sar  le  sang ,  MM.  B^r^Mtli.iiM.^I.^MşigQQ^  toiu  4^|I|l 


■     •  .  I  .         '  t  ,  •     « 

• 

NOTE 

Air^  la  preparatioii  des  sirops  de  salsepareilU  et  d6  Cid- 
simer^parfkni\e  Moccbon  ^h^plmrmacien  h  Ljron. 

Ssms  i3oiitester  le  nierile  des  Ibrmuies  quî  oi^  et^  publiees 
fâ9  tioire  ooMegtie,  M.  Bera^,  relativement.ă  la  kabepii- 
ne^He,  Je  pense  qu^  est  inte'ressant  pour  la  th^apeiiiîqne 
.obvmaepottr  la  pliarimei^  de  ne  pa^  perdre  &e  vue  que  Ies 
ntopis  ^  sahepareille  et  de  GttîsiRieir,  qui  flgurent  dans 
o^s  pharniacop^ ,  ont  aussl  teur  in^He ,  merke  d^antant 

f 

]^tis  grand  quils  ant  sur  Ies  pr^ratîons  de  M.  Bet*âl 
'l^MQlage  d'Qiie  nianiputatien  qui  ies  phiee  k  la  pon^ 

de  «fiaBi  lea  pliamific^iia.    ' 

Maia ,  pomr  que  c^s  sirops  preseotenf  â  la  m^decine  tofites 
Ies  garanties  que  l>on  pent  attendre  d*eux ,  ii  oenfii^ht  i^lk*- 
âofjtier  un  mode  tfe  preparation  qui  att  pont  r^ukat  de 
d<iAn^r  âeă  pirodults  ausCeptibles  d*uRe  longue  conserVâth^, 
el  antMurţk>urvus ,  autant  que  possiUe,  des  prîncipes  iii4* 
dicateekiteuk  que'les*  salsepareffles  .peuvent  cMeră  .Feau. 
O^,  )I  eit'eHd<fnl  qoe  ces  av^ntages  ne  se  troufent  pas  piar- 
TmXânf^tti  reunis  d^ns  ies  sitops  de  sats^paireHle  ^t  de  €\i)- 
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sinier^  dont  nous  voyons  (igurer  Ies  formules  dads  Ie  Codex 
e|  autres  ouvrages  pharmaceuliques. 

Les  aiiteurs  du  Cbdexrmkm&BLtkl  un  peu.trop  exclttaiTe- 
ment  des  consid^rations  pratiques  ă  des  Tues  trts-louables 
«faitleiirs,  sans  doutedansTopinion  ou  tis  poii'vaient  dtre , 
lors  de  la  redaction  de  notre  code,  que  la  salsepăreiMe 
trail4ie  par  decoction  nbandonnait  ă  Teaii  plus  de  pariies 
actives  qtie  par  iitfusion ,  epuisent  cette  racine  par  wMe 
loDgue  ebullitîon ,  sans  penser  qu*il  doit  resulter  de  cette 
pratique  un  produit  charge  de  fecule,  et  par  consequent 
peu  susceplible  de  conservation.  II  est  certain ,  en  effet , 
qu*un  liquide  qui  a  servi  â  epuiser  trois  livres  de  salse- 
pareîlle  par  deiix  decoctions  prolongees,  ne  pourra  ja- 
mais  etre  depouille  des  parties  amjlacees  qnil  a  dissautes  , 
quelque  soin  que  Ton  prenne  pour  Ten  depouîller;  et  en- 
core.moins  passera-t-il  a  travers  un  filtre,  sHla  ete  reduit 
h  dix  litres  par  concentraiion ,  cotnme  le  veut  \^  Codeaţi, 

En  examinant  l<ss  formules  qui  nous  sont  doonees  par 
JKţM.  Guibourt  et  Hjenry,  dans  leur  exceliente  PharmacQpie,^ 
on  trouve  qu'ilsontparfaitemeotreconnu  cette  delectuosite. 
Ces  formules  sont  en  tout  de  beaucoup  preferables  ă  ceUes 
de  notre  Codex ;  neanmoins  elles  ne  me  paraissent  pas 
telles  que  nous  ne  puissions  d^rer  mieux;  et  cest  dans  Je 
desseîn  d'arriver  a  un  meilleur  resuUat  que  je  me  permets 
de  propqser  qiielqiras  modifications,  aprte  toutefois  avoir 
etayâ  moo  opinion  de  l'experîence  suivaote  : 

Huit  onces  de  salsepareille,  deja  traitee  par  une  prer 
mi^re.  .digestion  de  douze  heures,  a  So  degres  ceott- 
gradies.  toujours  soutenus,  et  au  bain^rmarie^  oiit  ete  divi* 
sees  par  deux  egales  portions  et  soumises  a  une  seconde 
digestion ,  sous  les  mâines  conditions  que  la  premiere^, 
ch^cune  dans  une  livre  et  demie  d*eau,  etlune  d'elles  ayant 
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et^au  preaUble  fortement  ecras^e  dans  un  nortîer.  GhaqiM 
cligestion  ,  resultat  de  cetre  secoude  operadcNi  y  «eparee  da 
Ja  salsepareitie,  sans  expressîon,  a  ele  passee  -ă  traven  un 
linge  de  toiU  et  iaissee^n  repot  pendant  une  heure.  Exaim- 
nes  avarit  Ia  fiUralian^  Ies  deux  Uquides  preieotaieot  Ies  ca* 
rskcterm  suivans ; 

Celui  qui  provenaic  de  la  salsepareiile  pilee  etait  louehe, 
«tsuma^eait  un  depdi  «bondaut,  noirâtre;  l'autre»  tres<»pe«. 
louche,  a  vait  laissepreripiter  une  liiatiire  semblable,  oittia 
en  quantite  beaucoup  nioindre.  ChauCfes  jtisqn'â  ebullitîon^ 
ils  ont  ete  jetes  chacun  sur  un  fikre  :  deiix  heures  apr^^  le 
premier 4Ei*aTaU passe  quaux  troisquarts,  iandis  que  lese* 
^ond  n*avait  laîsse  surle  filtre  qu  uite ires-petite  quantitede 
liquide,  (ujn  ao^  environ  ).  Le  fond  du  vase  de  tune  laîssail 
apercevoir  un  tr^«Ieger  depât  feculent,  surnage  par  ua 
Uquide  legârement  opalin ,  tandis  qu  aucun  precipite  n'eaîs- 
lait  dans  Tautre,  qui  du  reste  etait  d'uae  iransparehce  par* 
faile. 

Ayaut  pese  une  livre  de  chacune  de  ces  liqueurs ,  je  Ies 
ai  rapprocbees  au  baia-marie^  Jusqua  consisunce  pilu- 
Jaire;  j'ai  pese  ies  produits,  et^  chose  qui  peuk  paraitre 
«trange,  j'ai  trouve  que  celui  qui  provenait  de  la  salsepa- 
reille  non  pilee  me  donnait  sur  Vautre  un  excedant  de  4o 
graibs  (Tun  pesait  3  gros  5o  grains,  et  lautrei  groa  io 
graius).  II  me  semble  qu'ou  peut  se  rendre  compte  de  la 
chose  9  en  Texpliquaut  ainsi:  la  fecule  se  trouvant  en  con- 
tact immediai  ayec  Teau  par  Teffet  de  la  division  de  toutes 
ies  pârlies  de  la  racine ,  se  dissout  en  pârtie  dană  ce  vehi- 
cule et  ditninue  necessairement  d*autant  son  action  dtssoU 
VanCe  sur  la  matiere  extractive.  Ce  fait  pourrait  expliquer 
aiij^i  pourquoi  .certaines  substances  vegetales  cedent  plus 
d'eitractif  par  tiiaceralion  ou  par  infusionque  par  decoction, 
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%m^  Hi  dobnant  de  benikx  pvodtiits*  totijoiire  pli»^  tfolttblbft 
d  plin  homofţtaes, 

•  L'extrah  le  moins  «bondant  imn  ^  ccmiine  I'attl^',  Iertf* 
săltat  d'iiBe  digettioDyicî  la  ih^rie  qni  attribiie  la  dHM^ 
reoee'eB  ihoiiM  des  pi-<Kbiks  k  rabiorptimi-'  et  k'  iâ^tfţimi 
d*une  pârtie  de  la  maliere  colorante ,  ua  peHi'  avoir  $ăin 
^p^Ucation,  puikpi'il  faut,  d'apris  elle,  paur  cf«f  tf0rf*eifet 
aitlieu,  <|iie  le  ligneus  de  Ia  suiisiance  vUgiitali»  doan^  du 
Veni  esiraire  las  principe»  soit  rfenoiii  par  râbaHitiony  ăk 
manîireă  devenţr  prdpre  ă  cette  absorptioti. 

Je.ne  perne  done  pas  cpi*il  soic  eoninrokbhe'  d'^vaser  lă 
aalsepareille(  non  plits  que  de  la  faire  bouitl}^,  «hfllf  leAlă* 
sbin  de  la  mieiix  epaîsea ,  cette  (^î^atique  ne  pdimftkf  aVbi'f 
piaar  i^esultat  qoe  de  fodrnir  ali  tifinde  beaiit'Mţi  di6  Mi^ 
tUre  fieculente ,  aa  prejudide  die  la  sobstauccr  ta^taiAM:^ 
teme*,  saioa  compter  qu'dle  biet  le  niaiţipttlaiMr  <(jbni#le'iSai 
dm  recourir  â  la  ckrificatutai  par  le'  bltfiic  ăimf^  4(tA  elb** 
mame  eat  encore  pr^judiciable  aus  propri^t^  du  mddBba* 
jDent. 

G'est4l*apres  de  telles  donnto  qoe  jle  «foi»  pbHiftAt  tofi^ 
sciUerd*opererainsi  qu'il  suit: 

Sirop  de  Salsepareitie^ 

Pr. ;°Badde  ile  sal&cparâllie  delKfnne  qua'^l 

Hfiţ  ii^me  ae  «^  Uichek,  ren-j  i  livres. 

d^ue  et  coîipce 7 

feVob  dfesiJcrt,  i  ăi'de  larebmetfe) 

aeifâumi :...r*'''^' 

Apres.ayoir  lave  ă  plusieurs  eaux  la  salsc^iar^iUie ,  js  .ia 
meiseh  immersioii  dans  le  moihs  de  (^  yehi(}iUe  fk^s^le 
( i6  livres)  pendant  doiize  heures^  ă  une  temperpiturţ  sqU« 


«■ 


quide  qai  Mrl  ă  oetie  Msbomte  op^l^ttbA*  €M  i^'âMS^tf  itrâVetI 

8fnit>  de  tuore  kottîtkiiH ,  qtii  «'  <A6  tBippt&dti&  prMttbie' 
tmittif  iiâ^u%3r  diâgi^>^  jiv«[kiteiif  rniv^râiM  BliifilchA; 


Sircp  de  Cmsinier^ 

Pr. :  Salsepareille  sans  tâte,  coupee  et  lavee.. .    a  livres, 

f*euiltes  de  sene  moAdees 

Fletiră  de  bo^rracbe. 

—     ele  ros^   pâies .  • 

SfeAWces  (finis 

Sirop  de  suere  et  de  miel  provenant  de  deux  li^res 

ehaque.. 

.j  .  '  '     ' 

J*epttîsela  eabcpavetfle  de  ninM^u'Bl  eti  dît«  poarte eU 
i*op:d0  oc  iioiii)  ayed  celte difCit eiţee  qurf  jv  Aeiupline  4 
ekiqne  dîgeafiM^ue  ia  liipres  d*era4  CbMpvenittrş'bf^^ 
rtdon  iike  jci  Ite  Uqkeim  filtret»  et  veMies^  jt»  leijMUte 
«  lebnUitioav  «*  î^  ^  vevie  dlm  unr  Taae  d'eUifny  ovi  se 
«rbu^vclit  Je»  ActMW  debiourşashe  et  dş  ainev  Aprte>4ditt0 
h«ir€«^''itthMbn  v  tenip»  pendant  leqfiel  je  ftiis  HM' tieih . 
itIaUe  opirntHm  ated  Ifto  r<w$^  Fâiiis  m  qiiamh^  stifQMWte 
^  d'iBM  ^  je  pnsie  >diaqii«  iiăikmm  4  flM  v  «n  et^rkMtil  le  liv 
quide  repos^  et  decanta ;  je  Ie  porte  ad  point  dVA^tlHilloM  | 
je  le  filtre  a  Taide  du  papier  joseph ,  pour  Ie  feire  eyaporev 
avec  Ie  sirop  jusqu*^^  33  degres  bouillant.  Le  poids  du  sirop 
r^connii  ă  la  hrilance,  j'en  continue  la  concentration ,  h  ^a 
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feu  modisre.  jusqu'a  ce'  qu  en  radditsoniiaflt  UTec  Tinftise. 
aromsţtique ,  donţ  Ie  poicl^  a  ele'cgMeiBieiit  r^cc^&tt,  ii  soit 
airriye  â  la  consistance  convenahle  (3t  degrea  fi  je  le  paase 
et  le  kbse.  refroidir  dans  Un  vase  qloi. 

Şans  attacher  beaucotip  d'imporlance  k  la  consîderalion 
^i  me  porte  a  faire  une  infu^ioii  separa; avec  lama  el  Ies 
roses,  Je  pense  que  Tarâme  qui  car^<btecise  ces  deiix  pro- 
duits  vegetaux  indiquent  snffisaiînnient  qu'ijs  ne  doiVent  pus 
âtre  ţraites  par  decoctîon.  Je  veux.  bien  qjtie,  sous  le  rapporc 
medical ,  la  preparation  n*ait  pas  beaucoup  a  gagner  de  la 
presencede  cet  arome;  niais  encore  me  semble*t-il  pratique 
d'operer  de  maniere  â  le  conserver. 

En  clarifiant  pes  sirops  ă  24  et  25  degres  de  Tareometre  | 
MM.  Henry  et  Guibourt  evitent  une  .perte  bien  notable  de 
matiere  extitictiye :  neanmoins  quel  que  soit  le  terme  auquel 
on  opăre  la  clarifica tion  par  Taibumine,  on  ne  peut  avoir 
recours  ă  ce  mojen  sans  nuîre  aux  proprietes  des  produits. 

La  salsepareille  me  parait  suffisamment  epuisee  par  Ies 
deux  di^estions  que  je  lui  fais  subîr,  pour  considerer 
conime  şupeifflae  la  troisieme  que  lesauieursciiesrecom- 
mandent  dana  la  preparation  du  sirop  de  Guisinier,  a 
quelqiiea  exceplkm'â  preş :  on  doit  âtre  d  aiileura  pea  pioti* 
sandes  manipulations  qui  oiit  pour  objet  d  epuiser  a  grande 
«âu  Ies  substances  yegetales  dont  on  veut  extraire  et  râp- 
prOcher  sous  un  petit  volume  ies  principes  acti£i,  Ies 
avantages  qui  en  r^sultent  me  paraiasant  însuffisâns  pour 
Qompenser.les  inconveniebs  qu'entraine  toujoura  avee'elle 
Ţobligatioi^  de  soumeitre  Ies  prcjdiiits  ă  Taclion  proloagee 
4^  ta  chalean 
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Procede  pour  preparer  Vongfient  de  la  mere ;  par  M.  Vab • 
nkHHB  ^  pAarmacien  a  Hazebrouck. 

Une  modification  apportee  dans  la  preparation  de  Tem- 
pl&tre  brun  appele  onguetit  de  la  m^re,  aydnt  et^  depuis 
loiig-tempsle  sujet  de  mes  speculatibns,  je  suiş  enfin  parviinU 
iobtenircet  emplătre  par  un  ptocede  nouveau.  (Baunie 
parte  d'un  mode  <{uî  approche  de  celiii-ci,  mais  qui.  n'est  pas 
tout-ă-iait  le  mame.)  Non-seulement  ii  'a  Vavanuige  d*e- 
pargner  une  quantite  considerable  de  combustîble  en  evi- 
tant  ă  Toperateur  de  Teilier  pendant  plus  de  qnatre  heures 
ă  sa  preparation;  mais  ii  reunită  un  produit  d'une  beaut^ 
.parfaite^  jouissant  de  toutes  ies  qualites  dues  â  longuent 
de  Ia  mere,  celui  de  soustraire  le  pharmacien  qui  le  pre- 
pare, aÎDsi  quela  cooiposition,  ă.dn  incendie  menacant  ^  et 
d'unereussîte  certaine  dans  Tespacede  quarante  mhiiites 
environ. 

,  Pivcede. 

.  On  prend:        Oxide  de  plomb  i/a  vitreux 

'  ^       pulverise i6  parties. 

Huile  epuree 32       » 

t 

lies  deux  subsianqes  mises  dans  une  bassine  de  cuiTrepIa- 
ceesur  un  feu  violent ,  doivent  Stre  agitees.au  moyen  d'une 
sp^tulc  de  boia ,  jţ|squ  a  ce  que  le  liqi^e  soit  deveiiu  tres- 
QOir,  etbusşe  echapper  une  fumee  blanche  tr^s-dpi|isse>  due 
au  degagement  de  Tacide  carbonique  et  de  Thydrogene 
carbone. 


M 
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Alorft  on  ajoute  successiTement  Ies  substances  suivantes, 
'efM)onimeiiţMit'p*p  § 

Axonge  r&;ente. ...  .3a  parties*^ 

Suif  d'e  mouton i6'      »  ' 

dre  jaune  coupee..ao       » 
Poix  noire . . .  /. 8       »' 

4 

<  '        ■  :  '  • .  • 

Cm  i^nii^r^  luJiMlşţ^.  epmi  fpnd»^  f^t,  exacteiqif Q^t^  ij^- 
,lee&  dam  lacombinaişpii^^iţţiQciAni;  (^ue  U  ba^jş, s^.  trpiiire 
«ncoi^sur.  le  fcu,  qo.  T^r^. le  produil^.  pţ^t^iiu .cţs^i?^  (^^ 


•  * 

NOXE 

I 

]&r  bt  pnipariUlan.  des  ttailMeA  ««fwţft^  ^^  mmssf^^  4f 

macien* 

Châcun  connait  Ies  pr6pri^t6s  vermifuges  de  la  mousse 
de  Corse;  maU  la  şaveur  ^\M  et  de^^r^ble  dpqţ  Ş^,  ţfi" 
parationş  n  oiU  pu  la  garaDtir^  la  (quI;  souvent  rejeter  des 
praticiens  lorşau  ils  veulent  radrainişirţf  a  des  enfans  qui 
pe  la  prennent  qu'avec  repugpance. 

Afa^i^  ^t^  chat^  par  Uite  persoDiie  d^  fol  pti^rer  de  la 

^re*  ţftlaej  f  al  chercM  n  riduiN  te  niMibaiiie^  tti  it  lĂt^ 

*  «  • 

'\Mi  k  UA  correcdt  qtA  pAt,  sians  nuite  k  sf6rr  efflbicIte^teA 
>hlevef  &ort  ^<yAt  desagfnJafif^. 

Le  mode  de  preparation  auquel  j'ai  souinîs  cettc;  subs^ 


tance,  ofTre  sous  un  petit  volume  un  medicament  toujoura 
iaenfiqiie  et  d'tiiie  saveiir  tfte-dg[V'(£ăble. 

Preparation  du  \sucre  de  mousse  de^Cdrse\de$iine  ă  former 

dea  tablettes  au  besoin. 

On  fait  bouilIiRfMtodafU  4etrx  hMres  «ine  t  Kvre  de  niousse 
de  Corse  dans  une  quantite  deau  telle,  que  le  liquide, 
»[^reft  TebiilIîtipQ^  ne  «oiţ  reduît  qaa.  un  Jitre,  .On  pa$9ţ  â 
trâvers  une  eţamiof ;  apres  avair.laisse  reposer  ^qgelques 
îiMtan#iOndccante,  et  ion  taitdesaepherja, j;elee,  k  l(y|uelle^ 
on  ajoute  sur  Jafin:de  la,dessiccation .  deux  livres  de  sucre 
blanc  paWerise  et^uatre  onces  d*eau  de  fleurs  d*oraţ^er. 

Pour  eviter.que  la^elei^ar  une  dessiccation  trop  prongipte^ . 
ne^.puisse.C4;^racter  uaj|iiauvaisf,go(ity  on  la  retire  de  la 
ba^MDe  aiKsiiât  qq*eUe  peut  dtre^.placee  sur  un  lipge  saRş 
jac|her^9*on  Importe  ş  Teti^i^,. et  Ipr-^que  ce  sucre  est  efi-^ 
ti^remeijit^eQ,  U  £»ut  l^^puIyerifSejTţet  J^conserver  dans  un. 
f^co^  parl^item^nt  bi^ache ;  sans  cettş  preeautioi^ ,  liţ g^udc^ 
quantite;de  seis  que  contient  Ja  mousse^  de» Corse  lui  l!erait 

absorbj^r  ?ssrji  dUiumidHe,  pour  lafaire  adberer  w\  pţroi^^ 
du  fiacon,  et  Ten^pâch^^  dans  cet^ta|tţdelaroier.facUenient^ 
dţ^  tablettes. 

Formule  dea  tablettes. 

iQ«Wnife>«rabîqiief  ^pulvMs^  ....   •>.   ti 
^  •  Mttcitaiifâ  den  ţf»âkm^''^ik«^^  wvcr . 

'  lleşi^eti€^4e'Cilrbn,'<^<iS^ 

minîllll>«ffi<  <f4d^<teM^d<r^htiit  it  diii^uwiHifiiiisqtti  n  pntţiw 
eiKior#-4itteint  leur  huitieme  annee  {%\ 

(i)  €ibiYih)ele'âu^r^^'iiicH]^e'(Nbdrse,'iee^tabletteătfemâ 
&  etre  conserrces  daiid  ntt*ras€f*biennferrt^V^1>la<s*'dfft»S'«*»  l*»'**' 
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NOTE 
Sur  lafaisificaHon  dă  l^  fecale. 

Dans  une  des  brasseries  de  Paris,  dont  le  dîrecteur  a,  W 
premier )  employe  av6c  succes  le  sirop  de  fecule  (i)  poiir  ia 
confection  du  inoAt  de  bi^re,  un  appareil  pour  preparer  ce 
sirop  offrit  dernierement  une  singulante  remarquable. 

Toute  ro|)eration  avait  et^  conduite  comme  ă  Tordinaire; 
]es  propordons  d  acide  ^taient  Ies  mdmes,  et  cependant  au- 
cune  saveur  sucree  ne  s'etait  manifestee  :  on  n'oblmt  qu'une 
solution  trouble,  se  prenant  en  gelee  par  Ie  refroidissement. 

Consulta  sur  Ia  cause  de  ce  Achcux  răsuflat,  je  reconnus 
bientdt  qu'elle  r^sidait  dans  un  mâange  de  eraie  en  propor- 
tion  plus  que  sufEsante  pour  salurer  Facide  necessaire  ă  la 
saccarification.  On  conţoit  aiseraent  |  que  Tacidite  ainsi 
d^truite.  Ia  conversion  en  sucre  n*ait  pas  pu  avoir  lieu ,  et 
quei*operation  dftt  completement  manquer. 

II  importe  de  signaler  cette  fraude,  afin  d  eviter  qu*elle 
ne  se  reproduise,  soit  dans  qiielques-unes  des  nombreuses 
fisînes  ou  Fon  prepare  aujourd*hui  Ie  sirop  de  fecuie  pour 
Ies  brasseries  ou  pour  leş  distilleriesi  soit  dans  Ies  boulan- 
gtries,  ou  Ton  s*occupe  ă^pamfierXtk  fecule.  La  m6me  falsi- 
fication  pourrait ,  d6s  9ujourd*hui ,  allerer  la  qualite  du  pain, 
puisque  la  fecule  miXie  k  Ia  farine  est  employee  en  grande 
quantite  k  la  preparation  de  cette  substance  alimentaire* 

(i)  Ce  sirop  fat  essay^,  puia  pr^par^  en  grand  pour  cette  appli- 
oation  Douvelle  alori,dansiiia  fitbrtqoe ,  eo  i8i5. 
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La  fecule  aioai  fakifiee,  yne  ă  la  loope  oa  au  microscop^, 
presence,  interposees  dans  Ies  grains  brîllaiM  tranalocid^ 
de  la  fecule,  des  parcelles  terhes,  opaques,  eTÎdemineiit  etraiir 
gires  ă  la  fecule. 

En  TersanI  dessu»  de  Tacide  hydroohioriqiie,  sulfurique 
ou  nitrique  afTaiblis,  ou  du  vinaigre,  une  vive  effenrescefice 
se  manifeste,  qui  annunce  la  preeence dup  carbonate. 

Eufin,  en  iaîsant  brAier  dans  une  capsule  de  platine,  ou 
m^me  ă  defaut  d*autre,  dans  une  cuiller  en  fonte  ou  en  fer 
chaufTee  au  rouge,  un  poids  connu  de  fecule,  la  cendre  ou 
reâidu  de  la  combustion ,  au  lieu  de  peser  seulement  i  pour 
loo  de  la  fecule  employee,  ofiTrira  un  poids  plus  fort,  et 
qui  sera  d'autant  plus  considerable^que  la  quantite  de  craie 
melangee  aura  ete  plus  rapide.  (La  fecule  pure  du  com- 
merce ,  incineree  sans  beaucoup  de  precautions ,  m'a  donne 
de  0^099  a  0,01  de  residu,  el,  par  une  incineration  corn* 
plete,  seulement  9  pour  xeoo.) 

Ce  dernier  mode  tres  -  simple  est  d'autant  plus  conve- 
nable  qu'il  indiquerait  egalement  Ies  proportions  de  craie, 
d  argile  blancbe,  de  plâtre,  et  de  toute  autre  matiere  non 
combnstible  que  Uon  tenţerait  d*introduire  dans  la  fecule  k 
TaTenir,  ou  mame  dans  Ies  farines  qui ,  ă  diverses  epoques 
ont  aussi  ete  sujettes  ă  une  ioule  de  falsifications. 

Ainsi^  la  fecule  impure  du  commerce,  non  falsifice,  qe  doit 
pas  laisser  ă  Tincineration  plus  de  4^.  â  5o  de  residu  poup 
10,000^  ou  4)5  a  &  pour  1000. 

Yingţgrammes  de  fecule  de  pomme-de-terre  queM.  Goi-* 
bourt  avait  extraite  Iui-m6me  et  bien  lavee  â  l'eau  distillee» 
m'ont  fourni,  apres  avoir  ete  incin^res  avec  pr^cautiou  et 
quelque  difficulte  (i),  un  residu  pesanţ  3i  millig. ;  ce  qui 


(1)  Le  charbon  cfaanff^  a  Taîr  pendant  deiii;  heures  au  roi^e  Tif 


gMHU»e3a»hibley  iphotplyitci  tda^^hMiz  ţ»  oMoki  de  Csr  y  d .  tres* 
legeres  traces  de  carbonate  de  potasse. 

fite«jbV«im]iidialîU^6^«bex i||I. «ffkiDdiei  |B»*QntybBii^^.aprâft 
incinenilioPi^mpiMte  »j  fcS  <ieiţ%rMiiiiies:cfiftp  jceanluiUaii-*' 

jPaybk. 


*  •  •  •  • 

*TSi?  lu'dafisle^dertiiev  num^rode  TOtre  recuril ,  pageSa, 
uhenote'd^'M.'Heniyfils^â  hqu^Ile  j^  crois  quH  est  utile 
et  qu'il  est  de  mon  devoir  de'T^potidre ;  ţe  vous  prie  en  con-« 
s^quence^deTOuloif  bien  faircf  inseref  Ies  observsrtions  sui- 
▼imtes  dans^  le  proictoin  cahîer  de  votre  joornal. 
•^^M.'Gftuitiei^de  GliiUbryy  qui  avait  bien  yottlu  se  charger 
ile'sdutenir  la'iliscus^on'  netative  ă'remploi'  iSimeiitiKire^de 
lar-'lfâătioe^des'os,  peiidiinrle'Toyage  que  je  viens  d^faire 
en  Angleterre,'  8*es^•aequitt^,  presi|ue  en  tous  points, Me  ' 
^iilife  tlliohe)"eoilime  j*âtfpttii»i$hercb^  ă  le*  Aiire  moUniâme ,  si 
j)*#aîs  ^me  ^at*gef  de  cesoin  ^  et  je'dbis  commencer  pai! 
lui  t^moigner  ă  ce  sujet  tous  mea  •  remeretineBS ;  ee  dieVoi# 
îMiplr^  jeftasse  â  iHntaiMnuI^i  la  »Mepubii^  parlft^enry 
fila. 


a|^^s^'0eMiilion*'âe-k  fiAmmf /d-^Cait  fms  comf^tement  r^dirit  en 
eendres  x '  it  a  fana ,  apr^  l^ivoir  "broy^ ,  Ic  soamettre' de  noovcaţi  ^ 
ei pendant  Ic  mdme  t^mpsţ  â  une^gale  tempdratnrc. 


-» —         — 
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li  est  certain  que  M.  Henry  n*a  pas  conseill^  d'eikiployer 
ă  THâtel-Dieu  des  os  charges  de  eartUage  et  de  viande  ,  et 
qae  c*est  au  defaut  de  surveillance  de  la  part  de  radtninis- 
tration  decet  hopital,  qu'il  faut  attribaer  cet  oubli  des  soins 
que  j'avais  recominand^s  de  prendre  pour  le  kietoiement 
des  os  destines  au  service  de  mon  appareil.  La  correspon- 
dance  de  M.  Desportes  prouve,  en  edfet)  que  M.  Henry  a 
seulement  conseillede  faire  ă  part  le  bouillon  â  la  viande^ 
et  de  in^langer  ensuite  ce  bouillon  a  la  di^solution  gelati- 
neuse.  M.  GauUier  de  Claubry  s*est  donc  trompe  en  attri- 
buant  â  M.  Henry  fils  Teniploi  des  os  charges  de  viande  et 
de  cartilage :  mais  c'est  ici  la  seule  coiicession  que  je  puisse 
faire  ;  car  je  considere  le  conseil  qu'a  donne  M.  Henry  fils 
comme  etani aussi  desavanlageux  au  succes  de  l'afFaire^que 
pourrail  Tâtre  cehii  dont  it  a  raison  de  repousser  la  res- 
ponsabilite,  et  parce  que  je  regarde  comme  inattaquables 
toutes  Ies  autres  observations  que  M.  Gaultier  de  Claubry  a 
faites  relativement  aux  mauvais  resultats  obtenus ,  soit  en 
«uivant  le  conseil  donne  par  M.  Henry  fils ,  soit  par  suite  de 
la  mauvaise  direction  imprimee  au  service  de  Tappareil  de 
THotel-Dieu.  Ge  qui  suit  mettra ,  je  Tespere,  ces  assertions 
hors  de  doute. 

Ne  pouvant  pas  disposer  dans  ce  journal  de  toute  la  place 
qu'il  me  faiudrail  pour  traiter  la  question  qui  moccupe 
dans  toiis  ses  details ,  je  me  contenterai  de  dire  que  son  exa- 
men prouve: 

i^.  Que  M. Henry  fils  na  pas  su  que  Ton  employait ,  con- 
trairement  â  mes  jnstructions ,  des  os  charges  de  viande  et 
de  cartilage  pour  le  service  de  Tappareit  de  THâtel-Dieu  ; 

^  2°.  Qu'il  n'a  pas  examine  chimiquement  la  dissolution 
gelatineuse  dont  on  se  plaignait,  et  dont  ii  etait  charge  de 
perfectionner  l'emploi ; 

VIII.  XI 
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S"*.  Quil  na  pas  &u  que  le  mal  yenaii  de  ce  qu«  la  dtsso- 
iution  gelatinetise  de  THotel-Dieu  contenaiide  la  viandeet 
du  cartilage  ,  substances  qui  ^  selon  lobservalion  deM^Che- 
vreul  î  8ont  precipitees  de  leurs  dissolutioos  alcalines  iors- 
qu  on  vient  ales  aciduler; 

4^*  Enfin  ,  que  M.  Henrj  fiis  n*a  pas  connu  ou  a  mal  ap- 
precie  la  proprietet{U  a  la  gelalioe  dejixer  ie  principe  aro« 
niaiique  de  la  viande. 

GesobserTations,que  je  regarde  comme  bien  fond^es, 
et  que  je  pourrais  facilement  derelopper,  si  on  le  desirait  y 
ne  prouvent*elles  pâs  que  le  conseil  donn^  â  M.  Despories , 
par  M.  Henry  fils ,  na  pas  ete assez  reflechi ,  et  qju'il  ne  pou» 
vait  avoir  que  de  mauvais  resultats?  Je  ferai,  en  outre,  ob-^ 
server  quil  me  semble  que  q  est  â  tort  que  M.  Henry  fils 
s*appuieici  de  lopinion  emise  sur  le  mdmesnjet,parMM.  de 
BlainTilie  et  Pelletier,  attendu  quil  doit  j  awif  bien  â€  la 
difference  ,  qiiant  ă  rexăctiiude  et  k  la  măturile,  entre  un 
conseil  donne  â  une  sftdniinistration  doat  on  foit  pârtie ,  et 
quî  vous  le  demande,  et  ce  qui  se  dit  dans  une  simple  con- 
versation,  entre  personnes  non  preparees.  â  soiitenir  une 
discussion  aussi  serieuse  que  Test  celle  dont  ii  s*agit» 

Je  terminerai  en  temoignant  â  M.  Henry  fils  toute  l'^stime 
que  j  ai  pour  son  talent ,  en  Tassurant  que  c*est  bien  â  ton- 
tre-c(Bur  que  je  me  suiş  vu  oblige  de  repondre  â  sa  recla- 
ma tion,  et  en  regrettant  vivement  qu  ii  n'ait  pas  juge  conve- 
nable ,  lorsque  M .  Desportes  a  cru  devoir  le  cbarger  de  rec- 
iifier  le  travail  de  lappareil  de  THâtel-Oieu ,  de  s'enteiidre 
4  ce  sujet  avec  moi  qui  connaissais  â  fond  Ies  vices  de  eette 
affaire,et  qiii  m'pccupais  depuis  tant  d anaees  de  Temploi 
alimentaire  de  la  gelatine  des  os;  en  «aiva&t  eente  «Krection, 
ii  ei\t,  en  effet ,  mieux  rempli  la  mission  qui  iui  ^tiiit  coti- 
£ee;  ii  n*eât  pas  donne  lieu  ă  des  objecth>ns  fondeds,  eţ. 
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au  U^u  d'^mbarrasser  ma  marche,  ii  m*aurait ,  au  contrairej 
aid^  a  combatire  iles  pr^y^ntions  qu'il  est  sans  doute  hono- 
rable  et  bien  utile  de  repousser. 
J*ai  llionneur  d*£tre ,  efc.  D* Aecbt, 

Paris,  CI?  99  janvier  i83a. 


«/«^  ^*^^«^^  ^>%<^^«^m^^< 


MoTSv  da  ditermuier  la  richesse  sajccharine  des  tetleravesţ 

par  M.  h  Pstouu. 

Le  procede  que  propose  M.  Pelouze  potir  estitner  Ia 
quat^lite  ăt  sucne  contenue  dai)»  Ies  dilferentes  especes  de 
betteraves ,  consiste  k  fdire  fermelnter  le  jus  de  betterayes 
a  Tabri  de  Vair,  et  4  distiller  ensuite  le  liquide  spiritqeux 
qui  en  resulte;  par  la  quantite  d  alcool  produite^  ii  appre* 
Vie  Ia  proportion  de  sucre  qui  preexistait  daqs  »ts  racines. 

I/auteur  a  d*abord  constate  que  35  grammes  de  sucre 
pt(r9  parfaiten^ent  dess^che,  dissous  ensuite  dan$45o  gram* 
deau,  dans  laquelle  ii  avait  ajoute  un  peu  de  levure  de  biere 
bien  lavee^  ont  donneă  la  distillation  un  liquide  spiritueux 
representant  2a,5  cent.  cub.  d'alcool  pur  ou  anhydre. 

tartan t  de  ces  premieres  donnees ,  M.  Pelouze  ex trăit  le 
jus  de  5oo  gram.  debetteraves  r^duitesen  pulpe  trcs-Gne; 
«t  afin  de  retirer  tout  le  principe  siicre  qui  reste  dans  le 
marc  apr^s  Texpression  ,  ii  lepuise  par  des  lavages  et  corn- 
pressions  reiterees.  £e  l^ttide  mele  ă  «ne  peiite  quantite  de 
levure  pure  est  abandaiiAe  a  lui-mâme  a  une  temperature 
de  18  k  ao^,  et  au  bont  de  quinze  jours  l'operation  est  termi- 
nee.  On  disulle  ensuite  le  liquide  £ermente,  et  on  appr^ie 
soB  degre  k  l'aÂde  de  I  areoiaetrede  M.  j&ay-Lussac. 
.  Coar-conoaître  la  quapjtite  de  &ucre  qui  exiştaitdau^  1^1 

II. 


i  ^ 
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'  5oo  gram.  de  beUerayesy  ii  ne  s  agrt  pios  que  de  comparer 
la  quantite  d*alcooI  oI>tenue  avec  celui  fouriri  par  le  sucre 
pur. 

Des  essais  multiplies  ont  prouye  ă  M.  Pelouze  que  gene- 
ralement  Ies  betteraves  contenaient  une  proportîon  double 
de  sucre  de  celle  qu'on  en  separe  par  Ies  proced^s  usites 
dans  Ies  fabriques,  c*est-ă-dire  environ  ia  pour  o/o. 

Suivant  lauteur  de  cememoire,  Ies  betteraves  Ies  plus' 
rîches  en  sucre  sont  celles  k  peau  rose  et  k  chair  blanche. 
Les  petites  sont  toujours  plus  sucrees  que  Ies  grosses :  ce  que 
lonsavait  avani  Texperiencede  M.  Pelouze. 

Le  procede  de  M.  Pelouze  est  assuremeiit  exact  pour 
restimation  de  la  quantit^  de  sucre,  et  pour  ^claircir  une 
foule  de  questions  du  plus  grand  interdt  pour  la  cuhure  de 
H  betterave;  mais  sera-t-il  bien  praticable  dans  toutes  les 
occastons?^  Nous  pensons  qu'une  experience  qui  exige  de 
douze  k  quinze  jours  pour  dcre  terminee,  et  qtu  demande 
quelques  soins  pour  âtre  bien  faite,  n'est  pas  stisceptible 
d'dtre  mise  en  pratique  dans  tous  les  ateliers  on  Ton  travaiUe 
les  betteraves  pour  en  obtenir  \e  sucre.  J.  L. 

Q^nnales  de  chimie  et  dephysique  ,  tome  47»  pag-  4^9^ 


NOTE 

V    Sui^  les  siffnes  caracteristiques  des  brulwresjakes  sur  le  vii^anS 

ou  apris  la  mort. 

La  connaissance  des  ftignes  caracteristiques  des  brâiures 
faites  avânt  oii  apres  la  mort  est  du  plus  haut  interdt  pour 
la  m^decineMgale:  le  crime  a  puet  peut  recourir  k  ce  moyea 
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fie  destruclion,  apr^s  que  la  victime  a  succombe  sous  dau- ' 
trea  coups ,  afin  de  mieux  voiler  rattentat.  C  esl  ce  qiri  a  eu 
lieu  plus  d'une  foia.  Naguere  Ies  joarnaux  anglais  ont 
rapporte  le  proces  fait  a  deux  hommes  accos^s  d*avoir 
doniţe  la  roort  ă  leurs  feînmes  en  Ies  iaisant  br41er.  L'un  fut 
pendu  et  lautre  acquitte.  Cest  â  ce  sujet  que  M.  CIhristison 
s  est  livre  ă  quelques  experiences  poui*  constater  Ies  diffe- 
rences  des  brâlures  faites  sur  le  vivant  ou  apres  b  mort. 
Nouş  allons  faire  connaitre  Ies  curieux  resultats  qu*il  a 
obtenus. 

L*on  sait  que  Veffet  le  plus  imifiediat  d'une  brâlure  est 
le  developpement  d'une  rougeur  qui  s'etend  plus  ou  moins 
autout  de  la  pariie  brCklee  y  laquelle  rougeur  disparaît  par 
une  legere  pressîon,  se  dissipe  en  peu  de  temps,  et  ne 
persiste  pas  apr^s  la  mort.  Vient  ensuite  l'existenee  d  une 
ligne  rouge,  ^troiţe,  separee  du  point  brAle  par  un  espace 
de  blanc  mat,  bornee  de  ce  câte  par  une  ligne  de  d^mar- 
cation  bien  nette,  de  Tautre  cdt^  se  fondant  insensiblement 
avec  la  rougeur  non  circonscrite  dont  nous  avons  parle,  et 
n^  pouvaat  disparaître  corame  elle  par  une  pressîon  mode* 
ree.  Cette  rougeur  est  produite  soit  par  extravasatîon ,  soit 
par  rinjection  des  vaisseaux  capillaires  de  la  peau.  Cette 
ligne  rouge  se  montre  dans  cinq  secondes  apr^s  la  briilure , 
le  plus  ordinairi^ment  dans  un  quart  de  minute.  Cfaez  des 
individus  brAles  quelques  heures  avânt  la  mort ,  dit  M.  Chris- 
tison ,  cette  ligne  avait  de  trois  ă  six  lignes  de  kirgeur,  et 
etail  situee  a  un  pouce  et  demi  du  bord  de  l'escarre.  La 
^  vesication  est  le  troisieme  efTet  des  briklures^  Jj'auteur  pense, 
d*apr^s  ses  observations,  que  ce  dernier  effet  ii 'a  pas  lieu 
quand  la  vie  cesse  quelques  minutes  apres  la  brâiure. 

Quand  le  corps  btulant  est  de  nature  liquide,  Ies  phlyc- 
tenes  paraissent,  en  general;  au  bout  de  quelques  minutes; 
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malgre  celâ^  si  elles  sont  tres-^eteiidues ,  principalement 
ehei  Iţ»  jeuties  enfaAs,  on  irstpetţoit  ntilie  trace  de  vesioa^ 
tion ,  m^itie  apres  plusiears  heures.  Si  la  bf  iilure  tst  produit^ 
par  tin  aolide,  la  vesication  ti'est  pas  une  coiisequence  de  Ia 
brftliire  aUssî  ifivariable  q/U  on  poarrâtt  1«  croire.  Ainsi 
t*arement  lobserve-t^on  ^  la  saite  dq  cautdre  actuel ,  aa  lieu 
qu'elte  se  forme  tres-vite  aprds  une  brâlure  ordinaire,, 
cofkime  celle  qui  est  produite  par  i'incendie  des  irâtemens. 

En  resume,  Ies  seuls  eftets  des  brâlures  qui  paraissent 
iminediatement  apres  laction  di|  corps  coinburant, «I  ţet^ 
sisteot  sur  le  cadavre  ^  soni : 

i^  D'abord  une  ligne  etroite,  ronge,  entourant  le  poinţ 
brAIe,  et  ne  disparaissant  pas  par  la  pressîon  du  doigt; 

a^  Les  phtycidnes  remplies  de  serosite ; 

3^  Le  premier  de  pes  phenpmifen^  est  constant  et  jnvfi- 
riable; 

4^  Le  second  n*est  pas  tonjours  observatfe^  quatid  Ift  mort 
a  suivi  de  tres-pres  laccident^ 

S^Enfin,  ii  paratt  d^niontre  qoe  les  brftiures  feiies^uel* 
ques  itiinutes  apres  la  mort  n'offrent  ni  pfalfotenes  ni  ligne 
rouge,  et  que  la  presence  de  oes  phlycti^fies  remplies  de 
sei'osite,  et  de  cette  band^  ronge  environnant  le  point 
brâle,^  sont  des  signes  certains  qiie  c'est  pendant  la  vie  que 
la  brâlure  a  eu  lieu.  Cette  disttnction ,  on  mieui  cette  âiSf6-> 
rence,  pourra  aider  ă  la  sointion  de  plus  d'un  cas  de  miede^ 
piţie  legale.  JpLiA*Foi(!rBNBtx£. 


■     i'  ■  ■  "'^"•'•■WWi^P^MPB^PV 
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VARl^IÎS.     , 

Traitement  contre  le  ckolera  morbus. 

Une  leure  ^re$see  ^u  rMacteur  du  joiirţial  ^ogl^U  la 
Lancette  eontient  Ies  faiu#iiiy^Di: 

Un  traitemeof  de$  pUi4  simple^  contre  le  choleni  a  ete 
fiiiivi  p^jr  le<  jţiifs  de  Wieen^,  viile  4^  I9  petpte  JPoJ^goţ 
.  (Palatinat  de  Gracovie).  Ce  traileoient  a  parf^ite^tefft  ţ^m^ii 
tous  Ies  chol^rique$,  sur  deux  cent  qMarante,  pi^tiălegueriş, 
ă  TexceptioD  de  deux  qui  n'ont  pas  vquUi  se  ^oumettre  4 
cetle  medi^atioQ  qui  esl  la  suivanţe : 

On'preixd  une  pinte  d'esprit  de  vip  recufie,  huiâ  onces  d/e 
bop  vi^naigre,  une  oqce  de  camphre  pui  verile,  une.ooqe  de 
hrine  de  moutarde^une  cuilleree  ă  cafe  d*ail  pite,  une  denii- 
once  de  cantharides ;  on  mâle  le  tput  ensemble  dans  un 
flacon,  et  on  expdse  au  soleil  .pendant  douze  heures,  011 
bien  encore  on  porte  dans  un  ^idroit  chaud,  et  on  a  ^oin 
d*agiter  de  temps  en  temps  pour  mettre  toutes  Ies  parties  en 
contact.  Aussitât  qu* une  personne  est  atţaquee  de  chplera  , 
on  la  fait  mettre  de  suite  dans  un  Ut  ch^.ud ,  garpţ  de  qoîţ- 
yertureschaudes;  on  fait  chauffer  la  prepar^ition  qijii  4piţ  âlre 
employee  cpmn^fs  liniment,  et  on  en  froţ^e  fprţ^piept,  ,et.$ans 
interruption ,  Ies  mains  et  Ies  pieds  du  nifilaide.  Pendant 
qette  operatipn,  on  lui  fait  prendre  un  verre  d*une  ipfuşion 
tres-chargee  ct  preparee  aVec  deux  parties  de  jQieprs  ,de  ca- 
ifiojniUe ,  une  pârtie  de  nienţhe.  On  continue  d*agir  de  la 
mame  maniere.  Au  bo.ut  de  quinze  minutes  auplus^  op  «apb- 
serve  ( La  ţ^  et  le  corps  du  malade  etant  pafffaite)pfQjş9,t  cou- 
vertsj  que  le  malade  entrait  en  jrans|^iration  :  on  le  laisse 
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aiosi  couyert  pendant  deux  ou  trois  heures,  sans  lui  per- 
mettre de  sendormir.  Au  bout  de  cet  espace  d^  temps,  on 
enlive  le  superflu  des  couveruires :  le  malade  alors  se  livre 
au  sommeil,  qui  dure  quelquefois  de  six  ă  huit  heures;ce 
sommeil  est  ordinairement  .accompagne  d'une  transpira- 
lion  Mgive.  Lorsque  le  malade  se  reveille,  ii  est  ordi«< 
natrement  tr^^faible^  mais  le  repos  et  une  nourriture  oon- 
▼enable  suffisent  pour  le  ramener  ă  la  sânte. 

On  doit  £iire  attention,  lorsque  Fon  a  frotte  le  malade, 
dexne  pas  lui  laisser  sortir  hors  du  lit  aucUne  partid  du 
corps  (rauieur  dU  meme  le  petU  doigt).  Le  plus  leger  froid , 
lorsque  ia  transpiration  a  lieu,  causerait  la  mort.  Si  des 
crampes  se  manifestaient  ă  restomac,  ii  faudrait  y  appliquer 
des  sacs  remplis  de  cendres  ou  de  son  cliaud.  On  applique 
aussi  surla region  ombilicale unevessie  pleine d^eau  chaude^ 
Le  grand  point  est  de  retablir  la  circulation  du  sang  vers 
la  surface  du  corps.  C. 


Statistxqub  p/uşrmaceutique  du  departem&fU  des  Basses-. 

Pjrrenees. 

Les  renseignenţens  qui  servent  de  base  au  tableau  que 
noiis  allons  presenteri  ainsi  qu  aux  observat  ions  dont  it  est 
suivi^nous  ont  et^  fournis  par  M.  Grouzeilles  ,  correspon- 
dant  de  la  Societe  des  Sciences  physiques,  chimiquesei  arls 
indqstriels  de  Paris. 

Lapopulation  du  departement  des  Basses-Pyrenees  estde 
412,469  habitans,  dont: 

ao  villes  ou  bonrgs  ayant  des  pharmacies....    791758  hab. 

63acommunes  sans  pharmacies,  et  fournies 

par  les  officiers  de  sant^ 33a,7ii   ^ 

41^9469  hab. 
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RâSIDENG£S. 
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iMonem •  < 
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IMaiil^OD , 
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Pbarmaciei. 
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BAPPOKT 
UYtC 

la  popaUtioa. 


I  pour  1,960 
l«495 

1,563 

3,811 

i,53i 
1,819 
5461 

1,054 

1,633 

386 

i,o38 

4,755 
3,435 
1,883 
3,378 
178 
3829 
1,649 


I  pour  1 ,661  1/3 
BBsaEaaaafBBaBBaau 


Si  nousdeduisons  de  ce  cbiffire  plus  du  quart  du  nombre' 
de  ceux  qui  prennent  leurs  medicaniens  aux  hospices,ou  qui 
se  font  traiter  dans* Ies  hdpitaux  quand  ik  soni  maiâdes  , 
noas  Terrcns  que  le  d^partement  des  Basses-Pyrenees  n  of- 
fre  pas  1  aoo  habitâns  par  pharmacie ;  auasi  le  sort  de  ceux 
qui  Texercent  y  est-il  deplorable  dans  certaines  localit^s: 
qa*fl  en  est  oomine  Saint*Palais  qui  comptent  un  pharma- 
cien  pour  cbaque  386  habitâns^  el  Navarreins  i  sur  178.  li 
faut  ajouter  ă  cela ,  1^  lavidite  des  medecins  des  vilies  raft- 
mesy  qui ,  au  rapport  de  M.  Grouzeiiles^  sobltgent ,  sur  le 
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prixdeleurs  honoraires,  k  fournir  Ies  medicamens  qu'îls 
pr^arent  eux-mtoes;  a^  l€S  cfaarlatans  qui  explditent  suc* 
oessîvemfint  Ies  villips  et  viUages  de  ce  departemeot  ^  qu'il» 
mettenf ,  pour  ainsi  dire ,  tn  coupe  r^glee;  3^  Ies  ventes  de 
medicamens  par  Ies  officiers  de  sânte ,  ete. 

D*apr^s  cel  apercu ,  ii  est  aise  de  voir  que  le  departemeni 
des  Basses-Pyrenees  est  un  de  ceux  ou  ia  pharmaoie  est  dans 
f  etat  ie  plus  malfaeureux.  J.-F. 


r  » 


SOCIETES  SAVANTES. 


Institut. 


Siance  du  3  octobre.  M.  Laine  ocrit  ă  FAcademie  que 
depuis  1826  ii  a  etabli  i  Sa^int-Denis  une  fabrique  de 
gelatine  qi\i  occupe  tingt-deux  ouvriers,  et  emploie  jour* 
neHememde  t^  k  1^00  livres  d  m^îs.  Gette  gelatine  es| 
«chet^  par  Ies  hopiiaux  civils  et  militaires,  la  marine,  le$ 
confiseiirs  ^  Ies  restaurans^  «te  Le  i^aatam  de.  cette  lattre  esX 
destin^  ă  refuter  lopinion  de M.  Donne.  M.  Fontaine  ecrit 
egaiement  dans  le  raâme  sens. 

Smnee  dn  10  ociair^,  M*  Seral  las  lit  ime  note  sur  le 
iM'oniure  d«  sUiciiim,  <et  sur  «ne -combinaiaon  dtkydrogi^iie 
phospore  et  d^acide  hj^obFamiqui^.  (  F&ye;^  le  mioiero  de 
janvier  dn  Joujrnmirile  CJumU  medicale* ) 

L'Acadenrie  precede  a  l^iLecâon  d*MB  candidat  pour  la 
ebaire  de  profesaeiir  de  |>bjwqiieârecokpol7techBiqii«, 
Taiîame  par  la  demistion  de  HL  PoniUel.  M»  Despr^s  est 
^lu; 

Seance  dufj  octobm.  Le  doctenr  Laldat  lit  ^(es  re^r- 
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Ghes  sur  llnocercibilitâ  du  floide  magnauque,  et  couclot  d« 
ses  ezperieDces : 

i\  QiM  le  fluide  par  lequel  on  «xplique  l^»  ph^oomtees 
ni»gn^iqiies»  tslincoereiblej 

a".  Que  le  fer,  considere  comme  fai$aat  exceptioo  ă  oette 
liM)  ne  peut  coercer  Fiafluosiee  magnetiqae  qu'en  tftqu6« 
rant  lui-m^me  le  magn^tisme;     ' 

3^,  Qne  l*incandescence  oe  donne  Bulleinent  aaz  corps 
le  pouToir  de  coercer  Finfinence  magnetique. 

BL  Hatcliett  est  elii  membre  de  la  section  mecaniqiie^  en 
remplacement  de  M,  Sall^  deoede. 

M.  de  Humboldt  communique  ă  VAcademie  une  lettre  de 
M,  Kuppfer  â  M.  Arago,qui  renferme  un  grand  nombre 
dobservaţions  interessantes  sur  Ie  magnetisme  terrestre,la 
meteorologie y  Ies  positions  astronomiques ,  ei  sur  Ia  non-* 
contagion  du  cholera  â  Saint-Petersbourg.  Le  Tojagede 
M.  Humboldt  en  Siberie  a  dome  une  vive  impulsion  aux  re* 
cherches  sur  Ies  trois  proposilions  du  magnetisme  terrestre 
(rinclinaisou^  la  declinaison  et  Tintensite),  dans  la  pârtie 
centrale  de  lancien  continent.  M.  Kuppfer  annonce  que  Ia 
ligne  d  observations  correspondanies  des  variations  horai-* 
res,  etablie  par  M.  de  Humboldt,  s*etend  ă  present  (  grâce 
aux  soins  de  F Academie  de  Saint-Peterbourg),  jusqu'âi  Pe-* 
lin.  L'astronome  Fufs,  fr^re  du  secretaîre  perpetuei  de  FA* 
cad^mie ,  a  accompagne  la  mission  qui  part  tous  Ies  dix  ans 
pour  Ia  Chine.  Une  maison  magnetique,  semblable  ăcelles 
qui  existent  deja  ă  Paris,  Berlin,  Saint-Petersbourg,  etc, 
a  ^te  construite  ă  Pekin.  M.  Fufs ,  dans  une  lettre  dat^e  de 
Pekin, le  22  aTril  i83i,  annonce  Ies  observations  astronor. 
nriques,  magnetiqties,  baromeiriques  et  th^rmomelriquea 
qull  a  pu  faire  li  Piâiin  deptri^  le  soUtice  d*hiver.  Les  ebaer- 
TaHom  meieotX)logtqites  6t<desŢariatîons  boraii^  de  magne» 
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tibiile  serontcontînuees^apres  led^part  prochain  de  M.  Fufe^ 
par  M.  Kowansko  qui  restera  dix  ans  ă  Pekin. 

M.'Ruppferafatt  recemment  lobservation curiease quun 
barreau  aimante  perd  une  pârtie  considerable  de  sa  force 
aassi  bien  lorsqu*on  Texpose  k  une  tempera  ture  au-^lessous 
de  la^lus  basse,  que  lorsqu'on  le  sonmet  ă  une  haute  tem- 
perature.  Le  mame  physicien  s*est  ocpupe  d'un^projet  iro^ 
portant  sur  Ies  variations  diurnes  de  rinclinaison  et  de  Tin- 
'  tensite,  deoouvertespar  M.  Arago. 

M;  iulia-Fontebelle  adresse  une  lettre  sur  ies  proprietes 
nutrîtives  de  Ia  gelatine.  (Voîr  le  cahier  preeedent; ) 

Seancedu  i^'  novfembre.  M.  Bonnevillefils.du  Pont-d*Au- 
benas^  envoiedes  echantillons  desoie  gr^ge  teinte  en  Ală- 
ture. L*auteur  assure  qu'au  inoyen  de  ce  proceda  ii  peut 
obtenir  plusieurs  sortes  de  couleurs  dans  leurs  diverses 
nuancesy  et  queces  couleurs  sont  plus  vives  et  plus  fraîches 
^  que  celles  qui  sont  teintes  par  Ies  procedes  connus.  Par  Ia 
methode  de  M.  Bonneville^  la  couleur ,  nourrissant  Ie  brin 
des  cotons,  ii  resulte  qu*en  filature  on  peut  obtenir  un  fii 
plus  fin  et  pluis  regulîer  que  par  la  methode  ordinaire  ,  ce 
qui  est  un  avantage  reel  pour  la  fabrication  des  etoffes.  L*on 
obtient  aussi  une  regUlarite  parfaite  dans  la  tenuite,  tandis 
que  dans  Ies  operations  habituelles  Ies  collures  ne  prenant 
jamais  la  couleur  aussi  unie  que  le  restant  y  ii  s  ensuit  que 
cette  pârtie  est  toujours  plus  claire,  et  que  Ies  etoffes  h'ont 
point  cette  uniformitequ*on  obtiendra  avec  Ies  etoffes  tein- 
tes en  filature;  de  plus,  ii  uen  resulte  ni  derangement  au  de- 
vidage,  ni  dechet,  ni  per  te  de  temps. 

.  Seance  du  7  noi^embre.  Af .  Roulin  presente  uue  emeraude 

•  qui)  par  son  volume  et  la  purele  de  st&  formes  cristallines,  est 

tres-remarquable.  Elle  a  ete  extraite  recemment  de  Ia  mine  de 
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Ma2o,â  environ  trenie  lieues  de  Bogota.  Ce  cri8talâ46  nftiii» 
de  diametre  et  de  4o  ă  5o  de  longueur^ 

M.  Dureau'  de  I^amalle  IU  une  rioteaur  une  ooavelle  t^* 
riete  de  reâp^ehamaine,  caracteris^  par  une  plus  grande 
hauteur  du  trou  aurîculaire  et  la  d^pression  d«$  temporaux*. 

M.  Becquerel  prosenie  une  note  de  M.  Pesehier,  de  Ge^ 
neve,  relative  k  Temploi  du  plâtre  oomme  engrais»  L*au«* 
tear  s'est  attache  a  prouter  que  Ie  plâtre,  au  liea  d's^gj^ 
en  absorbant  Thumidite,  n'opere  qu*en  se  dissolrant  dana 
Teau  j  et  qu*en  cet  etat  ii  est  absorbe  et  decorapose.  De  li 
Tient  la  plus  grande  quantite  de  sulfate  de  potasse  qu*U  a 
trouv^e  dans  las  cendres  des  plantes  arrosees  ayec  de  Ţeau 
saturee.de  sulfate  de.chaux.  Deja  M.  te  cotnte  Ghaptal  ăvait 
fait  connaitre  que  ^  pour  qne  le  plâtre  exercât  son.  action  sur 
Ies  vegetations ,  ii  fallait  qu'il  f6t  dissous  dans  Teau. 

.M.  Guerin  Ut  un  meinoire  sur  Ies  gommes.  Nous  layons 
fait  connaitre. 

Searice  du  a8  novembre.  M.  Thenard  lit  un  memoire  sur 
le  soufre  hydrogene  et  ThyJrure  de  soufre.  liOrşqu'e  Fau- 
teur  eut  decouvert  Teau  oxigenee,  ii  lui  fut  tres-facile  de 
prevoir  que  ce  compose  devait  âtre  te  type  d*une  foule  d*au- 
tres  compositions  qui  u  avaient  point  eucore  d'analogue.  Ces 
vues  commencent  ă  se  realîser.  Elles  troavent  une  applica- 
tiondans  le  soufre  hycfrogene  ou  hydrure  de  soufre, cor ps 
analogue  au  bi^oxide  d*hydrogene,  et  qui  fut  obtenu  pour 
la  premiere  foisparScheele.  En  examinant  ce  produit  avec 
attention,  M.  Thenard  s*est  convaincu  qu'il  S€f  comporte  ,  â 
Fegard  des  corps  avec  lesquels  on  le  met  en  contact,  abso* 
lument  comme  Tearu  oxigenee.  Tous  Ies  phenomenes  soni 
Ies  mâmes  dans  ces  deux  cas,  c  est-â-dire  que ,  de  part  et 
dautre,  la  decomposition  a  Heu  sans  que  Ies  reactifs  s*em- 
parent  des  elemens  des  corps  qui  Ies  decomposent»  Un  seul 
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phenoninis ,  an  premier  aspect ,  paralt  fiiire  exception ;  o*efll 
celui  qui  depend  de  la  reaction  de  lli jdrure  de  soufreetdes 
alcălk.  L'anteur  protnre  de  la  maniire  suivante  qu'il  eotre 
encore  dans  la  loi  commune.  Si  Thydrure  de  soufre  prodnit 
Bwec  Ies  sotutions  de  potasse  el  de  soude  un  grand  de^fage- 
ment  degaz  hydrogene  sulftirtf,  le  degagement  nest point 
imm^ial,  ii  n'est  qne  secondaire;  ii  se  forme  d'abord  un 
sulfîirehydrogen^,  et  c'est  ce  stilfure  qui  decompose  en- 
suite  l*hydrure,  en  presence  duqnel  ii  se  tronVe.  Qnand  bien 
m£rae  Talcali  serait  en  eicfe,  Ie  degagement  de  ce  gaz  au- 
rait  encore  lieu ;  car  Ie  contact  ne  saurait  Âtre  imm^diat , 
en  raison  de  Tinsolubilite  de  Thydrure  de  soufre  dans  Veau, 
et  par  conseqaent  cet  bydrure  se  diviserait  tont  au  plfia 
en  petites  masses  qui  seraient  soumises  k  Tinfliience  decom* 
posante  du  sulftire  alcalin. 

Jant^ier  i83a.  M.  Legrip  adresse  Ies  denx  forraules  sui* 
vantes: 

Mixture  prophjrlaciique  chlorxhcamphree  contre  le  cholera^ 

mordus  (i),' 

Pr« :  Ghlorure  de  soude. |  mj 

Alcool  k  36  d tbuj 

Alcool  cacnphrc %jv 

Alcoolat  de  citroos  coropose.  • .  |  viij 

Huile  de  cajeput |/ 

M^lez,  agitez  k  plusieurs  reprises  et  filtrez* 

Get  alcoolat  peut  remplacer,  pour  la  toilette,  tous  ceux 


mm^mmmmi^^^^mmmmmimmt^^m^i^ma^^^m^^t^^mmm^^m^'^a^t^mt^mmmm^^mmmmmmmm^i^^ 


(i)  Ii  nou4  esl  dificile  de  doooer  celte  formule  saDs  fuire  remar- 
quer  encore  une  fois  la  (aule  grave  que  conimeltent  pluftieurs  compo» 
siteurs  deremedcs,  ea  r^iinissant  dans  uoc  mame  fonnule  Ies  cblo- 
rurcs  d'oxjdes  avec  des  Bubstatices  aromatlques.  Cette  compositioB 
esl  Mdemmcnt  feri  mnnvaîse.  GuiBOuar. 


^ 
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qui  mit  ^tie  propos^s,  indepemlâmment  de  son  action  ih^ 
rapeutiqae« 

SoD  a utrc' formula  est  la  suivante  : 

lÂnitnent  contre  Ies  engehires. 

Pr. :  Gratftse de  volatile  purifice,  ou axonipe.  %itij 

Huile  d'amandes  douces* » •  • |  ;e^' 

Gii*e  ikuiie. , |/(r 

Păiteis  fondre  ă  une  doucechaleiir,  et  Terset  dans  on  iiH>r- 
tier  chauffâ  au  ihoyen  de  Teau;  agitez ,  el  lorsque  le  melange 
est  presque  froid ,  ajoutez  : 

Huile  de  lavandula  spica ^Uj 

Ammoniaque %jj' 

Teinture  de  semencedemoutardenoire  %ij 
Dans  laquelle  on  fera  dissoud.  camphre.  %j 

On  iritare  Thuiie  volatile  avee  ramtnotiiaqiie,  ponr  en 
faire  un  savonule ;  on  j  ajoute  la  l^nînre,  el  en  yersattt  1^ 
tmit  âur  te  mâ^e^  on  agite  viTement  k  faide  du  pilon. 

Ce  linituent  est^  dit  lauleur^  propre  h  eombaitre  Ies  eti* 
gelutes  tionnlcerees  :  depuis  plusîeiirs  anni^  ii  en  obtieut 
de  bonis  effets»  Le«engelures  Ies  plus  inteases  ont  tconstatn* 
meftt  oed^  â  tr^  frictions  donnees  foriem^it  devant  un  feu 
clair  el  assen  rif. 

M 4  Hatchett  Gommumque  Textrait  d'une  kttre  qo*il  a 
teţue  de  M.  Farâdaj,  sur  lin  Memoire  qae  ce  sayioit  a  pri» 
seM^  k  la  Sooî^te  royale  de  Londres,  ajatit  ptyor  ihna?  /Vo* 
duction  de  rdlectricite  lioluăque*  Dana  la  premiere  pMM  de 
«cm  nieiiioif«e',  ou  trou^ts  ce  fait  important :  c*e$t  qa'un  cou* 
ram  d^eleenricite  voltaiqne  q«ii  traverse  un  fii  mtodliipie, 
prodiait  \m  aaire  courant  dans  un  fii  qui  en  es4  voisin ,  ^que 
ee  couf^nt  est  dans  mve  diveotion  oontâravre  an  premier,  et 
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ne  dure  quun  moment.  Si  Ton  eloigne  ie  courant  pitMluci* 
teur,  un  second  courant'se  manifeste  sur  le  fii  soumis  ă  l'in<* 
fiuence  du  courant  productenr,  dans  uue  direction  contrai  re 
au  premier,  et  par  consequent  dans  le  mdme  sens  que  le 
courant  producteur.    • 

La  deusieme^partie  trăite  des  couraâs  eleciriques  formes 
par  Ies  aimans.  £n  apprqqbant  des  spirales  helices  des  ai- 
roans,  M.  Faraday  a  produit  des  courans  electriques;  en 
eloignant  ies  spirales ,  des  courans  se  forment  en  sens  con- 
trăire*  Ces  courans  agissent  fortement  sur  le  galvanom^re, 
passent  a  travers  Teau  salee  et  d  autres  dissolutions,  quoique 
faiblement.  Mais,  dans  un  cas  particulier,  M.  Faraday  a 
obtenu  une  etincelle;  d*ou  ii  suit  qu*il  produit  Ies  courans 
electriques  decouverts  par  M.  Ampâre,  en  se  servant  seu- 
lement  des  aimans. 

La  troisieme  pârtie  est  relative  a  un  etat  particulier  d  e- 
lectricite  qu  ii  nomme  etat  electrotome;  ii  se  reserve  d*en 
parter  dans  une  autre  lettre. 

La.quatrieme  pârtie  trăite  de  lexperience  de  M.  Arago, 
qui  consiste  a  faire  tourner  un  disque  metallique  sous 
rinfluence  d'un  aimant^  M.  Faraday  considere  ce  pheno- 
ju^ne  comqie  intimement  lie  k  celui  de  la  rotation  magne- 
tique  qiCil  a  trouvee  ii  y  a  dix  ans.  II  a  reconnu  que,  par  Ia 
rotation  du  disque  metallique  sous  Tinfluence  d'un  aimant, 
on  peut  former,  dans  la  direction  des  rayonsde  ce  disque, 
des  courans  electriques  en  nombre  assez  considerable  pour 
^ue  ce  disque  devienne  une  nouvelle  machine  ^lectrique 
(  a  m^all^c  plate  electrical  machine ). 

MM.  Arago  et  Ampere  rappellent,  k  cette  occasion,  des 
experiences  de  M.  Fresnel,  anciennement  communiqu^  â 
TAcademie,  sur  la  production  des  courans  electriques 
engendres,  par  1  action  des  aimans,  experiences  <|ue  M.  Fres** 
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nel  €rut  ensuite  devoir  r^tracter,  par  la  raison ,  dit  M.  Am* 
pere,  qu'ayant  substitue  de  l'eau  distillee ,  non  conductrice, 
â  Teau  commaDe,  ooRductrice,  Ies  effets  observes  ne  de- 
yaient  plus  se  produire. 

M.  Chevallier  adresse  une  note  relative  au  traitement  de 
la  coliqoe  de  plamb  ,  au  sujet  de  Femploi  de  l'acide  sul- 
furique  et  du  sulfate  d'alumfne  propose  par  M.  Gendrin. 
Voîci  Ies  forraul^s  que  ce  chimiste  a ,  conjointement  avec 
M.  Rayer,  eroploy^es  avec  succes:  -         '         ' 

Formule  n?  i. 

Pr. :  Eausatureed*acidehydrosulfurique.     i  litre. 

Eau  pure. * 19 

Ajoutezy  ayant  la  saturation: 

Carbonate  de  soude. 12  jg^raihs. 

Formule  iC  2. 

Pr. :  Sulfate  de  potasse .5  grains. 

Eau,.  •  * 1  litre. 

Les  efFets  de  ces  boissons  sont  d'autant  plus  remarquables 
et  plus  assures,  que  les- empoisonnemens  par  le  plomb 
sont  plus  recens. 

Seanoe  du  16.  M.  Moreau  de  Jonnes  donne  lecture  de  ses 
recherches  statistiques  sur  laccroissement de  la  population 
en  Europe.  Si ,  dit-iP,  la  population  etait  libre4es  obstacles 
qui  s'opposent  presque  sans  cesse  a  son  extension  naturelle , 
elle  s'accroîtrait  prodigieusement  en  tous  pays.  D  apres  ses 
recherches,  les  descendans  directs  d  un  seul  couple  donnent 
6  personnes  en  33  ans,  12  en  66 ,  24  en  un  siecle,  192  en 
VIII.  12 
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advo^ans,  pluâ  dîft  981O00  e»  5oo  ans,  m  att-iklA  4e  S  oitU 
Uardi  en  looo  ann^es.  Stiifvatit  cett«  pfoponicni,  et  sil 
n'eftt  existe  ancun  obsude  i  l'ordre  natural  des  chsacp, 
line  seule  familie,  vivant  sous  Pfulipp&^Aug^sUf  eAt  snft, 
pâr  sa  filiaiion»  pour  peupler  le  sol  de  la  France»  Toua  lea 
hubîtatiS  d4  VKurope  pourraieut  provenir  d*4in  neul  couple 
da  ttonops  cid  HuguBs-Ciip0t ,  e(  le  globe  entier  eti  eie  entie* 
rement  peupte  par  une  fanîUe  vivant  sous  Chaţiemagne , 
dont  Ies  generations^  se.SQo^dant  regulî^enient  jusqu'A 
nouSi  n'aaraient  eprouve  aucune  entrave  dans  leur  deve- 
loppement.  Mais  ii  s*en  faut  de  heaucoap  que  Ia  muhipii- 
cation  de  Tespice  humaine  ait  lieu  dans  cette  rapide  pro- 
portion.  La  population  de  la  Gaule^  restreintc  aui:  limites 
de  la  France,  etait,  sous  Ies  Romains,  de  4  miliions  d'ha- 
bitans  :  ii  lui  a  fallu  1860  ans  pour  s'accroitre  jusquâ  Sa 
miliions :  ainsi ,  le  doublement  qui  pouvait  s'operer  en  33 
ans  en  a  exige  6i5.  Ainsi,  d'apr^s  Ies  calculs  de  Tauteur ,  la 
population  du  globe  n  anrait  double  que  aS  -fois  depuis  le 
deluge  biblique»  Passant  ensuite  k  laocroissement  de  la 
population  d'Europe,  Tauteur  etablit  Ies  progressions  sui- 
vantes : 


# 


Tabieau  du  doubUnunt  de  ta  population,  , 

En  Prusse  en 39  ans. 

En  Auiridie  eQ«  # •  • . .  44 

Li  Rttisie  d'Europe.en 4 .  •  •  •  •  •  43 

En  Pologne  et  en  Daneoiarck  ea 60 

Dans  Ies  iles  Britannîţues  en 5a 

Eu  Suide ,  Norwege ,  Suisae  et  Porlugal  en  56 

En  Espagne  en « « •.  <  • 6a 
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£n  italie  en 6S 

En  Gfeoe  et  dans  la  Turqtue  d*Europe  en     70 

Dans  las  Pays-Bas  en 84 

Eli  AUemiigne  en 120 

En  Frânoe  en.. xa5 

En  groupant  ensemble  Ies  contrees  du  Nord,  on  trouve 
qu  1I  ne  faut  pa^  un  demi-siecle  pour  doubler  leur  popula- 
tion,  tandiş  qu*il  faut  8q  ans  pour  Ies  regioris  dii  Nord^  et 
pour  rCurope  entiere,  la  periode  de  doublement  est  de 
5y  ans.^ 

Seance  du  a3.  M.  Ampfere  lit  unenote  sur  des  experiences 
quU  a  faites  avec  M.  Becquerel,  dans  le  but  de  verifier 
quelques-uns  des  resultats  nouveaux  annonces  par  M.  Fa* 
radaj.  Ils  ont  enyeloppe  un  cjJiiţdre  de  bois  creux  d*un  fii 
metallique  dont  Ies  extremites  allaient  rejoindre  celles  d*i;in 
gal^adometre  ipultiplicateur.  Au  moment  ou  Ton  ţpfrodui- 
sait  un  aimant  dans  Tipţerieur  du  pylindre  de  bois  ^  ii  ş  eţa^ 
blissait  subitement  dans  le  fii  metallique  toume  auţoiţr  de 
ce  cylindre  un  courant  electrique  en  sens  contraire  de  ceux 
qui,  dans  Ia  ih^orie  de  M.  Ampere,  soni  censes  tourner 
autour  de  chaque  particule  de  Taimant,  dans  des  plâns  per- 
pendiculaires  ă  la  ligne  des  pdles.  Ce  courant  ainsi  produit 
ne  durait  qu'un  instant,  c*est-ă-dire  le  temps  qu*il  fallait 
pour  mettre  Taimant  en  place;  car,  une  fois  cet  aimant  im- 
mobile,  le  courant  du  fii  cessait  aussitât,  et  ne  reparaissait 
qne  i<»r6q«i'on  avancait  ou  reculait  l^aimant.  dans  son  etui 
eylbdvique.  ^ 

Ce  ph^nomine  est  donc  du  mame  genre  que  ceux  pro- 
duits  sur  une  aiguille  aimantee  par  la  rotation  des  disques 
m^taltiques,  et  dont  la.  d^conterte  est  due  ă  M.  Arago.  Ce 
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quil  j  a  de  bien  remarquable  dans  cette  exp^rience,  cest 
que  lorsque  le  milieu  (ie  Taimant  arrive  dans  le  plan  du  cir- 
cuit, Ies  deviations  de  Taiguilie  du  galTanom^tre  sont  deux 
ou  trois  foisplus  fortes  quequand  Ies  poles  de  Taimant  sont 
dans  le  mânie  plan  du  circuit,  resultat  que  M.  Ampire  aTait 
deja  obtenu  theoriquement ,  .sans  Tavoir  demontre  par  une 
experience  directe.  Dans  tous  Ies  cas ,  le  courant  electrique 
marche  en  sens  contraire  des  courans  hypothetiques  de  Tai- 
mant,  soit  que  Ton  avance  ou  recule  cet  aimant  d*une  de  ses 
extremites  a  lautre. 

Seance  du  io,  M.  Dutroclieţ  lit  un  memoire  sur  Tusage 
physiologique  de  Foxigene  chez  Ies  anioiaux.  Nous  en  don- 
nerons  un  extrait  d^taille. 

Societ^  phîlomatique. 

M.  Comesny  Tit  un  Sf  ^moi  re  sur  Ies  r^sultats  obtenus  dans 
t'emploi  des  potages  de  gelatine  distribues  ă  Reims  en  i83i 
rt  i83a. 

La  Tille  de  Reims,  sur  une  population  de  36,ooo  âmes, 
compte^  en  eraployes  de  fabrique  et  ouvriers  non  patcntes, 
ayec  leurs  {jamilles,  environ  22,000  âmes,  dont  plus  de 
moiti^,  dans  la  crise  actuelle  du  commerce,  se  compose 
dlndigens.  II  etait  necessaire de subvenlr  k  Tentretien deces 
malheureux. 

On  eut  ridee  derecourir  ă  Temploi  de  Ia  gelatine,  afia  de 
faire  paţticiper  k  ces  secours  le  plus  grand  nombre  possible 
d'individus.  M.  de  Belleyme  consentit  &  ceder  la  moitie  de 
son  appareil  k  gelatine. 

Depuif  le  3.  janvier  jusqu*au  iS  mai  inclusivement ,  Ies 
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indîgens  porteurs  de  cartes  ont  reţu,  tant  ă  Tetablissement 
«eptral  que  dans  Ies  deux  succursales^  301,910  rations  qui 
S6  subdWisent  ainsi:  aia,8oo  rations  de  potagej  composees 
-de  detix  Kyres  denx  onces  et  demie  de  bouitlon  et  de  deux 
onces  et  demie  depain;  5d,2oo  ragoâts  de  pommes-de-terre 
accommodes  avec  la  graisse  tiree  des  os,  et  se  composant 
chacun  d*ufie  iivre  deux  onces  de  pommes-d<s-terre,  de  cihţ 
ouces  d*eau  et  deux  onces  de  graisse,  /elet  fines  herbes; 
a6,6oo  rations  de  viande  cuite,  chacune  de  cinq  onces;, 
enfin,  9,3io  rations  mâlees  pout  la  nourrituve  des  quatorze 
employes  de  lappareil. 

Tous  Ies  ouvrîers  bonnStes  ont  accepte  avec  reconnais-^ 
sance  ces  secours^  et  un  grand  nombre  d*individus  qui 
n'etaient  point  inscrits  sur  Ies  listes  demanderent  a  j  parti*. 
ciper.  Quant  aux  mendians  de  profession ,.  ils  se  declar^rent, 
dâs  le  principe,  contre  ce  systeme  :  ce  qui  se  conţoit  fort 
bien^  quand  on  songe  que  îes  distribudons ,  auxquelles  ils 
pouvaient  prendre  part,  empSchaient  diverses  personiţes. 
de  leur  donner  Ies  aumdnes  accoutumees,  et  de  leur  fournir 
par-lă  îes  moyens  de  se  livrer  a  leur  ffoitt  pour  Ies  boissons 
4iloooliques.  * .    _ 

M.  Cosmeny  termine  par  des  considerations  sur  Ies 
moyens  d  obteair  des  solutions  gelatineuses  bien  plus  lim- 
pides  et  plus  regulieres  qu  elles  ne  Tont  ete  dans  Ies 
etablissemens  de  Paris.  Ces  moyens  consistent  k  netoyer 
Ies  os  par  Textraction  des  cartilages,  des  tendons,  etc., 
et  par  des  lavages  ă  Teau;  â  ne  pas  laisser  depAser  une 
pression  correspondante  ă  io5°;  a  prevenir  dans  Ies  cy- 
iindres  Tebullition  qui  pourrait  resulter  du  sejour  d'une 
Crop  grande  quantite  de  liquide;  ă  diriger  par  un  filet  d'eaxL. 
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la  condeosatipn  de  Ia  vapeur ,  de  maniere  ă  ce  que  1  ou  ob- 
tienne  constamment  en  vingt-quatre  heures  le^  800  lîlres 
de  bouillon  ou  1600  rations  ( qui  doivent  ^tre  bouillis  iin- 
mediatement  apr^s,  pendant  c;inq  heures,  avec  80  Uvres  de 
boeuf );  ă  ^vîter  de  laisser  refroidir  Ie  bouîlloni  qui  se  trou- 
blerait  des  qu*on  le  rechaufferait  ^  a  eviter  Temploi  dea  os 
de  porc,  qut  donnent  une  solution  gelaţineuse  brane  et «Ae 
ecume  noirâtre ;  Eviter  aussi  de  se  servir  des  os  de  veau  et 
demouton,  Ies  premiers  donnant  un  bouillon  troubtf ,  eţ 
Ies  auires  un  goât  de  suif  desagrşable  i  n^employer,  par  <3on- 
sequent,  que  des  os  de  boeuf. 

Sur  Ies  observations  de  plusieurs  niembres ,  M.  de  Cos- 
meny  ajoute  quaucun  prejuge  defavorable  ă  Ia  g^Iatiiie 
ne  subsiste  ă  Reims;  quant  ă  sa  qualite  nutritiTe,  il  ne  parait 
'pas  possible  de  la  conciure  des  faits  exposes,  puisque  cette 
substance  a  ete  ajoutee  aux  diverses  sortes  d'alimens  ordi- 
naires  (pain,  legumes,  viande).  Son  usage  constant  na  du  . 
nioins  occasione  aucune  maladie,  aucune  indisposition ; 
enfin,  M.  Gosmeny  a  la  certitnde  que  le  bureau  de  bienfai- 
sance  a  dpnne  ainsi  aux  indigens  des  soupes  epaisses,  plus 
Tiourrissantes  et  plus  salubres  que.  Ies  potages  habituels  des 
gens  de  la  campagne  environnante,  qui  Ies  cOmposent  de 
qbelques  legumes  et  tronch^s  de  pains  d*<yrge,  de  mŞteily 
seigle  et  avoine,  cuks  ave^  un  petit  morcdatî  de  lard ,  le  tbut 
nligeftDt  dans  beaucotip  d'eau. 

Sur  \t  rapport  de  la  section  de  chimie.  Ia  Societe  s*esr 
occup^e  de  la  nominatidn  d*un  membre  dans  cette  section  : 
au  preimer  toar  de  sct^utin ,  M.  Payen  a  eră  el.u  â  Ia  majorite 
absolue  des  suffrkges. 

iVţ.  Laţirent  a  iu  un  Memoire  sur  la  naphtaline.  Suppon 
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sant,  .d'apres  un^  indîcatioa  de  M.  Dumas^  qiia  cette  M^bs- 
tance  ppuvait  preexişter  âaii3  le  goudron  de  houille,  que 
par  ooQsequeot  ou  pouvail  ren^iiţrairedvecteiMnt  sans  fairf 
pa6$er  celui-t:i  dans  un  tub^  rouge,  conome  Ta  prescrit 
AI.  Faraday,  M.  Laurent  a  distille  du  goudron  brut  des  usines 
decUir^g^s»  expo$6  â  lair  depois  trois  ans;  en  fructionnant 
Ies  produits,iI  a  ohtenu  successivement,  i"*  une  huile  lim- 
pide, 2°  une  huile  plus  foncee,  3®  des  vapeurs  jaupâtres  se 
condensant  en  une  inatiere  plus  epaîsse,  4^  Ies  m^nies  pro- 
duiis  de  couleur  de  plus  en  plus  foncee  et  une  masse  con- 
denâee  plus  oonsistanie,  etc. 

La  inatiere  consistante,  se  deposant  dans  Thuile  a  lo^au* 
dessous  de  o,  a  ele  recueillie  sur  uu  filtre,  exprimee,  lavee 
ă  Talcool  froid  ;  dissoute  dans  Valcool  bouillant,  elle  a  de<» 
pose  par  le  refroidissemont  une  masse  cristalline  blanche 
de  naphtaline  qui,  sublimee^  a  donne  dâ  larges  ecailies 
blanches ,  diaphanes  et  legeres. 

Un  procede  plus  commode  a  permis  a  lauteur  d'obtenrr 
plus  prontptement ,  avec  plus  de  facilite,  et  en  beaucoup 
plus  grande  abondance ,  la  naphtaline.  Voici  comment  on 
opere: 

On  distille  le  goudron ;  on  fait  passer  dans  le  produit 
de  la  distillation  ,  pendant  trois  ă  quatre  jours ,  un  courant 
de  chlore,  dont  laction  produit  deracidehydrochlorique-, 
en  se  portant  plus  particulierement  sur  Ies  substances  hui* 
leuses  etrangeres,qui  sont  ainsi  rendues  plus  fluides,  moins 
adherentes  a  la  naphtaline ;  a prâs  avoir  redistille,  cel!e-ci  se 
precipite  plus  grenue  Sous  Tinfluence  d'une  temperatufe  de 
8  ă  IO®  sous  zero;  on  en  exprime  rhuile  fluidifi^,  puis  dn 
Tepure  par  ţ'alcool  froid, 
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On  peut  l'obtenir  plus  blanche  et  plus  pure  encore  en  Ia 
faîsant  dissoudre  dans  I*aIcool  bouillant,  dans  lequel  elle 
cristallise  aboiidamment  en  lamelles ;  si  Ton  presse  et  sublime 
celle -ci,  on  obtient  de  belles  lames  briilanţes  blanches 
nacrees. 

La  naphtaline  conserve  le  potassium  sans  alteration. 

La  facilite  de  se  la  procurer  eh  abondatvce  permettra  peut- 
dtre  de  lui  troiiver  d'^autres  applications  utiles. 

Elle  agit  sur  divers  corps  comme  Talcool,  brâle  avec  une 
flamme  blanche  lumineuse;  Todeur  52ii(' ^^/im.;  assez  forte 
(|u*elle  repand^  se  conserve  m^me  lorsqu*elle  a  ete  obtenue 
sous  rinffuence  du  chlore  :  un  exces  de  celui-ci  ne  Taltere- 
rait  qu'^en  decomposant  ta  naphtaline  elle-raâme. 

La  naphtaline  est  composee :  de  carbone  5  atomes ,  et 
hydrogene  2^ atomes,  en  admettant  pour  poids  de  latome  de 
carbone  38.  Ce  resultat  est  d  accord  avec  celui  obtenu  par 
M.  Faraday  dans  Tanalyse  du  sulfo-naphtalate  de  baryte. 

Les  produits  remarquables  de  la  naphtaline,  par  divers 
reactifs,  seront  Fobjet  d*un  deuxieme  Memoire. 

En  rendant  compte  dune  discussion  ă  la  Societe  d*agri* 
culture,  sur  la  panificatiori  de  la  fecule,  on  a  fait  remarquer 
rimportance  de  cette  nouvelie  application,  non-seulement 
pour  remplacer  treseconomiquement  une  grande  pârtie  du 
pain,  permettra  dexpedier,  sous  un  poids  reduit  des  cinq 
sixiemeS)  le  produil  principal  de  la  pomme  de  terre,  d*uti-> 
liser  ainsi  des  terres  plus  ou  moins  imprqductives  en  .ce- 
reales,  etc,  mais  encore  pour  re^oudre  de  la  maniere  la 
plus  complete  la  grande  question  de  la  reserve  contre  Ia 
disette.  En  effet,  tous  les  procedes  de  longue  conservatioa 
du  froment  ou  de  la  farine  entraînent  de  graves  inconveniens 
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et  des  frais  eQormes ,  tandU  que  la  Căcule  seche  se  conserve 
indefiniment  sans  soins  et  siiiis  frais.  Reste  a  apprecier  sa 
qualite  nutritive.  Dejădivers  faits  tendent  k  prouver  qUe  le 
pain  de  fecule,  dans  Fusage  alimentaire,  n'^st  pas  sensible- 
nient  moins  nourrissant  que  le  pain  de  farine  de  ble. 

M. a  presente  des  morceaux  de  chair  mnsculaire, 

des  poissons  ecâiUes,  des  membres  de  volatile  desseches  par 
le  precede  suivant : 

La  viande,  coup^e  en  tranches  d'un  pouce  d'epaisseur, 
Ies  poissons  ecailles  et  Ies  volailles  depecees,  sont.  plonges 
pendant  quelques  minuies  dans  Teau  bouillan^;  on  Ies 
laisse  ensuîte  macerer  par  lits  alternatifs  de  chair  et  de  sel ; 
enfin  on  Ies  plonge  dans  une  soliition  de  gomrae^  puis  on 
Ies  fait  dessecher  dans  une  etuve  ă  courant  d*air. 

Toutes  Ies  viandes  ainsi  preparees,  detremp^es  et  iavees 
a  1  eau  froide  au  moment  de  Ies  eniployer,  ont  foumi  des 
alimens  de  tres-bon  goftt  apres  dix-huit  mois  de  conserva- 
tion  :  on  a  mSme  pu  obtenir  du  bdeuf  un  bouiilofn  agreable. 

SocieW  d'Agriculture. 

M.  Quest  a  presente  un  pain  fait  avec  des  pommes  de 
terre  par  le  procede  suivant  : 

On  lave  Ies  lubercules ,  on  Ies  r^duit  en  pulpe  (  que  l'au- 
teur  propose  d'appeler  parmentine);  on  separe  de  cel!e-cî 
Veau  de  vegetation  par  egouttage;  puis  ,  par  un  lavage ,  on 
peut  alors  la  traiter  directement ,  en  Ia  faisânt  fermenter  ati 
moyendu  levain  ordinaiFe(i),  puis  Ia  soumettre  ă  la  cuis- 

».* 

(i)  Le  nou  veau  levain  de  pomme.de  terrc  passe  plus  rapidement  a 
l'aigre  que  le  levain  de  farine  de  bi^. 
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Btm  j  oo  bîen  la^im  dessicherj  trcjreraumauliH  ât  cont^rtir 
snpainyoommn  la  fame  de  ble^  Ce  dernier  mode^ţbis 
catkievat,  donne  un  p«ÎD  plus  beau.  • 

Lesavantages  de  cepr^cisde  sont  d'obtenir  pr^s  de  vîngt- 
einq  de  substance  alimentaire  pour  cent  de  ponimes  de  terre, 
taodis  q«i*en  fecule  on  n^obtiandrait  d'une  mâroe  quantite 
4|qe  quiDoe  en^vroa  ,  loais  k  fa  Tente  d  une  qualîte  ^^up^ 
rieure.  M.  Quest  pense  que  ce  pain  prepare,  mvant  le  pre- 
mier procede ,  par  les.gQns  de  la  campagoe,  ne  leur  revien- 
dra  qu'â  6  centinies  et  demie  la  livre  \  Cabrique  daus  Ies  <?iU^ 
ayec  la  fa^ine  de  parmentine,  ii  se  vendrăH  aq  plus  dix  cep- 
times  la  livre,  7  compris  le  benefice  du  manufaqturler. 

Quant  â  la  qualite  noiriţive,  eile  paraît  â  Tatiteur,  d  apres 
la  consommation  qui  en  a  ete  faite  compararivement,  de» 
Yoir  dtre  au  moins  egale  a  celle  du  paio  fait  aVec  un  pie- 
laogedes  farines  de  seigle,  dWge  ei  de  petit  ble. 

Au  Bom  d  une  xontmîssion  dpnt  ii  fait  pârtie  ayec  Mili. 
Henry  et  Oscar  Leclerc ,  M.  Fajen  Ut  un  rapport  sor  Ies  os 
residusdes  fabricansde  gelatine  et  de  colle-forte^'consideres 
comme  engrais^  et  suivi  d'observations  sur  Ies  stimulans. 

'  L'efficacite  de  cette  substance  en  agriculture  ayait  ete 
soutenue  et  contest^epar  divers  experimentateurs,  et  piu- 
sieurs  ibis  des  resultats  contraires  avaient  et^  obtenus  pâr 
Ies  mâmes  agronomes* 

L'analjse  des  residus  pris  dans  differentes  fabriques  de 
colle-forte  et  dans  Ies  etablissemens  publics  ou  1  on  prepare 
)a  gelatine  alimentaire â  Paris,  vient  rendre  raison  de  ces 
pnomalies  apparentes. 

J^n  effet,  suhant  que  Ifsâondittons  favorables  a  l'extrac- 
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tion  de  Ia  gelatine  ont  ete  plus  ou  moins  bien  remplies ,  Ies 
residus,plu8  ou  moins  epuia^s,  rec^ient  des  proporiions 
tres-differentes  de  matiere  organique  azotee  et  de  sels  am* 
moniacanz.  Ceux  qai  ont  et^  le  mieux  epuises*  contiennent 
environ  i/5  pour  cent  de  substance  soluble  eztractlforme 
azotee ,  tellement  hygrometrique  que  Ton  ne  put  la  dess^- 
cher  un  instant  qiie  sous  Tinfluence  de  l'alcool.  Celui-ci|  en 
s  eTaporant,  entriiine  Teau  et  laisse  la  matiere  friable ;  ii  faut 
la  sousţraire  aussitât  au  contact  de  Tair  pour  la  peser;  elle 
renferme  d  ailleurs  du  chlorure  de  sodium^  eic. 

Parmi  Ies  residus  dans  lesquels  la  substance  fibreuse  est 
plus  ou  moins  alteree  et  soluble ,  ii  s'en  est  trouve  qui  en 
contenaient  So^  60 ,  et  jusqu'ă  90  pour  cent  de  celle  que 
contiennent  Ies  os  non  iraites. 

On  conţoit  que laction , comme  eugrais  de  ces  residus , 
doit  Sire  trâs-variable ;  mais  comme  le  plus  gen^ralement 
ifs  sont  assez  bien  epuises,  ils  ne  peuvent  âtre  consid^r^s , 
par  rapport  k  lagriculture ,  que  comme  amendenient  des 
terres  fortes,  argileu^es,  ou  tout  au  plus  cqmme  un  stimu«> 
lanţ  peu  soluble,  anălogue  au  plâtre. 

Le  parti  le  plus  avantageux  que  Ton  est  parvenu  demie- 
rement  h  tirer  de  ces  residus  dans  la  fabrioation  du  noir' 
linimal ,  leur  assure  une  plus  utile  destination,  dont  ii  r^ 
SuUe  d  ailleurs  «n  engrais  actif ,  appele  noir  des  raffinerUs^ 
Ce  dernier,  tres  en  yogue  dans  sept  departemeus  de  ţa 
France;  a^donueUeu4  Ia  labrication  d*un  charbon  anmalisi^ 
plus  £icti^f  encore  daiţs  la  iQ^me  appUcation, 
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Extrait  de  la  seance  du  i3  Jes^rier.  M.  Payen  a  remis 
sous  lesyeux  de  la  societe  un  flacon  ile  iirop  dceufs  ^  pre- 
pare par  le  procede  indique  dans  le  Journal  de  chimie  mS" 
dicale  de  Tannee  derniere ,  page  685 ,  et  qui  s'est  conserve 
depuis  plus  de  quatre  mois  sans  alteration.  La  tempera- 
ture  dulieu  ou  îl  se  trouvait  depose  a  varie  de  ia  ă  17  de- 
greş  au-dessus  de  zero,  et  le  flacon  n*ctait  pas  entiereipent 
remplL  , 

Outre  Ies  applications  medicales  et  economiques  prece- 
demment  signalees,  M.  Payen  propose  d*obtenir,  ă  Taide 
du  sucre  et  de  blancs  d'oeu£s ,  un  liquide  albiimineux  propre 
â  la  clarification  des  sirops ,  dans  la  saison  ou  Ies  oeufs  sont 
d'un  prix  eleve  et  ont  souvent  contracte  un  goât  desa- 
greable. 

M.  Guibourt,  charge  de  faire  un  rapport  sur  Timpres- 
sion  dedeux  notes  envoyees  par  M.  Mouchon ,  pharmacien  , 
â  Lyon ,  ^u  sujet  des  sirops  de  salsepareiljs  et  de  Cuisinier , 
et  de  M.  Vandame,  pharniacien  â  Hazebrouck^  sur  ton- 
guent  de  la  mere ,  expose  qu  ii  ne  partage  pas  Fo'pinion  des 
auteurs  sur  Ies  avântages  de  leurs  procedes  resp^ctifs.  II 
pense  avoir  ete  un  des  premiers,  avec  M.  Henry  pere  ,  dans 
leur  Pharmacopee  raisonnee  y  k  ţoser  en  principe  qu'il  fal- 
lait ,'  autant  que  possible ,  traiter  Ies  substances  veg^tales 
par  maceratîon  dans  Teau  ,  ou  par  infusion  ,  plutot  que  par 
decoction,  et  â  reduirQ  la  preparation  des  sirops  ă  un  simple 
melange  de  sirop  de  sucre  clariSe  et  dune  infusion  filtree , 
le  tout  rapproche  en  con'sistance  cohvenable;  mais  ii  per* 
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siste  dans  Topinion  que  la  fihration  au  papier  ne  aaurait 
£tre  appliquee  ă  Tinfuse  aqueux  de  salsepareille;  que  Ia 
concassation  de  la  racine  seche  est  une  chose  utile  ă  l'ex- 
traction  de  ses  principes  solubles;  enfin  ii  pense  que  le 
lavage  preliminaire  de  la  salsepareille  ă  plusieurs  eaux 
doit  lui  enlever  une  grande  pârtie  de  son  activite. 

Quant  au  procede  de  M.  Yandame  pour  preparier  l'on- 
guent  de^  la  mere,  M.  Guibourt  croit  que  faire  branir 
rhuile  seule  sur  le  feu  avec  la  litharge,  et  n*ajouter  Ies 
autres  corps  gras  quâ  la  fin,  c est  denâturer  le  medicament 
et  le  conyertir  en  un  onguent  prdinaire.  II  ajoute  qu*on  se 
fait  d'ailleurs  probablement  une  fausse  id^e  des  graisses 
brdlees ,  en  leur  attribuant  une  action  irritante  qu  elles  ne 
paraissent  pas  avoir  :  au  moins  pense-til  qu'il  faut  ^tablir 
une  grande  difference,  ă  cet  egard,  entre  une  graisse  brii- 
lee  et  une  graisse  rance.  II  a  partage  Topinion  contraire 
qui  Ta  conduit  a  blâmer  l'application  .du  baume  deLâborde 
sur  Ies  seins  gerces  ou  ^gorges  (  Pharmacopee  raiionnee , 
toma  II 9  page  loo);  mais,  par  une  coîncidence  singuliere , 
ayant,  ă  Toccasion  de  la  note  de  M.  Vandame ,  cherche 
Torigine  de  Tonguent  de  la  mere ,  ii  en  a  trouve  la  pre- 
miere formule  dans  ies  Collectanea  pkarmaceutica  de 
Penicber  (1695),  sous  Ie  nom  ^onguent  contre  la  durete 
des  mamelles  ^  de  VHotel-Dieu  de  Paris.  Gette  formule  est 
celle  de  lancien  Codex  de  Paris,  sauf  qu*on  y  trouve  en 
plus4  P^c^s  d^  P^ud'*^^®  ^^"^^^  qu'on  faisait  cuire  avec 
Ie  reste.  Cette  qoincidence  paraît  meriter  quelque  atten- 
tion  ;  bien  enteiidu  que  si  Ton  voulait  essayer  de  nouveau 
Tusage  de  I'onguent  de  la  mere  comme  resolutif ,  dans  le^ 
cas  d*engorgement  du  sein ,  ii  faudrait  qu'il  f&t  prepare 
avec  de  bonne    huile   d olive,    du  beurre     recent,   des 


graiasas  nott  tioipefl,  at  qu'on  ea  supprimâl;  la  ţoix  nwe, 
ain»  que  difFerana  raiidiia  empltisţfiiiuefi  que  qu^lques 
persDime&y  ajoalaDi. 

Ra^nant  aux  noies  de  MM.  Mouobşn  al  V^QdHimf  > 
Md  Guibodrt  oe  peaae  paa  que  aon  opiiikin  poraonnelUx 
qui  peut  n*fitre  pas  giâneralaneni  adţnÎM,  dpiTi9  ap  şm-t- 
picher  rina«*tion  dans  la  jauriull,  et  U  coticluţ  a  Vîm- 
l^rassion.  Adopfe, 

■*»»*— I  I  I   ii' I  I»  I        M         Ml'      '     !'■  ti  I  f  I  I' j  ■  i  !■  "I       .         I  ■  f  I      P*     t      'Ml  ■'    '>.!  I  i'l  j'-i  ■■.'■!>     *■ 

BIBUOGRAPHXi;. 

Nom^âULUi  fQmmlcdre pratique  des  hopiiaux  ^  oU  Cholx  de  for- 

mules  emphjrees  dam  Işş  hopitaux  clvils  de  france^  d*An  • 

gl^^iTe^  d^Allemagn^^  d^ttaUţ^  etc.{i);par  MM.  Milne 

.    EpW4bps  aţ  Yâvass^wii, 

> 
Le$  auteurs  de  ce  formulaire  ont  suivl  un  ordre  partica- 

n^r;  ils  ont  pris  pour  base  de  teur  classificatton  le  răiAl* 

cament  principal  qui  entre  dans  Ia  compositlou^  et  iis  ont 

classe  Ies  medicamens  d*apres  leur  action  therapeutique. 

MM.  Ed^ards  et  Vavasseur  ont  pense  que  cette  maniere  de 

faire  etait  plus  convenable,  et  quelle  serait  utile  pTour  Ie 

medecin.  L*enurneration  et  Tordre  suivis  par  Ies  auteurs 

sont  Ies  suivans  :  i®  astringens  ^  2^  toniques ,  3^  excitans  g^- 

neraux ,  4^  diuretiques ,  5^  diaphoretiques ,   6^  emm^na- 

gogţues,    7^   alierans;    8°  excitans  du   syst^me  nerveux, 

9^  anţi-spasmodiques^   10°  narcotlques,    ix^  ^metiques; 
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12^  purgacifs    divim    ea  (lra»U4(ue9|.    purgatîJGi    taiins^ 

mb^fians,  epUporiiques,  16^  anthalmîmtquâl. 

Ga  formulaire  oontieol  un  grand  nojnbre  dlndieaiiona  ^  el 
quoiqi»  on  n  7  irouve  pas  toules  Ies  fonnulea  qui  om  de  la 
valeiir  j  ii  est  cepeodani  piu»  complet  que  tous  Ies  form«« 
laires  publies  jusqu'ă  ce  jour.  Nous  croyons  doDC  deyoir  ie 
recommander  aux  medecîna  ei  aux  pliarmacient* 

A.  GHtiVAIi|.|BR. 


Dictionnaire  universel  de  matâre  medicale  et  de  therapeu* 
tiqufi  generale^  par  MM.  Mbaat  et  Dblens,  docteurs  en 
medecine^  membres  de  l* Academie  royale  de  medecifte; 
tome  4^  Prix  :  8  fr.(i). 

Deja  nous  avons  rendu  compte  des  trois  premiers  volomes 
de  cet  ouvrage  qui  conlient  une  masse  immense  de  docu- 
mens  utiles ,  documens  qu*on  chercherait  en  vain  dans  Ies 
autres  traites  publies  sur  le  mame  sujet. 

Le  quatrieroe  volume  qui  yient  de  paraître  contient  Ies 
articles  qui  font  pârtie  des  lettres  L.  M.  N.  Parmi  ces  nom- 
breux  articles ,  nous  signalerons  ă  nbs  lecteurs  Ies  suivans^ 
comme  m^ritant  de  fixer  leut  attention  : 

Laetuca,  Laitj  Laurus  ^  Lichen,  Liqmline,  Magnesium , 
Maane,  Matiere  medicale,  Medicamens,  Meloe,  Mercure, 


(1)  Ghes  Bailljere,  libraire;  ,et  chez  M.  M^quignon«Marvis,  & 
Paris. 
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Merctaiaux ,  Miel,  lUarphme^  Moschus,  Mousse  de  Corse^ 
Maxa,  Musa,  Mjrisiiea,  Narcoiiques,  Nicotiana^  NyTHphma. 

Les  recherches  faites  par  MM.  Merat  et  Delens  sont  im- 
menacs  :  ii  en  resultera  poar  les  therapeutistes  la  connais- 
sanoe  de  faîts  deja  pablies,  mais  pour  la  plupart  i^ores, 
parce  qu*ils  sont  repandos  dans  un  grand  nombre  d  ou- 
Trages. 

L'ouvrage  qae  nous  annoncons  doît  âtre  consalte  par  le 
medecin,  par  lelcve  en  medecine,  par  le  pharmacien,  et  par 
toos  ceux  qui  s'occupent  de  letude  des  medicamens  et  de 
leiir  adminîstration.  A.  Chbtaixisb. 


ERRATCM. 

Au  num^ro  de/anWer  de  cette  ann^,  P*8^  t «  au  titre  du  Me- 
moire  de  M .  Senillas ,  au  lieu  de :  Bjdrohromate  de  siiicium  pkoS'^ 
phori,  liaes  :  Bjrdrobromate  ^bjrdrogene  pkosphore^ 


P*rtt.  ~  I»pr.  d«  Hlix  Looqmv,  HM  Moli»  Dmm  Jw  Yktoim,  m*  16. 
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MEMOIRE 

Sur  tempoisonnement  produit  par  des  melanges  de  subsiances 

vefieneuses;  par  M.  Orfila. 

Depuis  quelques  annees  l«s  recueils  scientifiques  OQt  fait . 
mentîon  d*einpoisonneinens  occasiones  par  des  meUngea 
d  acide  arseaieux  et  de  laudanum^de  protonitrate  de  mer-  . 
cure  et  de  verl-de-gris,  etc.^  Ies  symptomes  et  Ies  lesions 
de  tissu  determines  paf  ces  melanges ,  ont  ele  decrîts  par 
Ies  medecins  qui  Ies  avaient  observes^  mais  personne,  qae 
je  sacbe ,  ne  s'est  occupe  de  la  paitie  chimiqne  de  ces  em- 
poisonnemens  coixiposes.  J  ai  cru  devoir  etudier  ce  sajet 
avec  d  autant  plus  desoin,  que  des  phenomenes  remarqaa- 
bles )  et  j'oserai  dire  inatteodus,  se  sont  presentes  â  mpn 
observation.  Piusieurs  fois  des  p6isons  que  rftn  n'aurait  pas 
cru  susceptibles  de  se  decoitiposer,  ont  fortement  reagi  Ies 
uns  sur  Ies  autres,  en  sorte  que,  torsqu*on  "Ies  cherchait 
par  Ies  reactifs  propres  a  Ies  deceler  separement,  on  ne 
decouvrait  que  le  produît  de  ces  reactîons^  que  Ies  composes 
qui  s*elaient  formes.  Je  n'hesite  pas  a  le  dire,  1'expert  le 
plus  verse  dans  ies  operations  chimiques,  s*il  avait  ă  recon- 
naître  un  empoisonnement  par  quelques-uns  des  melanges 
dont  je  vais  faire  mention,  commettrait  Ies  erreurs  Ies  plus 
graves,  s*il  ne  possedait  pas  Ies  donnees  qui  font  la  base  de 
ce  meinoire:  ii  pourraît,  par  exemple,  conclure,  d*apres  un 
certain  nonibre  d'experîences ,  quun  individu  aeieempoi- 
sonne  par  un  melange  d'acide  arsenique  et  de  protocblo-* 
rure  de  mercure  ou  de  niercure  metalliqne,  tandîs  que 
VIU.  i3 
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rempoisonnement  aurait  eu  lieu  par  du  sublime  coitosH 
et  d«  l'acide  arsenieux ;  ou  bien  que  rempoisonnement  a 
ele  determine  par  de  Tacide  antimoniquc  (  peroxyde),  me- 
lange  de  prototartrate  et  de  piotochlorure  de  mercure, 
lorsqu'il/Oy  a  eu  d'avale  que  du  sublime  corrosif  et  de 
F^^m^fiqu^,  Je  pourrais  rtiultiplier  le&  cltatiohs,  si  cell6s*ci 
ne  suiBsaient  pa^  pbuf  faire  sentit'  totite  l'iroportance  du 
travail  auquel  je  me  suiş  livre. 

ie  determinerai,  iVune  f^art,  ^uels  sărit  Ies  effets  des  prin- 
eipfltti  reactifs  sur  des  m^langes  dts  poisons  mineraux  Ies 
plm  impoHalfs;  ti  j*âgirdi  pour  chacut)  de  ces  melânges, 
atiec  des  disâohuion^d  căticehirel^fr  (]ire  j'etiiploierai  dafi9 
dilfeflintes  prdp6i^tions  :  skinăi,  troîs  ^attks  de  dksoliition 
eoncentree  d*un  potâon  A,  seront  indi^es  aved  uti^,  deui^  onf 
troift  pdrties  d*.une  dissDhttioh  eonceutf^e  d'iift  p6isoi1  B. 

Ce  probleme  f esolu ,  je  m'occiţperaî  des  moyens^  d6  s^paf- 
rer  Ies  pdisotis  qui  comtituent  le  melârtgie ,  *t  si  ce  but  he'- 
fetii  pss  ălfe  att^int^du  moins  je  donnerai  \6&  procedes  quif 
perm&ttent  d'Sppr^dei^  ia  hature  ti  Ies  proportions  ăt» 
liQ^tâiil  bii  des  oxyde^  metal liqiaes  qxn  constituant  ces  poi- 
sorti  (i). 

Melange  de  mhlime  corrosif  et  d^ acide  arsenieux. 

DissoltUîons  v&ncefUree^.  Trois  volnmes  de  sablitni  corrd$ff 
el  autant  d^acide  arsenieux.  L  acide  kŢdrosulfuri^fUe  y  faît 
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'  (i)  Mes  exp^riences  bnt  ^iâ  fuites  avec  des  r^actîfs  piirs^  et  je 
mets  d'autatit  pk»  d^empr^ssemeiit  k  le  d^clarer ,  (fu'ajant  eu  Toc- 
casion  d'en  r^p^ter  un  cerlain  nombre  en  employant  des  dissolutions 
et  des  r^actifs  que  Fon  consid^rait  comme  purs ,  et  qtli  ne  T^taient 
pas  ^je  n*ai  pas  toujours  obleou  Ies  r^sultats  ^ponc^s.  Je  dois  eucore 
prevenit  que,  dans  la  pârtie  anăljlique  des  op^rations  auxquelles  je 
ine  fiai«  \viti ,  ^'fti  eu  prittcipalemetit  pour  but  de  diămomt'er  \^ 


naitra  un  precipke  jauae  Md«  atee  quelqoes  parcellei  noîrcs 
(m^lange  de  sulfore  jaurte  darsenic  et  ăe  sulAire  de  tfier« 
ture  noir);  en  ajoutant  de  ramroonhique,  on  di^sout  le 
sulftire^  d^arsenic)  et  ii  ne  reste  que  da  sulftire  de  mereuta 
tkwt^  Le  sulfate  detmvre  ammoniacal  precripite  la  dîssolution 
en  jaune  terdâtre;  (iest  un  meiange  d'arseaite  de  cnitre 
veri  et  du  precipite  blanc  que  fait  naltre  Texc^  d*amffio- 
niaque  du  reactif  dans  le  sublima  Le  mtrate  d^argent^  $'il 
est  acide^  produit  un  precipite  blanc  de  chlorttre  d'argetit; 
tnftis  si  ofi  aj6ttte  un  peu  d  anfmoniaqoe,  le  depdt  devrefit 
legeremeht  jaunâtre  ,  paree  qu'il  se  forme  de  Tarsenite 
d*argent. 

La  potaie  caustique  fournit  un  precipite  blând  qui  devttnt 
fhoir  si  Von  ajoute  un  exces  d'alcali;  tandis  que  le  siibltm^ 
seul  pred^pTterait  en  jaune , et  que  lacide  ars^nieux  ife serait 
fKrint  trouble  par  cetaloali.  Le  premier  de  ces  pr^cipitcs, 
celui  qui  est  blanc,  est  forme  de  proto^hlorure  de  mercure 
el  d'arseniate  de  protoxyde  de  mercure;  le  precipita  noir 
est  du  mercure  metallique  et  du  protoxyde  noir:  d'ot^  ii 
suit  que  facide  arsenieux  s*est  transforme  en  acide  ars^ 
tiique,  tandis  que  le  sublime  eorrosif  se  trouve  reduit  â  l'^cat 
de  prototîhiprure  dabord,  puis  a  letat de  mercui^.Voiei  ies 
expertehoes  qui  mettent  cette  assertion  hors.de  doute.  Sî, 
epres  avoîr  lave  le  precipite  bianc^  on  le  lâis&e  sechet  dâr 
un  filtre,  on  verra  qu*il  est  d'un  blanc  jaunâtre;  trak^  pa^ 
l'acîde  nitrique  faible  ă  froid,  ii  se  dissoudra  en  pâHie 

nature  des  poisons  ,  et  nou  pas  d'en  d^termiuer  Ies  proporţions  d^tene 
maniere  rigoureuse  ;  si  telle  eut  et^  luon  intention ,  j'auraU  «u  «ou<* 
vent  recours  ă  daulres  m^thodes  que  celles  que  j'^i  propos^es  :  }c 
ne  Vai  point  fait  parce  que  cela  m'a  sembU  inutile  ,  et  parce  que  Ies 
in^thodes  donl  je  veux  parler  ne  seraient  pas  â  la  pdrtee  des  eiiperla 
î^tti  habîtides  â  ce  genre  de  reckerthes. 

i3. 
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(Tarseniate  de 'Jirotoxyde  de  mercure),  ei  la  dtS96lutYOrt 
precipitera  en  noir  par  la  potasse :  la  portion  noD  dissoute, 
lavee ,  dessechee  ei  chaufiiiee dans  un  tubede  Terre,  se  snbti- 
mera  comme  le  proîochrlorure  de  mercure,  et  le  produit 
de  la  $ubIîn>ation  offrîra  toutes  Ies  proprietes  de  ce  proto** 
chlorure.  Si  Ton  esamine  la  liqaeur  dans  laqiteile  se  scmt 
£oriiies  d*abord  le  protoclilorure  de  mercnre,  puîs  le  mer^ 
ciire  metallique,  on  verri»  qnelle  est  tres- alcaline ;^si  on  la 
sature  parTackle  b-ydrodilarique  pur,  a|1res  TaToir  fillr^e^ 
^tt'on  VevapQre  ju^qu'â  siceite,  et  quon  dksolve  Ie  produit 
de  i'evaparation  dans  Teau  ,  on  obtiendrar  un  seiutunt  que 
le  sulfate  de  cuivre  precipitera  en  bleu  (arsenjate),  et  dans 
lequel  le  nitrate  d  argent  fţ^ra  naitre  un  precipite  blanc  de 
chlorui^  d*argent  melangiC  ^Xar^eniaU  d'argent  rouge  :  donc, 
par  suire  de  l'actionde  la  potasse  sur  le  melange  de  sublime 
et  d*acide  arsenieux,  une  pârtie  de  cet  acide  se  transforme 
en  acide  arseniquc. 

L*axniBonîaque  versee  dans  la  dissolution  concentr^e  de 
stiblinieet  d*acide arsenieux,  7  fait  naitre  un  precipite  blane 
beaucoup  plus  solubile  dans  Tammcniacţue  que  ne  Test  le 
precipite  fuurni  par  cet  alcali  et  le  sublinue  corrosif  sans 
melange..  Une  lame  de  cuivre  et  la  petite  pile  composee 
d'une  lame  <l'or  et  d*uae  feuille  d*etain  roulee  en  spirale,  se 
component  avec  eette  dissolution  comme  ayec  le  sublime 
corrosif. 

iDlssolutions  concerUrees,  Trois  voltmtes  de  sublime  ei  un 
volume  d^ acide  arsenieux.  L  acide  l^drosulfurique  fouruii 
un  precipite  jaune  tres-sale,  au  milieu  duquel  se  depose, 
'  presque  instantanement,  du  sulfure  noir  de  mercure.  Le 
'  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  le  pr«^cipite  en  jaune  Terdâtre, 
Ie  nitrate  d! argent  neutre  eh  blanc  tres-legerement  verdâtre» 
La  potasse  j  fait  naître  un  precipite 'jaune-pâle,  qui  pasşe 


DB.PUARMACIB    BT    DE    TOXICOLOGIE.  1^7 

au  jaime-serin  par  un  excds  d'alcali  (deutoxyde  de  mer- 
cure),  et  qul  ne  devient  pas  noir  comme  celui  que  Ton 
obtient  avec  parties  egales  de  sublime  et  d  acide  arsenieux. 
Uammonîaque  donne  un  precipite  blanc  soluble  dans  un 
exces  d  aloalî.  Le  cuivre  et  la  {>etite  pile.electriqae  se  com- 
ponent comnie  avec  la  dissolution  de  sublime  corrosif. 

Dissolutions  concentf^ees,  Trois  volumes  tVacide  arsenieux 
et  un  volume  de  suhlime  corrosif,  L'acide  hydrosulfuriqne 
precipite  en  jaune;  mais  on  apercoit  că  et  lă  qtielques  par- 
iicules.  noiraires.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  et  le 
n i trate  d'argeni  se  comportent  comme  îl  a  ete'dit,  si  ce 
u'est  que  Ies  nuances  Terţe  et  jaune  sont  plus  prononcees; 
la  potasse  agil  sur  cette  dissolution  comme  sur  celle  qui  est 
forraee  de  parties  egales  de  sublime  et  d'acide  arsenieux ; 
I  ^ammonlaque'y  forme  un  precipite  blanc  solubie  dans  un 
ex<;es  dVIcali.  Le  cuivre  et  Ia  petite  pile  electrique  agissent 
comme  si  le  sublime  etaii  seul. 

Anafyse,  On  lit  dans  le  tome  5*  des  drchives generdtes  de 
medecine   une  observa  tion  rapportee  par  M.  Julia-Fonte« 
nelle,  dans  laquelie  ii  sagit  d*un  eleve  en  pharmacie  qui 
avala,  dans  le  dessein  de  se  suicider,  un  gros  de  sublima 
corrosif  mele  ă  un  gros  et  demi  d'acide  arsenieux.  On  sepa^ 
rera  aisemeot  le  sublime  corrosif  de  Tacide  arsenieux,  en 
trairant-la  poudre  tenue  par  Tether  sulfurique  a  froid,  et 
e,n  agitant  de  temps  en  temps  dans  un  flacon  ă  Temeri  bien 
bouch^;  le  sublime  seul  sera  dissous;  on  decantera  la'ii^ 
queur,  et  on  Tevaporera  pour  obtenir  le  deutochiorure  â 
Tetat  solide.  Le  mame  moyen  devrait  dtre  employe  si  Ies 
deux  poisons  <itaient  dissous  dans  Teau,  Tether  jouissant  de 
la.propriete  â*enlever  â  ce  liquide  tont  le  deutochiorure  de 
mercure  qu'il  tient  en  dissolution,  et  n'agissani pas  surie 
£i)lutum  arsenical. 


\gS  JOURNAL  un    CHIMIB  MSDIGALX  y 

Melange  de  sublime  corrosij  et  (Vacetate  de  cuivre. 

Dissolutions  concentrJes.  Trois  voiumes  de  sublime  corrasî/ 
et  aiUatU  d*acetate,  L  acide  hydrosulfurique  Ies  precipite  en 
noir,  la  potasse  en  beau  vert,  qui  est  un  melange  de  deu* 
toxyde  de  mercure  jau0e  et  de  deutoxyde  de  caivre  bleu ; 
si  an  ţraite  le  melaoge  de  oes  deux  oxydes  par  un  peu 
daminoniaque,  on  disBout  celui  dectiivre,  el  fon  oirtieni 
de  Facetaie  amnioniaco-cuivreux  bleu  soluble,  etde  Tlij- 
drcMîhlorate  ammoniaco-oiercuriel  blanc  insoluble.  \lhy* 
drocyanate  f^rruri  de  potasse  produit  dans  le  meiange  des 
deux  dissolutions  un  precipite  brun  marron ,  nielang(i  de 
parcelles  blanchâtres.  Une  //7/7ie  lie^tf/Vr^  se  corn  porte  eomoie 
si  le  sublime  etait  ptţr ;  une  l'Ome  defer  en  separe  du  cuitre  , 
pourvu  quele  melange  soit  legeremenl  acidule. 

Dissolutions  concentrees,  Trois  voiumes  de  sublime  et  un 
^volume  d^acetate  de  cuivre.  L acide  hydrosulfurique  preci- 
pite en  noir,  la  potasse  en  jaune  vei^dâtre,  rammoniaque 
en  bleu  trâs^clair ;  mais  en  laissant  deposer  ie  precipite,  on 
Toit  qu'il  est  blanc  (hydrot^ilorate  ammoniaeo-mercuriel), 
et  la  liqueur  est  bleu  celeste«  L*hydrocyanate  ferrure  de 
potasse  y  fait  naître  un  precipite  brun  marron  tTes*clair, 
melange  de  beaucoup  de  points  blancs.  Une  lame  de  fer  en 
precipita  du  cuivre»  apres  qn'on  a  acidâle  !a  liqneur;  une 
lame  de  cuivre  agiţcomme  si  le  deutochlorure  de  mercui'e 
etait  seul. 

Dissolidions  concentrees»  Trpis  voiumes  d*acetate  de  cuiwre 
et  un  volume  de  sublime,  li  a^i<]e  liydrosulfuriqite  precipite 
en  noir,  la  potasse  ep  bleu.,  cir^nt  tres-legereoient  sut*  le 
Terţ ;  ramtnooiaique  bleuii  fortement  la  liqueur  ,  et  y  iait 
naître  un  precipite  blancs  l'jiydrx^cydBate  ferrure  de  poo 
tassela  precipite  tn  brun  marron  tres-fonce.  UaeJame  de  fer. 


CBs^pave  du  ouivre,  pourvu  que  la  ilksolBtion  spit  aoi- 
dalee;  une  lame  de  cuiyre  ac  oomport^  avec  elim  eomme 
av0c  le  sublime  eorrţsîf  sana  miilanife. 

Afialyse.  On  trăite  le  nieUuige  pulverulent  par  Ceth^r , 
qui  disaout  le  sublime  sans  agir  sur  lac^tate  cife  cuiere  ; 
on  agit  par  coasequenţ  coqme  ii  a  ete  dit  â  ToecfisioB  du 
melaiigâ  du  sublime  eorrosif  et  d  aeide  ars^îeux. 

Melange  de  sublime  corrosif  et  d^acetate  de  plomba 

Dissolutions  co^centrdes.  Trois  volumes  de  sublime  ei  au- 
tnnt  d*acetate.  L*acide  hyd rosul furicjue  y  fait  na^tre  un  pre* 
cipite  noir  de  sulfure  de  mercure  et  de  plomb.  La  poiâsse 
en  separe  du  deutoxyde  de  mercure  et  du  protoxyde  de 
plomb  \  le  melange  est  fajacic ,  mdle  de  jaune ,  et  ^evient 
jaunâiFe ,  puis  rouge  par  un  exces  d!alcati  \  alors  tout  le 
protoxyde  de  plomb  a  ete  .redissous.  L  ammeiHaque*  prici» 
pite  en  blanc ,  atnst  que  Tacide  suUurique  et  Ies  sulfates  y 
Ies  chromates  solul^les  en  jauţie,  et  l'h jdrio<^aie  de  potâsse 
en  rouge  clair  capucine  (melange  d'ipdure  de  plomb  jaune 
et  de  deutoiodure  de  mercure  carmin).  Une  lame  de  cuivre 
jbfunit  dans  eette  dissolution,  comme  dans  ie  sublime  ,  et 
devieoi  blanehe,  briliante,  argentine  par  le  frottement. 

Uin^lutions  concentrees.  Tfois  volumes  de  sublime  corrosif 
etun^  volume  d^ adiate  de  plomb.  ţj'acide  hydrosulfnrique  , 
l*a<ăde  auiftirique ,  Ies  sulfates ,  la  potassie ,  Tammonîaque 
et  le  chr^otate  de  poiasse  agissent  sur  ce  melange  comme 
sur  le  pp^dent.  L'hydriodate  de  potass^  y  fait  naître  d^a- 
borţi  im  precipite  ja^une 'rougeâ<tre,  qui  passe  de  suite  au 
rouge  carmin  ^r  Tagttation.  liha^  lame  de  cuivre  ^e  corn- 
portş  eomipe  dans  la  diasojiMtion  ifeite  avec  partieis  ^g^les. 

Biss^lutioiH  concentrJjfs^  Trois  ^M}lumes  d^aeetate  4^  plomb 
et  un  volume  de  sublime.  L^acide  hydrosulfurique ,  Vacide 
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sulfurique,  Ies  sulfate» ,  Ies  ehromates  de  potâsse  et  l*ain<* 
mi>niaqae  se  comportent  comme.avec  Ies  deux  melanges 
precedens ;  ii  en  est  de  meme  de  la  potasse ,  si  ce  n*est  que 
le  precipite  est  moins  jaune,  et  qu*il  y  en  a  une  plusgrande 
proportion  de^dissous  dans  un  exces  de  cet  alcalL  L*hydrio- 
date  de  potasse  y  fait  naître  un  precipite  jaune  orange.  Une 
lame  de  cuivre  agit  comme  sur  Ies  autres  melanges  de 
roâme  nature. 

Analyse,  On  separe  le  sublime  corrosif  de  Tacelate  de 
plomh  au  moyen  de  Tether.  (V.  page  197). 

Melange  de  sublime  corrosif  et  de  tartrate  de  pQtasse  et 

d^aniimoine. 

Dissolutions.  conc^titfe^s,  Trois  ifolumes  de  sublime  et 
autant  de  tartrate.  La  liqueur  se  trouble  dans  Tinstant 
m£me,  et  dontinue  ă  blanchir  lorsquon  y  ajoute de Teau ; 
le  precipita  blanc  r.imasse  se  trouve  ătre  un  melange  de 
beaucoup  de  protochlorure ,  et  d'un  peu  de  prototartrate 
de  mercure;  en  effet|  quon  le  trăite  par  lacide  nitrique 
faible  â  froid,  on  ne  dissoudra  que  le  prototartrate  de 
mercure,  et  en  versant  de  Ia  pojtasse  dans  la  dissolution 
nitrique ,  on  obtieudra  de  Toxyde  noir  de  roercure,  et  un 
melange  de  nitrate  et  de  tartrate  de  potasse.  La  portion  non 
dissoute par  lacide  nitrique  est  da  protochlorure  de  mer* 
cure,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lasublimant  dans 
un  tube  3e  verre ,  apres  Ta  voi  r  lavee  et  dessechee;  Si,  au 
lieu  de  traiter  le  precipite  blanc  par  l'acide  nitrique  faible, 
pn  le  chauffe  dans  un  tube  de  verre ,  on  obtient  du  pror 
tochiorure  de  mercure  qui  se  sublinşe ,  du  cbarbon  et  un 
atome  de  mercure  metallique,  provenant  de  ia  petite  quan- 
tite  de  prototartrate  de  mercure  qui  a  ^te  decompose.  II 
resulte  de  ces.  faits  que  I^  protoxyde  d  antimoine  de  Te* 


I 
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metique  passe  k  un  degr^  d'oxjdation  stiperieur,  â  Teiac 
d'acide  antimor^ique^  aux  depens  de  l'oxygene  du  sublime 
corrosif ,  qui  se  trouye  reduit  ă  l*etat  de  protochlorure  et 
de  prototartrate  de  mercure  insolables.  L*»  liqueur  doit 
donc  contenir  et  contient  en  effet  de  Taeide  antimonique  , 
oomme  nous  alions  Tetablir  en  parlant  de  Vaction  de  la  po- 
tasse  sur  le  melange  de  sublime  et  d*emetique. 

Si  on  yer&e  dans  le  melange  trouble  et  etendu  d'eau  de 
Tacide  hydrosulfurique ^  Ia  Hqueur  devient  rouge  comme  si 
lemetique  etait  seul ;  mais  elle  ne  tarde  pas  ă  d^poser  un 
precipite  olive,  qui  est  un  melange  de  sulfure  rouge  d'an-  . 
timoine  et  de  sulfure  noir  de  mercure.  L'infosion  alcoo- 
lique  de  noix.  de  galle  ne  precipite  ce  melange  en  gris  blanc 
jaunâtre  qu*aiitant  quil  n^est  pas  etendu  de  beaucoup 
d'eau.  L'hydriodate  de  potasse  ,  employe  en  tres*petite 
quantite,  le  precipite  en  jaune,  qui  passe  de  suite  au  rose 
clair ,  et  qui  devient  d*un  beau  rouge  carmin,  par  laddi^ 
tioD  d'une  petite  quantite  d*hydriodate ;  ce  precipite  parait 
plus  soluble  dans  un  exces  d*hydriodate  de  potasse,  que  le 
deutoiodui^e de  mercure  prepare,  en  decomposant  un  deuto- 
sel  de  mercure  par  Thjdriodate  de  potasse.  La  potasse 
fournit  avec  ce  melange  un  precipite  noir  abondaot,  tandis 
que  Ie  sublime  seul  precipite  en  jaune ,  et  Temetique  en 
blanc  par  cet  alcali :  ce  precipite  est  du  pirotoxyde  noir  de 
mercure,  et  ii  suffit  de  le  mettre  sur  un  filtre,  et  de  le  des-> 
secher,  pour  apercevoir  le  mercure  metallique ,  mame  â 
Toeil  nu  :  d  ou  ii  suit  que  le  protochlorure  et  le  prototar- 
trate ont  ete  decomposes  par  lâ  potasse  et  p^r  le  protoxyde 
d*anlimoine,  et  que  celui-ci,  en  se  suroxydant,  a  dA  passer  â 
Tetat  d'acide  antimonique.  La  liqueur  doit  donc  contenir 
de  rhydrochlorate  9  du  tartrate  ,  de  lantimoniate  de  po- 
^9sse  et  de  la  potasse  en  exces.  On  peut  s*assurer  que  telle 
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est  sa  compositioD,  en  Ia  faîsaot  evaporer  jusqti  a  p^UlcuU 
L*hjdrbchlorale  d«  potasse  seul  cristallisera  (on  $ait  combien 
le  tartrate  de  potasse  cristaUise  difficilement )  ,  et  pourra 
âtre  facii^ment  separe.  La  Iu|ueur  contenaai  du  tartrate, 
de  1  antimonîale  de  potasse  et  de  la  potasse ,  sera  aaturee 
arec  menagement  par  lacide  sulfurique  affaibU  ,  tpii  preci? 
pitera  l'acide  antimontque  facile  a  reconnaitre,  apres 
lavoir  filtra  et  lave.  La  nouvelle  It^jueur  filtree)  coroposee 
de  tartrate  et  de  sulfate  de  potasse,  sera  decoiuposee  par 
Teau  de  chaux  ,  qui  en  precipilera  du  taitrate  de  ehaux 
blanc. 

L'ammoniaque  £3iit  naitre  dans  le  solutum  de  sublime  et 
d  emetique  un  preeipîte  gris  noirâtre ,  qui  semble  forme 
d  un  m^angede  blanc  et  de  noir :  ce  precipite  doit  contenir 
du  protoiyde  de  mercure  >  et  ii  doîtj|  s^^tre  passe  queique 
ehose  d*analogue  a  ce  qui  a  lieu  avee  la  potasse.  Une  lame 
de  cuWre  placee  dans  cette  dissolution  brunit  et  devient 
blanche,  briliante,  argentine,  par  le  froitement,  comme 
avec  le  sublime. 

DissoIutioHS  concentrees.  Trois  volumes  de  sublime  et  .an 
*w>lume  de  tartrate  4e  potasse  etd^antimoine.  La  liqueur  est 
trouble  ,  quoique  etendue  d  eau  :  noţis  avons  deja  dit  qtte 
le  precipite  blanc  etait  un  melange  de  protochlorure  et  * 
d  un  peu  de  protartrate  de  mercure.  L*acide  hydrosiilfu« 
rique  leirougit  dabord ,  raais  y  determine  aussitdt  un  pre** 
cipke  olive  fqnce ;  la  noix  de  galleet  rhjdriodate  de  po- 
tasse agişsent  comme  dans  la  dissolution  faiie  avec  parties 
i^ales;  la  potasse  j  faîk  naître  un  precipita  jaune-serin ,  qui 
devient  olive  tres-clair  par  un  exces  d*a4caU^  mais  qui  ne 
noireit  pas  :  ce  dernier  precipite  est  un  melange  de  beau- 
coAipde  deutoxyde  de  mercur^  et  de  prtotoxjde  noir  (inasse 
noire).  [L'ammoniaque.  doune  rni  precipite  blanc  m^le  de 


DE  PHAaMAOIB  JBT  DE  TOXICOLOGIE.  ao3 

noir,  qui  detient  gris  noirâtre  tenei  par  Tadclition  d*une 
plu3  grande  qtiantite  d*aicaU  :  ce  precipite  est  un  melange 
de  proţoEyde  de  mercure  noir  et  d^hydrochlorate  ammo- 
niaco-merciiriel  Un«  lame  de  cuivre  estternie  parcette  dis- 
solution  ;  le  frottement  la  rend  blanche,  briliante,  argen- 
tiue,coinine  le  ferait  le  deutochlorure  de  mercure  seul. 

Dissolntions  concentrees,  TroU  volurnes  â*emetique  et  un 
volume  de  sublime.  Le  melange  se  trouble  aussi,  mais  plus 
lentement  que  Ies  precedens.  L'acide  hydrosulfurique  pre* 
cipite«en  roug^,  ă  peu  preş  comme  si  Temetique  etait  seul; 
la  npix  de  galle  y  fait  naitre  un  precipite  gris  blanc  jau^ 
nâţre ,  aussi  soluble  dans  un  exces  d'infusion  alcoolique  de 
npix  de  galle,  que  Test  celui  de  cette  infusion  formee  avec 
de  Tenieţique  seul.  L*hydrîodate  de  potasse  precipite  en 
jaune^  la  potasse  en  npir,  ^t  lamijQoniaque  en  gris  noî- 
râtfe,  comme  dans  le  melange  fait  avec  parties  egales.  Une 
lame  de  cuivre  brunît  et  devient  blaqche,  brillantei  ar« 
gentine ,  lorsqu^n  Ia  frotte  avec  un  papier. 

Analyse.  On  traitera  Ie  melange  de  sublime  CQrrosif  et 
d emetiquc  par  1  ether,  qui  dissoudra  le  premier  et  nagira 
pas  sur  l'auire    (V.  page  197). 

Melnuge  de  suilîme  corrosifet  de  nttrate  d^argent, 

Ces  deux  dissolutions  ne  sauraient  exister  ensemble^ 
atliefidu  qxxW  se  forme,  ter^qu'on  Ies  mfile,  du  chlorure 
d'argent  insoluble  et  du  deulonitrate  de  mercure  soluble. 

Melanges  de  sublime  corrosif  et  de  nitraie  de  bis  mut  K 

Ces  idtssojutions  fournissent  un  precipite  Mane  lorsqu'on 
Ies  m^ie,  ă  «noi^  qu*eU«8  ^ne  «oient  trăs-etendues  d^etiu* 
lor$qM*0l^e8  smit  tr&nsparentes ,  elles  precipitent  en  notr  par 
TftC^de  ky4lrosiilfurLqne,  en  blane   par  ramjpaoBÎaqMe,   ea 
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jaune  par  la  potasse,  en  roaşre  carmin  par  rhydrioclate  de 
potasse,  en  blanc  par  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse*  Une 
lame  de  cuivreesi  ternieet  devient  bianche,bril!aiite,argen- 
tine  par  le  frottement.  Un  melange  pulverulent  de  ces  deux 
poisons  pourrait  âtre  separa  au  moyen  de  1  ether  qui  dissou- 
drait  le  sublime,  et  n*agirait  pas  sur  le  sel  de  bismuth. 

Melange  de  parties  egales  de  sublime  corrosif  et  de  quelques 

acides. 

Dissolution  de  deutockhrure  de  mar  cure  et  acide  sulf u-- 
rique.  II  şe  forme  un  precipite  blanc  cristallin  de  deuto-. 
chiorure  de  mereu  re ;  l'acide  sulfurique  s'est  borne  a  eniever 
l'eau  qui  tenait  le  sublime  en  dissolution  :  aussi  suffit-il 
d'ajouter  un  peu  d'eau  pour  redissoudre  le  deutochlorure. 
Cette  dissolution  rougit  le  lournesol ,  et  precipite  en  noir 
par  Tacide  hydrosulfurique,  eu  jaune  par  la  potasse,  en 
rouge  carmin  par  Thydriodate  de  potasse ,  en  blanc  par 
rhydrocyanate  ferrure  de  potasse ,  en  blanc  jaunâtre  par 
Teau  de  baryte,  et  le  precipite  se  dissout  en  pârtie  dans 
r-acide  nitrique  (ii  ne  reste  que  le  sulfate  de  baryte  blanc) ; 
Tammoniaque  ne  la  trouble  point;  ie  cuivre  est  terni  sur^ 
le^champ  ^et  ii  devient  blanc ,  briliant  ,argenliny  par  le  frot- 
tement. 

Dissolution  de  sublime  corrosif  et  acide  nitrique.  Eile  rougit 
fprtement  le  tournesoL  L  acide  hydrosulfurique ,  la  potasse, 
rhydriodate  de  potasse,  el  rhydrocyanate  ferrure  de  cette 
base,  la  precipitent,  comme  si  le  sublime  etait  seul ;  lam- 
moniaque  ne  Ia  trouble  point,  tandis  quelle  pN^cipite  le 
deutochlorure  de  mercure  en  blanc;  le  cuivre  est  terni  sur- 
^le«champ  par  le  mercure  qui  se  depose;  mais  bientot  aprds , 
si  l'acide  i^trique  n  est  pas  trop  eiendu,  ii  se  degage  du  ^azr 
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deutotyde  d'azole,  qiii  psisse  ă  letat  d'acide  nîtreux  orange 
par  Taction  de  l*air. 

Dissolution  de  sublime  corrosif  et  acide phosphorique.  Elle 
rougît  le  lournesoi.  L'acide  hydrosulfurique  la  precipite 
en  noir,  la  potasse  en  jaune,  et  Teaii  de  chaux  en  blanc 
(pliosphate  de  chaux),  ă  moinsqtlela  proportion  de  sublima 
ne  soit  tre^-forte ,  car  alors  le  precipite  est  jaane  (  deutoxigrde 
de  nierciire  mSle  de  phosphate  de  chaux  \  Lenitrate  d  argent 
y  fait  naltre  un  precipite  bianc  de  chlortire  d  argent  qui  de- 
vient  jaune  par  places  (phosphate  d argent),  quand  on  y 
ajoute  de  la  potasse.  Uue  lame  de  cuivre  est  ternie  sur*le- 
ehamp.,  et  elle  devient  blsinche,  briliante,  argentine  par  le 
frottement. 

Analyse  des  metangeş  de  sublime  et  des  acides  sulfurique^ 
nitrique  ou  phosphorique,  On  satiirerait  Ies  acides  libres 
par  la  potasse,  dont  on  $e  garderait  bien  d employer  un 
exces;  on  evaporerait  a  sicciie,  puis  on  ebaufferait:  le  deur 
tochlorure  de  mereuie  se  subliroerait ,  et  ii  resterait  du 
sulfate,  du  nitrate  ou  du  phosphate  de  potasse,  dana  lesquels 
on  deterniinerait  aisen^ent  la  presence  et  la  proportion  des 
acides. 

Dissolution  de  sublime  et  acide  oxalique.  Elle  rougit  le 
tournesol,  et  precipite  en  noir  par  Tacide  hydrosulfurique, 
en  jaune  par  la  potaâse,  en  rouge  carmin  par  Tbydriodate 
de  potasse ;  Teau  de  chaux  la  precipite  en  blanc  { oxalate 
de  chaux),  ă  moins  quil  n'y  ait  beaucoup  de  sublima,  car 
alorsil  se  forme  d*abord  un  precipite  blanc,  qui  se  ramasse 
au  fond  du  verre,  et  quelques  instans  apres  ii  se  depose 
du  deutoxyde  de  niercure  jaune,  qui  resle  sur  lautre  pre- 
cipite, a  moins  qudn  n agite  la  Nqueur.  Le  nitrale  d*argent 
fournit,  avec  le  melange  de  sublime  et  d  acide  oxalique,  un 
precipite  blane  soluble  dans  lammoniaque,  et  en  pârtie 
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soluble  dans  Tacide  nitriqiie,  qiiFdbsout  r<>ialute  d'argertt 
et  laisse  le  chlafiire  de  ce  raetal.  Une  Idme  de  cnivi^e  eM: 
ternie  par  cette  dissolution ,  et  prend  par  le  froUement  un 
aspect  briliant,  argentin. 

On  analyserait  ce  melange  en  âattirant  raoide  oialique 
par  ta  potâsse,  et  en  traitant  par  Valcool  qiii  dbâoudrait 
le  ftablime  et  n*agirait  pas  sensiblenient  sur  Toxaiate  ;  ce  sel 
Iserait  ensuite  decompos^  par  Tacetate  de  plomb,  pour  ob* 
tenir  de  Toxalate  de  ptomb  insoluble ,  dont  on  retirei*ait 
Tacide  oxalique  par  Ies  proced^s  ordinaires^ 


Melange  de  protonittate  de  mercure  ei  de  vert-de-grl^, 

On  Ut  dans  le  n^  davii!  i83i  An  Journal  d^ Ediinbourg  ^ 
qu  un  garcon  boucher  perit  au  bout  de  trois  heures  pour 
avoir  aval^  sept  partîes  de  mercure  dîssous  dans  huit  d  acide 
nitrique,  et  melange  d*unpea  de  vert-de-gris.  (  ObsertaiioA 
l^pporiee  par  M.  Bigsley. ) 

Dissolutions  ct^/tcentrees.  Trois  volutnes  de  pwtonitrate  «f 
nuîant  d*acetate  de  cuwre,  A  peine  ce  melange  est-il  faît 
quit  se  produit  un  precipite  blanc  de  protoacetate  de 
mercurci  et  ii  reste  en  dissoiution  du  deutonitrâte  de  cuifre 
.facile  ă  reconnaitre.  On  determine  la  nature  du  precipite 
ten  en  traitant  une  portion  par  lacide  sulfurique  p6ur  eti 
degageh  Tacide  acetique ,  et  une  autre  portion  par  la  pdtasse 
qui  en  separe  une  masse  noire  (protoxjde  de  mercure),  de 
laquelle  ii  est  aise  de  reiirer  du  mercure  m^tallique,  aprâş 
lavoir dessech^e.  II  resultede  ce  qui  pr^cide  que  Ies  experta 
n*auront  jamais  ă  experimenter  sur  un  melange  de  pat^ilies 
dissolutions  concentrees.  Si^  au  lieu  d'agir  atnsi,  on  trilure 
^ii  verude^gris  avec  dn  protanUrate  de  merdun  «olide,  et 


qti*on  ajoute  de  TeaU  distillee,  on  vefra,  apr^s  âvoit*  filtre, 
qtie  la  Uqiieut'est  Foririee  de  deâtonitrate  de  ctiivre^  etd*une 
petite  qliatttite  de  protosel  de  inereure  :  en  effet,  une  lame 
de  cuii^re  en  separera  du  nierciii*e  metallique,  et  Tamnio- 
niaque  y  fera  naître  uii  precipite  bleu  qut  ne  sera  pas  entii* 
tement  soluble  dans  un  exc^d  de  cet  alcali.  La  portion  non 
dissoute  par  Teau  contient  du  protoacetate  de  mercure  et 
tout  Toxyde  de  cuivre  du  vert-de-gris  qui  n'etait  pas  com* 
bine  avec  Tacide  acetique:  ce  precipite  bien  lave,  et  trăite 
paria  potasse ă  froid,  fournira  de  Tacetate  de  potasse  soluble 
el  de  l*bxyde  noir  de  mercure  melange  d  oxyde  de  euivre. 
Si  on  filtre,  iă  liqucut  d^gagera  de  lacide  acetique  par 
Tacide  sulfurique^  tandis  que  Ies  deut  oxydes  restes  sui^  le 
filtre,  s*ils  sont  desseches  et  ctiauffes  dans  uii  tube  de  verre, 
fouriiiront  de  Toitygene,  du  rtiercure  m^tallique,  el  un 
residu  de  deutoxyde  de  cuivre. 

Sî  ia  dtssolutiOfiy  Jotmie  detrois  votumes  de  protonitrate 
de  mercure  el  d^autant  dacetate  de  cuwre^  est  tres-etehdue 
d^eăUy  elie  se  trouble  h.  peifie,  et  precipite  en  noir  par  lucide 
liydrosulfurique,  en  olive  tres-fonce  presque  noir  par  la 
potasse:  ce  ţ)r^cipite,  irahe  par  Tammoniaque,  donne  un 
sel  amniioniaco-cuivreux  bleu-celeste  soluble,  et  du  pro- 
toxyde  noir  de  mercure  {nsoluble.  L  acide  hydrochlorîqucf 
pr^cipitfe  6e  tri^Iange  en  blanc,  iTbydrocyanale  ferrure  de 
potasse  en  brun  marron ,  d^autant  pluâ  fonce  que  la  pro» 
portion  du  sel  cuitriais  est  plus  forte;  Ie  eliromate  de  po- 
tasse en  cannelle  clair,  Tacide  arsenieux  en  blanc  verd&trcf 
clair  :  enfin  ime  lame  de  fer  en  separe  du  cuivre. 

Melange  de  protonitrate  de  mercure  et  d^acide  arsenieua^ 

L'acide  arsenieux  fournii  avec  le  prbloniirate  de  mef- 
cure  un  ptecipit^  blatic  insoluble  dans  Tacide  arsenieux^ 
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el  soluble  dans  Tacide  tiitriqae.  S*il  s  agissait  d'analyser  une 
poudre  composee  de  ces  deux  eorps,  on  la  traîterait  par 
le  carbonate  de  potasse  qui  fourniraitcle  Tarsenite  de 
potasse  soluble  et  du  carbonate  de  mercure  insoluble;  la 
liqueur  serait  de'composee  par  un  courant  de  gaz  acide  hy- 
drosulfurique  pour  9voir  du  sulfure  d'arsenic,ei  le  precipite 
serait  chauffe  et  donncrait  du  mercure  metallique. 

Melange  de  protonitrate  de  mercure  et  d*acetate  de  plomba 

Dissolutions  concentrees^  Parties  egales.  II  se  forme  un 
precipite  blanc  de  protoacetate  de  mercure».  Si  on  a  preala- 
blement  etendu  Ies  liqueurs  d*eau,  la  dissolution  conserve 
sa  transparence.  La  potasse  la  precipite  en  noir  mâle  de 
blanc,  quiy  par  Fagitation,  devient  olive  clair;  Tacide  hydro- 
sulfurique  en  noir,  Tacide  hydrochlorique  en  blanc  (  pro- 
tochlorure  de  mercure),  Thydriodate  de  potasse  en  jaune 
verdâtre  sale,  le  chrorâate  de  potasse  eh  jaune  orange, 
l'hydrocyanate  ferrure  de  potasse  en  blanc.  Une  lame  de 
cui vre  brunit  et  devient  blanche,  briliante,  argentine  par  Ie 
frottement. 

On  analyserait  un  pareil  melange  en  Fetendant  d*eau,  et 
en  -y  versant  de  Tacide  hydrocblorique  qui  precipiteralt  te 
sel  de  mercure  a  Tetat  de  protochlorure ,  et  qui  formerait 
avec  le  plomb  du  protochlorure  soluble  dans  la  quantite 
d*eau  que  contient  la  dissolution. 

Melange  de  protorutrate  de  mercure  et  d^emetique. 

Dissolutions  concentrees  ou  affaiblies.  El  Ies  se  decomposent 
mutudlement,  et  il  en  resulte  un  precipite  blanc  de  proto- 
tartrate  de  mercui'e.  S*il  s'agissait  d'analyser  un  pareil  me- 
Jange  pulverulent,  il  faudrait  le  traiter  par  le  carbonate  de 
potasse,  qui  le  transformerait  en  carbonate  de  mercur^  et 
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ten  oxyde  d'antimoine  insolubles,  et  en  nitrate  et  tartrate 
de  potasse  solubles  :  le  precipite  bouilli  avec  Tacide  nitrique 
fbarnirait  du  deatonitrâte  de  mercure  soluble,  et  du  per- 
oxyde  dVntinioine  iiisoiuble.  Quant  ă  la  liqu^ur,  bb  Ia 
traietrait  par  Teau  de  chaux  qui  precipiterait  Taciile  tar- 
trique  a  letat  de  tartrate  de  chaux,  et  laiss^rait  dans  la 
dissolutioh  du  nitrate  de  polasse,  de  la  potasse  et  Texceis  dâ 
chaux;  on  Tevaporerait  jusqu'ă  siccite,  et  on  la  distillerait 
avec  de  l'acide  sulfurique  poui*  tobtenir  latide  nitriqtie. 


Melahge  de  deiitonîtrafe  de  mercure  et  drăciile  arsenietix, 

L*acide  arsenieux  precipite  en  blanc  la  dissolution  de 
deutonitrate  de  mercure,  â'moins  qu'il  n'j  ait  un  exces 
<1  acide :  alors  le  liquide  est  transparent  et  precipite  en  jaune 
par  la  potasse,'en  rou^e  carmin  par  rhydriodate  de  cette 
base,  en  blanc  par  Tammoniaque,  et  Ie  depot  se  dissout 
dans  un  exces  de  cet  alcali,  en  jaune  verdâtre  par  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  (melange  d'arsenite  de  cuivre  Terţ  et 
d'hydrochiorate  ammoniaco-mercuriel  blanc).  L'acide  hj- 
drosulfurique  fournit  un  precipite  qui  dabord  paraît  jaune, 
niais  qui  se  depose  promptement  en  ajoutant  plus  d'acide, 
et  âlors  ii  est  noir  mâie  de  jaune  i  si  on  trăite  par  Taramo* 
niaque  le  melange  de  ces  deux  sulfures,  celui  d  arsenic 
est  dissous  ^  et  ii  ne  reste  que  du  sulfure  de  mercure  noir, 
Une  lame  de  cuivre  est  ternie  et  devient  briliante,  argentine, 
par  le  frottement. 

On  analyserait  le  melange  de  deutonitrate  de  mercure 
et  d'acide  arsenieux  comme  celui  qui  est  forme  de  pro- 
tonitrate  et  du  m£me  acide^  (Fojrez  page  208.) 

▼IU,  t4 
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Metange  de  deutonitrate  de  mer^fure  et  d*acetate  de  cuwre. 

La  dissolution  aqveuse  et  concentree  de  vert«>de*gris 
(acetate  de  cmvre)  se  trouble  legerement  lorsqu*on  la 
melange  avec  du  deutonitrate  de  merciire  dişsous ;  iiiai&  au 
.  bout  de  quelques  heures  ii  se  forme  un  precipite  de  deuto* 
acetate  de  mercure  de  couleur  jaune  sale«  La'liqueur  exa* 
minee  avânt  que  le  precipite  ne  soit  forme^  precipite  eu 
jaune  verdâtre  păr  la  potasse  :*si  on  trăite  par  ramnionia^ţue 
Ies  deux  oxydes  pr^cipites,  on  obtient  du  nitrate  ammo- 
niaco-cuivreux  bleu-celeste  soluble^  et  du  nitrate  amnio- 
niaco-mercuriel  blanc  inspluble.  L'acide  hydrosulfurîqite 
precipite  cette  liqueur  en  ooir,  l'hjdrocyanate  ferrure  de 
potasse  en  brun  marron,  d  autant  plus  claîr  qae  la  propor- 
tiofi  du  s<^l  mercariel  est  plus  forte;  l'hydriodate  de  potasse 
en  rouge  carmin.  Une  lame  de  cuivxe  noircit  sur-fechamp, 
et  devient  briliante ,  argeniine,  par  le  frottement. 

Lorsqu  on  a  laisse  reagir  le  deutonitrate  de  mercure  et 
Tacetate  de  cuivre  assez  long-temps  pour  qu*il  se  soit  forme 
un  precipite^  la  liqueur  contient  du  deutonitrate  de  cuivre, 
et  itne  quantite  notable  de  deutoacetate  de  mercure  non 
precipite  :  en  effet,  si  on  Ia  precipite  par  un  excds  d*ammo- 
niaque,  onf  obtient  du  tiitrate  ammoniaco-cuivreiix  bleu 
sdlnbfeyetdudentoxyde  de  me^ure  insotubfe.  La  porifon 
de  deutoacetate  de  mercure  pr^clpitee  degage  de  l'aeide 
acettque  Iorsqu*on  Ia  trăite  par  Tacide  sulfurique,  et  Ia 
potasse  en  sepafe  du  deutoxyde  de  mercure  jaune. 

Lorsqu'on  triture  du  deutonitrate  de  mercure  et  du  vert-de- 
gris  pulveri^eSjCt  qu'on  ajoute  de  Teau  distillee,  on  obtient  du- 
fleutonitrate  de  cuivre  et  du  deutoacetate  de  mercure  dis* 
s^us,  et  un  precipite  oomposc  de  deutoacetate  de  mercure 
ct  de  Toxyde  de  cuivre  qui  etait  cn  exces  dans  le  vert-de» 
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jgris.  On  analjsera  ce  liquide  et  ce  precipite  comme  celui 
qui  se  produiten  triturant  le  vertde-gris  avec  du  proto- 
nitrate  de  mercure.  (  Voyez  page  207. ) 

Melange  de  deutonitrate  de  mercure  et  d*acetate  de  plomba 

Lorsqu'on  mâie  parties  egales  des  dissolutions  concen-» 
tr^es  de  ces  denx  sels,  on  voit  que  la  liqueiir  conserve  sa 
transparence,  et  qu'elle  precipite  en  blanc  par  Ies  sulfates^' 
en  jaune  par  Ia  potasse^  en  blanc  par  rammoniaque ,  en 
noir  par  Tacide  hydrosulfurique;  Thydriodate  de  potasse 
y  produit  un  precipite  melange  de  jaune  et  de  carmin.  Une 
lame  de  culvre  est  noîrcie ,  et  devient  briliante,  argentine, 

« 

ţfdiV  \q  froltement. 

On  analyserait  un  pareil  melange  en  Tetendant  Jeau^ 
et  en  7  versant  de  l'acide  sulfurique  qui  rfe  precipiterail; 
que  le  plomb  â  Fetat  de  sulfate^  et  laisserait  du  dueto- 
sulfate  de  mercure  en  dissolution. 

Melange  de  deutonitrate  de  mercure  et  de  tartrate  de  po» 

tasse  antimonie.^ 

Ces  deux  sels  se  decoroppsent  mutuellement  en  donnant 
naissanee  â  un  precipite  blanc  ahondant.  Sil  sagissait  de 
reconpaître  un  pareil  melange  pulverulent,  ii  faudrait  Ie 
decompos^r  par  Ie  carbonata  de  potasse,  et  agir  comme  ii 
a  ete  dit  ă  Toccasion  du  protonitrate  de  mercure  melange 
<1  emetique.  ( FTojrez  page  208. ) 


Melange  d^ acide  arsmieux  et  d^acetate  de  plomb. 

Dissolutions  concentrees.  Trois  volumes  d acide  arsenieux 
et  antant  d^acetate.  Lacidehydrosulfurique  precipite  ce  me- 
lange ennoir  (sulfure  de  plomb  mâle  d*un  peu  de  sulfufc 
id arsenic),  la  potasse  eh  blanc,  et  loxydede  plomb  depose 

14. 


ie  iHssout  dans  un  exces  d*alcali ;  Tacide  sulfurique  et  fes 
^ulfates  en  blanc  (sulfate  de  plomb)^  l'hydriodate  et  le  chro- 
mate  de  potasse  en  jaiune  (iodure  et  chromate  de  plomb)  ^ 
le  'sulfate  de  cuivre  ammoniacal  en  vert  clair  niâle  de 
blanc  (melange  d'arsenite  de  cuivre  et  de  proloxyde  de 
plomb);  le  nitrate  d*argent  y  fait  naître  un  precipite  blanc 
qui  conserye.  cette  couleur  ^  mame  en  y  ajoutant  de  la 
potasse. 

.  Dissolutions  concentrees.  Trois  volumes  d^acide  atsenieux 
et  un  volume  d^acetate  de  plomb.  La  dissolulion  se  trouble 
aubould*un  certain  temps.  Les  divers  reactifs  se  compor- 
tent  avec  ce  melange  comme  avec  celui  qui  a  ete  fait  â 
parties  egales ;  toutefois,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacaf 
donne  un  precipite  vert  moins  clair. 

Dissolutions  concentrees,  Trois  TJolumes  d*acetate  de  plomb 
etun  volume  d'acide  arsenieux.  La  liqueur  conserve  sa  trans- 
parence  et  precipite  par  Tacide  hydrosulfurique ,  par  la- 
cide  sulfurîque  et  par  les  sulfates,   par  Thydriodate  et  Ie 
chromate  de  potasse,  comme  les  deux  precedentes.  Le  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal  y  fait  naître  un  precipite  blanc 
verdâtre  :  cette  demiere  teinte  est  plus  prononcee  j  le  ni^ 
trate  dargent  y  produrt  un    precipite  jaunâtre  (melange 
d'acetate  d'argent  ^&/ic,  cristallin ,  et  darsenite  d'argent' 
jaune).  .Ce  fait  est  *d'autant   plus  remarquable    que   l'a- 
cide  arsenieux  precipite  le  nitrate  d  argent  en  blanc  :  ap*-' 
paremment  qu'ici  l'acide  arsenieux  s'empare  de  Toxyde  de 
plomb  en  deplacanr  Tacide  acetique,  el  que  larsenite  de 
plomb  reagit  par  voie  de  double   decompositipn  sur  le  ni- 
trate dargent  j  loujours  est-il  qne  Ie  precipite  jaune  obtenu 
Jans  ce  cas  est  exactemenl  semblable  a  celui  qne  fait  naître 
UD  arsenile  soluble    dans  le  nitrate  d'argent. 

Analyse,  On  fera  bouillir  le  melange  pulverulent  avec  dtr 
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carbonate  de  potasse  dissous,  et  Ton  obtiendra  de  l'os^yde 
de  plomb  non-dissous,  el  une  liqueur  composee  d^arsenite 
et  d'acetate  de  potasse ,  que  Ton  recoonaîtra ,  comnie  nous  le 
dirons  ă  Toccasion  du  melange  d'acide  arsenieux  el  de  yerL 
de-gris.  (V.  page  216.)  Loxyde  de  plumb  insoluble  sera 
dissous  par  l'acide  nilrique  faible,  el  la  dissalution  seva 
aisemeni  reconnue  aux.  caracleres  qui  diatingueni  Ies  s«]s 
de  plomb  solubles. 

Stelofige  dt acide  arsenieux  et  d^e.metique. 

Dissolutions  concentrees,  Trois  volumes  d* acide  arsenieux 
.  et  autant  d^emetique*  L'acide  hydrosulfurique  precipite  eu 
rouge  orange,  qui  devient  plus  clair  par  raddition  de 
quelques  gouttes  d'acide  kjdrochlorique  :  oe  precipita, 
compose  de  suifure  d*arsenic  et  de  sulfure  d'antimoine, 
se  dissout  entiâremeol  dans  L'amiooniaque,  el  la'liquecr 
est  jaune-rouge^  couleur  de  vin  genereux  d*Espagne.  La 
potasse  precipite  ce  melange  en  hlanc ,  surtout  au  boul  de 
quelques  secondes  (oxyde  d  antimoine).  Le  sulfate  de  cuiere 
ammoniacal  fournit  un  precipita  veri.  L*infusion  alcoolique 
de  noix  de  galle  se  comporte  comme  avec  1  emetique  seul. 
Le  nitrate  dargent  donne  un  precipite  blanc,  qui  passe  au 
jaune  par  l'addition  de  Ia  potasse ,  et  qu'un  excâs  d'alcali 
rend  violet  tres-fonce,  presque  noir  :  le  precipite  blanc  est 
compose  de  tartrate  d'argent  el  d*arsenite  de  ce  m^me 
metal  ^  tous  deux  de  couleur  blanche  ;  ledepdt  jaiine  qu'y 
fait  naître  la  potasse  est  de  l'arsenite  d'argent  jaune  (i) , 

— 

(1)  II  est  assez  remarquable ,  tandis  que  leş^ars^ites  pr^cipitent 
le  nilrale  d'argent  en  jaune  (  arsdntte  d*argent)  de  voir  l'acide  arsd^ 
nieiix  pr^cipiter  le  nitrate  d'argent  en  blanc  ;  ce  pr^cipitd  blanc,  qui 
est  pea  abondant ,  quelle  que  soit  la  quanlit^  d'acide  arsâ:iieux  cm  - 
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tnUe  de  tartrate  d*argant;  enfin  le  precipite  violet  tres- 
ibnc^  contieht  de  Targent  ihetallique  ,  l'oxyde  d^argent 
ajant  ete  desoxyde  poar  transformer  lacide  arsenieax  en 
acide  ars^nique ,  et  le  protoxyde  d  antimoine  en  peroxjde, 

Dissolutions  concentrees,  Trois  volumes  d^ acide  arsinifiux 
et  un  volume  d'emetîque.  L  acida  h  jdrosulforique  rend  la 
liqueur  oratigee,  et  la  precipite  â  peine  :  par  raddttion  de 
quelques  gouttes  d*acide  hydrochlorique,  on  obtienc  im 
precipite  j^aune  orange  ;  la  potasse ,  le  sulfate  de  cuivre  ani"- 
moniacal,  la  noix  de  galle  et  le  nitrate  d*argent  ajţissent 
comme  dans  la  dissolution  precedente. 

Dissolutions  concentrees.  Trois  'volumes  d*emetique  et  un 
volume  d^acide  arsenieax.  L*acide  hydrosulfurique  preci- 
pite en  rouge^la  potasse  en  bfanc^  le  sulfate  ammomaco-^ 
cuivreuTE  en  vert,  la  noix  de  galle  en  gris  blanc  jaunâtre,  et 
le  nitrate  d*argent  se  comporte  comnie  dans  la  dissolution 
faite  avec  parties  egales. 

'  Analjse.  On  fera  bouiilir  avec  du  carbonateze  potasse 
le  m^lange  solide  ou  dissous,  et  i'on  obtiendra  de  i  arşt^nite 
et  dii  tartrate  de  potasse  soţubUs  et  de  Toxyde  d*anti«» 
moine;  cel  ui-ct  sera  dissous  par  Tacide  hydrochlorique,  et 
le  sel  produit  joutra  des  caractdresde  i'hydrochlorate  d'an- 
timoine.  Quant  â  la  liqueur  compos^e  d'arsenite  et  de  tar* 
trate  de  potasse,  pn  la  traitera  par  Tacide  hydrdsulfnrîque 
et  quelques  gouttes  d*aeide  hydrochlorique ,  qui  en  pr^i-* 
piteront  du  sulfure  jaune  d  arsenic.  La  dissolution  âitr^ 
contiendra  encore  de  l'acide   tartrique,  dont  on  pourra 


ploy^e,mis  sur  Ies  cbarbonsardens,  rupând  une  vapeur  blanche  d*une 
odeur  alHacde ;  ii  noircit  dans  Teau  bouillante ,  et  la  dissolation 
aqueuse  contient  de  Facide  ars^nieux ;  Ia  portioja  uoii  dissou'te  paraîţ 
ţtr^  de  Targent. 
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clemoiitrer  r«xist€nce  en  traitatit  par  lâ  chaux,  qui  don* 
nera  un  precipite  de  tartrate  de  chaux,  susceptiMe  de 
fuumir  de  T^cide  tartriquye  par  1  acide  sii4furîqfie. 

IM  elan ge  d* acide  arsenîeux  et  dacetate  de  cuii^re,  > 

Oitsplutions  concentries,  TroU  volumes  d'adde  arsenieua: 
et  aţiiant  d*aceiute  de  cttii^re.  Si  l'acetate  d^cuÎTre  ti*est  pas 
actele,  ii  y  a  decomposirion  et  precipitarîoD  d*ar9^mtfrd« 
cnivre^  la  li'queur  conserve  au  concrairesa  tranftparence  ^ 
paui*  peu  que  Tacetate  soit  avec  exces  d*acide.  L'acide  hy- 
drQsulfuriqoe  precipite  en  noir,  lliydrocyaţiate  ferrar^ 
de  ţotasse  en  brun  marr on ,  et  le  nitrate  d'argent  en  jaune 
(4irşentt«))  quî  paraît  Terdâtre  avânt  S'âtre  ramusse.  La 
potasse  y  f^it  naître  un  precipite  vere  d*ârsenite  de  cuivre, 
iequel  se  dissont  dans  un  exces  d*aleali :  alors  la  liqueur  est 
vierte ;  un  plus  grand  exces  dalcait  In  fait  ^sser  au  bleu  , 
«ans  lui  enlever  sa  transpareoce ;  mais  quelque  lemps  apres 
ia  dissolution  devient  opaline^  et  ne  tarde  pas  â  laisser  d^- 
•poser  un  precipite  vert,  qui,  au  bont  de  quelqnes  heures, 
devient  r ougeâtre ,  et  se  trouve  âtre  du  protoacyde  de  cidvre : 
d*ott ii  suit  qu*en  definitive  lacide  arsenieux  a  fini  par  ab- 
«Sorber  deloxygene  au  deutoxyde  de cuivre, qu'il  a  reduit  ă 
1  etat  de  protoxyde,  tandis  qu*il  6*est  transforma  en  acide 
arsâiique  qui  reste  dans  la  dissolution  ă  Tetat  d'arseniate 
mele  il*acetate  de  potasse.  Cette  tiqueur  est  incolore. 

Ilwmmomaqm  foumit  egalenşent  un  precipite  vert  d'ar- 
senite  de  cuivre,  soluble  dans  un  exces  dammoniaque,  en 
donnant  une  dissolution  d'un  bUu-celeste,  Une  lame  de  fer 
en  separe  du  cuivre,  pour  peu  que  la  liqueur  soit  acidulee. 
'     Dîssolutiionsconeentrees.  Trois  volumes  d^ acide  arsenieux 

m 

et  un  "volume  d^acetate  de  cuivre,  T^es  reactifs  deja  nomm^ 
agtssent  sur  ce  solutum  conimesur  l.e  precedent ,  si  ce  nesiL 
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que  le  precipite  fourni  par  le  nitrate  cl*argent  tire  moins 
sur  le  Terţ, 

Dissblutions  concenţrees.  Ţrois  volumes  d^acetaie  de  cuw'e 
et  un  volume  d^acide  arsenieux»  L*acide  bydrosalfurique 
precipite  en  nolr,  rhydrocyanate  ferrure  de  potasse  en 
brun  marron  ,  le  nitrate  d  argent  en  jaune,  et  la  potasse  en 
•  bleu  tirant  un  peu  sur  le  vert :  ce  dernier  precipite  ^  en 
grande  pârtie,  forme  de  deutoxyde  de  cuivre^  n*est  pas  en- 
ti^rement  soluble  dahs  la  potasse  ;  cependaht  la  liqueur 
alcaline  qui  le  surnage  est  bleue.  Une  tres-petite  quantite 
d*aininoniaque  precipite  ce -melange  en  vert  tres-fonce,  et 
nn  exc^  de  cet  alcali  redissout  lejdepât,  en  fournissant  une 
liqueur  b.leue.  L^  fer  en  separe  du  cuivre  si  la  liqueur  est 
acidulee. 

Anafyse.  Qn  fera  bouijlir  avec  de  la  potasse  dissoute 
dans  l'eau  distillee  le  melange  pulverulent  ou  la  dissolu- 
tion  aqueuse  de  vert-de-gris  et  d'acide  arsenieux ;  on  ob- 
tiendra  de  l'acetate  et  de  Tarsenite  de  potasse  solubles  ,  ei 
du  deutoxyde  de  cuivre  insoluble  :  on  reconnaîtra  facile- 
ment  celui-oi  en  le  dissolvant  dans  Facide  nitrique.  Quant 
ă  la  liqueur,  an  la  distillera  dans  des  vaisseaux  clos,  avec 
nne  peţite  quantite  d*acide  siţlfurique,  qui  en  degagera  de 
I'acide  acetique ,  reconnaissable  ă  son  odeur ;  on  cessera  la 
distillation  lorsque  la  liqueur  sera  reduite  au  liers  environ. 
Cette  liqueur  sera  ensuite  etendue  d  eau,  et  traitee  paf  Ta- 
cide  hydrosulfurique ,  qui  y  prpduira  un  precipite  de  sul- 
ft|re  jaune  d' arsenic^ 

Meiqnge  d^acids  arsinieux  et  de  nitrate  d^argent. 

Dissolutions  co^centrees.  f^olumes  egaux.  II  se  produit  un 
precipite  blanc  peu  abondant,  qui  tarde  beaucoup  a  se  dd- 
posf^r^La^  li^ucur^,  nota.blement'acide|renfern^e  ălora  dunU 
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irate  et  de  Tarseoite  d'argent ,  et  un  exces  d*acide  nitrique. 
L  acide  hydrosulfurique  7  fait  naltre  un  precipite  noir  me- 
iange  dejaune  (deux  sulfures)  $  rammoniaque  enleTC  le  sul- 
fure  d arsenic  quil  dissout ,  et  laisse  le  sulfure  d'argent 
noir ;  la  potasse  et  Teau  de  chaux  precipitent  ce  melange 
en  jaune  (arsenite  d'argent),  Tacide  hydrochlorique  en 
blanc,  Ie  chromate  de  potasse  en  rouge-brique,  le  sulfate 
de  cuiyre  aminoniacal  legerement  alcalin,  en  Vert  jaunâtre 
(melange  d*arsenite  de  cuivre  vert  et  d*arsenite  d'argent 
jaune).  Une  lame  de  cuivre  en  separe  l'argent. 

On  analyserait  un  pareil  melange  âvec  du  carbonate  de 
'  potasse,  qui  formerait  avec  Tacide  arsenieux  et  Vacide  ni- 
trique un  arsenite  et  un  nitrate  solubles,  et  ayec  l'oxyde 
d'argent  un  carbonate  d'argent  decomposable  par  la  chaleur, 
de  maniere  ă  laisser  l'argent  metallique.  La  liqueur  serait 
precipiţee  par  l'acide  hydrosiitfurique. 

Melange  d^ acide  arsenieux  et  de  nitrate  de  hismuth. 

Dissolutions  concentrees.  II  se  forme  un  precipite  blanc ; 
mais  si  la  liqueur  est  etendue  d'eau ,  elle  conserve  sa  trans- 
parence,  et  precipite  en  jaune  sale  noirâtre  par  l'acide  hy- 
drosulfurique. L'ammoniaque  versee  sur  ce  dep6t  dissout 
le  sulfure  d'arsenic ,  et  un  peu  de  sulfure  de  bismuth  qui 
colore  la  liqueur  en  brun ;  la  majeure  pârtie  du  sulfure  de 
bismuth  est  alors  sous  forme  de  flocons  noirs;  La  potasse 
precipite  le  melange  de  sel  de  bismuth  et  d'acide  arsenieux 
en  blanc  ^  Ie  sulfate  de  cuivre  ammoniăcal  en  vert ,  et  le 
nitrate  d'argent  en  jaune ,  pourvu  qu'on  ajoute  un  peu  de 
potasse. 

Ge  melange  serait  analyse  eomme  le  precedent. 
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Melange  d^alun  et  d^ acide  arsenieujc. 

£b  i8aS ,  la  Cour  rojale  d'Amiens eut  a  s'occuper  dune 
alfaire  d  einpoisonnement  par  1  arsenic.  Les  experu  s  etant 
bornes  ă  constater  la  pr^sence  de  ce  poison,  la  defenae 
s*appuya  sur  ce  que  l'accuse  ayaii  achete  cbez  un  pharma* 
den  ,  pour  enchauer  aon  ble  de  semence ,  un  melanj  de 
deuxparties  d*alun  et  dune  d acide  arsenieux; eile  ajoutait 
qtte  les  experts  n*ajant  pas  i^ecorinu  la  pre^ence  d^  Talon 
dans  les  liquides  soumis  â  leurs  recherches ,  on  de  vait  en 
t:onclure  que  Ie  crtfiie  n  avait  pas  ete  le  fait  de  celui  qa'on  . 
en  adcusait.  (Jour,  de  eh,  med. ,  t.  IV.) 

Dissolutions  conoerUrees.  Trois  volumee  d^aUm  ei  d^acid» 
ars^ieux,  Cettâ  liqueiir  roogii  foneraeni  le  toumesol ;  elle 
*  precipite  eo  jaune  par  lacide  hydrosulfurique  j  en  T«rt  par 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniaical ,  ea  jaune  par  le  nitrate 
d'argent ,  si  on  ajoute  un  peu  d  alcali ;  en  blanc  par  Teau 
de  cbaux ,  et  le  precipite  est  insoluble  dans  la  potasse ;  en 
blanc  par  la  poiasse  qoi  redissout  Taliintine  precipil^e ,  si 
elle  ^st  emplnyee  en  exces. 

Anafyse.  Sil«*agt9sait  de  reconnaitre  un  pareil  meiafige, 
on  le  ferait  dtssoadre  dans  de  leau  distillee  bouiliante, 
puis  on  y  Terserait  un*  exces  d*aeide  hydrbsnliurique,  qui 
precipiterait  sur-le-champ  ec  sans  addition  d  acide  (atteiidii 
qu*il  y  en  a  un  exces  dam  laJun)  tout  Tacide  araenieux  ă 
fetat  de  sulfiire  jaune;  la  liqueur  fiiir^e  oontîendraU  lalun 
nou  -decompose;  on  la  ferait  evaporer  et  oristalliser,  et  on 
reconnaitrait  aisement  ce  sel. 

Melatige  d^ acide  arsenieux  et  d*autres  acides. 

Acide  sulfurique  et  acide  arsenieux.  Le  papier,  de  tour* 
nesol  est    fortement  rougi ;  Teau  de  bak*yte  precipite  e» 
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blaDO,  et  le  precipite  n est  qu en  pârtie soluble  ilaiis  lacide 
nitrique;  lena  de  chaux  ne  trouble  point  la  liqueur,Uindis 
quelle  precipiterait  lacide  arsenieox  aeul ;  facide  hydro* 
aulfurique  precipite  en  jaune ,  le  sulfate  de  coiyre  amnio- 
iiia^»!  en  Teri,  pourfu  qu*on  en  emploie  suffisamment ;  et 
ai  on  faât  bouiilir  ie  ni<(lange  avec  du  mercure ,  on  obtient 
du  gaz  acide  suifiireux>  iorsque  la  liqueur  est  suffisamment 
concentree.  On  pourrait  s^parer  ces  acides  Tua  de  Tautre 
par  la  distillation;  lacide  sulfnrique  86  condenserait  dans 
le  recipient,  et  Tacide  ars^nieux  resterait  dans  la  comue  ; 
â  la  Terite  une  petiie  proportion  d*acide  arsenieux  serait 
cntrainee  par  Tacide  sulfurique. 

Acide  nitrique  et  acide  arsenieux.  La  liqueur  rougit  for- 
tement  le  tournesol ,  et  precipite  en  jaane  par  Tacide  bj- 
drosulfurique,  en  Terţ  par.le  solfatiş  de  cuivre  ammoniacal, 
s*il  est  eraploye  en  excfe ;  Teau  de  chaux  ne  la  trouble 
point ;  le  cuivre  metallique  en  d^ge  du  gaz  deutoxyde 
d'azote  au  bout  de  quelques  minutes,  surtout  ă  une  douce 
cbaleur.  On  separeraiţ  ces  deux  addes  pac  la  distiliation ; 
l'acide  nitrique  mele  d*un  peu  d'acide  nitreux  se  .volatilise- 
rait ,  tandis  que  l'acide  arsenieux  resterait  dans  la  cornue. 
Acide  hjrdrochlorique  et  acide  arsenieux.  Le  tournesol  est 
fbrtement  rougi  ;  la  liqueur  precipite  en  jaune  par  lacide 
faydrosulfiirique,  en  yert  par  le  sulfate  de  cuivre  ammo- 
ntacal ,  en  blanc  par  le  nitrate  d*argent ;  Teau  de  chaux  ne 
!a  trouble  point.  On  separerait  ces  acides  par  la  distilla- 
tionj  comme  pour  Ies  mel^nges  preced^ns. 

Acide phosphoriqueet  acide  arsenieux.  Ce  melange  rougit 
le  tournesol  ayec  energie ;  ii  precipite  en  jaune  par  l'acide 
hydrosiilfurique ,  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal ,  en  blanc  par  l'eau  de  chaux  ,  et  Ie  precipite  se  re- 
dissout  dans  un  exces  de  melange;  en  jaune  par  le  nitrate 
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d'argent  et  quelques  gouUes  dalcali.  On.agirait  encor« 
comme  avec  Ies  autres  melanges ,  si  Iod  voulait  separer 
Tacide  phospboi:ique  de  l*acide  arsdoieaz. 

jicide  oxalique  et  acide  arsenicux.  Le  papier  de  lourDesol 
est  fortement  rougi  par  ce  melaoge,  qui  precipite  en  jauDe 
parjacide  hydrosulfurique  ,  cd  vert  ou  eo  bleu  par  le  sul- 
fate de  cuivre  aminouiacal,  suivant  que  l'acide  arseoieux 

ou  Tacide  oxalique  dominent;  eu  blanc  par  Teau  de  chaux , 

• 

et  le  dep6t  n'est  polnt  soluble  dans  un  ezc^s  de  melange  \ 
en  blanc  par  le  nitrate  dargent  (oxalate  d*argent);  en  ajou- 
tant  de  la  potasseâ  ce  precipite,  ildevient  jaunesale,  tandis 
que  rammoniaque  le  redissout  completement.  La  potasse 
ne  determine  point  dans  le  melange  de  ces  deux  acides  la 
formation  de  cristaux  d oxalate  acide,  parce  que  Ia  liqueur 
est  trop  etendue.  Pour  separeţ  ces  deux  acides,  on  ^va- 
porerait  jusqua  siccite,  et  on  traiterait  par  Talcool  qui  ne 
dissoudrait  que  lacide  oxalique. 


Melange  dacetate  de  cuwre  et  d  ^acetate  de  plomb, 

Dissolutions  concentrees.  Trois  volumee  daceiate  de  cuit^re 
et  autant  d^acetate  de  plomb.  L'acide  hydrosulfurique  preci- 
pite en  noir,  Thydrocyanate  ferrurd  de  poţasse.en  brun 
niarron  tres-clair ,  mâU  de  points  blanckâtres ,  lacide  sul- 
furique  et  Ies  sulfates  en  blanc ,  Ies  chromates  solubles  en 
jaune,  â  moins  qu*on  n*en  mette  un  exc^s,  car  alors  le 
precipita  est  jaune  rougeâtre,et  mame  couleur  de  cannelle 
(melange  de  chromate  de  plomb  jaune  et  de  chromate  de 
cuivre  cannelle  foncee) :  la  potasse ,  si  elle  esl  ^mployee  en 
suffisante  quantite  ,  fait  naître  un  precipite  blanc  bleuâtre. 
L'ammoniaque  en  separe  du  protoxyde  de  plomb  blanc ,  et 
U  r^te  en  dissolution  de  Tac^tate  ammoniaco-cuivreux 
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bleu-ceieste.  Une  lame  de  fer  precipite  du  cuivre  metalHque 
si  la  liqueur  est  acidulee  par  de  Tacide  nitrique. 

DUsolutions  concentrees.  Trois  volumes  d*acetate  de  eui\fre 
et  un  volume  d^acetate  de  plomb,  L  acide  hydrosulfurique  ^ 
Vacide  sulfurique,  Ies  sulfates,  rammoniaque  et  lliydrocya- 
Date  ferrure  de  potasse ,  agissent  comme  sur  la  dissohition 
precedente,  si  ce  n'est  que  ce  dernier  reactif  fournit  un 
precipita  plus  fonce.La  potasse  donne  un  precipite  verdâtre, 
qui  devient  vert  fouce  si  on  ajoute  plus  d'alcalî,  et  qui 
passe  9Mbleu  si  on  en  met  assez  pour  dissoudre  tout  Toxjde 
de  plomb.  Le  chromate  de  potasse  precipite  en  vert  ou  en 
yert  jaunâtre,  qui  devient  jaune  rougefttre  cannelle  par 
une  plus  grande  quantite  d'alcali.  Une  lame  de  fer  en  separe 
du  cuivre,  pourvu  que  Ia  dissolution  ait  ete  acidulee. 

Dissolutions  concentrees,  Trois  volumes  d^acetate  de  plomb 
et  un  volume  d^acitate  de  cuivre.  L  acide  hjdrosulfurique , 
lacide  sulfurique^  Ies  sulfates  et  lammoniaque,  se  corn- 
portent  comme  ii  vient  d*âtre  dit  dans  Ies  deux  cas  prece- 
dens;  le  chromate  de  potasse  precipite  en  jaune,  et  Fhy- 
drocyanate  ferrure  en  brun  marron  plus  fonce ;  la  potasse 
y  determine  un  precipite  blanc  verdâtre  j  qui  deyient  plus 
Vert  I  puis  bleuâtre  et  bleu  melange  de  blanc ,  par  Taddi* 
tion  d*une  plus  grande  quantite  d*alcali.  Le  fer  se  comporte 
comme  avec  Ies  deux  dissolutions  precedentes. 

jinalyse,  On  traitera  le  melange  par  le  sous-carbonate 
de  potasse  dissous,  qui  donnera  naissance  â  de  Tacetate  de 
potasse  soluble,  et  a  un  melange  de  deutoxyde  de  cuivre  et 
de  protoxyde  de  plomb  :  ces  deux  oxydes  seront  dissous 
dans  Tacide  nitrique  et  Ies  nitrates  resultans  decomposes 
pav  de  Tacide  sulfurique,  qui,  s'il  n'est  pas  employe  en 
exces ,  fournira  du  sulfate  de  cuivre  soluble  et  du  sulfate 
de  plomb  blanc  insdluble.  Celui-ci  lave ,  desseche  el  cal- 
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cine  avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  donnera  da  plomb 
metalliqiie.  Quaiit  â  la  lîqueur  dans  taqtielle  ii  7  a  de  Ta* 
cetate  de  potasse ,  on  la  traitera  par  Tacide  sulfurique  pour 
en  obtenir  lacide  acetiqae.  (/^.  page  216.) 

Melange  dacetate  de  cuivre  et  de  tartre  emetiqiie. 

Ces  dissolutions,  mame  lorsqu'elles  sont  tres-eledduea  ^ 
se  decoooposent  et  fournisseat  un  precipite  bleu-¥erdâtre 
de  tartrate  de  cuivre,  en  sorte  qu'il  est  iknpossible  que  1  on 
soit  jamais  dans  le  cas  d'experimenter  sur  une  dissolation 
pareille.  S*il  s'agissait  de  reconnaître  unepoudre  composee 
de  ces  deux  sels^  on  la  ferait  bouillir  avec  du  carbonateze 
potasse  dissous,  pour  obtenir  une  liqueur  coni.posee  de  tar- 
trate et  d'acetate  de  potasse^et  lin  residii  doxyde  de  cuivre 
et  d'oxjde  d  antinioine  ;  la  dissolution  serait  distiUee  dans 
un  appareil  convenable  ayec  une  petite  quantite  d*acide 
sulfurique  qiii  en  degagerait  de  Tacide  acetique  ;  la  liqueur 
contenue  dans  la  cornue^  et  a  nioitieevapor^e,  dans  laquelle 
se  trouyeralt  Lacide  tartrique,  serait  traitee  par  la  chau&y 
et  transforiaee en  tartrate  insoluble,  dont  on  retirerait  la-* 
cide  tartrique  par  Tacide  sulfurique*  Les  deux  oxydes  do 
cuivre  et  d'antimoine,  si  on  les  fait  bouillir  avec  de  Tacide 
nîtrique,  donneront  un  «o/^/^m/ti  de  nitrate  de  cuivre  et  de 
roxyde  d'antimoine  non  dissous  >  facile  a  reconnaître  en  Ie 
dissolvant  dans  Tacide  bydrocblorique,  ou  ent  le  decompo- 
sant  par  Ie  charbon. 

Melange  dacetate  de  cuhre  et  de  nit  rate  d^argent* 

Un  melange  fait  avec  parties  egales  de  dissolution  con* 
centree  dacetate  de  cuivre  et  de  nitrate  dar^ţent,  preci- 
pite en  noir  par  lacide  hydrosiilfurique,  en  blanc  par  Ta- 
cide  hydrcchlorique^  en  olive  melange  de  bleu  par  la  po<- 
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•  tasse : ce  precipita,  derîent  verlpar^lagilatioD ,  et  se  dissout 
en  entier  dans  rammoniaque.  T'hydrocyanate  ferrure  de 
potasse  y  fait  naître  un  precipilc  brun  marron  d*autant 
plus  fonce  ,  qnil  y  a  plus  de  sel  de  cuivre ;  le  phosphate  de 
soude  precipite  en  jaune  verdâtre  (meiange  de  phosphate 
d*argent  jaune  et  de  phosphate  de  cuiyre  bleu  clair).  Une 
lame  de  cuivre  en  separe  de  l'argent. 

Eour  analyser  un  pareil  melange,it  suffiraitdeprecipiter 
rai*gent  a  l'etat  de  chiorure  par  lacide  hydrochlorique ,  eţ 
d*evaporer  Ia  dissolution  pour  avoir  le  sel  de  cuivre. 

Melange  d*acetate  de  cuivre  et  de  nit  rate  de  bistnutA* 

Ces  deux  dissol^rrons  se  decomposenţ  reciproquement  ^ 
et  fournissent  un  precipite  d*acetate  de  bismuth  qui  est 
blanc  lorsqu*il  est  ramasse.  Si  Ies  liqueurs  sont  assez  eten- 
dues  pour  ne  pas  precipiter  de  suite,  elles  precipiteront 
en  noir  par  lacide  hydrosulfurique,  en  bleu  avec  Ia  po- 
tasse,  en  brun  marron  avec  Thydrocyanate  ferrure  de  po- 
tasse,  en  vcrt  avec  Tacide  arsenieux.  L*ammoniaque  forme  de 
Tacetate  ammoniaco-cuivreux  bleu-celeste  solubte  ,  et  ii  se* 
precipite  de  1  oxyde  de  bismuth,  qui  parait  blanc  quand  ii 
est  ramasse.  On  analyserait  un  pareil  melange  avec  un 
exces  d  animoniaque ,  qui  fprmerait  de  Tacetate  ammo- 
niaco*cuivreux  soluble,  et  laisserait.  de  l'oxyde  de  bismuth 
noTf  dissous. 

Melange   d'acetate  de  cuivre  et  d* acide  phosphârique. 

L*ac!de  phosphorique  precipite  cet  acetate  en  bleu  clair,  et 
redtssout  le  precipite  s'il  est  employe  en  suffisantc  quantite: 
^soluium  de  pho<$phate  acide  precipite  par  l'acide  bydro* 
sulfurique,  le  prussiate  de  potasse  ,  la  potasse  comme  le» 
sels  de  cuivre;  Teau  de  chaux  le  precipite  en  blanc  bleuâtre^ 
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et  le  nitrate  d'argent  en  jaune ,  pourvu  qu  on  Temploie  eil 
quantit^  suffisante. 

Melange  d^acetate  de  cuivre  et  d^acide  oxalique. 

L*acide  oxalique  precipite  Tacita  te  de  cuivre  en  bleu ;  mais 
ii  ii'y  a  point  de  precipite  si  Ies  dissolutions  sont  etendues; 
L*acide  hydrosulfurique  precipite  ce  melange  en  noir^  jâ  pa* 
tasse  en  bleu,  Tammoniaque  en  bleu,  quun  exces  d*alcali 

•  •       •  • 

redissout  en  donnant  une  liqueur  bleu-celeste ;  Vhydţocya- 
nate  ferrure  en  brun  marron  ,  Teau  de  cbaux  en  blanc  tres- 
legerement  bleuâtre,  et  le  nitrate  dargent  en  blanc,  qui 
devient  olive  par  Taddition  de  la  po tasse. 


Melange  d'acetate  de  plomh  et  de  turtre  emetique. 

Ces  dissolutions  sont  decomposees ,  et  ii  en  resultedii 
tartrate  de  plomb  insoluble  et  de  lacetate  de potasse  ;  d*ou 
ii  suit  qu  on  naura  jamais  ă  recopnaître  un  melange  de  ces 
deux^els  dissous.  Si  par  hasard  Ies  deux  sels  etaienţ  pulve- 
rulens  ou  cristallises,  on  Ies  feraitbouiilir  avec  du  carbonate 
de  potasse  dissous,  qui  donnerait  de  Toxyde  de  plomb  et 
de  Toxyde  d'antimoineinsolubles,  et  de  I'acetate  etdu  tar- 
trate de  potasse  dissous;  la  dissolution  serait  reconnue , 
comme  ii  vient  d'âtre  dit  a  la'  page  22a.  Quant  aux  deux 
oxydes,  apr^s  Ies  avoir  bien  laves  ,  on  Ies  ferait  bouil- 
lir  avec  de  lacide  nitrique ,  qui  dissoudrait  seulement  celui 
de  plomb. 

Melange  cCaceiate  de  plomb  et  de  nitrate  d^argent. 

Si  Ies  dissolutions  sont  concentrees,  on  obtient  un  precipite 
cristallin,  soluble  dans  Teaii ;  ce  solutum  precipite  en  noir  par 
Tacide  hydrosulfurique y  en  jaune-serin  par  la  potasse  (ce 
qui  est  d*autant  plus  extraordinaire  que  Tacetate  de  plomb 
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precipite  en  blanc,  et  Ie  sel  d*argent  en  olive  par  le  mâoie 
alcali);  en  blanc  par  Ies  sulfates,  eh  rouge-brique  mâle  de 
jaune  par  Ies  chromates,  en  jaune  par  Ies  hjdriodates,  en 
blanc  par  Tanimoniaque  et  1  acide  bydrochlorique. 

On  analyserait  ce  melange  en  Tetendant  d*eaa,  et  en  y 
versant  de  Tacide  bydrochlorique  qui  precipiteralt  Vargent 
â  Fetat  de  chlorure,  et  laisserait  le  cbloriire  de  plomb  en  dis 
solution* 


Melange  d^acetate  de  plomb  et  de  nitrale  de  bismuth. 

Si  Ies  Jissolutions  sont  concentreeâ^  ii  se  produit  un  pre- 
cipite blanc  abondant,  tandis  qu*il  n*a  pas  lieu  sur-le-champ 
si  elles  sont  suffisamilient  etendues  :  alors  le  solutum  preci- 
pite en  blanc  par  la  potasse,  en  jaune  par  le  chromate  et 
par  rhydriodate  de  potasse,  en  blanc  par  Ies  sulfates,  en 
noir  par  lacide  hydrosulfurique. 

On  analyserait  ce  melange  en  Tetendant  de  beaucoup 
d^eau,  en Tacidulant  avec  de  lacide  nitrique, et  en  y  versant 
de  facide  sulfurique  qui  ne  precipiterait  que  le  plomb  â 
letat  de  Sulfate,  et  laisserait  du  sulfate  de  bismuth  en  dis- 
solution. 

Melange  de  tartre  emetique  et  de  nitrate  d^argent. 

Ces  dissolutions  se  decomposent  reciproqueroent  si  elles 
sont  concentrees;  etendues  deau,  elles  conservent  leur  trans- 
parence,  et  precipitent  en  chocolatpar  Tacide  hydrosulfu«>  > 
rique,  en  noir  paria  potasse :  ce  precipite  est  forme  d  ai^ent 
metallique  et  d'une  certaine  quantite  d*oxyde  d*antimoine: 
d'ou  ii  suit  que  Tozyde  dargent  a  perdu  son  oxygene,  qui 
şest  porte  sur  une  portion  d'oxyde  d*antimoine  qu'il  a  fait 
passer  a  Tetat  dlacide  antimnnique.  L'eau  de  chaux  preci- 
pite ce/i^issolutions  en  olive  clair  qui  devlent  violet  fonce; 
•wtn.  i5 
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Ies  acides  bydrochlorique  et  sulfurique  en  blane,  la  noix  de 
gaile  eu  blanc  gm^tpe  sale,  le  chroraatede  potasse  eu  bri-^ 
que  .sala  fo»ce,  tandis  que  le  cbrooiate  d'argeiit  est  rouge 
brique  vif :  od  expliqae  cette  differen^e  par  radîon  que  Te- 
metique  exerce  sur  le  chromate  de  polasse,  areclequei  ii 
focirfiît  un  liquide  vert  fonce,  compost  d*oxyde  de  «hrome 
vert,  de  p&taase,  d'acide  antimontque  et  dacide  tartriqcte: 
d*ouil  suit  que  lacide  chromique  a  ete  decompose  par  le 
protoxyde  d  antimoine  qui  lui  a  enleve  une  parlie  de  son 
oxygene.  * 

On  analyserait  ce  melange  au  moyen  du  carbonate  de 
potâsse  qui  precipiterait  Ies  deux  otydes.  L'acide  niţrique 
bouillant  dissoudrăit  celui  dargent  et  laisserait  du  peroxyde 
dantiinoine. 

Melange  de  tartre  emetique  et  de  nkrate  de  bismuth. 

II  se  forme  un  precipite  tellement  abondant  ^  mame  lors- 
que  Ies  dissolutiohs  sont  etendues,  qu'il  esţ  inutile  de  pre- 
Toir,  le  cas  ou  ces  sels  seraient  dissous.  S'ils  etaient  solides 
on  Ies  analyserait  comme  Ies  precedens  par  le  carbonate 
de  poţasse  et  l'acide  niţrique. 

Melange  d* Emetique  eţ.  deplmieurs  aci4es. 

Les  acides sulfurique,  niţrique,  hydrochlorique  et  phos- 
phorique  precipitent  la  dissolution  d'^nietique,  en  blanc;  Ta-  * 
cide  oxalique  ne  la  trouble  point;  ce  melange  est  pi*^îpite 
en  rouge  par  l'acide  bydrosulfurique,  en  blanc  par  Feau  de 
chaux,  en  blanc,  mais  lentement,  par  la  potasse;  le  nitrate 
d'argent  y  fail  naître  un  precipita  qui  se  dissout  compl^te- 
iiient  dans  Tammoniaque,  quoique  le  precipite  que  produit 
rem^tique  dans  le  nitrate  d'argeht  ne  soit  qiie  partielle* 
iţient  soluble  dans  cet  alcali  ( le  tartrate  d*argent  se  dissol- 
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¥»iit  daos  rainmoniaque,tan(li8  que  Voi^jde  d'antimotney  esţ 
insoluble). 

,  Melange  de  nitrate  d^argent  et  de  niirate  de  bismuth. 

Le  melange  fait  avec  pavties  egales  de  cea  deux  disso- 
lutions  concenttees^  precipite  en  noir  par  Tacide  hy- 
drosulfuriqne,  en  olive  par  la  potasse  et  pac  la  ehaux;  en 
blanc  par  rammoniaque  (oxjde  de  bismuth),  en  rouge-bri« 
que  par  le  chromate  de  potasse,  et  en  blanc  par  l'acide  hy- 
drochloriqne.  Get. acide  pourrait  servir  ă  s^parer  Ies  deux 
mecaux:  en  effet ,  en  le  versant  dans  la  dissolution  etendue, 
ii  pr^cipiterait  Targentă  l'etat  de  chlorure,  et  le  sel  de  bis- 
mulh  resterait  efi  dissolution. 

Melange  de  nitrate  d^argent  eţ  de  quelqueţ  acides. 

L'acide  sulfurique'fournit  arec  le  nitrate  d  argent  cristal-r 
lis^  un  precipita  qui  se  dissout  en  ajoutant  de  Teaii,  et  offre 
Ies  caract^res  des  $eis  d  argent.  L'acide  nitrique  donne  dii 
nitrate  acide.  L  acide  hydrochiorique  en  precipite  du  chlo^ 
rare  d  argent ,  et  l'acide  oxalique  de  loxalate  blanc.  L'a- 
cide phosphorique  f<Hirnit«un  melange  ţui  rongit  fortement 
Ic  tournesol,  et  qui  pr^ipite  en  noir  par  l'acide  hydrosulfo» 
riqqe,  en  blanc  par  Tacide  hydrochiorique,  en  rouge4M*ique 
par  le  chromate  de  potasse,  en  olive  c/airpar  Teau  de  cbaux , 
â  căuşe  du  pho$phate  de  chaux  blanc  qţii  se  dapose  avec 
Toxyde  d'argent  olive. 


Melange  de  laudanum   liquide  de  Sjrdenham   et  d^acide 


arsenieux. 


Le  ^ooteut  lennings  a  rapportedans  le  n^  d awril  i83i 
Au  Med.  and  surg.  Journal  ^Edţniurgh,  qti'une  femine 
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perit  empoisonn^e  pour  avoir  prîs  en  line  seule  fois  deux 
gros  d*acide  arsenieux  et  trois  onces  de  laudaDum. 

Dissoluiioft^  concentrees  cC acide  arsenieux  et  laudanum , 
parties  egales.  Ce  melaoge  precipite  en  jaune  par  Tacide 
hydrosulfurique  y  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal ,  en  jaqne  par  le  nitrate  d'argent  et  la  potasse ,  en 
blanc  jaunâtre  par  l'ammoniaque,  cornme  si  le  laudanum 
etait  seul;  le  perhydrochlorate  de  fer  rongit  fortement  la 
liqueur.  Independamraent  de  <;es  caracteres  y  ce  melange 
offrirait  toutes  l^s  proprietes  physiques  du  laudanum  de 
Sydenham.  On  y  demontrerait  la  prescnce  d'une  prepa- 
ra tion  arsenicale^  en  le  precipitant  par  l'acid^  hydrosulfu - 
rique:  le  depât  de  sulfure  d  arsenic  et  de  maticre  organique  , 
bien  lave  sur  un  filtre ,  et  trăite  par  de  Teau  ammoniacale, 
cederait  le  sulfure  d*arsenic  â  l'ammoniaque,  en  sorte  qu'en 
faisant  evaporer  la  liqueur  ammoniacale,  on  obtiendrait  du 
sulfure  d*arsenic,  dont  on  retirerait  le  metal  en  Ie  cbauffant 
dans  un  tube  de  verre  avec  un  melange  de  carbonate  de 
potasse  et  de  cfaarbon. 

Si  rempdisdnnemeni  avait  eu  lieu  avec  Un  melange  de 
laudanum  et  dacid^arseuieux  solide,  ii  faudrait  savoir  que, 
mame  au  bout  de  vingt-({uatre  heures,  le  laudanum  ne  dis- 
sout  a  froid  qu  une  petite  quantite  d  acide  arsenieux,  etque, 
par  coDsequent,  cehii -ci  serait  reste  en  grande  pârtie  au 
fond  duvase ,  et  pourrait  âtre  facilement  separe  par  la  filtra- 
tion.  Quant  a  la  liqueur,  on  la  traiterait  par  Tacide  bydro<* 
sulfurique,  comme  ii  vient  d*âtre  dit ,  pour  obtenir  du 
sulfure  d*arsenic. 

Melange  de  laudanum  de  Sydenham  et  de  sublime  corrosif. 

Dissolutions  concentrees  de  sublime  et  laudanum,  parties 
Egales.  II  se  forme  un.  precipite.  Si  la  dissolution  de  deu* 
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tochlorure  est  etenilue  (l*eau ,  elle  conserve  sa  transparence, 
et  precipite  ent  jaui[ie,  qui  finit  par  noirchr  par  lacide  hy* 
drosulfurique,  en  jaune^verdâtre  foiice  ou  olive  clair  par 
la'ţotasse^  en.jaune  clair  par  rammoniaque  ,  en  jaune 
aurore,  et  puis  en  roug;e,  par  Thydriodnte  de  potasse;  en 
blanc  par.  le  nitrate  d*argent  (  chlorured'argent);'enfin, 
le  perhjdrochlorate  de  fer  le  colore  en  rouge.  S'il  s*agissait 
de  demontrer  la  presence  du  sublime  corrosif  dans  ce  me» 
lange,  qn  le  traiterait  par  Tether  sulfurique ,  qui,  ă  Taide 
d*une  l<§gere  agitation ,  dissoudrait  le  sublime ,  et  viendrait 
former  une  couche  â  la  surface  du  liqujde ;  on  separerait 
aisement  cette  couche  de  Tautre ,  en  placanţ  le  touţ  dans 
un  entonnoir ,  et  en  laîssant  ecouler  le  liquide  qui  forme  la 
couche  inferieure. 

Milange  de  UmdanumdeSydenham  et  d'aceiate  de  cuivre, 

Dissolutions  concentrees  dacetate  et  laudanum ,  parties 
egales.  La  liqueur,  d'un  vert  jaunâtre,  conserve  sa  transpa- 
rence;  toutefois,  si  on  augmentait  la  proportion  de  lau- 
danum, elle  pr^cipiterait  en  brun  jaunâtre.  Elle  ethale 
Vodeur  de  laudanum.  Lacide  hydrosulfurique  la  precipite 
en  noir,  raramoniaque  en  vert;  ce  precipite  est  xedissous- 
par  un  exces  d'alcali,  et  la  liqueur  est  verte;  Thydrocyanate 
ferrure  de  potasse  en  brun*marron;  la  potasse  verdit  le 
melange,  et  fait  naître  un  precipite  vert  soluble  dans  un 
exces  de  potasse;  Ies  persels  de  fer  communiquent  une  cou*. 
leur  rouge.foncee.  Une  lame  de  fer  en  precipite  le  cuivre, 

« 

pourvu  que  la  liqueur  soit  leg^rement  acidulee. 

Melange  de  laudanum  de  Sydenham  et  de  tartrate  de  potasse^ 

aritimonie. 

Dissoluţtans   concentrees  d^^etiqiie  et  laudanum  ^parties. 
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eg€des^  loL  liqueuroffre  l'odeur  et  la  couleor  du  laudanum; 
Tacide  hjdrosulfurique  la  precipite  en  jaune,  la  noix  de 
galle  en  gris-jauDâtre ,  ramiboiuaqtie  en  jaunâtre  ^  Tacide 
sulfurique  en  blanc;  le  perhydrochlorate  de  fer  y  fait  naître 
un  precipite  jaune  slile.  ( On  sait  que  r^metique  est  preeipis^ 
par  le  mlme  sel  de  fer. )  On  demontrerait  jaaqu*ă  Tevidence 
la  presence  d*une  preparation  atitimoniale  e»  pr^eipit'anc  la 
liqueur  par  Tacide  hjdrosulfurique  j  et  en  separant  le  m^tal 
du  si^fure  depos^i  paep^  Ies  mojent  ordinaires. 

Milăng^  dâ  laudaHaM  de  Sydenhatn  e.t  de  nitrate  d*atgent, 

pissolutions  concentrees  de  nitrate  d^argent  et  laudanum^ 
parties  egales,  Cette  Iiqueur  conserve  la  transparence,  Todeur 
et  la  couteur  du  laudanum ;  elle  pr^ipite  en  noir  par  Tacide 
hjdrosulfurique,  en  olive  tres-fonce  par  la  potasse,  eu  blanc 
par  Tacide  hjdrochlorique;  le  perhydrochlorate  de  fer  rou^ 
git  la  liqueur  et  la  precipfte;  le  depot  de  chiorure  d'argenţ 
une  foU  forme,  ta  liqueur  qui  surnage  offre  la  couleur  rouge 
que  Tacide  meconique  developpe  dans  Ies  sets  de  fer.  Une 
lame  de  cuivre  en  separe  Targent.  . 

Melange  de  laudanum  de  Sydehham^  d^acetate  deplomb  ou 

de  nitrate  de  bismuth. 

Ges <0ls,  mâilie  lorsqullssont  etendus  de beaueouţ>  d eau, 
priâdpiteut  assez  abondaonuent  pat  le  iaodanum  pourque 
nous' puisskMis  noqs  dispmser  de  npos  occuper  de  pareiU 
melanges* 


tl^mmlm 


H  ne  sera  pas  inutilei  en  terlnidant,  de  nousi&vrer  ă  qnel* 
ques  conslderations  generalessur  le  travail  qui  fait  Tohjetde 
ces  recherches.  On  a  pu  voir  que  dans  la  solution  des  divers 
problemes  reiatifs  a  des  melanges  de  poisons,  ii  sera  souvenţ 
^ţffi^ptk^  pour  ne  pas  dire  îi&ptysilile,  de  sonpcotiner  ces  mş* 
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langesi  si  Taccusation  ne  ^ient  pas  ma  seconrs  des  experis, 
€iB  ibdiquaat  que  Faccuse  etait  en  posaMstiNi  de  plosi^ui^ 
pdisonsy  ou  qu*il  en  a  aehete  un  ceriani  nombre;  Sans  dome 
Vim  pontFa  se  {ţuider  qttdişKefcMe'd^apvâ»  leis  prcrprietes  pl«y- 
siques  desinelangea,  telles  que  la  eonleur,  ia  saveur,  etc; 
laction de.^ r^actifs, qui sera  differente  de  ce qu elle  est  lors- 
qtt'on  agk  ayee  une  seule  des  snbstănces  veneneoses  coimues, 
sera  aussi  un  puissant  auxiliaire.  Quelquefois  cependant  ces 
reactifs  fourniront  des  reaultaUs  propres  â  deconcerter  Ies 
experts  peu  attentifs:  aiusi,  lorsque,  par  suite  de  laction  de 
ces  reactifs,  Ies  deux  pbidons  se  trotiTefnt  d^composes^ 
comme^  par  exemple, le  sublime  corrossif  et  Tacide  arsenieiix 
que  Fon  trăite: poit  Id  potasse  (  voy^t  page  igS),  ii  i^aut  bien 
M'garâer  de  repeusser  rid<ee  de  Itt  pos^ibrlite  d*ttn  eafi^i- 
soDoement  par  ces  de«ix  poisons^  puisqu^au  oontraire  la 
crani^forniatidn  de  oes  detix  sub^anecis  ven^aciises  en  proto- 
chk]fri!iire  ou  en  protoxjde  de  merdtire  et  en  acide  arsehi- 
que,  est  une  preuve  d&  leur  existence  simâltanee  danti  la 
iiqueur. 

Mai^  si  1^  probleme  dont  ftous  nous  ocetr|)ons  est  embarras^ 
sânt  Wsqu-iU'agitd^constatei'lanaittri'ed'un  melaiigede  deUx 
poiâotis,  que  nous^  supposons  sdlides  ou  diâ^ous^  sans  add^- 
tion  d*aueutie  autre  substance^  ii  en  sera  bien  autrenîent 
lorsqtlH^des  maKîel'es  tolorees,  des  liqnide^  provenatit  des  vo- 
rtiîs^enietis, etfc. serrouvent tinîsâ  c^s  poisons.  II faudra  alors 
^varpbrfef  jusquîâ  siccite  ă  une  douce  chaleur,  el  trailer  le  pro*- 
dilit^arTeau  disttI!eebo^illante,iptiUr  se  d^barrasser  d'utie 
portion  de  n^atiieire  animale',  pnis  fîltrer,  decolorer  la  li- 
quetftâţFaide  db  6hl3k¥bon  atiimal,  et  agir  ensuite  ăvec  Ies. 
reactifs  comme  ii  a  ele  dit.  II  pourrait  se  faire  qu  ort  ffti 
obligts  de  recoarir  ă  des  ptoc^des  analytiques  encore  pltis 
eetnpliq^u^s;  mais  comme  ces  procediis  peuvent  tătier  beau« 
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Goup)  et  que  leur  exposition  exigeraît  des  details  trop  mul- 
tîplieS;  nous  ne  nous  en  occuperons  pas,  persuade  d*ail* 
leurs  que  Ies  chimistes  quî  seuls  derraient  £tre  charges  d'o- 
p^rations  aussi  delic^tes ,  ne  manqueraient  pas  d  entrepren- 
dre  celles  qui  pourraient  donner  la  solution  du  probleme. 


NOTE 
Sur  Vacide  unUque;  par  M*  SBauixAii. 

M.  Mitscherlich  m'ayant  dit,  dans  une  conversation  par- 
ticaliere,  quil  savait,  sans  se  rappeler  le  proceda  ni  le  nom 
de  Tauteur ,  qu op  obtenait  lacide  iodique  en  traitant  Tiode 
par  Tacide  nitriqtie,  j*ai  essaje  de  soumettre  Tipde  ă  laction 
de  Tacide  nitrique  en  exces  et  bouillant  dans  une  cornue 
munie  d'un  recipient^ 

Apr&s  avoir  reporte  plusieurs  fois  dans  la  oornue  ou 
reste  la  majeure  pârtie  de  l'acide  nitrique,  Tiode  qui  se  vo* 
latilise  presque  en  enţier  tres-promptement,  j*ai  fini  par  eva-^ 
porer  le  toutdans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu*ă  decolo- 
ration.  Les  yapeurs  yiolettes  qui  se  sont  inontrees  fort 
epaisses  dur^ot  1  ehuUition ,  fs^isaient  preypir  qu*il  qe  pourait 
7  avoir  qu  une  faible  quanţiţe  d'iode  convertie  en  acide.  En 
effet,  le  liquide  desseche  dducemeot  n'a  presente  qu*un 
petit  residu. d acide  iodique,  sui^sanţ  touţefois  pour  me 
prouver  quon  pouvait  l'obtenir  par  ce  moyen. 

J'ai  pense  que  Tacide  nitreux  donnerait  peut-âtre  un  vi-t 
aultat  plus  satisfaisant. 

De  l'acide  nitrique  ssţture  de  deutoxide  d*azote  que  j'avais 
lOUSljl  piaip  d'ancţennesexperiencesyayant  etechai^ffe  ay^p 
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de  riode  dans  une  capsule,  jusqu  ă  dis^arition  des  Tapeurs 
rutilanles,  a  laisse  en  queiques  minutes  iine  tr^-grand'e 
quantite  d'acide  iodique  en  tres-petits  cristaux  brillans.  On 
eonţoit  que  1  emploi  d  une  comue  sera  plus  conyenable. 
On  peut  avoir  Tacide  en  cristaux  plus  yolumineux ,  en  le 
dissolvant  dans  Tacide  nitrique ,  et  l'abandonnant  dans  une 
etuye.  * 


Sur  la  preparation  economique  de  Vacide  acetique  cristal^ 
Usable  et  de  tether  acetique ;  par  M.  SsBittiB- Augbe. 

l  Extrait  communique  par  M.  Pa'Zbn,^ 

Presque  tous  Ies  acetates  purs  et  anhydres  donnent  de 
]*acide  crislallisable;  Tacetate  dargent  en  produit  de  tres- 
purpar  distillation  seche^  qui  contient  20  d'acide  reel  et3o 
d'eau.  Mais  le  prix  trop  eleve  de  la  nnatiâre  preniiâre  ne 
perroet  pas  de  sen  servir. 

Le  yerdetdonne  de  lacideincristallisable,  contenanţ  ra-» 
rement  plus  de  55^  d'acide  reel;  a  parties  de  verdet  ne  don- 
nent qu'une  pârtie  d'acide  reel  qui  reyient  ă  6  francs  la  livre. 

L'acetate  de  soude  trăite  par  Vacide  sulfurique  donne 
lacide  le  plus  pur:  c'est  le  meilleur  procede  pour  Tobtenir. 

On  prepare  de  Tacide  sulfurique  assez  pur  en  le  portant 
ă  I'ebullition  pendant  queiques  instans;  ii  peut  retenir  en- 
core  un  peu  d'acide  nitrique.  On  fait  cristalliser  â  plusieurş 
reprises  l'acetate  de  soude,  et  on  le  dessechedans  une  chau-^ 
di&re  de  fonte,  en  prenant  garde  qu'il  ne  fonde;  on  le  pile, 
on  acbeve  de  le  dessecher ,  on  le  passe  au  tamis  de  crin,  eţ 
on  l'introdqit  dans  une  cornue  bien  seche ,  en  n'operant  pa^ 
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fuff  piits  âe  3  kil. ,  qoî  exigent  9  luK  7  d*acklB  Bii]iîiriq«« 
concentre.  Dmm  ce  cae^  la  eomiM  Aoit  âtrede  sut  litres  artt 
mains.  En  cuiipkiyaot  moins  ă^âde^  on  cleooniposerliit  hki^ 
pui  JliMiimnent  Ijupeuifte^  eto»  ofctiendrail  de  l*JKÂde  suiftmque 

'OmţbLce  la  cdrnue  k  feti  aor  an  criangle  de  fer  owott  la 
fixe ;  une  alonge  drotte ,  â  laquelle  oq  fixe  un  ballon  tobule 
ă  pointe,  que  Ton  fixe  de  la  mame  maniere.  Qn  assujettit  le 
tout  arec  du  papier ,  le  lut  dt  farine  de  Kn  et  de  coUe  de 
pate  pouvant  donner  a  lacide  une  odeur  desagreabl^ 

La  pofaite  da  balton  trayeHe  iirie  plamehe  a^saeft  âe¥e« 
pour  qaeVonpuiaie  faire  e^itrer  cett^  pâdiite  dans  desiftîeDns 
de  I  &  a  liyres,  quon  peut  changer  ă  volante.  II  n*eat  paa 
necessaire  de  rdVoidir  avec  de  t*eau. 

Le  foumeau  doit  avoir  10  ă  12  centimetres  de  diam^tre 
depins  que  la  comue,  et  Tenyelopper  jusqu  au  col ,  et  ii 
n*est  pas  necessaire  demployer  un  dame;  on  doit  m^me 
preserver  Ie  cot  de  la  chaleur  par  une  plaque  de  tole  :  1^ 
fond  de  la  cor^nue  doit  âtre  de  6  ă  8  centim.  au-dessus  des 
charbons; 

L'âppareil  etani dispose,  on  verse  riacije  dans  lacornue: 
la  reaction  s*opere  sur-le-(^hamp ;  ii  se  degage  beaucoup  de^ 
chaleur^  et  si  1  acide  sulfurique  contient  die l'acide  nitrique, 
ii  se  degage  beaucoup  âe  vap^urs  rouges  qui  n*ont  pas  din- 
convehient,  parce  qu*elles  ne  se  condensent  pns  avec  Ta- 
ci Je  aeetique.  Einviron  i/S'  de  lacide  acetiquese  distille* 
sans  feu  ;  quand  roperation  se  ralenţifc ,  on  chauffe  peu  â 
ptiu ,  en  eviunt  db  prodaire  des  jK>ubresauts(ij. 


(i)  J?eut-âtre  obtiendrait-on  de  meilleurs  r^sultats  encor^  ^,ei  plus. 
raciUment ,  en  augmentant  la  conceiitration  de  racide  sulfurique  par.- 
91IB  additiott  de  qudqties  centi^bes  d'acide  ^;  ăe^ordhausen^  P:. 


DS  VfiARAIACIB  KT  DK   ŢUXICOLOCIB.  2 33 

QiMtul  tonte  Ia  raasse  est  fondae,  loperation  est  ttonni«^ 
nee»  Oa  essaie  de  tempâ  en  temps  ft*il  ne  pasae  pas  d  aoide 
sulfuriqae.  L*operation  dure  4^5  heures* 

II  est  tr^difficile  qii*il  ne  passepas  un  peu  d'acide8ulfa«« 
rique  et  ih^me  de  auliate  de  soude.  On  fait  softtr  toui  de 
smte  le  sulfata  acide  de  k  cornue ,  dottt  ii  fanţ  bien  chauf- 
fer  le  col  pour  qu'elle  ne  casse  pas. 

Pour  rectifier  Tacide  acetiqâe ,  oft  7  ajoute  asiea  d'âce- 
tate  de  «oude  pour  sâtarer  Tacide  suUuriqae  ^  et  00  diatîUe 
aTed  lea  precairtions  itidiqaees  pr^cedemmeot :  â  la  fin  de 
1  opefation,  ii  7  a  beaucoup  de  soubresiiala(i). 

Les  premiers  produits  sont  Ies  plus  faibles.  Quaiid  la  de&* 
site  est  moindre  de  1,0766.,  ou*  ti®,3  ă  un  bon  arjometre 
pour  16^  c.  de  temperature^rTacide  qui  passeest  cristal* 
lisable  de  4  a  5^  c  Quand  la  densictf  est  ă  i}06aa  ou  8^^  6  â 
l'areoniikrei  racideestâ  son  maiimuni  de  foroe^  et  sa  den- 
site  ne  varie  plus.  I^e  produit  recti&e  est  ordin aireinent  de 
a  kilog.  d'flfbide,  d*one  riehes^e  tnoyenne  de  0^80 :  on  ne 
pottfraie  obtenir  au  plus  qiie  1  kilo*  860  d'acide  pun 

t/aitidt  acetique  ciistallise  en  lames  minoeâ  â  la  tem** 
pi^ramre  de  i5®  c;  on  peut  Fabaisser  au^desaous  de  oe 
point,  sans  qu*il  se  solidifie ;  mais  alors  le  plus  l^ger  moa» 
vement  le  fait  crhtalliser.  Avec  degagement  de  chaleur,  Ies 
cristatit ,  seches  sur  du  papier  joseph ,  fotident  k  ^^^.  II  pa^ 
raîtqoe  Tacideeri^tallisi;  et  refondu  ne  peut  cristalliser 
qu'ă  une  tetnp^mture  plusbas^  que  pree^demiuent ,  «t  ii 
bdut  i  1 1^^  ce^ligr.i  etdistilte  rapîdenient  queiquefoi^  sân^ 
bonillir;  liquidej  ri  senftamme  et  briile  comine  r&Icool: 
ţi  a  beaucoup  d.*a1inite  pour  Teao^  dowt  ii  cotitient  une 


■ka*Air^b«a 
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(1)  On  difnintterăit  sans  doute  cel  inconvenient  en  labsaut  da^s 
\t  lic^aide  nnfiltie  platine  «on(^unii§  ett  spirale»  JP* 
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proportion  quon  pe  peut  lui  enlever  qu  en  le  combioant 
avec  une  base:  la  chlorare  de  calcitim  ne  lui  en  enleye  pas. 
Le  $iilfate  de  sonde  anbjdre  dissous  ă  chaud  dans  Tacide 
aoetique.riche,  k  mbius  de  0^20,  lui  prend  de  Feau  et  cris- 
talliae^  tandisque  ce  sulfate  cristallise^  dissous  a  cbaud  dans 
Tacide  ac^tique  ă  o,85  de  ricbesse ,  lui  cede  son  eau  et  se 
precipite  anhydre. 

On  peut  employer  le  sulfate  de  soude  pour  araener  â  une 
ricbesse  de  0,20  du  viniaigre  ou  des  acides  pyrolîgneux  qui 
ne  contiennent  que  o,o5  ă  0,06,  mais  ii  faut  Ies  distiller 
pour  separer  le  sulfate  de  soude.   - 

-  ILfauft  tâcber.d*obtenir  cet  acide  en.une  seule  distiilation; 
car  a  cbacune  ii  sen  deconipose  un  peu  qui  -donne  au  pro* 
duit  une  odeur  empjreumatique. 

.  L*acide  cnstallisable  revienrâ  8  fr.  la  livre  ;.il  a  ete  vendu 
.48.  fr.;  et  plus  tard,  on  la  donne  ăi^,  piix  trop  peu  eleve 
pour  Ies  cbances  de  Toperatioxi. 

Si  on  ne  veiit  pas  obtenir  de  1  acide .d*une  purete  parfaite, 
on  peut  le  preparer  en  grandequantiteet.â  peudefrais  avec 
de  Tacide  pyroligneux  pprifi^,  d*une  ricbesse  de  0|4.0}  ob- 
tenu.par  la  decomposition  de  Tacetafe  de  soude  â  froid  par 
Tacide  dulfurique. 

On  se  sert  de  Talainbic  eu  cuivre  muiii  d'un  tuyau  d*ar- 
gent et d un condensateur' de inâme  metal ;  on  le charge  da- 
cide  purifie  du  Sulfate  de  soude  par  une  premiere  distilla» 
tion ,  et  on  separe  ia  pi'emiâre  moitie  du  produit  qui  est 
trop  faible;  on  continue  la  distiilation  presque  a  siccite,  eţ 
on  fait  de  mame  deux  autres  distillations ;  puis  on  demoQte 
1  appareil  que  l'on  nettoie,  et  qu  on  recharge  avec  la  totalice 
ou  une  pârtie  des  derniers  produits  des  trois  distillations ,. 
dont  la  ricbesse  moyenne  est  deja  de  o,5S  et  d*uneden- 
site  de  10,6 56  ou  10%  2  f  on  distille  enfractiotinantles  pro^- 
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duits  ,  dont  la  densit^  monte  jasqu'â  10,766  ou  ii^,  3  &  16^. 
centigr.  de  temperatura.  Arriv^  ă  ce  terme,  elle  decroit, 
tandis  que  la force  de  lacide  augmente ;  on  change  Ies  re- 
cipiens ,  et  le$  produits  sont  d  autant  plus  facilement  ciis- 
tallisables  q^ue  leur  densite,eat  moindre.  Get  acide  ne  revient 
pas  en  fabrique  â  i  fr»  Ia  livre.    , 

Le  mame  appareil  peut  donner  en  grand  de  I'ether  ace- 
ttque.  Voici  le  procede  decrit  par  M.  Sebille,.  par  le  mojen 
duquel  ii  en  a  obtenu  economiquement  de  tris-pur. 

On  introduit  dans  Talambic  3o  kilo.  d*acetate  de  soude 
pur,  dessecheet  tamise,  et  43  litres d'alcool  k  33^;  on  mi\e 
bien,  et  on,  verse  dessus  9  kil.  d  acide  sulfurique  concen^ 
tre  et  blanc ,  et  on  agite  avec  soin ;  on  place  le  cou- 
vercle ,  auquel  on  adapte  un  tube  ă  3  branches  pour  intro* 
duire  ,18  antres  kil.  dacide.  H  se  degage  beaiicoup  de 
chaleur,  et  I'ether  se  produit  sans  feu,  et  coule  dabord  en 
filet ;  quand  ii  ne  coule  plus  que  par  gouttes ,  on  chauffe  en 
distillant  presque  â  siccite  :  on  obtient56  kil.  d'ether  impur 
ă  19^  Cartier ,  que  l'pn  distille  avec  8  kil.  d  acide  sulfurique ; 
on  redistille  Ies  JSfi  kil.  5*dether  â  24  Cartier,  auquel  on 
ajoute  environ  i  kil.  de  chaux  eteinte;  apres  quelque  temps 
on  decante,et  on  redistille  Ies  47  kil.  de  liquide  obtenu ,  en 
separau t  Ies  premieres  porţi ons  qui  sont  jaunes  et  louches 
et  ne  pesent  que  23^  Cartier  ;  la  densite  augmente  jusqu'â 
37^ ,  et  on  continue  la  distillation  jusqu'â  ce  que  le  liquide 
passe  brun  et  acide.  On  obtient  4  kil.  d  ether  ă  26^  Car- 
tier, ou  0^900,  qui  ne  (^ontient  quune  faible  quantit^ 
d*eau  et  d'alcool.  Si  on  voulait  Tavoir  tres  pur,  ii  faudrait 
ledistiller  avec  i  ou  a  kil.  d'acide  acetique  concentre,  le 
laver,  et  Ie  faire  reagir  sur  un  peu  de  chaux  e;  de  potasse, 
puis  le  rectifier  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'ether  acetique  obtenu  comme  nous  venons  de  )e  dire 
ne  revient  guere  quâ  6  fr.  Ie  kilog. 
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ANALYSE(0 

De  Veau  du  puits  fore  de  M.  Bajn^et,  rue  de  la  RpquettCy 

71**  yaj  par  M.  Payen. 

Diverses  ţeotatives  infructueuses  avaient  ete  faites»  i  Paris 
poar  obt^nir,  par  le  procede  des  puits  artesiens,  de  Teau 
jaillissante.  Le  premier  qui  ait  reussi  fut  entrepris  chez 
B|.  Bjiyveţ  par  M.  Degouaee  :  plusieurs  nappes  d  eau  fiirent 
trayersees  qui  ne  remontaient  dans  le  tube  qu'ă  uu^  hauteur 
ÎQ&uffisantef  La  troisieipe  ^  rencontree  ă  5o  metres,  a  ramene 
Teau  ă  une  hauteur  de  sept  pieds  au-dessous  du'sol  :  son 
niveau  donnerait  de  Teau  jaillissante  au  bas  de  la  rue  de  Ia 
Eoquette;  ii  est  assez  remarquable  qu  a  cette  profondeur 
l'eau  pouyait  alimenter  spontanement  leconducteur  d'un 
appareilde  Roth,  destine  ă  evaporer  Ies  sirops  dans  le  vide; 
en  sorte  que  le  but  que  »e  proposait  M.  Bayvet  fut  atteint. 

U  importait  de  connaitre  la  composition  de  cette  eau 
ascendanţe,  afin  de  s*asâurer  si  elle  offrirait  quelques  avan* 
tages  relativement  ă  la  salubrite  et  comme  aliment  des  chaii- 
dieres  ă  vapeur,  cpmparativenient  aux  eaux^de  puits  ^  tres- 
s^leniteuses  dans  cette  loc^lite. 

Les  essais  preliminaires  ont  present^  Ies  resultats  suivans  ; 

Par  loxatate  d'amrooniaque ,     Precipite  abondant, 
BydrQchIorate  de  barjte». . .     Troubla,  puis  depât  legeTf 

(i)  Jointe  au  rapport  Iu  â  Ta  Sbci^t^  d'agriculture ,  le  4  janvicr 
i832  ,au  nomd'unecommîssion  composdedeMM  •  H^ricart  de  Thurj, 
de  Gbabrol ,  Hachelte ,  Girard  et  Pkyen. 


DB   PHABMACIB  BT  DB  TOXICOLOGIB.  aSp 

Sutt  de  barjte  • .  i  •  • Precipiteftbond&ntypreaque 

tatt)«iB€jDt  diasoits  par 
1  acide  hydrocUoriqiM» 

Nitrate  li^argent .  • « Liquide  opaiin. 

Teiuturea  toumeaol  el  oiauves:    Garac&^ea  aloaiina, 

Ainsi  la  presence  du  carbonate  de  chaux,  des  sulfate  et 
hjdrochiorate,  etait  clairement  indiquee.  (Les  reactili  n^in^ 
diquerent  pas  de  fer  ni  d'hjdrog^ne  sulfure, ) 

Afin  de  deţerniiner  les  proportidns  des  sels  dissoas  dans 
cette  eau,  un  litre  fut  ^apore  ă  siccit^  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaioe  suceessivemeut  reraplie,  et  eontenani 
ă  la  fois  seulement  4o  grammes.  Le  r^sidu  de  T^^aporation 
seche  ă  loo^  au  contact  de  Tair,  pesait  54o  milligrammes 
ou  o,ooo54o;  chauff6  au  rouge  brun  dans  un  tube,  ii  s'est 
charbonne  en  d^gageant  les  produits  des  niatier^s  organi- 
ques,  plus  des  traces  d  ammoniaque;  trăite  par  Teau,  puis 
Ie  residu  insoluble  dissous  dans  Taclde  hydrochiorique  et 
precipite  par  lammoniaque,  etc. ,  etc,  a  donne  lea  quAQtitea 
suivantes : 

Carbonate  de  chaux o,4i4 

Sulfate  de  cbaux 0,074 

Cţiilorure  de  calcium 0|i4o 

Staţi^H^e  prgupjqufe. .......  ^ «. ,  o^ia 


m^'^m^^mt'mtmm 


o,54Q 
Eln  iaisaut  diigager  par  lebutUtion  les  gai  contenus  dans 
cette  eau ,  puis  ^liminant  t'acide  carboniqqe  par  Ia  soude 
caustique,  etc. ,  elle  a  donne  en  volume : 

Air  atmospherique o.  Ut.  o^  ou   o,ooooa 

Acide  carbonique o,  —  oaS  ou  0,00002$ 

En  comparont  les  resuUats  de  cette  analyse  avee  eelie  dea 
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diyerses  eaux  cotirante$  qui  arrivent  k  Paris ,  on  voit  qa'elie 
contient  moins  de  sulfate  de  ehaux  que  Ia  plupart  d  entre 
elies,  et  qu'en.rjisidu  total  elle  laisse  moins  â.Fevaporation 
qae  Ies  eauz  de  Belleville^  des  Pres-Saint-Gervais ,  de  la 
Beuyronne  et  de  Ia  Biâvre  (i)^  mais  plns  que  Ies  autres 
(celles  d*ArcueiI^  de  la  Therouepne,  de  FOurcq,  de  la  Gol- 
linence,  de  la  Gergonne  et  de  la. Seine) ^  que  d'ailleurs  elle 
est  de  beaucoup  moins  impure  que  toutes  Ies  eaux  des  puits 
de  Paris;  quenfin  elle  ne  contient  pas,  comme  Ies  eaux  des 
piiits  fores  ă  Saint-Ouen,  d*^oide  hydrosulfurique*  Peut- 
âtre  Ies  proportions  des  isubstances  contenues  dans  cette  -eau 
eprouveront-eliesqnelques  variations.  On  a  observe  des  faits 
de  ce  genre :  par  exemple,  ii  ne  seratt  pas  etonnant  que 
IVau,  renouvelee  apres  en  avoir  tire  un  grand  volume ,  se 


(x)  Anaîjrse  comparee  des  eau^  courantes  de  Paris,  par  BtM.  Thbitâbd  ,  Tarbb  , 

Hallh  et  CoLSiTy  stw  x5  Utres  de 


Eau  dflBelleTiUe  etMtfnilmon* 

tant 

d«f  pr^s  $aint<<TerTais  . , . 

de  la  Beuvronne  . .' 

d«  la  Bi^?re(au-dessus  de 

Pari») 

d'ArcueU,  roatainedel'Ias- 

titut 

'  de  la  Seine  ( sens  Parii ). . 


I     %m 


M 


Ean  du  poiu  for^  rue  de  la  Ro- 
qaeUe,  anal^se  de  H.  Paren, 
toppofde  faite  sur  x5  litros 
d'eau .' 


36,17 
40,78 

37.94 
35,89 


a 


a 

_  o 

fi 
8-^ 


3o,oo 


j9,5o 
23,17 

33,83 
ia,  54 


37,50 


m 


s  «^ 

5      JR 


34,735 

i7,i8i 
«0.999 

9824 

€.990 
2,bi3 


8,100 


M     W 

73  •- 


17,040 

6,655 
6, 728 

3,758 

3,528 

0,295 


XfllO 

\ 


«•o 


^  ti 


3,83o 
3,540 
2,386 

2,047 

2,536 
».94o 


6,2x0 


-ii 


::Si5 


0,3 

O; 
0,000 


0.169 

0,290 
0,000 


OyOOO 


i  s  - 


3,5i8 


f:i 


1,638 

1,646 
0,373 


O,  60 


BiBfa 


s 


9 


2» 


j» 


O.  x8 


Li  plupart  dec  eaux  ci^tsus,  et  peato^tre  toutes,  doivent  conteuir  au  moiai  des  traces 
de  matikres  «rgaolf  ues  que  Ton  aura  wiis  doute  sd^iigd  d'y  recherekt r. 
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ţtit  trouv^e  moinft  lopg-temps  en  contact  avec  des  fragmens 
durs  de  carbonate  de  chaux,  el  par  consequent  en  ettt  dis- 
'  sous  une  propdrtion  moindre. 

Le  sabie  dans  le(£uel  est  arrâte  le  tube  est  en  graina  Gns 
de  quartz  blanc,  diaphane,  m^Ie  de  o^oS  en\iron  de  deu- 
tosulfure  de  fer,  de  0,008  de  carbonate  de  chaux  en  petits 
grains  durs,  opaques,  arrondis,  et  quelques-uns  anguleux, 
contenant  des  traces  de  matieres  organiques  et  de  quelques 
parcelles  de  oharbon  vegetal.  La  couche  de  ce  sabie  est  k  5o 
m^tres  1/2  du  sol  de  la  cour  de  M.  Bayvet. 


%^^»%^<^i 


LBTTafi  adressee  ă  M.  Guibourt  ,  par  M.  F.  6.  Lbrot  , 
phartnacien  a  Bruxelles^  sur  le  Lagtucarium. 

Braxelles,  31  f Uvrier  iSJa* 

Monsieur^  je  tous  cominunique  un  travaii  sur  le  laetuca- 
rium,  ayec  priere  de  Ie  remettre  â  Ia  Societe  de  chimie  me- 
dicale. 

~ .  Ce  medicament  eţant  d*un  usage  tr^s-frequent  &  Bruxelles, 
j'ai  cru  devoir  m*en  occuper,  dans  Ie  but  de  donner  aux 
pbarmaciens  Ies  mojens  de  Ie  reconnaître  avec  facilît<^. 

Je  crois  bon  de  vous  faire  connaitre  qu'il  existe  depuis 
deux  annees  environ,  a  Bruxelles,  parmi  nos  marchands 
legumierş,  des  individiis  qui  se  cbargent  de  la  recolte  du 
lactucarium.  Ils  la  font  en  coupant  bieti  preş  du  cotlet 
de  la  racine  Ia  laitue  tournee,  au  moment  de  Ia  vendre  sur 
nos  marches,  et  ils  s*emparent  du  suc  laiteux  qui  s  ecoule, 
qu*ils  fournissent  aux  pbarmaciens.  Le  pharmacien  pro- 
c6âe  alors  a  la  dessiccâtion,  croyant  ayoir  du  lactucarium 
v^ritable,  tandis  qu'il  n^obtient  qu*un  corps  inerte. 
VIII.  16 


'  Le  pf it  ^hr6  de  ce  medieiitheht  i  T^tal  96e,  qiti  Hi  ife 
huit  k  douce  francs  l'once,  mMt«  bieil,  j^  cr6i»|  ^u*dil  to 
meUe  en  peine  de  letudier. 

Je  Tona  cxpMie  eu  inââi«  ierap)i  trdii  «diatilHlona  pour 
eiaineti. 

Le  iitiniero  i  eat  du  lactuearlum  qoi  appâKiMit  A  la  lâeil- 
kure  especet  îl  me  fut  fourni  ptil*  un  pharmaciett  qni  âoigtte 
ta  reooUepour  son  iisagd>  provenant  iles  incbiMi  p)ratiquii€» 
aur  la  tige  et  ies  rameaux  de  la  plante. 

Le  numero  9  est  un  ecbantilloti  proveMnt  d'uii^  tnalsoti 
de  Paris.  Cette  seconde  espece  est  la  plus  abondante  dans  Ie 
eommerce  :  elle  revient  â  un  prlx  qui  diffdre  d^environ  un 
tiers  de  moina  que  la  premiere  espece. 

Le  numero  3  est  ia  siibstance  insoluble  que  j*ai  extraite 
d*un  morceau  du  prâds  de  8  grains;  ii  p^e  encore  environ 
sil  grainş  P.  B. 

De  blanc  qu'il  etait  primitiTement,  îl  est  pass^  au  brui^ 
per  eoti  €CHita<tt  «rec  Iw  ftimcMphtnqttew     > 

Du  iMctucariunt. 

'  .     '  •  ■  * 

DeiiK  «spetea  4e  laemoar iuia  pak^aiuent  ae  ifwMl^i^T  dan» 
Ies  phamaeiesv 

La  prentiere  s  QSk*e  şons  la  forme  de  mâfceaux  kt egii^ 
li^rsj  peu  voltimineuH^  ^  une  Muleuf  4  un  #ouge  Wun ; 
o49«LT  ^^Ht  softt  peu  plus  prcMiontee  que  c^le  de  ia  ple«le 
de  Ifliâui^i;  sareur  de  \mm  irm-w^fk^  ^f^uve  apfirocHfml 
eelle de lopium  se^,  frîabie. Un  moroeau  pUce aotls  la  dectt 
ae  divise  tres-bien  par  )e  broieuieiilt  ^1  fUiU  por  i#  dîfiaQţidfe 
en  presqUe  totalire  dans  1«  salive. 

Plao^  4«ns  un  mortier»  elie se  divise  totalemi^l  mus  le  pi^ 
}oU9  i  (aide  d*une  trituration  legere{  d#  Vea«i  %out4e  aU  bjClu- 
earium  aîo»  dîvis^  Ie  diaiouc  ea  prtşşqpie  loM^i^  nKW^ţfn^ 
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diai^eaiit^  «lle  devient  tris-lcgirenieftt  laiteuse.  J«  regarde 
^ette  espioe  eomnie  la  nfeiil«ure. 

Lă  sec&nrde  se  presenic  tous  forni«  de  morceaux  plus  vo- 
lumineux ,  couleur  d*un  brun  gris;  quelques  points  brillans 
se  lalssent  voir  dans  la  masse,  lorsqu^on  1  expo&e  entre  Toeil 
et  Ia  lumiere:  je  Ies  prends  pour  des  pettts  cristaux  d'un 
'sti  '^ut  se  frouve  dans  la  mâsse.  L  odeur,  la  âavear  et  Ja  eas- 
sii4^e  ne  dvflfiăreiit  guere  de  la  premiere  esp^c-e;  mais  la 
durele  est  momdre^  elle  «e  laîsse  facilenient  eacalner  par 

r-angie. 

Un  moreeau  plaoe  dans  ia  boudie  se  divise  ă  peine  sous  la 
dent;  mâche  pendant  quelque  temps,  ii  laîsse  une  subs- 
tanee  molle^  blanchâtrei  însoluble  dans  la  salive,  qui  ^qui- 
Yant>  d  aprds  essaî,  aux  ^/8  du  lactucarium  employ^. 

L'eaii  a  la  t^naperatar^  ordinaire,  mame  en  laidantdtt 
broiement^  en  dissout  tres-peu ;  elle  iaisse  une  subsunce in* 
seluble,  semblabie  ă  la  precedente. 

L  eau ,  k  ia  temperature  de  80^,  maintenue  pendant  prea 
dedetfx  heureş,  n*en  adissoi»s  qa'tine  tres-fiiible  quaniilei 
la  madere,  r^ur^e  de  iWu  4  ecue  temperature  et  petrie 
entre  Ies  doiglS)  ist^  Iaisse  pour  r^^du  un  eorps  toUt*a-fait 
semblabie  au  precedent. 

jinafyse  de  la  substance  însoluble. 

Expbs^  k  unedouce  chaleur,  elle  se  ramollit;  du  blanc 
«ab^^ile  paaae  iitsensibU^ment  au  1^01^;  a  Uitf  «kaleiir  piua 
elievee,  elle  se  boursoufle,  se  noirciC)  et  prend  Taspect  du 
goudron^en  degageant  une  grajide  quantil^  dliydrogene 
c«rfcone,queienflammaiâ  lapproche  d'un  corps  en  îgni- 

tion. 

Pla<MÎi  dana  une  aolliUon  trea-coneentree  de  potasse  caiis- 
dftti^  au  pteiiîir  inalairt,  ellene  me  parul  paswâtre  atu- 

ij6. 
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queej  luais  vingt-quatre  heures  apres  la  solution  passa  au 
rouge  brun,  sans  pour  cela  en  avoir  dissous  beaucoup. 

L'alcool  a  36**  ne  paraît  pas  avoir  d*action  ă  la  temperature 
ordinai  re. 

L  ether  sulfurique  a  pani  en  dissoudre,  măis  une  bien 
faible  quantite. 

L*hiiile  esseotielie  de  terebenthine  se  cbmporte  de  mâiae 
â  la  temperatm'e  ordinaire;  mais  ă  une  temperature  voisine 
delebullition,  elle  s*en  charge  un  peu, et,  par  une  agitation 
brusque  pour  favoriser  la  solution,  cette  subst^nce  se  re- 
duisit  cn  une  poudre  assez  divisee,  qui  se  deposa  par  le 
repos* 

L'huile  d'amandes  douces  versee  sur  une  certaine  quantite 
placee  dans  un  mdrtier,  apres  un^  broiement  de  quelques 
minutes,  est  parvenue  ă  la  dissoudre  en  totalite.  Ce  moyen 
me  părut  convenable  pour  tâcher  de  la  faire  tenir  en  sus- 
pension  dans  :  Teau  je  jetai  donc  dans  la  solution  une 
quanlite  de.gonimearabique,  pour  faire  uneemulsion^  avec 
deux  onces  environ  d*eau.  L  emulsion  finie,  je  la  laissai  re- 
poser  quelques  minutes  :.  perfdant  cet  instant,  elle  aban- 
donna  Thuile  avec  laquelle  je  Tavais  unie,  pour  surnager  ă 
la  surface. 

Uacide  nitrique  ă  la  temperature  ordinăire  n'a  aucune 
action  sur  cette  substance;  mais  ă  la  temperature  de  1  ebul- 
lition  ii  Ia  disBOiit,  en  pr^sentant  une  espece  d-efferves- 
cence;  Je  coniinuai  lebullition,  croyant  obtenir  de  lacide 
oxalique  en  cristaux;  măis  je  n'obtins  vers  Ia  fin  qulun  li- 
^uide  legferement  rouge  et  assez  epais  :  je  versai  quelques 
gouttes  de  ce  liquide  dans  de  Teau  de  ehaux;  elle  m*annonca 
la  pr^sence  de  l'acide  oxalique. 

D'apres  cette  atnalyse,  je  suiş  teme  de  regarder  cet^sabs- 
tance  insoluble^  qui  forme  la  presque  totalite  de  ce  lactu- 
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carium ,  comme  une  mâti^e  qui  a  beaiicoop  d'analogie  avec 
le  caoutchouc.  - 

II  ne  me  sera  pas  difficile  de  faire  coniiaître  d'ou  yient 
qitil  existe  deux  especes  bien  distinctes  de  lactacarium  dans 
le  commerce,  par  tes  observations  suivantes : 

En  i83o,  je  m'oecupai  a  recueillir  le  suc  de  laitue  a 
r^poque  de  la  vegetation  ou  on  Ia  vend  en  plus  grande  abon- 
dance  sur  nos  marcbeş,  c*est-â-dire,  lorsqu'elle  se  trcuve  â 
letat  de  laitue  tournee (terme  de  jardinage).  Je  coupai-une- 
vJhgtaine  de  laitues  bien  preş  du  coUet  de  la  racine  :  el  Ies 
me  donnerent  un  snc  laiteux  abondant,  au  point  que  jai  pu. 
en  recueillir  environ  deux  onces.  Ce  suc  laiteux  fut  expose 
sur  une  assiettede  porcelaine,  ă  unc  temperature  d*enyi- 
roQ  25^  pendant  trois  jours;  j'enobtins  qnelques  dragmes 
d'un  laotucarium  !qui,reunissait  toutes  Ies  proprietes  deja 
secctiide  espece:  je.me  determinai  ă  ne  pas  en  faire  usage^ 

La  premiere  espece'mefut fouriiie  par uiipliarmacien qui 
en  fit  Iii  recoke  â  Taide  d'incisions  pratiq^es  sur  la  tige 
et  leS;rameaUX9  a  une  epoque  ou  le  vegetal  a  acquis  son 
plus  grand  developpement,  c*esl«ă-dire,  au  moment  de  Ia 
fleuraison.  G^rtes ,  alors  le  suc  laiteux  doit  se  troiiver  dans 
un  etat  parfait  d*elaboration ,  tft  doit  donc  donner  un  medi- 
cament qui  jonit  au.  plus  haut  degro  des  proprietes  deJa.. 
plante^ 

Cest  donc  â  la  difKrence  d-epoqae  de  la  recolte  du 
snc  laiteux.  que  nous  devons  ces  div«rs^s  especes  de  lactu- 
cariuni; 

>Ge  qui  est  digne de  remarque,  cest  \a  gtande  abondance 
Ae  cette  mati^re  analogue  au  caoutchottc,  aux  premier es  epo- 
ques  de.  la  regetation,  et  qui^diminue  considerablement 
lorsque.  le.  vegetal  a pprochede   son  etaţ  parfait  de  deve- 
loppement.       > 


0 


'    • 
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•    Gette  seconde  espice  me  parafic  deroir  ^tre  rejetee  toCff^ 
lement  des  ofBcines. 

D^apres  oes  obser vations ,  Ia  recolte  doît  s'efEectuer  au 
momeai  de  la  fleuraison^  ai  lofiTeui  obtenir  un 
mcnt  sur  lequel  le  medeein  puissecompter* 

L£ftOT ,  Pharmacien  a  Bruxelles* 


%^^^^m,^^-\\ 


NOTE 
Sur  le  lactttcarium  et  la  thridaeti. 

Vemphi du  lactura  satha,  dans  l'artde  ffoMvj  est  tris*- 

ancien  etremonte  jusq^u*a  Hippocrate;  miiis,  comme  ang^nd 

nomhre  d  aiitres  medicami^ns,' ce  vegetal  fiit  successivcMncfrt 

einpioye,  puis  abandonne.  Aiijourd'hiii  on  prepare  d^nsnos 

officines  deux-ţuroduits  qui  sont  extraits  de  ta  iaitue,  le  /^ic* 

tucariurn  et  la  thridace*  L'tin  deces  produits,  \e laciucaHum, 

fut  examine  par  M»  le  doeteiir  Coxe^  de  PhUadelpbîey  ^îşi 

&en  ocectpa  en  1792;  lautre,  la  tkridace,  ful  €xamînee'dtii«- 

puift  par  divers  praiieiens  franşaîs  qui  ne  soni  pas  d*aceowl 

sur  ses  proprîctes.  Ce;  desaccord   pourrâtfr  bien  dtre  -dft 

ă  la  confusion  qui  regne  dans  le  langage  adopte  pour  6ir 

lâgner  deux  produits  qui  ne  soni  pas  Ies  mdmes,  eC  qui 

doiv^ntji>uip  deproprîetesdiffarenles.  Ainai,  ledojdettcFranr 

cois  a  donne  le  nom  de  thridace  au  lactucarium  daa  me^ 

dtfcîns   amgiais,   qui  est  »d  produii  solide,  -flextblft.  011 

oassant,  qnon  obtleol  par  liCTaporaiidDi  ăiurUbre,  ^*HiB 

suc  blanc,  amer,  visqiieux,  qui  decoule dest incbtofl^  qn^işa 

pratique  sur  la  tige  de  la  laitit«^  lorsqit*eUie  a  prîs  toaft  soft 

developpement ;  tandis  que  d*autres  praticiens  onirdiNiai 
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W  ni^fne  ftom  â  un  ciUrui  obtenu  en  pibnt  l«  laitM^  Ia  lige 
de  la  laitue,  ou  bien  encore  Tecorce  fibreuse  qi|i  reeouvre 
ia  tige  de  Ia  laitue,  pour  en  obtei^ir  un  suci|Uf,  dabord 
aiiieiie  &4'etatd*extraît|est  dess^che  ^  1  etuve  sov  desassteltes 
de  Ia  mârae  maniere  que  Textrait  sec  de  quînquina. 

On  oQnţoit  f^etlement  que  ees  d4u%  pre^duric»  na  jooiMiâftt 
pas.d«S'iit&niea  proprietds ,  et  quils  sotent  oi^me  t^Calenieiii 
differem.  En  eftîet,  le  suc  qui  s'eş^t  qoncentpe  par  )*air  est  tr^s^ 
amep^  ton  Qdeuv.a  quelque  chose  du  yireuz  de  rdpium,  tan 
dÎ9  9ue  le  suc  osbtemi  a  laide  da  pilon  fst  tres-peu  a  Aer  et 
quelquefqis  sale  II  estdonc  neeessaţre  qu^â  TalrefiiiF  on  fiisse 
une  Aattaotidn  dans.  ces  deux  prailttils,  lorsquHU  ăo^l  or« 
do0ne&  pour  Tusage  tDeclical«  Pour  ^)ela^  ii  est  utiterde  eon- 
^erver  le  nom  de  i^CfracARiuaţ  au  pnuimit  canorifi  i^4ehu 
par  retfaparaihn.  a  Vair  Ubre,  dus^oiţano  vtsquău^  fui  de^ 
4)0mU  des  iaoifi^us praiifuea^  au  hotuvaaativă^  ăidaelonner 
Işii^^m  <£>  Tfutio&os  4^1  prodiik  provenofU  dâ  Vevaporatiăndu 
si^dpJ^iUtiexi.l'aide4l0  lachaleuPi 

fPluţf <mns  ptiarmaciens.  se  spnt  oceup^s  du  taetucariutti. 
Up^jQnFe.d'un  d«  nG»^cQUdgueş,M.  Baumaşn,  pbamiaciei^ 
k  Saveartie  (Bas-Rhin)»  letire^ea  date.  du  4  noTemfare  irSSt , 
oQtta  daj»oe  Ies  details  iui?ans :  > 

rJtt  TOUş  envoie  du  kctuqariuţn'^ue  fai  obtenu  paf  tlile 
«eihpde  trpvsimple.>et  trcs  -facile ,  puisqu^en  six  keures  de 
ieiiipsjaiiptt  recneilllr'dixgros  d*uni  pr^duit  semblable  i( 
celui$qMe.]eT>QUS.âdresse  ,  el  que  je  Vouş  pvie  d'exadifiierj 
youş  recQţinatir^^  qu  ii  a  eat  p^si  eutiecement  soluble  dans 
Veauţ  et  au  ii  forme  une  emulşion  lorsqu'oQ  le  ineţ  en  cp.n- 
taqjt.ne^q  pe  UqpiJe*  Şi  l'qo  ab^ndwiţe  cette  emulşion  iân 
ii09l^i|Ue >qii<'^9i7i€^  pârtie  du  produit  se  separe  au.  fond  dd 
i^ase.  Ce  produilisole,  expose  ^  Tactiion  de  la  chaleur^  brAliâ 
commedelacirej^  en  laissant  du  charbon  pour  residu;le 
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produit  qui se  depose j soiimis  â  laction  de  Talcool  j  tiu  pa9 
ete  dissouş  par  ce^vehicule. 

Yoici  le  mode  suivi  par  M.  Baumann  pour  rextraction 
du  lactucarium.  II  taille  un  tuyau  de  plnnie  en  forme  de 
curedent;  ii  fixe  ce  tuyau  de  pluihe  sur  un  flacon  ă  large 
ouverture,  en  se  servant  d'nn  bouchon  perce ;  ii  pratique  en- 
şuite  des  incisions,  et  it  recueille  le  suc  lâiteux  qui  en  decoule 
^L  l'aide  dix  tuyau  de  plume  qui  le  conduit  dans  Ie  flacon :  Ie 
flacon  etant  ensuite  expos^  dans  un  Heu  chaud ,  aprfes  avoir 
ete  debouche,  ii  y  a  evaporation  de  Teau/et  solidification 
duIactucarium.Cetteeyaporation  est  plus  ou  QU)ins prompte,^ 
selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  prodiiit  dans  le  flacon. 

Les  tiges  de  laitue  âinsi  inoisees  peuvent  âtre  consef*vee& 
pour  fournir  de  la  semence;  car  elles  defleurissent  et  se  con** 
duisent  comme  les  tiges  qui  n*ont  pas  ete  iacisees. 

Le  lactucarium  qui  nous  avait  ete  adresse  par  M •  Bau* 
roann  (i)  a  ete  remis  a  M.  le  docteur  Bricheteau,  qui  Ta  fâifr 
prendre  a  quatre  malades  atteints  de  catarrhes  chroniques^ 
dont  lesymptâmele  pltis  incommode  etait  une  tou«qui£aL« 
tiguait  beaucoup  le  malade  pendant  la  nuit.  Ce  savant  pra- 
ticien  a  cru  observer  que  ce  produit  donne  â  la  dose  de 
2  k  trois  grains  calmait  Ia  toax,  et  agissait  avec  plus  d*ef(l- 
căci  te  que  le  sirop  diacode^et  que  Ies  autres  compositions 
narcptiquesordinşii.rementusitees.Ge  medecih  regretfequel» 
petite  quantit^  de  produit  que  je  lui  ai  remise  ne  lui  ait  pas 
permis  de  continuer  ses  essais.  .  A.  Cubvai«libr, 

(i)«Si  M.  Batkidâniinotis  adresse*  lorsque  le  temps  sera  conve* 
Aable ,  une  nouvelle  quanlit^  de  prodnîl ,  nous  noas  engageoui  ă 
laire  continuer  les  essais  ihdrapeutiques  que  noţis  avîonş  cbminenc^' 
ţur  1^  lactucarium  obtenu  par  ce  pros^â. 
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MOYEN 

Employi  pour  ta  consetvation  det  vîandes, 

«  • 

Ce  procede  consiste  simpiement  dans  rimmersion  des 
matî^res  animales  dans  I'eau  bouitlante.  Gette  immersîon  est 
prolongee  plus  ou  mains  long-temps,  selon  la  texture  des 
mâtieres  que  l'on  y  souniet;  mais,  en  general,  ii  ne  faut  pas 
qu'elle  siait  prolongee  au-delă  de  5  ă  6  minutes. 

Les  viandes  sont  mises  ensuite  ă  egoutter  pendant  uiie 
hetire ,  pUcees  dans  un  vase  convenable,  et  saupoudr^es  de 
sel  de  cuisine;  on  met  alternattTement  un  lit  de  sel  et  un  lit 
de  viande  jusqu*ă  la  fin,  en  ayant  soin.  de  termin«r  par  une 
^ouche  de  sel  (i). 

Oii  laisse  le  tout  en  cet  etat  pendant  ia  heures;  on  retire 
alors  la  viande;  on  Ia  place  sur  Aes  claies  que  l'on  porte 
dans  une  etuve  maintenue  ă  tine  temperature  de  6o^  centig.; 
onf  a  sbin,  pour  activer  la dessiccation,  de  retonrner  les  mor^ 
ceaux  plusieurs  fois  Ie  jour» 

Gette  operation  dure  deux  ou  trois  jours  au  plus:  la 
viande  a  perdu  alors  les  deux  tiers  de  son  poids* 

Lorsque  la  dessiccation  est  complete  (cedont  ii  faut  bieq 
s^assurer),  on  plonge  chaque  morceâu  de  viande  dans  un 
solutum  fait  avec  une  pârtie  de  gomme  du  S^n^gal  et  6  par- 
tiesd'eau. 

(i)  On  pourrait,  je  pense,  sans  un  grand  inconv^nieiit ,  retran-« 
cfaer  Vemploi  du  sel.  Mon  but  en  Templojant  ia  ^t^  d^^tablir  k  Vex-^ 
t^ieur'deâ  viandes  une  coucbe  saline,  jpropre  â  eitip^her  le  d^Te««- 
toppemeDt  den  oeufs  que  les  însectes  pourraient  y  d^posei:* 


On  renouTelle  troia  fois  Fiminersion  dans  l'eau  gommee, 
eti  ajant  soin,  apris  chaeune  d  elles,  da  porter  ă  TetuYe  Ies 
morceaux  de  viande  pour  Ies  faire  secher. 

Les  echaniillons  que  j  envoie  ont  ete  prepares  comme  je 
viens  de  Texposer;  et  je  n*aurai$  jaroab  ose  publier  un  pro- 
cede  aussi  defectaeux  qu'il  le  paraitra  sans  doute,  si,  apris 
un  an  et  demi  de  conservalion ,  je  n'avais  relrouye  du  boauf 
tr^bien  conserve,  el  qui  a fourni  ^n  ires-bon hoaillon. 

Le  bcBuf  a  ete  expose  k  Veju  bouillante  pendant  S  mi* 
nulesa 

Leyeau,  idem  idem. 

Lepoulet»  idem  idem. 

ţie  pqiş^oi^,  id^m  t  minute, 

JUţa  grenouîll^  plonge^  dans  Teau  bouillante  e(  retinees 
anasitot* 

Lorsqu*on  yondra  employer  Tune  de  ces  viandeSi  ii  iau* 
dra  la  mettre  pendant  une  henre  dans  de  l'eau  tiede,  laver 
)i  Teau  froidf;,  et  agir  ensuitq  comme  pour  la  yiaode  fraichf. 

Je  reoommanderai  şurtouţ  â  latiention  de  Ia Societe  les 
ecbantiUons  de  boeuf ,  cpmme  etauţ  c^Iui  qui  est  d*une  plus 
grande  utilite.  J.  Wishin,pharmacien. 


STATISTIQUE  PHARMACEDTIQUE 

Du  deparişment  des  Cotes-du-Nord;   par  M.  Lbsoudiba  |^ 

pharmacien  a  Lamhalle, 

La  population  du  departcment  de. 58i|684  b9b« 

«st  distribuee  comme  îl  suit ;  ' 

Vil!ageS|  etc^  ou  îl  n  y  a  point  de  phar- 
macien,  mais  des  officiers  de  sânte  fournis* 
aani  des  medicamens .•••,•«•*    5a8,ioo 


DifFerence,  •  •        53|584 


OB  PHAILlIAţtS  ST  OS  TOMCOLOCiB*  aSi 

Get  53,5S4  habîlfuaş,  ou  niieux  (comiDe  on  le  Terra  ci- 
apr^)  Ies  4^,6ao  habilans  reatans,  soni  distribues  en  ia 
TÎltes  et  cest  sur  cei  noQţbres  que  doîvent  dtre  prises  Ies 
Diojeanes  d^s  pharmaciens  (x). 
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(i)  ObservatioH,  TmxUxI  Jeax  colonnes  de  populatidn,  paree  qae  saUs  cdb  on 
aerait  ioJail  ea  errear  aor  la  popoMîba  ftoaitive,  alienda  qae  dana  plaateara 
localite?  on  a.adjoînt  jasqn'â  ane  lieae  dea  campagnea  qai,  loachani  â  d*aotrea 
o^  4^  f]iinirgi«iM  vendeni  dţa  qi^^îcaiMiiay  iţ'y  approvişîonnrnl,  tt  ne  dm^ent 
p  'iot  far  conacqoent  âtre  compteca  coomie  faisant  paitie  de  la  TÎlle. 


VAWETRS. 


Suifate  tf»  t&uie  a  VeHtt  naimel. 


Ii«4iftUiite  de  sonde  sa  irouve^  a  reut>¥Murel  4ai)spi^if 
aietrt  {panîast  4e  Tinde»  II  se  liţe  d'unie  eapk^  (^  Ifi^rra  mi* 
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florale,  connue  des  natifs  sous  Ie  nom  de  kkare  miittie. 
Le  seul  usage  que  Ies  natifs  d*Oude  fassent  de  ce  sel  est 
de  le  donner  ă  leurs  moutons,  dans  Tidee  qu  ii  contrîbue 
ă  rendre  leur  laine  plus  fine.  Le  pays  d'ou  on  Ie  tire 
est  plat  et  coupe  par  de  profondes  ravines.  On  en  trouve 
des  quantites  considerables  dans  le  voîsinage  d*A.nao  j  â  dix 
milles  environ  des  bords  du  Gange:  ii  se  presente  sous  la 
forme  de  masses  tr&s-dures^  melees  de  sabie.  On  a  peu  de 
peine  ă  le  purifier.Voici  le  procede  mis  «en  usage  par  Ies 
Indiens  :  Ils  font  bouîUir  le  khar^  inuttie  dans  un  peu  plus 
que  son  poids  d*eau\  en  y  ajoutant  des  blancs  d*oeufs ,  et  en 
agitant-jusqu*â  ce.quil  se  Corme  upe  pellicule;  on  laisse  re- 
poşer  la  liqueur  pendant  environ  une  demi-heure,  pour  que 
Ies impuretes  puissent  tomber  au  fond;  on  decante,  et  on 
laisse  la  liqueur  cristalliser.  Deux  livres  de  ceite  terre  trai* 
ţee  ainsi  donnent  une  livre  de  sulfate  de  soude. 

(  Journal  asiatique. )  T. 


Nouveau  composi  de  chlore  et  de  gaz  nitreux  ,  par  M.  Edm. 

Davy. 

Dans  laseancedu  ij  fevrier  i83z  ^  de  Ia  Societe  royale 
de  Londres,M.  Gilberta  presente  lin  memoire  de  M,  Edm; 
JDayysur  un  nouveau  compose  quon  obtient  de  la  maniere 
suivante :  Si  Ton  verse  un  exces  d*acide  nitrique  sur  du 
chloruredecalcium,  de  potassium  ou  de  sodium  fondus  fit 
pulverises ,  ii  y  a  ^roduction  defroid.  Si  Ton  chauffe  legare- 
ment ,  ii  se  degage  une  grande  quantite  de  gaz  d*un  rouge- 
jaune  p&le^  dontune  pârtie  est  absorbee  par  Teau  et  Ie  mer- 
cure,  qui  est  plus  pesant  que  Tair,  et  qu^on  peut  par  conse- 
quentrecueillir  sans  le  eonâdurs  de  ccfs  liquides.  ¥oicî  Ies 
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proprietes  de  ce  gaz :  odeur  moins  forte  que  celle  du  chlore ; 
îl  detruit  Ies  couleurs  Tegetales  etbianchit  le  papier  de  cur- 
cuma;  ii  rougit  le  tournesol  avânt  de  le  blanchir;  si  on  le 
dessăche  au  mojen  du  sel  marin  fondu,  ii  est  sans  action 
sur  Ies  couleurs  bleues  vegetales ;  ii  est  iinpropre  a  la  coni- 
bustion,  et  fait  detonner  le  bi-fulminate  d*argent;  ii  detonne 
aussi  avec  Thydrogene  par  Tapproche  d'un  corps  enflamme ; 
sa  densite  est  egale  k  1,759.  M.  Davy  le  regarde  commeetant 
compose  de  volunies  egaux  de  chlore  et  de  gaz  nitreux  , 
sans  condensation  :  îl  pense  qu*on  peut  le  produire  aussi 
en  mâiant  ces  deux  gaz  ensemble ,  dans  un  etat  de  dessic- 
cation  complete.  J.-F. 


Empoisonnement  par  la  vapear  d^ether  rutrique. 

Le  Journal  de  Medecine  et  de  Chirurgie  d^Edimhourg 
(ayril  i83i  )  rapporte  le  fait  suirant :  La  senrante  d'un 
droguiste ,  s'etant  couchee  en  parfaite  sânte,  fut  trouvee  le 
lendemain  dans  son  lit  couchee  sur  le  cote  ,les  bras  croises, 
la  figure  non  alterne,  et  semblable  ă  une  personne  profondd- 
ment  endormie :  elle  etait  morte.  L*autopsie  fit  connaitre 
qu'elle  ^tait  enceinte  de  trois  mois ,  et  lestoraac  offrait  des 
traces  evidentes  d*inflammaţiou.  Les  trois  m^decina  qui 
firent  cette  autopsie  attribu&rent  cette  mort  ă  un  empoison» 
nement  produit  par  la  vapeur  qui  s'etait  exhalee  d*une 
dame-jeanne  brisee  dans  la  chambre,  et  qui  contenait  au^ 
paravan t  pnze  Htres  d*etber  nitrique.  Le  m^me  journal  of-^ 
fre  une  autre  observation  dun  jeune  homme  ijui,  par  l'ef- 
fet  de  la  vapeur  d'ether  sulfurique,  tomba  dans  un  etat 
d'insensibilite,  presenta  les  symptdmes  de  l'apoplexie  pen-* 
dant  plusieurs  heures ,  et  aurait  infailliblement  peri  ,  si , 


apî^fe  râwtlr  rtăttspbtt^  & tălt*  Ubw,  6ii  M  toi  «Al  atţmnnjK 
tf^  !*s  seddiiW  cbn'ifeWitblfes.  M.  Chmtisdtt  a  oU4  l^Keito^e 
d'ttii  stijet  qtti ,  Si J&nt  r^spive  p«ndiint  ^««'.qti*  Ufmţi  la  va* 
peuf  d'eth^r  *tilfurique,fut  att^int  d'une  lethargie  întermit- 
ictite  qui  dtxtk  tfjBftie-slx  Ki^Ut^es,  jiv€c  un  accablement  ex^ 

trâiUfe,  ete. 

Nuldoule,da|)rtăces  fe*emple8,qtie  la  yapeur  deseihers. 
nltrique  el  suifiirlque ,  respito^  en  quamu^,  ne  soit  dele» 


Phares  a  gaz  hydrogene  comprime;  par  DlOfiKÂmiNJEîi* 

La  combuslion  du  gaz  hydrogene,  sous  la  pression  al- 
raospheriiqti«  b^^bituelle  ^  pe  do^nne  quune  ţres-faible  lu- 
inicre:  ce  qiierauteur  attribiie  avec  raison  ăla  grande  et 
^bite  HiVatatioB  de  o^  gas  au  ini»bi«!iiţ  de  I9  p^mbustion. 
Gtetw  dîlaiation  t*t  ateeompagiilee  ţie  4wx  eff^U|- Iun  d/a- 
gi*aHdtr  le  fojisrliiiiiâiTeuK^iel  laiitfi»  d 9bM>rber  ensiiiţeuiie 
gr^flde  <{uantite  de  calorique  poi^r  t  «xpaii&ioB  de  ce  «uÂmş 
gaft.  Ilti'en  «6t  pat  de  niâihe  quai^d  on  ie  spuwet  a  uQe  plus 
feni^presBion.  On  eait  qtie  M.  Drufiimond  a  demonţre  que» 
si  Toi^  fM^ojeltB  uA'  courşinl;  hjdfpgenie  coAţr^  un  morceau 
.d^  tbnuB )  «k magn^sîe  teaudtique^ia  liifUier^  prodaite  %%^ 
b«m«o<ip'f  ki»  înittiiM.  G^iest  mr  <^s  prUiei|>eş  que.Poebe^» 
MMI» a €t»iittMiil  s«a  nottve^Hx.phare&iqui  p^rteotla  lu^ 
ini^re  4  d«  tres-giundes  dtsloniL>e$ »  Qovkm»  de  rirlande-  en 

Ebosi^ 

M.  Dâvy  avaît  d^jâ  bk%  cansaitre  que  la  flamme  due  k 
uâ  6ofpig^«ux4ke  jette  une^  vive  lumi^re  que  lorsquil  se 
fottâe  ea  uiÂine  tempii  une  substaflce  «oiide.  Aiosî ,  le  gaz 
hydrofţen^  perei^bon^^ui  ăen  â  V^clairag^,  q^  produit  uoe 
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vive  lHliiiere  i|u^  pat  Uti  dep6t  de  cat-bonie  tlisseiâilre  'ââiis 
Ia  fiamtti^ ,  dotil  ukie  pătti^  iifst  brtilij^Mtolte  ^t  l*ătllre  vâ- 
porisiBe.  • 

Si  Ion  allume,  dit  Doeb(ir6iticr^  M  m^ange  formtf  d6 

Hydrogene •  • . .   a  volunies. 

Oxigene '  • .    i 

daiJS  une  boule  de  verrci  ă  paro^s  epaU^eş^  de  un  k  deuan 
pouces  de  capacite,  tres-sec  et  bien  jerrne  ,  c^tte  combat- 
tion  produii  une  lumiereaussi  vive  que  celle  de  la  combui- 
tion  du  phosphore  dans  Toxigene.  Ce  mânie  melange,  ren- 
ferme  sous  une  pressiou  de  deux  atmospheres ,  jetie',  au 
moment  de  sa  combijstion^  la  lueur  cblouissante  d*un  eclaîr 
quî  briile  mame  au  milieu  du  jour,  et  qai,  de  nuit^  est  sem- 
blable  ă  un  coup  de  soleil.  Un  pjrophore^  fait  avec  des 
ecailles  d'huîtres  briilees  avec  du  soufre  ,  acquiert,  sous 
cette  lumiere,  de  la  phosphorescence. 

Celte  belle  et  curieuse  experience  se  pratique  au  mojen 
de  I  etincelle  electrique ,  dans  un  eudiometre  de  Volta.  On 
doit  pour  cela  rendre  ie  fii  conducteur  mobile ,  afin  de  pou- 
Toir  diminuei*  le  trajet  de  Tetincelle  electrique,  d*autant  plus 
que  lemel^nge  detonant  a  ete  plus  condense. 

JULIA-FONTBNBLLE, 


Traitement  de  la  leucorrhee  par  le  nitrate  d^argent. 

M.  Georges  Jewel,  dans  une  brochure  dernierement 
publiee  ă  Londves,  recommande  Temploi  du  nitrate  dar» 
gent  dans  la  leucorrhee,  avec  des  ablutions  faitesavec  deux 
parties  d'eau  tiede  et  une  de  vinâigre.  II  ne  regarde  pa» 
Temploi  des  cantharides  comme  bon,  et  dit  que  Ies  injec« 
tions  astringentes  ne  produîsent  ordinairement  aucun  efTet 


/ 


a56  JOURNAL  DB  CUIMIB  MlÎDXCALBy 

salutaire.  La  maniere  dont  M,  Jewel  se  sert  du  nitrate  d*ar- 
gent  est  ou  la  maniere  ordioaire  dans  un  tube  d*argent,  ou 
en  dissolution.  II  recommande  des  injections  faites  avec  une 
dissolution  de  trois  grains  de  nitrate  dans  une  once  d*eauy 
ou  bien  de  prendre  un  petit  morceau  d'eponge,  de  Tatta- 
cher  ă  uti  bout  de  baleine,  de  le  tremper  dans  la  dissolution, 
et  de  rintroduire  avec  precaution  dans  le  vagin  jusqu*â  Tori- 
fice  de  l'uterus.  II  regarde  ce  dernier  mojen  cprame  prefe- 
rable  aux  injections.  M.  Jewel  dit  avoir  emploje  riode'aTec 
beaucoup  de  succes  dans  la  nidme  affection;  mais  le  docteur 
Beely  de  Philadelphie ,  avait  d^jâ  auparavant  constate  par 
des  exp^riences  TefBcacite  de  l'iode  dans  Ies  aff'ections  dont 
ii  s*agit» 
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RECHERCHES  M^DICO-LJ^GALES 
Sur  plusUurs  poiaons  mineraux  ;  par  M.  Oefila. 

Je  cfois  utile  de  faire  eonnaitre  Ies  resultars  de  plusieurs 
«xperieuces  tentees  dans  le  dessein  de  reclifier  ou  de  rem- 
placer  certains  procedes  mis  en  usage  pour  decouvrir 
quelqiies  poisons  mineraux.  Parmi  ces  procedes,  Ies  uns 
etaient  eTidemmeiit  vicieux ,  et  peu  propres  ă  £aire  constater 
la  presence  de  petites  qaantiies  de  substances  v^n^ueuses; 
Ies  autres  etaient  suscepţibles  de  perfectionnement. 

Phosphore^  Si  le  pbosphore  pulverulent  a  ete  mâle  a 
d'autres  corps  solides,  on  le  reconnaitra^  i^  ă  lodeur  al- 
liacee  du  melange;  2^  â  la  propriele  qu*il  a  de  fumer  lors* 
qu'il  est  expose  ă  Tair ;  3^  a  la  maniere  dont  ii  se  comporte 
lorsquon  letend  sur  une  plaque  de  fer  prealablemeni 
chauffee  :  en  effet,  ii  suffit  d'i^parpiller  avec  un  couteau, 
sur  une  de  ces  plaques,  une  pate  contenant  seulement  un 
milWsme  de  pbosphore  pulrerise,  pour  que  ce  corps  briile. 
9vec  une  flamme  jaune,  et  ayec  production  d'une  fumee 
blanche  d*acxde  phosphorique ,  et  pour  qu*on  apercoive  ţâ 
et  la  des  points  lumineux  au  milieu  du  melange;  4**  en  tri- 
turant  celuî-ci  avec  du  nitrate  d*argent  dissous,  sa  couleur 
passe  d*abord  au  roux ,  puis  au  brun  et  au  noir  :  dans  ce 
dernier  etat,  ii  s'est  forme  du  pbosphure.  noir  d'argent :  si 
la  p&te  ne  renfermait  quun  millidme  de  son  pcjds  de  pbos- 
phore, ii  faudrait  attendre  plusieurs  beures  avânt  qu  elle 
devint  rousse.  Ces  caracteres ,  plus  que  suffisans:  pour  de- 
celer  le  pbosphore  dans  le  cas  dont  nouş  p^urlons,  doivent 
6tre  preferea  ă  celui  qui  a  ete.  indique  par  plusieurs  au*. 
VIII.  17 
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teurs  ,  et  qui  consiste  â  exprîmer  sous  Teau  chaude  Ia  pale 
phosphoree  renfermee  dans  un  nouel  fait  avec  une  peau  de 
chamois  :  on  eprouve  en  effet  trop  de  difBciilte  ă  faire 
passer  k  travcrs  la  peau  quelques  atomes  de  phosphore  j. 
parce  que  celui-ci  se  trouve  fortement  retenu  păr  la  pate. 
Dans  une  experience  de  ce  genre  faite  avec  un  melange 
ă une  pârtie  de.  phosphore  pulverîse,  et  de  neufparties  de 
paîn  mouille ,  n\^lange  trcs-rîche  en  phosphore ,  nous 
avons  â  peine  pu  faire  passer  â  travers  la  peau  une  ou  deux 
petites  particules  de  phosphore. 

ladure  de  potassium  ( hydriodate  de  potasse).  II  resuije 
des  experiences  faîtes  par  M.  Dublanc  jeune ,  el  inser^es 
dans  un  memoire  publie  par  M.  Alph.  Devergie ,  que  Fhy- 
drochlorate  de  platine  et  le  protonitrate  de  mercure  sont 
l6s  reactifs  Ies  plus  sensibles  pour  decouvrir  des  atomes 
d*iodure  de  potassium  disşous.  Quelle  que  soit  lenergie 
avec  laquelle  ces  sels  agissent  sur  de  tres-petites  quantitâţ 
d'iodure  de  potassium ,  nous  preferons  lamidon  pour  de- 
celer  la  presence  de  ce  poison.  Yoici  comment  ii  faut  ope- 
rer  :  on  dissout  lamidon  dans. de  Teau  bouiUante ,  on  etend 
Ia  dissolution  d*eau,  puis  on  Ia  verse  dans  Ia  lîqueur  conte- 
nant  TiodUre  dissous;  on  ajoute  nne  ou  deux  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentre  et  autant  de  chlore  lîquîde 
etendu  d*eau  /  on  agite ,  et  si  la  liqueur  ne  se  colore  pas  en 
bleu  ou  en  violet^  on  verse  encore  une  ou  deux  gouttes 
de  chlore.  Si  on  emplojait  une  trop  grarfde  quantite  de 
chlore  ă  la  fois,  on  nobtiendrait  pas  de  coloration  tlăue^ 
attendu  que  pette  couleur,  lorsquelie  a  păru  y  disparaţi  par 
Faddition  d'une  plus  grande  quantite  de  chlore.  Lee  motifs 
qui  nous  font  pr^ferer  l'amidon  aux  sels  de  platine  et  de 
mercure,  sont  Texcessive  sensibilke  de  cet  amidon  qui  per-^ 
met  de  decouvrir  Ies  proportions  Ies  plusmimm^sd'iodure^ 
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en  foiirnissanţ  d  abord  unc  couleur  bleue  bien  caracteris" 
tiqm  y  et  au  bont  d*un  certain  temps,  ce  qui  vaut  encore 
m'ieux,  îin  precipite  bleu^  forme  par  quelques  grunieaox 
d amidon  colore  par  Tiode,  L*hydrochlorate  de  platine, 
au  contraire^  quelqiie  sensible  qu'il  soit,  se  comporte  de 
maniere  â  ne  pas.permettre  au  medecin  de  conclure  quil 
existe  de  Tiodure  de  potassium  en  disso]ution ,  qtiand  ii 
y  en  a  ă  peine  des  atomes:  en  effet,  la  liqueur  ne  se 
trouble  pas  dans  ce  caş,  ejE  devient  tout  au  plus  d  un  jaune 
rougeâtre ,  a  peu  preş  comnie  cela  arriverait  si  on  versait 
de  rhydrochlorate  de  platine  daps  de  Teau  legerement  by- 
drosulfuree,  qui  ne  contiendraiţ  pas  de  Viodure  de  potâî^ 
siwn^ 

Mais  c*est  surtoul  lorsqu'il  s'agit  de  demontrer  la  presence 
d'un  iodure  dans  le  sel  commun  (sel  gris ,  sel  de  cuisine) , 
que  la  superiorite  de  Tamidon  sur  Ies  sels  de  platine  et  de 
mercure   est  incontestable.  Pliisieurs  echantillons  de  sels 
şaisis  par  lautorite  chez  divers  epiciersde  Paris,  et  conte- 
nant  de  Tiodure  de  potassium  j  -se  şont  fortcment  oolores 
en  bleu  par  lamidon  ,  lacide  sulfurique  et  le  chlore,  tandis 
que  Ies  sels  de  platine  et  de  mercure  verses  dans  Ies  mdmes 
dissolutions  salines,  ne  Ies  coloraient  nullement  en  rouge  ni 
en  jaune  "verdâtre.  L'inefGcacite  de  ces  reaclffs  etonnera 
d'autant  plus   quâ  si  Ton  dissout  dans  Teau  une  .certaine 
quautiţe  de   chlorure  de  sodium  pur  (sel  de  cuisine),  et 
que  Fon  ajouteâ  la  dissolutiou  unegoutte  d'iodure  de  potas- 
sium dissous,  rhydrochlorate  de  platine  rougira  la  liqueur, 
et  le  protonitrate  de  mercure  la  verdira ;  ce  qui  a t teste  la 
presence  de  Viodare  de  potassium.  II  serait  difâcile  d'ex» 
pliquer  ceu^  difference  d*action  des  selsi  de  platine  ^t  d^ 
mercure,  sans  admettre  que  dans  le  sel  de  cuisine  cristal- 
lif^e  ,  Viodure  de  potassium  se  trouve  combine  avec  le  chlo- 
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rure  de  sodiiiHi .  et  par  conseqiient  ă  l'abrî  de  raction  de  te 
reactif,  tandis  que,  dans  Tautre  cas,  Ies  deux  sels  sont 
aimplement  melabges. 

Acide  sulfurique.  Si  Tacide  sulfurique  fait  pârtie  des 
lîquides  voinis,qu*il  sy  trouve  en  petiteproportion,  tandis 
qu'il  y  a  beaucoup  de matiire  animale, ii  est  dilficile,  poiir 
ne  pas  dire  impossible,  en  traitant  Ie  melange  par  le  ciiivre 
ou  par  le  mercure,  de  coiistater  la  presence  de  1  acide  sul- 
fureux,  et  par  consequent  celle  de  Tacide  sulfnrique  libre, 
parce  qne  la  matiere  animale  se  decompose  par  la  chalenr, 
etfournit  des  produits  volâtils,  dont  quelques-uns  sont  hui- 
leux,  empyreumatiqnes,  et  offrent  une  odeur  desagreable, 
au  milieu  de  laquelle  ii  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possibie,  de  reconnaitre  celle  de  Vacide  sulfureux.  II  y  a 
mieux ,  ii  arrivera  souvent  qu*il  ne  se  produtra  mame  pas 
d'acide  sulfureux ,  parce  que  Tacide  sulfurique  libre  se  sera 
comlnne  avec  Tammoniaque  provenant  de  Ia  decomposition 
de  la  matiere  animale,  et  aura  forme  du  sulfate  qifi  se  sera 
decompose  â  son  tonr  en  oxîgeue  et  en  sulfite  acide  d*am* 
moniaque  volatil. 

On  devrait  alors  recourir  au  procede  suivant :  apres  avoir 
rtrconnu  que  la  liqueur  n*est  que  legirement  acide ,  it  Faide 
du  papier  de  tournesol,  on  la  filtrerait,  et  on  la  ferăit  eva- 
pi>rer  ă  une  douce  chaieur  dans  une  capsule  de  verre  ou  de 
porcelaine;  et  lorqu*elle  serait  moyennement  concentree, 
on  s*assurerait,  en  versant  de  la  potasse  dans  une  petite  por- 
tic n,qu*elie  ne  renferme  aucun  des  sels  que  cet  alcaU  peut 
dccomposer  et precipiter  :  alors  on  Tevaporerait  jusqu*ă  sic* 
citc ,  et  on  introduirait  la  matiere  dessechee  dans  une  cornue 
de  verre  lutce,  dont  le  col  se  rendrait  dans  un  recipient 
contenant  de  Vammomaque  pure  eiendiie  deau  ;  on  chaufFe 
rait  jusquau  rouge,  afin  de  decomposer  la  matiere  animale 
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«t  00  recueillerait  le  liquide  condense  daos  le  r<icipient :  ce 
liqiiide  renfermerait  de  Thuile  empyreanuatique  en  pariie 
combinee  avec  rammoniaque  et  du  sulfite  acide  d  ammo- 
iiiaque  y  s'il  y  avait  de  l'acide  sulfuriqne  libre  dans  la  raatiere 
suspecte  :  on  ferait  bouillir  ce  liquide  avec  de  Teau  regale 
pour  transformer  C€|  sulfite  en  sulfate;  on  chasserait  l'eic^ 
d'acide  par  levaporation;  on  etendraît  d'eau  distiflee,  puia 
on  d^montrerait  la  presence  d*un  sal£ite  dans  la  liqueur, 
au  moyen  de  rhydrnchlorate  de  baryte  qui  fournirait  un 
precipite  blanc,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Facide  nitrique. 
Ce  procede ,  comme  on  Toit,  est  base  sur  la  propriete  qu'a 
Tacide  sulfurique  lîbre  de  se  combiner  avec  lamnioniaque 
qui  se  produit  par  Vaction  combinee  du  feu  et  de  cet  acide, 
sur  la  facile  decomposition  de  ce  sel  et  sur  sa  tranformation 
en  sulfite'  acide  volatil,  et  enfin  sur  la  possibilite  de  faire 
passer  ce  sulfite  a  Tetat  de  sulfate  au  moyen  de  loxigâne  de 
l'acide  nitrique  qui  fait  pârtie  de  Teau  regale. 

Mais,  dira-t-on,  vous  ne  pouvez  pas  etablir  que  l'acide 
libre  de  la  liqUeur  suspecte  est  de  l'acide  sulfurique,  par . 
cela  seul  quen  distillant  la  masse  dessechee  vous  avez  ob- 
tenu  de  Tacide  siilfureux  dans  Ie  recipient,  puisque  le  sul- 
fate acide  d'alumine,  l'alun  ,le  sulfate  de  glucine  et  quelques 
autres  sulfates,  sont  decomp^>ses  paria  chaleur  et  le  char- 
bon,  de  nianiere  ă  fournir  egalehient  de  Tacide  sulfureux. 
Ii  est  vrai  que  plusieurs  sulfates  donnent  de  Kacide  sulfu- 
reux  qoand  on-les  decomposeă  chaud  par  lecharbon:aussi 
avons-noussoin  d*indiquer  qu^il  faut  co^iniencer  par  s'assu- 
rer,  avânt  de  dessecher  la  liqueur,  que  celle-ci  ne  renferme 
aucun  sulfate precipitable par  la, potasse^  ou,  ce  qui  revient 
au  m£me,  aucun  sulfate  susceptible  de  fournir  de  Facide 
sulf u reux  par  le  charbon. 

£n  operant  ainsi,  nous  avons  pu  demontrer  la  presence 
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de.  oinq  gouttes  d  acide  sulhirique  coiicentre  que  nous  avions 
mâlees  ă  une  pin  te  enyiron  de  liquides  vegetaux  el  aoimaux 
que  cet  acide  n*avait  point  coagules.  On  croira  peul-âtre 
qu*il  ei\t  ete  plus  avantageux  de  faire  passer  un  exces  de 
chlore  gazeux  a  travers  la  liqueur  suspecte,  de  filtrer,  de 
coucentrer  par  Tovaporaiion  y  puis  de  faire  bouillir  le  liquide 
avec  du  cuivre  pour  obtenir  de  l*acide  sulfureux.  Nous 
avouerons  qu*il  nous  a  ele-  impossible^  en  operant  ainsi  sur 
une  pinte  de  liquide  vegeto-animai  m^le  avec  cinq  gouttes 
d*acide  siilfurique,  de  reconnaître  la  moindre  odeur  d'aeide 
8ulfureux,non-seulement  parce  que  ia  majeure  pârtie  de  cet 
acide  s'eiait  combinee  avec  Tammoniaque  prpvenant  de  la 
matiere  animale  non  precipitee  par  le  chlore  ei  decomposee^ 
et  avait  forme  du  sulfate  dammoniaque  que  le  feu  avait 
transforme  en  sulfile  acide  volatil ,  mais  encore  parce  qu*il 
SC  degageaitdes  vapeurs  abondantesd*acidehydrochIorique 
form^  aux  depens  du  chlore  et  de  la  matiere  organique 
precipitee,  el  d'huile  fetide  provenant  de  Ia  matiere  ve- 
gelo-animale  decomposee  par  le  feu  :  on  concoit  des-lors 
qu  une  petite  quantite  d  acide  sulfurcux  n'ait  pu  etre  de- 
celee  par  son  odeur  au  milieu  de  plusieurs  auires  matieres 
odorantes. 

Potasse.  Si  la  pierre  ă  cautere  ou  la  potasse  â  Tatcoal 
faisaient  pârtie  des  liquides  vomis  ou  de  ceux  qui  soni 
contenus  dans  le  canal  digestif  apres  la  mort,  on  aurait  re- 
cours  au  procede  suivant  :  apres  avoir  filtre  le  liquide,  on 
y  plongerait  un  papier  de  toUrnesol  rougi  par  un  acide , 
qui  ne  tarderait  pas  â  reprendre  sa  couleur  bleue;  on  consta- 
teraiţ  en  mâmetemps  qu  ii  nes*exhale  point  d*odeur  ammo- 
iiiacale,'el  par  consequentqu*il  n  existe  point  dalcali  volatil 
libre  :  alors  on  evaporerait  presque  jusquă  siccite,  et  on 
agiterait  le  produit  de  Tevaporalion  pendant,  quelques  mi- 
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nuţes  avec  do  Falcool  froid  tres «concentra  imarquant  44 
degres*  Le  plus  ordinairement  Talcool  se  borne  ă  dissoudre 
una  certaine  quantite  de  matiere  animale  mns  attaquer  la 
potasse  y  qui|  par  suite  de  Taction  qu'elle  a  exercee  sur 
cette  matiere  organique ,  est  transform^e  en  carbonate  |  e% 
ii'est  plus  soluble  dans  le  menstrue  alcoolique  :  aussi ,  lors- 
qu'on  a  decaute  lalcool,  si  Ton  trăite  par  Teau,  on  dissout, 
entre  autres  prodoits,  Ja  potasse  el  de  Ia  matiere  animale 
alteree;  la  liquenr  est  tres-alcaline,  et  retablit  la  couleur 
du  papier  roQgi ;  elle  fburnit ,  par  lacide  perchlorique , 
un  precipite,  d'oxychlorate  de  potasse,  et  par  rhydro- 
chlorate  de  platine  (poUrvu  qu'elle  ait  ete  concentree  par 
levaporation) ,  un  precipite  form^  en  pârtie  par  une  por- 
tion  de  matiere  animale  qui  se  depose  sous^  forme  de 
flocons ,  et  ea  pârtie  par  de  Thydfochlorate  de  platine  et 
de  potasse  :  on  reconnaît  cette  derniere  portion  a  son  eiat 
grenu  y  pulverulent ,  a  ce.  qu  ^elle  occupe  le  fond  du  vase , 
et  qu^elle  adkere  aux  parois  du  verre  lorsqu on  la  agitee 
dans  celui-ci,  et  que  Fon  a  decante  la  portion  flocon- 
neuse  qui  est  plus  legere.  —  S'il  arrivait  par  hasard  que 
Valcool  concentre  dissolvît  et  la  matiere  animale  et  la/70- 
tasse ,  on  filtrerait ,  et  on  evaporerait  cette  dissolution 
alcoolique,  apres  avoii'  constate  son  alcalinite;  puis  on 
agirait  sur  elle  avec  Tacide  perchlorique  et  le  sel  de 
platine,  comnie  ii  vient  d'etre  dit. 

Mais ,  objectera-t-on  ,  vous  admettez  qu'un  liquiile  con- 
tient  de  iu  potasse  libre  parce  qu*il  bleuit  ic  papier  rougi , 
et  quil  precipite  par  lacide  perchlorique  et  par  Thy* 
drochlorate  de  platine,  tandis  que  la  plupart  des  liquides 
animaux  contenant  des  sels  de  potasse  doivent  egalenient 
precipiter  par  ces  deux  reactifs,  quoiquils  ne  renferment 
point  de  potasse  libre.  Nous  repondrons  que  nous  avons 
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trăite  comparativement  |  par  le_  procede  indique  plus  iKiut, 
plusîeiirs  sortes  de  liquideâ  animaux,  et  entre  autres  da 
lait  coagule  par  l'aloool  et  filtre.  Dans  tine  portion  ,  nous 
avons  mis  quatre  ou  cinq  gouttes  de  dissolution  de  potasse 
caustique,  tandis  quH  n  y  en  avail  pas  dans  Fautre  :  ces 
liquides  ,  coneentres  par  1  evaporation  ,  trakes  par  lalcoo), 
puîs  par  Teau,  ont  fourni  tin  solutum  tres-alcaUn ^  pr^cî- 
pitant  abondamment  par  le  sel  de  platine  et  par  Tacide 
perchiorique  {ces  precipites  offraient  epidemment  Ies  carete- 
'  teres  de  ceux  que  la  potasse  fournit  avea  Ies  memes  r&at- 
iifs)  dans  la  portion  ă  laquelle  on  avait  ajoute  de.  la  po- 
tasse, tandis  que  h  portion  des  m^mes  liquides  ou  Von 
n*avait  pas  mis  de  potasse  n^etait  pas  alvalrne^  par  con- 
sequent  ne  retablissuit  pas  la  couleur  bleue  du  papier 
rongi,  et,  traitee  par  l'hydrochlorate  de  plieitîne  et  par 
Tacide  perchiorique  ,  fournissait  an  precipite  floconneux 
peu  abondant  y  compose  en  grande  pârtie  de  mati^re  ani- 
male ,  et  contenant  une  petite  portion  d*hydrochlorate  de 
platine  et  de  potasse.  Ainsî ,  tout.  en  aceordant  que  ta 
plupart  des  liquides  animaux  renferment  une  fiaible  pro- 
portion  de  sels  ă  base  de  potasse ,  et  que ,  par  eonse- 
quent ,  ils  doivent ,  apres  avoir  ete  coneentres  par  Feya* 
poration  ,  fourilir ,  avec  le  sel  de  platine  et  1  acide  per- 
chiorique, de  legers  precipites  y  ii  n'en  est  pas  moins  vrai* 
que  ces  liquides  ne  sont  pas  ordinairement  alcalitis ,  et 
que,  par  consequcnt,  on  peut  conclure  a  Texistence  de 
la  potasse  lorsqu  on  a  constate ,  d*une  part ,  Xalcalinite ,  et 
de  l'autre  la  faculte  de  precipiter  abondamment^  et  comme 
le  fait  la  potasse  par  le  sel  de  platine  et  par  Tacide  perchio- 
rique. Objectera-t-on  que  Ies  liquides  de  l'estomac  et  du 
canal  intestinal  peuvent  etre  natureJleiiient  alcalins  ^  Ceia 
e&t  vrai ;  mais  alors  ils  doivent  leur  alcalinite  a  la  soude  r 
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et  ne  donnent  pas,  par  Hiydrochlorate^de  platine  et  1  acide 
perchlorique ,  Ies  precipit^s  que  fait  naître  la  potasse. 
Dira-t*on  encore  qu*il  ne  serait  pas  impossible  qu'un  li- 
quide  animal,  Datitrellement  alcalin  par  la  soude  quil 
contient,  renfermât  des  sels  de  polaisse  en  assez  gnînde 
quantite ,  ce  qui  rendrait  insuffisant  le  procede  que  nons 
conseillons  ?  L'objection  serait  fondee,  et,  dans  ce  cas,  le 
probleme  nous  paraîtrait  insoluble. 

On  imaginera  peut-etre  qu'ii  eiit  ete  plus  convenable , 
pour  decouyrir  la  potasse  libre  dans  Ies  liquides  voniis, 
de  pr^cipiter  la  matiere  animale  par  un  exc^  de  cblore 
gazeux,  puis  d*^vaporer  et  de  traiter  par  Vhydrochlorate 
de  platine  :  ce  serait  une  erreur ,  car  alors  on  obtiendrait 
du  chlomre  de  potasse,  ou  un  melange  de  chlorate  et 
d'hydrocfalorate ,  suivant  que  la  dissolution  serait  etendue 
ou  concentree ;  ce  qui  rendrait  la  decouverte  de  l*alcali 
beaucoup  plus  dtfficile. 

Nons  avions  pense  d  abord  que  Ton  pourraiţ  tirer  parti 
de  1  acide  carbonique ,  apres  avoir  constate  que  le  liquide 
etait  alcalin  ,  pour  determiner  si  l'alcali  etait  de  la  chaux , 
de  la  baryte  ou  de  la  strontiane ,  ou  bien  de  la  poiasse  ou 
de  la  soude^  mais  Texpârience  nous  a  appris  que  certains 
liquides  anîraaux,  qui  ne  contiennent  ni  cbaux ,  ni  baryte, 
ni  strontiane  libre,  blanchissentet  se  froublent  legerement 
par  Tacide  carbonique ,  comme  ils  le  feraieut  s*ils  renfer- 
maient  de  tres-petites  proportions  de  ces  alcalis  :  des*lorş  , 
ce  reactif  doit  etre  abandonne,  comme  pouvant  induir^  en 
erreur. 

Eau  de  jatfelle.  Procede  pour  decouvrir  Veau  de  javelle 
dans  du  cafe  au  lait  ou  dans  un  autre  liquide  colore.  On 
s'attachera  surtout  et  d'abord  ă  demonlrer  dans  la  liqueur 
la  presence  du  chlore  libre  :  pour  cela-,^  on   rccherchera 
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soigneusement  si  elie  n'exHale  pasune  odeur  decbiore;  puis 
on  plongera  dans  une  pârtie  une  lame  d  argent  pur  exempt 
de  cuii^re ,  et  Von  ne  tardera  pas  â  s  apercevoir  que  le  m^tal 
sera  bruni  ou  noirci :  en  effet ,  ii  se  formera  dn  chlorure 
d*argent  noir  :  on  lavera  la  lame  avec  de  Teaudistillee, 
puis  on  la  traitera par  lammoniaque  liquide^  qui  dissoudra 
le  chlorure  d'argent ;  la  lame  reprendra  le  briliant  metal- 
lique  :  on  saturera  la  dissolution  ammoniacale  par  de lacidie 
nitrique  pur  qui  s*emparera  de  l'alcali ,  et  laissera  precipiter 
du  chlorure  d  argenţ  blanc ,  dont  Ies  caracteres  sont  gene- 
ralement  connus.  Or,  ce  chlorure  ne  peut  avoir  et^  forme 
qu  aux  depens  du  chlore  Ubre  contenu  dans  la  liqueur,  Ies 
hydrochlorates  qui  peuvent  entrer  dans  sa  cbmposition 
n  etant  point  decomposes  par  la  lame  d'argent.  II  est  aise 
de  s*a55urer  que  la  lame  d  argent  ne  s  emparera  que  d*une 
portion  du  chlore  du  chlorure;  mais  quelque  minime  que 
soit  la  proportion  de  chlorure  contena  dans  la  liqueur, 
largent  ne.tarde  pas  ă  brunir. 

L'existedce  du  chlore  une  fois  reconnue ,  on  cherchera 
a  canstater  celle  de  lalcali  :  pour  cela,  on  laissera  pendant 
vingt  ou  vingt-cinq  minutes  dans  le  liquide  suspe<!t  un 
papier  de  tournesol  faiblement  rougi  par  un  ai5de  :  Texpe- 
rience  prouve  que  le  papier  est  bleui  dans  un  melange 
d^une  pârtie  d*eau  de  javelle  et  de  plus  de  vingt  parties  de 
cafe'au  laii.  Sî  le  papier  rouge  est  bleui,  la  liqueur  dans 
laquelle  nous  snpposons  avoir  demontre  da  chlore  libre 
contient  un  chlorure  d  alcali ;  si  le  papier  rouge  n  est  pas 
bleui ,  on  coagulera  la  liqueur  par  lalcool ,  on  la  iiltrera , 
et.on  la  concentrera  par  I  evaporation  ,  puis  on  y  plon- 
gera de  nouveau  le  papier  rouge  j  quon  y  laissera  pendant 
ijuelques  heures,  s*il  n*etait  pas  bleui  de   suite  :  quelque 
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loin  <j[uc  Ton  pousse  T^vaporation ,  Ia   liqueur  ne  perdra 
pas  son  alcalini  te  ,  s*il  y  ayait  un  chlorure  d'alcali. 

Gomment  reconnaitre  maintenant  que  le  chlorure  est  ă 
base  de  potasse  ?  Nous  n'h^sitons  pas  ă  le  dire  :  la  chose 
est  imposşible,  s*il  n'y  a  que  /ori  peu  de  chlorure  mdle 
au  liqnide  alimentaire ,  parce  qu'alors  ce  liquide ,  m^roe 
aprâs  aToir  ete  coagule  par  lalcool ,  et  prive  de  loul  ce 
qull  est  possifcle  de  lui  eniever  ile  niatiere  animale  par 
le  chlore ,  et  apres  avoir  ete  concentre  par  1  evaporatioDi 
precipite  en  jaune^serin  par  Thydrochlorate  de  platine , 
a  peu  preş  comme  ii  precipiterait  8*il  ne  contenait  pas 
de  chlorure  de  potasse,  et  seulement  ă  raison  dea  sels 
de  cette  base  renfermes  dans  le  liquide  alimentaire»  II 
n  en  serait  pas  ainsi  dans  le  cas  ou  la  quaotite  de  chlo- 
rure de  poîasse  m^lee  au  liquide  alimentaire  serait  plus 
considerable  :.  îl  faudrait  alors,  apres  avoir  laisse  la  lame 
dargent  dans.  la  liqueur  assez  de  temps  pour  demontrer 
la  presence  du  chlore  libre ,  traiter  cette  liqueur  par  Val- 
cool  y  afin  de  la  coaguler  et  d  en  separer  une  portion  de 
niatiere  animale ;  on  filtrerait  ensuite  y  et  on  ferait  passer 
dans  la  liqueur  filtree  iin  exces  de  chlore  gazeux  qui 
precipiterait  une  nonvelle  proportion  de  matiere  animale, 
mais  non  pas  la  totalUe  de  cette  matiere ;  puis  ,  apres  avoir 
filtre  de  nouveau,  on  evaporerait  la  liqueur ,  et  lorsqu'elle 
aurait  ete  sufiGsamment  concentree  ,  on  la  traiterait  par 
rhydrochlorate  de  platine  et  par  lacide  perchlorique,  qui 
y  feraient  naître  des  precipites  ahondans ,  semblables  ă 
ceux  que  fournissent  la  potasse  et  Ies  sels  de  potasse 
traites  par  Ies  mâmes  reactifs.  Ou  affirmerait  donc  que  la 
liqueur  contient  du  chlorure  de  potasse ,  si  on  avait  pu 
prouver  quelie  renferme  du  chlore  libre  (par  la  lame  d'ar- 
gent),  qu^elle  est  alcaline ,  et  qxx  eWe precipite  abondammeni^ 
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et  de  la  meme  maniere  que  la  potasse ,  par  le  sel  de  pla- 
tine et  par  l'acide  perchiorique. 

Merct^.  Affaife  dHempoisonnementdevant  la  Cowrrcyal^ 
du  departement  de  la  Seine.  Est-il  possible  que  du  sulfure  de 
mereure  trouve  dans  le  canal  digestif  d'un  individu  q  ait 
•pas  ete  a^ale  soiis  cet  etat ,  et  qu*il  soit  le  resuhat  de  la  de- 
cumposition  epronvee  par  un  poison  mercuriel  ou  par  un 
medicament  ă  base  de  mereure? Oui ,  monsieur  le  president, 
j*ai  vu  un  malade  atteint  d*une  gastro-cephalite,  qui  prenait 
tous  Ies  jours'huit  ou  dix  grains  de  protochlorure  de  mer- 
eure en  poudre  impalpable,  et  qui  rendait  par  Ies  selles  une 
quantite  notable  de  sulfure  de  mereure  noir ;  ii  se  dega- 
geait  evidemment  du  gaz  acide  hydrosulfurique  dans  le 
canal  intestinal ,  et  ce  gaz  transformait  le  protochlorure  en 
sulfure  de  mereure  :  cette  decomposition  etait  fayorisee  â  la 
fois  par  la  temperature  du  canal  digestif  et  par  Ies  sucs  qui 
s*7  trouvaient;  car  ă  froîd  et  ă  sec,  elle  n'arrive  que  lente- 
ment  et  que  d  une  maniere  incomplete,  surtout  lorsque  le 
protochlorure  est  en  fragmens.  Le  sublime  corrosif  et  Ies 
sels  mercuriels  solubles  et  v^neneux  qui  existeraient  dans 
Ies  intestins,  au  moment  ou  ii  se  degagedu  gaz  acide  hydro- 
sulfurique, seraient  encore  plus  rapidement  decomposes  et 
transformes  en  sulfure  noir^  que  le  protochlorure. 

Acide  arsenieux»  M.  Hume,  de  la  Societe  royale  deLondres, 
a  propose,  pour  decouvrir  des  atomes  d  acide  arsenieux 
dissous ,  d'avoir  recours  au  ni  trate  d*argent  ammoniacal. 
Voîci  comment  ii  opere  :  on  prend  avec  un  tube  de  verre 
une  goutte  de  ce  reactif ;  on  hi  place  sur  un  morceau  de  pa- 
pier coll^,  et  on  prend ,  dune  autre  part,  une  autre  goutte 
d'acide  arsenieux;  on  la  place  a  câte;  on  reunit  ensuite  Ies 
deux  goiittes,  en  farsant  faire  un  pli  au  papier.  La  liqueur  se 
colore  aussitdt  en  jaune,  et  ii  se  forme  un  leger  precipita 
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d^arsenite  d*argent  qui  passe  au  brun  par  son  e^posiiion  â 
la  lamiâre.  Nous  commencerons  par  avouer  que  si  Von  essaie 
comparatiy^ment  le  nitrate  d'argent  ammohiacal,  Tacide  hy* 
drosulfurique  et  le  deutosulfate  de  cuiTre  ammoniacal,  ce 
sera  le  r^actifproposeparM*  Hume,  qui  decelera  le  mleux 
des  atomes  d*acide  arsenieux ,  parce  qn*il  fournit  avec  1  oxide 
d*argent  un  precipite  tres'Tolumineux.Maisnousdironsaussi 
que  la  methodede  M.  Hume  peut  induire  en  erreur :  i^parce 
que  l*acide  phosphorique  et  Ies  phosphates  precipitent  le  ni* 
trated*argentammoniacalăpeuprescommeracidearsenieux: 
â  la  verite ,  le  phosphate  precipite  acquiert  unc  couleur  plus 
foncee  par  Vaction  de  la  lumiere ;  a**  parce  que  le  niirate 
d*argent  ammoniacal ,  quel  que  soit  le  soin  avec  lequel  ii  est 
prepare ;  contient  toujours  de  rammoniaque  libre  :  or,  cet 
exces  d*a leali,  mis  en  contact  avec  une  liqueur  animale 
non  arsenicale^  la  colorera  en  jaune  ou  enjaune  rougeătre^ 
et  comme  ces  sortes  de  liqueurs  renferment  toujours  des 
chlorures  qiie  le  nitrate  dargent  precipite,  ii  arrivera  que 
Ton  obtiendra  des  precipites/ai</ia/rtf^,  que  des  experts  peu 
habitues  â  ce  genre  de  recherches  pourront  prendre  ă  tort 
ponr  de  Tarsenite  d*argent;  5°  parce  que,  dans  Ies  casnom* 
breux  ou  la  dissolution  d'acide  arsenieux  sera  melangee  de 
sel  commun  ou  dautres  chlorures,  le  precipite,  au  lieu 
d*£tre  jaune,  sera  d*un  blanc  legerement  jaunâtre,  aitendu 
que  Ies  chlorures  precipitent  le  nitrate  d'argent  en  blanp. 
Malgre  Ies  inconvcniens  que  nous  venons  de  signaler,  nous 
conseillerons ,  avec  1V[»  Hume,  lorsqu'il  s*agira  de  recher- 
cher  Tacide  arsenieux  dans  une  liqueur,  d'operer  conune  11 
le  prescrit ,  parce  qu*il  ne  s*agit  que  de  distraire  une  seule 
goatte  de  la  liqueur  ă  examiner ,  et  que  le  resultat  obtenu 
peut  servir  ii  donne.r  des  indices  propres  ă  guicler  Texpert; 
mais  nous  prescrivons  positivement,  une  fots  ces  indices 
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obtenuS;  de  precipiter  la  liqiieur  par  un  couranţ  de  gat 
acide  hydrosulfurique ,  qui  transformera  l'acide  arsenieux 
en  solfure. 

Scuvent  on  agit  sur  des  matieres  qui  contiennent  tellemeAt 
peu  d  acide  arsenieux^  que  l'acide  hydrosulfurique,  malgre    - 
son  excessive  sensibilite,  et  malgre  1  addition  de  quelques 
gouttes  d 'acide  hydrochlorique  ^  ne  laisse  deposer  Ie  preci- 
pite qu'au  bout  de  dix-huit ,  yingt  ou  vingt-quatre  beures» 
Toujours,  dans  ces  cas^  le  precipite  est  fort  peu  abondant; 
et  si  on  suivait,  pour  Tobtenir  sec,  Ia  metbode general ement 
eniployee  par  Ies  chimîstes ,  qui  consiste  â  le  laver  sur  un 
filtre,  on  s*expo$erait  ă  perdre  le  fruit  de  son  experience :  en 
effet  j  ii  serait  inipossible  alors  de  pouvoir  detaclier  du  filtre 
desseche  la  quantite  exceasivement  petite  de  sulfure  jaune , 
qui  ne  pourrait  par  cons^quent  pas  etre  reduit  ă  T^tat  me- 
tal lique.  Dans  ces  circonstances»  ii  faut  laisser  reposer  le 
precipite  dans  le  Terreă  experience,  decanterle  liquide  qui 
.le  snrnage,  k  Yaide  dune pipette  y  jeiev  une  nouyelle  quan- 
tite d  eau  distillee  sur  le  precipite  pour  le  bien  laver  i.separer 
encore  Teau  de  lavage  au  moyen  de  la  pipette,  puis  placer 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  le  precipite  et  la  petite 
quantite  d  eau  que  ia  pipette  n*aurait  pas  pu  enlever.  En 
placant  cette  capsule  sur  des  cendres  chaudes,  ii  suffira  de 
quelques  heures  pour  evaporer  touţe  Teau,  et  pour  obtenir 
le  sulfiire  jaune  d  arsenic  sec,  on  le  detachera  ensuite  de  la 
capsule  pour  le  calciner  avec  de  la  potasse  et  du  charbon. 
Questions   medico^legales  concernatU  Vacide    arsenieux* 
Affnire  de  la  fitle   Brodet  en   i83i.  (Departemeut  de  Ia 
Mame).  D.  £st-il  possible,  lorsque  Tacide  arsenieux  a  ete 
avale  en  poudre  sur  un  .morceau  de  boeuf ,  que  Ton  ne  de- 
couvre  plus  cette  poudce  dans  le  canal  cligestif  de  Tindividu 
qui  a'succombe,  mais  bien  de  Tacide  arsenieux  dissous? 
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R.  Le  plus  ordmairement  y  lorsque  lacide  arseuieux  a  ete  pris 
en  poudre,on  en  trouve  une  pluş  ou  moins  grancle  quanrite 
sous  cet  ^tat  dans  Festomac  oiî  dans  Ies  intestins ,  quand 
ni^me  ii  y  aurait  eu  des  vomissemens  reiteres  pendant  piu* 
sieurs  heures.  11  est  aise  de  concevoir ,  en  effet ,  que  Ies  par- 
ticules  ars^nicales ,  nichees  entre  Ies  repHs  de  4a  membrane 
muqueuse,  k  laquelleelles  adhirent  en  qiielque  sorte,  ne 
soient  pas  facilement  expulsees  par  Ies  vomissemens^  mais 
ii  n^est  pas  impossible  qu  on  decouvre  dans  le  canal  digestif^ 
apres  la  mort ,  une  certaine  quantite  d*acide  arsenieux, 
dissous ,  lorsqu*il  /z'/  en  aura  pas  ă  Tetat  solide ,  etat  sous 
lequel  nous  supposons  qu'il  aura  ete  ayale.  Admettonsţ  par 
exemple,  pour  eclairer  cette  question,  que  le  poids  de 
Tacide  arsenieux  pulyeriai,  repandusur  le  morceau  de  bceuf, 
soit  de  vingt  grains;  que,  dans  Ies  dix  premieres  heures  de 
Tempoisonnement ,  ii  y  en  ait  quinze  grains  de  Tomis;que 
Ies  vomissemens  cessent  alors  tout  a  coup,  et  que  I'in* 
dividu  vive  ehcore  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  et  boive 
plusieurs  verres  de  tisane,  d'eau  sucree,  ete:  n*est*il  pas 
evident  que  Ies  cinq  grains  d  acide  arsenieux  solide  restans 
ponrront  dtre  dissous  dans  Ies  liquides  que  Festomac.  con-* 
tient?  Objeotera-t-on  que  le  poison  dont.nous  parlons, 
etant  peu  soluble  dans  Teau  froide,  ne  pourra  pas  âtre  corn* 
pletement  dissous?  Nous  r^pondrons  que  la  dissolution  devra^ 
etre  favorisee  par  Ies  sucs  propres  k  Festomac ,  par  la  tem^ 
peraiure^  et  par  la  vie  dont  jouit  cet  organe. — II  importait 
d*eclaircîr  ce  fait  au  proces,  Facousation  portant. ^ue  la 
61le  Brodet  avait  empoisonne  la  femme  Crevot  aveo  du  boeuf 
saupoudre  d* acide  arsenieuoc  soUde^  tandis  qu'il  n  avait  pas 
ete  possible  de  decouvrir  dans  Festomac  de  Crevot  de  ce 
poison  solide,  et  qu^on  n  en  avait  trouve  qu  en  dissolution.- 
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Or,  notez  que  la  malade  avait  cesse  de  TOinir  plusieursheureft 
avânt  sa  mort. 

DepartemefU  de  la  Seine.  Armie  i83i.  Peut-il  arriver  que 
de  lacide  arsenieux,  avale  so^s  cet  etat|  ne  se  retrouve  plus 
dans  le  canal  digestif^  et  qu  a  sa  place  on  decouvre  du  sul- 
fure  jaune  d*arsenic  ?  Oui|  M.  le  pr^sident,  si  ce  poison  a  ete 
Y^vi  enpoudre  impalpahle^tt  i3^}\  se  soit  developp^  dugaz 
acide  hydrosulfurique  dans  le  canal  digestif  du  malade, 
Tacide  arsenieux  aura  pu  âtre  transforme  en  sulfure  jaune, 
car  ii  commence  a  passer  ă  cet  etat  au  bout  de  quelques 
heures ,  mame  lorsqu'il  est  en  contact  avec  du  gaz  acide 
hydrpsulfurique  sec^  ă  la  temp^rature  de  3  ou  4^  -j-  o^  :  ă 
plus  forte  raison  doit*il  jaunir  assez  vite,  et  se  transformer 
en  sulfure,  si  le  gaz  est  kumide,  et  qţiela  temperature  soit  de 
ao  ă  aS^.  Si  Tacide  arsenieux,  au  lieu  d*^tre  en  poudre  im- 
palpable,  avait  ete  avale  eu  fragmens,  le  changement  en 
sulfure  serait  beaucoup  plus  difficile :  en  effet,  trois  jours  de 
contact  entre  le  gaz  sec  et  des  fragmens  d*acide  arsenieux , 
ont  ete  insuffisans  pour  developper  la  couleur  jaune,  Avec 
du  gaz  acide  hydrosulfurique,  legerement  humide ,  Tacide 
arscnieux  en  fragmens  na  commence  â  jaunir  qu'au  bout 
de  trente-six  ă  quarante  heures^  et  encore  la  temperature 
etait-elle  de  3o  ii  35^;  au  bout  de  vingt  jours,  ces  frag- 
mens n  etaient  que  tres*faiblement  colores..  en  jaune  a  la 
swface. 

Ibidem.  Est-il  possible  que  de  Tacide  arscnieux  solide, 
que  Ton  aurait  pu  decouvrir  dans  le  canal  digestif  vingt- 
quatre  heures  apres  la  mort ,  soit  dissous  et  entraine  par 
Ies  produits  de  la  putrefaction ,  de  maniere  â  ce  qu'on  n'en 
retrouve  plus  quelques  jours  plus  tard  ă  1  etat  solide?  Oui , 
monsieur,  parce  que  le  carbonate  d'ammoniaque  provenant 
de  la  putrefaction  de  la  matiere  animale,  apres  8*dtre  dis- 
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S0U8  daos  l'eau ,  pourra  se  combiner  avec  Facide  arseoieuz 
pour  former  de  Xarsenite  d^ammoniaque  soluble.  L*expe- 
rieoce  prouve  qu  a  la  temperature  de  5  â  6^  -|-  o*  ^  ii  suffit 
de  vingt-quatre  ă  trente-six  heiires  pour  qae  -^Xnîieuvs petU$ 
fragmens  d*acide  arsenieux  soieDt  dissous  par  du  gaz  ammo- 
niaqueet  quelquesgouUesd'eau;  maisalorson  peutdecouvrir 
lacide  arsenieux  dans  la  dissolution,  en  operant  comme 
joous  le  dirons  h  larticle  des arsenites. 

Ibidem^  Peut-il se faire  que  Iod  decouvre  de  Tacide  arsa* 
nieux  dans  le  caoal  digestif  d*un  individa  qui  n'en  a  poinc 
avale,  mais  qui  a  pris  du  sulfure  jaune  d*arsenic/7«r?.Qui, 
M.  le  president.  Les  experiences  de  M*  Courdemanche,  que 
î'ai.repetees  et  trouvees  exacteS|.etablissent  que  ce  sulfure 
peut  se  transformer  en  acide  arsenieux  en  tres-peu  de  temps, 
«inon  en  lotalitei  du  moins  en  pârtiei  lorşqu*il  est  soumis  â 
laction  d*un  cer  tain  nombre  de  liquideş  aliroentaires^a  la 
temperature  du  corps  de  Thomnie.  Ii  y  a  mieux;  ii  peut  ar- 
river  alprs  que  rempoisonnemeat,qui  n'edt  pas  ete  tr^- 
intense  si  le  sulfure  fiit  reste  indecompose,  devienoe  plus 
grave  ă  mesure  qull  se  formera  de  Tacide  arsenieux,  parce 
que  ce  ppison  est  plus  actif  que  le  sulfure  pur. 


»*^>»%f»v^i 


NOTE 


Sur  V oxide  d *iode ,  par  M,  SBNSif tin i. 

M.  Semenţîni  avait  deja  anhonce  lexistence  de  l'oxide 
d'ioâe  et  de  l'acide  iodeux.  Wcehler  avait  nie  cette  decou- 
yerte.  Le  professeur  napolitain  se  vit  donc  contraint  de  re- 
prendre  ses  recherches^  d*7  en  ajouter  de  nourelles.  Le. 


VIM. 


i8 
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resultat  de  ces  divers  travaux  a  fiait  nagu^re  Tobjet  d'une 
leure  qu  ii  a  adresşee  ă  M.  Faradaj,  et  dont  nous  'allonş 
exposer  Ia  substance.  Lorsque  ricKle,  dil-il^  est  niis  eu 
contact  avec  l'oxîgene  ou  avec  Tair  atmospherîque,  sous 
rinfluence  d'une  haute  temperature  >  ii  7  a  combinaîson  eţ 
formation  d  pxide  d*iode.  Voici  la  maniere  dont  M.  Semen- 
tîni  opere: 

Ou  adapte  ă  Tune  des  extremit^s  d  un  tube  de  laiton  nne 
ves&îe  remplte  d*oxig^ne  ou  dair,  tandis  que  Tautre  bout, 
tern^ine  en  poinle  fine,  est  Iute  dan^  un  recipient  en  yerre. 
Tout  Tappareil,  c'est-â-dire  le  tube  etic  recipient^  sont 
chauffes  au  mojen  de  plusieurs  lampes  â  alcool.  Tom  etant 
ainsi  dispose,  on  introduit  dans  le  recipient,  tput  prâs  de 
rouverture  capillaife  du  tube,  une  niasse  globuliforme 
d*iode,  sur  iaquelle  se  dirige  le  courant  doxîgtoe  ou  d^air 
que  Ton  produit  en  comprimant  la  Ycssie;  la  combmaison 
s'opâre ,  et  îl  se  condense  sur  Ies  paroîs  da  recipient  fme 
liqueur  huileuse,  de  oouleur  ambree,  qui  est  l'oxide  d^iode. 
On  peut  ^gatement  obtenir  ce  compose,  et  en  plus  gramle 
quantit^,  en  triturant  ensemble  du  deutextde  de  bariuro 
aveo  de  l'iode  en  exc^  sufOsant  pour  qae  le  m^lapge  a<^ 
qui^re  une  couleur  noirâtre.  Ce  melange  est  ensuite  intro- 
duit dans  un6  cornue  ă  fong  col*  que  Ton  chauffe  ă  la  lampe 
a  lesprit  de  vin.  Par  ce  moyen,  l'oxide  d'iode  se  forme,  se 
volatilise,  et  se  condense  en  gouttelettes  dans  le  col  de  la 
cornue. 

Si  Ies  composan»  oDţ  4ie  enrployes  â  T^tat  de  siccite, 
l'oxide  d'iode,  qui  en  est  le  produit,  offra  Ies  proprietes 
sulvantes :  Gonsistance  huileuse,  couţeiir  ambree,  sroluble 
dans  Teau  ef  dans  ralcool^  coforarît  en  ^hieraude  le  papier 
bleu  de  toui^esol,  propri^t^'que  noiis  attribuons  au  melange 
du  bleu  de  tournesol  avec  le  jaune  ambre  de  l'bxide  d'iode; 
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ă  toute- temperalure.  Ies  corps  combnstibles  en  stipărent 
rk>de.  Dans  son  etat  de  concentration ,  ii  suffit  d*une  feuille 
de  papier  pour  produire  cet  effet :  ii  s'op^re  un  degagement 
d*oxigeney  tandiş  que  Ie  papier  se  trouTe  comme  vernisse 
d'iode.  17n  fait  bien  remarquable ,  c  est  qne  celle  decomposi- 
tion  a  Ueu  avec  uuein&amination  du'phosphore  et  du  potas- 
sium  quand  on'  Ies  met  en  contact  a^eecet  oxide. 

Les  exp^riences  de  M.  Semen  ti  ni  nons  pâraissent  assez 
deoisLves  poitr  potivoir  fixer  niaîntenant  l'opiniork  ded  chi« 
misbes  sur  ce  nouveati  compose; 

Extraitpar  M.  Jttlia-Poittbnellx. 


%^^%i^ştmMi^*<mm^^%^-*^*i*^<^f/s^^i'f^'^>*^^^%'*f^  w%/^ 


NOTE 

Sur  r acide  oxalique ,  par  M.  TuBir bb. 

Les  chimistes  avaient  constate  la  sublimation  de  lacide 
oxâTIque  operee  aux  depens  de  sa  decomposition  partielle. 
M.  Gay-Lussac,  en  ^tndiant  les  efFets  de  cettereaction,  s*est 
assaVe  qd*it  s*6piârkît  uti  degageiiieni;  de  S  d^oxide  de  car- 
bone  en  volume,  et  de  6  d*acide  carbonique,  et  qu*Il  se  for- 
TOt&X  etf  MdkiEie  temps  rfe  l'acide  forttiique  (i).  M.  Tiitmera 
re{i]4ă^b^8^*â5k^p^rien(5^s  du  chimiste  francai^,  les  a  ^ariees,  et' 
a^oiiclu^-dese»  rebherche*  qaift  lacide  oxalique  contehant 

\t)  GetaoMlk  ^  ^t^  ^galement  reconnu  p«r  M.Tâmer,  II  est  bon; 
de'fyire  observei:  que  pour  obtimir  les  proporlions  indiqu^es'de  ces 
deux  gaz ,  ii  faut  que  Taction  du  calorique  soit  graduelle,  car  si  ellc^ 
est  appliqude  tout  &  coup ,  la  proportîon  de  loxide  de  carbone  dU 
minue  au  point  de  ne  plus  former  qu'environ  o,3i  du  rn^lange  ga- 
zeuY. 

i8. 
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trois  alomes cVeau,  Ton  peut  en  sepaver  deux  par  racdoii  du 
calorique.  Alors  Vacide  oxalique  n  ayant  quunatome  d'eau^ 
et  obtenu  soit  en  chauftaht  Ies  cristauk  ou  en  Ies  subiimant , 
se  volatilise  sans  eproaver  aucune  decomposition,  de  33o 
Falir,  â  34o  id.  Sa  decomposition  ne  s*opere  que  lorftgue  la 
temperâture  est  portee  â  S^o^F.  II  n*en  est  pas  de  mame  de 
lacide  oxalique  k  trois  atomes  d*eau{i)  :  celui-ci  ne  laisse 
degager  de  la  vapeur  d  eau  que  jusqu*ă  nSo^  F,  ^  a  cette 
temperature,  le  gaz  precite  se degage, et  ă  3io*F.  sa  decom- 
position est  tres-acţive.  II  resulte  de  ces  experienoes  .qu'il 
faut  unc  difference  de  temperature  de  60  ă  70  deg.  F.  pour 
operer  la  decomposition  de  lacide  oxalique  â  i  ou  3  atomes 
d'eau.  M.  Tumer  s'est  encore  assure  quâ  environ  220*' F, 
l*acidesulfuriqueconcentre,  et  en  grand  exces,  decompose 
lacide  oxalique^  tant  sublima  que  cristallise;  ce  qui  est  con- 
tradictoire  aVec  Topinion  emise  par  M.  Gay-Lussac» 

JULIA-FONTENELLS. 


Nou^^ecaipyronietre  destine  a  mesurer  la  diiatation  des  soUdes. 

M.  Danieli,  daiis  la  seance  du  6  juin  i83i  de  la  Soci^te 
royalede  Londres,  a  presente  a  cette  savante  Compagniele 
pyrometre  pricite.  Get  instrument  se  compose  de '  deux 
principales  parties.:  i^  d  un  registre;  a*  d*une  echelle.  Le  re* 
gistre  est  un  baton  d'argile  de  huit  pouces  de  long  sur  0,7 
depouce  d'epaisseur,  d^tache  d*un  creuset  ordinaire.  On 
y  creuse  un  trou  de  o,3  de  pouce  de  diametre  et  de  7,8 

(1)  Cest  celui  avez  lequel  M.  Gay-Lussac  a  op^r^. 
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pouces  (ie.  profondeur,  sur  une  largeur  egale  k  la  moitie  du 
diametre  du  trou.  Lorsqu  on  a  mtroduit  dans  ce  trou  une 
tige  metallique  lopgue  de  |6,5   pouces,  on  la  ferme  avec 
une  piâce  cylindrique  de  porcelaine  d'enyiron  i,  5  ponces 
de  longueur^  npmmee  index.  Celui-ci  repose  sur  la  tige  me* 
tallique  et  se  trouve  affermi  par  un  coliier  ou  61  de  platine 
quienveloppe  le  baton  d'argiley  en  p^essantsur  celle-ci,  au 
moyen  d*un  petit  morceau  de  porcelaine  interposc.  Mainte- 
naotj  si  Ton  expose  le  tout  â  une  forte  chaleur,  la  tige  me- 
tallique soulevera  Imdex,  en  vertu  de  Texces  de  sa  dilata- 
tion  sur  celle  de  son  6tui  argileux.  Pour  mesurer  la  marche 
de  rindex,  on  emploie  une  echelle  faite  de  la  maniere  sui- 
vante ;  ou  visse  une  regie  de  laiton  sur  une  autre  regie  de 
mame  alliage,  de  telle  sorte  que  Tune  deborde  Făutre  sur 
son  c^e  et  puisseglisser  sur  sa  longueur.  Al  la  plus  grande 
de  ces  regles  est  fixe  invariablement,  et  dans  une  position 
rectangulaire,  un  arrât  metallique,  dispose  de  telle  maniere 
q^*il'vienne  s'appuyersur  1  echancrure  du  registre ^enxn&xne 
temps  que  ce  dernier  sappiique  dans  langle  des  deux  râ- 
gles;en  d-autres  termes,  on  dispose  un  repere  au  registre. 
A  rextreriiite  superieure  de  la  regie  de  ce  repere  ,  se  trouye 
fixe  un  compas  de  proportion,  dont  Ies  grandes  branches 
sont  dix   fois  plus  longues  que  Ies  petites,  et  portent,  Ies 
premi^res  un  arc  gradue,  et  Ies  secondes  un.  vernieţ  qui  par- 
court  cet  arc.  Une  pointe  d  acier  adaptee  h  rextremite  de 
la  petite  branche  mobile  du  compas ,  et  perpeudiculaire- 
ment  a  cette  branche,  vient  s*introduire  dans  le  ţrou  prati- 
que  au  centre  de  la  hase  superieure  du  bouchon  de  porce- 
laine. Le  compas  entier  peut  s'elever  ou  s*ab.aisser  â  Tolont^, 
*en  faisant  glisser  Tune  sur  Tautre  Ies  regles  qui  servent  de 
repere  au  registre.  Le  compas  jouit  encore  d*un  autre  genre 
de  mowretnent  plus  faible,  au  moyen  duquel  on  peut  ame^ 
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ner  la  poiate  d'acjier  exactenijent  dans  son  repire.  Ceia  (mi , 
on  note  Ia  posiiion  du  zero  du  vernier  avânt  que  le  registre 
n'ait  ete  soumis  â  laction  de  la  chaleur ;  on  note  la  position 
de  ce  zero  apr^  que  cette  action  a  eu  lieu^  et  la  diffepence 
jde&  deux  positions  du  zero,  divisee  par  dix,  donne  le  mou- 
yement  du  bouchon  de  porcelainej  et,  par  suite ,  Texqes  de 
dilatation  de  la  tige  metallique  sera  celle  de. son  <itui  argi- 
leux. 

Maintenant,  si  Ton  sappuie  sur  Ies  esperiences  de  MM. 
Dulong  et  Piîtit  pour  le  fer  etie  platine,  on  trouve  b  dila- 
tation absolue  daregistrş^qixi  est^termemojen,  deo,oo83i 
pouces  pour  6,5  pouces  d*argile  portee  de  64^  F.  ^  666^  ¥. 
point  d  ebullition  du  mercure,  apreş  quoi  Ton  peut  deter- 
miner  Ies  dilatations  absolues  de  toute  autre  substance  so« 
lide,  M.  Danieli  a  fait  ses  experiences  sur  divers  metaux  por- 
tes  de  60^  F.  a  im^^F.  point  d  ebullition  de  l'eau.  Voici  Ies 
resultats  obtenus  et  compares avec  Ies  dilatations  absolues, 
deuuites  d'anciennes  experiences.  Les  nombres  sont  expri- 
mes  en  fractions  declmales  de  pouce. 


"SONS 

des 
metaux. 


Platiue. 
Fer.... 
Cuivre  . 
Etain  . . 
Zinc . .  • 
Ploinb  . 
Lailoo . 
Or..... 
Argent. 


BltATJkTtON 

absoluo. 


0,00478 
0,00640 
0,00900 
0,01177 
0,0 169^^ 
0,01542 
0,01045 


0,00791 

o,oio34 


VILâTATION 

apparente. 


0,00276 
O  qo5o8 
o,oo683 
0,0081 4 
0,01454 
o,oi2q3 
0,00799 

0,00352 

0,0081 4 


. 


DILATATION 

Je  Targile. 


0.00202 
PtlOl32 
0,0024? 

o,oo363 
0,001 39 
o,oo3i9 
0,00246 
o,ooa42 
0,00220 


Butvm 

nu 

la  moyeDoe. 


O,0Oo32 
0,0010a 

0,000 1 5 

0,00 I2p 
0,00095 

o,ooo85 
6,00012 
0,00008 
0,000 i4 


Pour  deterniioer  Ic  point  de  fusion  d^s  nietauX|  ii  a 
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jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  divers  registres  gar* 
nis  de  cylindres  de  fer  ou  de  platine  dans  des  metaux  eu 
fusion,  en  observam,  i^  quil  y  eiit  une  portion  du  metal 
plus  ou  moins  grande  qui  ne  iiit  pas  encore  fondue ;  a^que 
Ie  cyliindre  y  resiât  de  dix  ă  quinze  roinutes.  Par  ce  moyen, 
ii  a  obtenu  Ies  temperatures  suivantes  du  point  de  fusioa 
des  metaux. 

Guirre  (  pyrpmltre  de  platine).  îiSi  c9,  D*apr^s  MM.  Dulong 

et  Petit •  •  • .   1091 

Or  ( pyrom.  de  platine)  • 1 144        Idem  •  •  •  • 100a 

■ 

Or  (  pyrom.  de  fer  ) • . .  .^  1  j  63  » 

Argent  (  pyrom.  de  platine ) • .    106 1  Idem  ••••.•.••••••    ioa3 

Argent  ( pyrom.  de  fer  ) 1 077  « 

Fer  (  pyrom.  de  platine  ) 1687         Idem  » i55o 

Zinc  (pyrom.  de  fer).. ^•.  ••     4ia  » 

Zinc  (  enflaRxmiâ  (  pyr.  de  fer).    5o8  » 

On  voit  que  le  pyrom^tre  de  fer  donne  des  resultats  plus 
forts  que  celui  de  platine^  cela  doit  dtre,  puisque,  dapres 
MM.  Dulong  et  Petit,  le  coefficient  de  la  dilatation  du  fer 
croit  plus  rapidement  que  celui  de  la  dilatation  du  platine. 

J.-F. 

Le  Lycee^  29  novembre  i83i.^ 


kV4«-»^^^W«i 


M^MOIRE 

Sur  Vusage  physiologique  de  Voxigene,  considere  dans  «e# 
rapports  avec  Vaetion  des  excitans.  Lu  a  PAcadende  rpjrals. 
des  Sciences^  le  Zojani^ier  iSSa^/'ar  M.  Di^rochbt* 

(  BXTRAIT, ) 

Les  chimistes  et  Ies  physiologistes  s'accordent  ă  regarder 
Foxigioie  coname  le  principal  aliment  de  la  vie^l^^  qiiesuo» 
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de  savoîr  qnel  est  son  usage  physiologique  est  peut-^âtre  Ia 
plus  importante  de  la  science  des  corps  vivans.  Les  essais 
qui  ont  ete  tentes  pour  r^soudre  ce  probleme  n'ont  eu  pour 
but,  jusqu*â  ce  jour,  que  de  determiner  commeni  ce  gaz^ 
en  sefixant  dans  le  lissu  organique,  entretient  la  cbaleur 
animale;  encore  m£me  ceite  question  est  bien  loin  d*^re 
completement  resolue.  Marş  le  plienomene  de  la  produclion 
de  la  chaleur  animale  n'es,t  qu*un  des  effets  de  Tialroduction 
de  Toxigene  dans  Torganisme.  Son  usage  le  plus  important, 
usage  dont  le  mecanisme  est  ignore ^  c*est  celui  d^entretenir 
Texcitabilite.  Comnient  Toxigene  intervient-il  dans  Taction 
des  excitans  sur  l'organisme  vivant?  c'est  eu  observant  les 
animalcules  infusoires  que  Tauteur  a  eatrevu  la  solution  de 
cette  grande  question. 

On  co'nfond  generalemenţ  parroi  les  ai^imalcules  de$ 
infusîonsi  beaucoup  d  animaux  microscopiques  quî  ne  me- 
ritent  pas  Ie  nom  d^infuisoires.  II  existe,  par  exemple,  sur 
beaucoup  de  plantes,  des  animalcules  microscopiques  qui, 
doues  comme  le  protijere  de  la  facul  te  de  ressusciter^  meurent 
pendant  la  secheresse,  et  reprennent  la  vie  lorsque  les 
feuilles  des  plantes  sont  de  nouveau  mouiilees  par  la  pluie: 
telles  sont  toutes  Ies  mousses.  Ainsi,  Yhypnum  filicinum  ^ 
pris  pour  exemple,  etant  recolte  par  un  temps  pluvieux  et 
mis  dans  l'eau ,  fait  voir  a  Tinstaut  mame  une  multitude 
d'aninialcules  qui,  veritables  amphibies,  vivaient  sur  la 
plante  liumide,etcontinueni  de  vivre  au  milieu  de  l'eau.  Ges 
animalcules,  pourvuş  d'une  organisation  visible  au  mieros- 
cope ,  ne  sont  pas  veritablenlent  infusoires.  lls  ne  se  mojitrent 
que  dans  les  infusions  a  froid,  et  jamais  dans  celies  qiii  ont 
bouilli.  II  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours  pour  leur  appa- 
rition  dans  les  infusions  ă  froid  de  Ia  mousse  vivante  et  non 
mouiilee,'  il  en  faut  au  moins  quinze  pour  Tapparition  des 


DB    PRARMAGIE    BT  DE   TOXICOUHSIB.  sSl 

verirables  animalcules  infusoires ,  lesquels  apparaissent  ega- 
lement  dans  )es  infusions  qai  ont  bonilH.  Ce  sont  ces  ani<^ 
malcules,  seuls  veritables  infusoires,  qui  sont  Fobîet  des 
observations  suivanles,  e(qne  M.  Dutrochet  nomme  A.  irir 
/usoires  de  la  mousse. 

Le  premier  phenomine  que  prescnte  I'eau  dans  laqueile 
on  a  mis  â  macerer  de  la  mousse,  est  la  formatioh  d  une 
pellicule^ă  sa  surface  :  cette  pellicule  est  entierement  cooi* 
posee  de  globules,  et  ii  a  păru  qjie  ce  sont  ces  globules 
qui  deyiennent  des  animalcules  infusoires.  Ge  qu'il  y  a  de 
eertain,  c*est  que  c*est  exclusivement  de  cette  pellicule  que 
naissent  Ies  infusoires ,  et  que  si  on  Tenleve  ii  ne  s*en  prodiiit 
plus.  Lorsque  ces  infusoires  sont  nouvellement  produits,  ib 
se  reunissent  en  iroupe,  ce  qui  scmble  annoncer  un  instinct 
d^association ^qui  disparait  peu  a  peu  et  cesse  du  dix au  dpu- 
sieme  jour  de  leur  productîon.  Ces  infusoires  fuient  la  lu« 
luiere.  Passons  â  Tetude  d'un  autre  pbenomene  que  presen* 
fent  Ies  animalcules  infusoires  de  Ia  mousse.  Pour  lobserrer^ 
M.  Dutrochet  met  de  Feau  chargee  de  ces  infusoires  dans 
un  flacon  de  cristal  alonge  et  aplati,  ajant  de  deux  ă  trois 
pouces  de  longnenr,  leur  cavite  etant  de  huit  â  dix  lignes 
dans  leur  plus  grand  diametre,  et  trois  k  quatre  lignes  dans 
le  plus  p^itdiam^tre.  L*auteur  mit  dans  un  de  ces  flacons 
de  I'eau  chârgee  d'infusoires  de  la  mousse,  sans  arriver  jus« 
qu'au  goulot^en  sorte  que  sa  surface,  en  contact  avec  lair, 
avait  toute  l  eţendue  que  pbuvait  permettre  la  capacite  du 
flacon.  II  vit,  ă  la  loupe.  Ies  infusoires,  epars  dans  le  liquide, 
&e  reunir  surla  paroi  du  flacon  qui etait  opposee â  la lumiere, 
s'y  iixec,  et  bientot  apres  se  precipiier  vers  le  fond  de  Teau» 
Ils  temonţerent  ensuite  epars,  sur  la  surface,  se  reunirent 
en  une  espece  de  nuage  epais  preş  de  Ia  surface  de  Teau 
duquel  une  colonne  nuageuse  danimalcules  se  detacka  ei 
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descendit  vers  le  fond  du  flacon ,  d'ou  iU  remontaient ,  epara 
vers  lasurface,  se  reu^irent  d^  nouveau  au  nuage  duquel 
ils  continuaient  ă  desceodre^  tant6t  en  une  seule  coloanei 
tanţât  «1  colonnes  muUiples.  Ainsi  Ies  animalcules  etaient. 
sdumis  a  un  mouyement  non  interrompu  de  descente  et 
d'ascension  alternatiyes  :  ils  desceodaient  presses,  et  remon- 
taient  epars.  M.  Dutrochet  voulut  connaitre  la  cause  de  ce 
phenomene. 

On  sait  que  Teau,  dans  Ies  tubes  de  verre»  presehte  un 
niouvement  de  circulation  par  lequel  elle  transporte  Ies 
eorps  legers  qu*elle  tient  en  suspension,  et  que  ce  pheno- 
mene cesse  d  avoir  lieu  i  une  tempera  ture  inferieure  a  i,i 
degre  R.  Or,  M.  Dutrochet  faisait  ses  obseryations  par 
une  temperature  inferieure  ă  ce  degre.  Quand  ii  operait  & 
une  chaleur  superieure,  on  distinguait.  distinctement  Tun 
de  Tautre ,  le  mouveraent  cîrculatoire  de  Teau  et  le  nnou* 
▼ement  dascension  et  de  descente*  II  jugea  des-»lors  qa*il 
existait  une  autre  cause  qui  pourrait  bien  dtre  Toxigene 
absorbe  â.  ia  surface  de  FeaUi  lequel,  augmentant  leur  pe« 
santeur  specifique,  produisait  leur  descente,  Pour  s*en  assu* 
rer,  ii  couvrit  la  surfate  de  l'eau  d*une  coucbe  d*huile.  La 
descente  4es  aniVnaux  fut  ă  Tinstant  interrompue;  ils  se 
reunirent  tousen  un  nuage  aupres  de  la  surface,  et  y  reste» 
rent ,  nageant  avec  viyacite.  L'huile  ayant  ete  enlevee  avec 
une  pipette,  le  mouyement  de  descente  et  d  ascension  reprit 
son  cours.  Cette  experience  fut  repetee  ayec  un  flaccMS 
boucbe  ă  Temeri ,  saqs  y  laisser  d*air :  plus  de  mouyement 
de  descente;  ii  se  retablissait  en  âtant  le  bouchon.  Eufin, 
lauieur  obtint  Ies  in^mes  resuUats  en  mettaut  le  flacon  sous 
le  vide,  et  mame  apres  deux  seuls  coups  de  piston.  Le  mou- 
yement reprenait  des  qu  on  ouvrait  le  robinet  poiir  donner 
de  lair.  II  eu  etait  de  mame  en  pla9ant  le  flacon  sous  un» 
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-cloche  sur  le  mercure,  et  y  placant  an  moreeau  de  phos* 
phore  donc  la  combusttoo  lenie,  ă  U  temperature  atmo* 
spherique,  a?ait  absorbe  tout  loxigene an  bout  de  deux  ou 
trois  heures. 

M.  Dutrochet  conciut  de  ces  experiences  que  la  descent* 
de  ces  aniriialcules  est  dne  ă  Taugmentation  de  poids  ^iie 
lepr.dunne  loxigene  qu'ils  absorbent  preş  de  la  surface  de 
leauy  qui  elle-mtoe  Temprunte  â  latmosph^re.  Lenr 
ascension  siibsequente  proinre  qu'ils  ont  perdu  an  fond  de 
i'eau  cet  oxig^ne ,  et  qu*alors  ajant  repris  un  poids  speci* 
fique  inferieur  a  celui  de  ce  liquide,  ils  sont  portes  Ters  sa 
Burface  par  un  mouvetaent  ascensionneL  II  resnlie  de  ces 
observa tions  qu  îl  y  a  dans  la  vie  des  infusoires  de  la  mousse 
tin  jeu  continuei  d^oxidation  et  de  desoxidation»  L'oxigene 
întroduit  dans  leur  organisme  n'y  reste  pas^  du  moins  en 
eutier;  ii  n/^'fait  que  le  traverser,  et  ii  en  sort  entraînant 
av^  lui  du  carbone  devenu  superflp. 

II  est  digne  de  remarque  que ,  lorsque  le  flacon  est  en 
observation  depuis  trois  ou  qu^tre  jours,  le  nuage  d'ani- 
malcules  s'est  eloigne  un  peu  de  la  surface  de  leau,  et  cet 
abaissement  augmente  de  jour  en  jour  sans  que  Ies  mouve* 
mens  d*ascension  et  de  descente  cessent.  Enfin,  arrive  un 
terme  ou  Ies  animaleules  tombent  au  fond  ^  y  vivent  plus  ou 
inoins  long*teraps  ,  et  y  meurent  sanş  laisser  aucune  poste^ 
rîte  :  ils  sont  nes, ils  vivent  et  meurent  ensemble.  A  mesure 
qu*ils  s  abaissent,  ils  recoivent  l'oxigene  ă  travers  une  coucha 
pliis  epaisse  d*eau. 

Passons  maintenant  a  l'etude  des  causes  excitantes  sur  Ies 
infusoires.  Le  calorique  a  une  influence  tres^marqiiee  sur  le 
phenomene  de  Toxigenation  de  ces  animaleules.  Lorsque  la 
temperature  est  elevee,  comme  en  ete,  la  descente  de  ces 
animaux  est  plus  rapide.  En  hiver,  elle  estd  autant  plus  lenie 


284  lOURIf  Aii  DB  GHIMIB  IIEOICAI.E  , 

que  le  froid  se  rapproche  davantage  du  point  de  la  conj^e- 
latîon  de  l'eaa.  Ainsi  la  chalenr  agit  en  excitant  Toxigenalion. 
Get  effet  a  lieu  pour  Yoxigenation  fixe  comme  pour  Yoxi* 
gination  transitoire  qui  suit  inunediatement  la  disoxigena*' 
iion.  II  resulte  de  la  que  la  vieillesse  des  infusoires  de  la 
mousse  doitarriver,  quand  ii  fait  froid,  beaucoup  plus  tard 
que  lorsqull  fait  chaiud.  L'auteur  s'en  est  conyaiocu  par 
r^xperience.  L'acftion  excitante  de  la  lumiere  est  tres-puis- 
sante  pour  favoriser  Toxigenation  des  infusoires  de  Ia 
mousse :  on  Ies  voit  descendre  en  colonnes  plus  nombreuses 
et  plus  volumineuses  lorsqu*ils  soot  soumis  a  une  vive  lu- 
miere, que  lorsque  cette  lumiere  est  faible.  Ainsi  ^  Tactiou 
excitante  de  la  lumiere  excite  Toxidation  de  ces  animalcules, 
et  cette  action  est  d  autant  plus  forte  qiie  la  lumiâre  est  plus 
vive.  Ces  experiences  ont  conduit  cet  academicien  â  des 
observations  bienimportantes  pour  la  theorie  generale  de 
Texcitation ,  et  pour  l'appreciation  de  la  cause  de  l^ifatigue, 
qui  est  le  resultat  de  Texcitation  vive  ou  prolongee.  Ayant 
soumis  â  Taqtion  de  la  lumiere  solaire  des  animalcules  dont 
le  nuage  superieur  etait  encore  situe  pris  de  la  surface  de 
Teau,  ii  vit  bientât  ce  nuage  sabaisser  un  peu  dans  Teau, 
et ,  dans  cette  posiiîon  abaissee,  la  descente  et  Tascension 
des  animalcules  avaient  lieu  commeă  Tordinaire.  Le  flacon 
place  dans  Tobscurite,  le  nuage  superieur  remonta  un  peu 
▼ers  la  surface;  expose  denouveau  k  la  lumiere, ii  s'abaissa, 
et  vice  ^versâ.  Cette  experience  lui  prouya  que  Texcitation 
produite  chez  Ies  infusoires  de  la  mousse  par  une  vive  lu- 
miere,  avait  pour  effet,  i^d'augmenter  Tactivite  de  Voxi" 
dation  transitoire  ^  h  laquelle  succedait  immediatement  la 
desoxig^nation;  2^  de  derermio,er  une  oxidation  temporal- 
rementfixej  oxidation  dontlafixiie  ne  durait  qu  autant  que 
du'rait  laction  de  la  cause  excitante  qui  etait  Ia  cause  de 
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son  «xistencei  et  qui  disparaissait  dans  Fabsence  de  cette 
cause  excitante^  c'esl-â-dire  par  le  repos.  Celle  oxidatîon  , 
dont  la  fixite  est  liee  ă  la  continuite  d'action  de  la  caase 
excitante  9  est  le  phenomâne  physiologique  qui  constitue  ici 
la  futigue.  La  cause  excitante  est  yeritablemenţ  une  canse 
determinante  d  oxidation.  Quand  cette  cause  d  oxidation 
est  tris-puissante,  elle  devient  superieure  â  la  cause  inte- 
rieure  de  desoxigenation  qui  existe  naturellement  dans  Vitrt 
▼iyant,  et  Toxigene  s'accumule  dans  Torganisme.  Lorsque 
cette  canse  excitante  de  Toxidation  vient  ă  diminuer  ou  h 
8*absenter  tout4-fait,  la  cause  interieure  de  desoxig^nation 
i'eprend  son  empire^  et  elle  elimine  Toxigene  peu  solide- 
ment  fixe  qui  constituait  Vetat  Ae  fatigue^  Ainsi  XdLjaOgue 
n*est  point  un  epuisement,  comme  on  le  dit  vulgairement, 
mâis  une  'virUable  repletion.  On  ne  tempere  point  par  Ie 
repos  ce  que  Ton  avait  perdu  par  Texcitation ,  comme  on  Ie 
pense  generaiement  \  au  contraire,  on  perd  par  le  repos  Ia 
substance  dont  Fexcitation  avait  surcharge  Torganisme, 

La  cause  chimique  interieure  qui  opdre  Telimination  de 
cette  substance,  de  cet  oxigene  fixe,  possede  dans  la  jeu* 
nesse  une  activite  qui  diminue  par  le  progres  de  l'ftge.  Ainsi, 
de  jeunes  infusoires  de  la  mousse,  soumis  â  laction  de  la 
lumi^re  solaire,  ne  manifestent  en  aucune  facon  qa*ils 
eprouyent  de  la  fatigue  par  l'effet  de  cette  vive  excitation, 
dont  ie  seul  efFet  est  d'augmenter  considerablement  le  jeu 
de  leur  descente  et  de  leur  ascension  aUernatives ;  leiir 
nuage  superieur  ne  s*abaisse  point,  ii  reste  toujours  ă  Ia 
surfăce  de  Teau.  II  n*en  est  pas  ainsi  lorsqu'on  soumetă  la 
m^me  cause  excitante  des  animalcules  qui  ont  deja  corn* 
mience.  a  vieiliir,  dont  Ie  nuage  superieur  est  deja  flottani; 
entre  deux  eaux;  la  vive  exdtation  de  la  lumi^re  leur  firit 
eproiiver  promptement  cine  fatigue  profonde  qui  se  manii^ 
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feftte  par  1  «bmissement  consid^able  deloiir  nuage  stiperieuir:. 
51  on  lefiBoustrait  â  cette  vive  excilation ,  leur  nuage  supe-«> 
rietir  remonte  dans  Teau,  xiiais  non  jusqu*ă  lelevadon  qu*il 
poss^dait  avânt  rexcitaiion  goi  a  produit  son  abaissemeni.. 
C^la  prouve  qu*une  pârtie  de  Koxigene  fixe  par  Texcitant, 
et  produisant  Tetat  temporaire  ăefatigu€y  est  demeure  dans 
l'organisme  â  Tetat  fXoxi^nejfixe  JUfihitWemefit  et  consti- 
tuant Vkat  senile,  On  voit  par  ces  experiences  coroment: 
leş  excitations  qiii  ne  faiiguent  point  dans  Ia  jeunesse  fatî- 
guent  Gonsîderablement  dans  un  âge  adânce  :  chaque  exci- 
tation,  chaque  fatigue,  laisse  apres  elle  un  petU^  accroîsAe- 
raent  ă'oxigene  Senile.  Ces  observadons  prouvent  qu0^  cbes 
Ies  animalcules ,  la  fatigue  prodnite  par  une  vive  exeiţatîoii: 
conaiste^  comme  Tetat  senile,  dans  uneaccumulation  d*Qxi- 
gene  fixe  sur  Ies  organes;  nuis  ii  y  ^  cette  diilerente  entrer 
PetcUr  senile  et  \ajatigue,  que  roxig^ne,  dont  la.  fixation-. 
copstiţue   cette   derni^re,  est  fixe  peu  sdlidement^  et  ne 
manque  pas^  d*âtre  elimine ,  au  moius  en  grande.  pârtie ,, 
Itirsque  Ia  eause  exeitante  qui  a  determine  sa  fixation  deviat 
absente  ou  diminue  lenergie;  tandis que  Toxigene  fixe ,  qt^ 
produit  Tetat  senile^  resisteâ  ia  caiise  interieure.qui  opere- 
ordinairement  relimination  de^  Toxigene  ajoute  a  Forga^ 
nisme  par  Ies  excitans.  L*action  excitante  par  laqueUe  la^ 
lumiere  determine  loxidation  des  infusoires.de-  la  mous&e- 
est  de  beaucotip  plus  energiqiiie  qiiand  la  temperature  eaC 
ele^ee  que  lorsqn  elle  est  basse ;  par  Ie  froid^  ă  peine  ^prou- 
vent^ils  de  Tinfluence  de  la  Iuraiere  solaire. 

Une  troisiewe  oause  excitante,  c^^st  la  pr^ssion  qui.resi|lie 
tlela  seoousse'  imprim^e  ă  Tew-qui  contient  les^  ii^soHM: 
delammusşev  L^nn^rpour-cela  q«ărfrai^pief  d-e^pfâtitş  cQupa: 
aMe  un  marteau  sur  la  table  qui  porte  Ie  flacon,  pow  voît) 
augmentâr  le  nombre  et  le  tolume  des  c<)lannes  de  cea-, 
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animaicttles.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cel  examen» 
Nous  nous  bornerons  k  dire  <{ue: 

« 11  resulte  des  observations  precedente»  qu  ii  existe  chez 
Ies  âtres  Ti^ans  une  altemaiive  concinuelle  iSâxidatian  eC 
de  disoxidation.  UpscidaHoit  presente  trois  modi&caUons 
differentes : 

»  1^  Uoxidation  transitoire^  sans  cesse  detruîte  par  la 
caase  de  desoxidation  qui  existe  dans  Torgatiisnie  vivant  y  et 
sans  cesse  renouvelee  ; 

»  2*  Ij^oxidation  temporairement  fixe :  c'est  elle  quî  cons* 
titue  la  fatigue;  elle  est  detruite  pendant  le  repos,  cest-a- 
dire  pendant  l'absenee  des  cdiuse^  excitantes  ou  oxidantes, 
par  la  cause  de  desoxidation  qui  existe  dans  Torganisme 
"vivant; 

»  3^  Uoxidation fixei  c'est  celle  qui  constitue  Yetat senile.^ 

Jni:.tA.«FoilTfiFBI«LB« 


Nouvelle/ormulepourlapreparation  de  ta  pate  de  guimauve  ; 

par  M,  WisuN. 

La  pate  de  guimauve^  ou  plutdt  de  gomme  arabique,  eat 
une  de  ces  preparations  fatigantes  pouT  le  pharmacien ,  non- 
seulement en  raison  de htlongueur  dti  temps-  qu*elles  exi- 
gent,  mais  encore  par  Ia  fatigue  qu'elles  causent. 

Ghacun  sait  qu'en  suivafir  Ies  formules  ordinaires,  'Atm 
faut  pasmoins  de  x5  a  i8  heufes  pour  preparer  seulenxent 
quatre  Ilvres  de  cette  pate:  en  effet,  Ia  solution  de  la 
gomme,  sa  filtration  et  son  evapora  tion  ne  peuvent  se  faire 
que  longuement. 

Le  but  de  cette  note  est  de  remedier  a  ces  inconveniens , 
ep  ^vîtant  surtout  la  perte  d*un  temps  sbuvent  pr^cienx.  Ce 
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moyen  consiste  simplement  ă  employer  la  gomme  ei  le  sucre 
en  poudre  grossiere,  et  seulement  la  quantite  de  liquide  ne- 
cessaire  pour  que^les  poudres  Tayant  absorbee,ellese  tnouTe 
jaste^Q  point  reconnu  convenable  â  sa  cuisson. 

Les  proportions  suivantes  m'ont  para  atteindre  ce  but. 

Pr. :  Gomme  arabique,  ou  roîeux  eucore  du 

Senegal  •  choisie ,  puly erisee  grossiere* , 

,  .                  •  }  aa  g  hv. 

ment  (i). 

Sucre  blanc. 

Blancs  d'ceufs n^  8 

Eau  commune.  • 4  onces. 

»   distilleede  roseset  de  fleurs  d^oranger  aa  a  onces. 

Les  poudres  melangces  sont  placees  dans  une  bassine  k 
fond  plat;  on  y  ajoute  l'eau  oommune  et  les  eaux  aroma- 
tiques;  on  place  la  bassine  sur  un  feu modere,  el,  k  laide 
d'unospatule  de  bois,  on  agite  pendant  un  quart  d*heure; 
alors  on  y  introduit  par  portions  les  blancs  d'oeufs  preala- 
.blement  ,battus  ă  neige;on  continue  d*agiter  jusqu*ă  ce 
qu*une  portion  detachee  au  moyen  de  la  spatule  puisse 
£tre  frapp^e  sur  la  paume  de  la  main  sans  y  adh^rer:  on 
coule  alors  sur  un  marbre  saupoudre  d*amidon. 

Cette  operation  dure  au  plus  trois  quarts-d*heure. 


rm 


(i)  II  esi  trds-ess«ntiel  que  la  gomme  soit  totalemeni  exemple 
«Tîmpurei^s ,  el  ii  est  trâ^-ftcile  de  clioisir ,  surtout  dans  la  gomme  du 
Sâou&gai ,  de  gros  morceaux  bien  purs.  II  suffit  d*une  demi-heure 
pour  avoir.  un  kilogramitie  deceUe  gomme  en  poudre  mi-fine. 
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Traitement  de  tkydropysîe  par  la  veratrine. 

Le  docteur  Bardsley,  dont  nous  atons  deja  rapporti 
quelques  obsenrations ,  a  essaye  Ies  propri^les  de  la  vera* 
triue  et  du  colchique  dans  rbydropysie.  La  Revue  medico^ 
ehirurgicale-,  du  mon  d'octobre,  coiiueiit  le  cas  auivanl : 
Hugh  CaîmS)  âge  de  ţrente^neuf  ans,  etait,  depuis  irpia 
mois,  attaque  d'une  ascite^'ei  d*iine  anasarque  des  eztr^ 
mhes  inferieures.  Son  poula  etait  £aiible,  rurine  rare,  et  sa 
respiratipn  difficile.  Le  docteur  Bardsley  commenşa  par  lui 
administrer  un  quart  de  grain  de  veratrine  toutes  Ies  quatre 
heures ;  mais  s'apercevant  qu  elle  n  agîssait  pas.  avec  asses 
d'energie  ^  ii  en  augmentata  dose  jusqu  â  un  demi-grain.  La 
tumefaction  diminua  considerablement ;  on  en  donna  en- 
suite  un  grain  deux  fois  par  jour;  et  dans  un  mois  le  malade 
fut  Gompletement  gueri. 

Le  docteur  Bardsley  a  egalement  essaye  ta  Yeratrine  et 
le  colduque  dans  Ies  affections  goutteaseset  rhumatismales, 
II  a  soumis  vingt*quatre  malades  au  traitement  par  la  T^ra*» 
trine,  et  vingt-quatre  autres  k  celui  par  le  colchique.  II  a 
obtenu  a  peu  preş  Ies  memes  resultats  de  ces  deux  sortes  de 
raedicamens. 


TVaitemen/me  Pamaurose  par  fappifcaiwH  de  la  strychnine. 

M.  Middlemore,  deBirmingbam,  recommande  Templai 
de  la  strychnine  dans  la  pliipart  des  cas  d  amaurosei  ou  lor- 
gane  de  la  yision  n'est  qu  affaibli.  Toutefois,  ii  en  combine 
i  emploi  avec  celui  des  autres  reinedes  n^essaires,  II  sen 
sert  k  Texierieur^  Prise  interieurementi  dit  M.  Middlemare, 
la  Btryehnine  n  agit  pas  aussi  favorableman.  La  maniere  dont 
II»  Middlemore' requploie  est  la  auivante;  Apresayoirdetache 
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Tepiderme  au-dessus  des  .sourcils,  ă  Taide  d*un  petit  vesica- 
toire ,  on  appiique  la  strychnine  sur  la  surface ,  en  ayam  ^in 
de  Vj  retenir  avec  une  spatule,  afin  que Tabsorpţion  ait  lieu. 
M.  Middlemore  cominence  d'abprd  par  un  douzi^oie  de 
graîn  de  chaque  cote,  en  augmenţant  journeilement  la  dose 
jusqu*â  deux  tiers  degraln,  si  Ie  malade.  toutefois  peut  Ie 
supporter.  Si  [*aniaurose  etait  produite  par  une  maladie  du 
cerv£au,  par.une  alteration  de  Ia  substance  osseuse,  par  une 
tumeur,  ou  par  Telat  variqaeţix  des  vaisseaux,  Temploi  de 
la  strychnine  serait  dangereţix. 

Ledocteur  Stocker,  medecin  de  rinfirmerie  royale  d'Edim- 
bourg ,  reclame  la  priorite  de  Temploi  de  la  strychnine  dans 
Tamaurose*  II  considere  ce  remede  conime  un  stimulant,  soit 
de  la  matiere  nerveuse  des  nerfs ,  soit  de  leur  systeme  capiU 
laire,  par  consequent,  ne  pouvant  etre  eraploye  avec  succes 
que  dans  Ies  cas  d*amaurose  causee  .par  la  paralysie  du  nerf 
optique  et  de  la  retine.  Le  docteur  Stocker  pense  quen  fai-. 
sânt  prendre  dumercure  qu^lque  temps  avânt  d^employer 
la  strychnine ;  on  obtient  un  resultat  plus  avantageux. 


Sur  Vemploi  du  rhus  toxicodendron  dans  la  paralysie. 

Le  docteur  John  Eberle  rapporte,  dans  le  Journal  d& 
Physique  et  de  medecine  de  VOUesty  publie  en  Amerique, 
un  cas  ou  Temploi  du  rhus  toxicodendron  dans  Ia  para- 
lysie a  ete  suivi  d  un  resultat  avantageux.  Le  docteur  Eberle 
reraarque  que  ce  remede  nest  pas  nouveau  ,  quoique 
maintenant  presque  totalement  neglige.  Dufresnay,  Kruger, 
Elj  Alderson,  Horsefield,  et  dautres  it^edecins^  en  ont  de- 
montre  Tenergie  dans  Ies  affections  paralytiques.  Le  docteur 
Eberle  dit,  d  apresTautorite  duprofesseur  Osann,  de  Berlin, 
que,  depuis  trois  ou  quatre  ans^  ce  remede  est  generalement 
employe  en  AUemagne  pour  comb$ttre  la  paralysie. 
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StATISTIQUE  PHARMACEUTIQUE 

Des  departemens  des  Deux^Skvres  ^  du  Jura^  da  Haut'Rhin 
et  des  Basses'Pyrenees ;  par  M •  Julia-Fontenellb. 

DEPABTBHENT  DES  DEUX-SEVRES  (l). 

Population  totale  du  departement 279845  hab. 

repartis  en 
Communes  sans  pbarmaciens ....    24 1  Syo 
Yilles  ou  bourgs  avec  pharniac.  .      86275 
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I  pour  1913 

Dans  tous  Ies  villages  et  hameaux.  Ies  officiers  de  sânte 
yendent  des  drogues ,  meme  dans  les.lieuxou  ii  j  a  des 
pharmacies  legales.  Ainsi/â  Champdeniers  ii  existe  trois  m^ 
decins  et  un  olficier  de  sânte  qui  continuent  â  vendre  des 
medicaoiens  dans  Ies  campagnes  qui  environnent  ce  bourg. 

(i)  Ges  documens  nous  ont  ^t^Tournis  par  M.  HoudebÎDe ,  phar- 
macien  â  Ghampdenîers. 
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DăPARTEMBNT   DU    JURA  (l)* 

Population  totale  du  deparţemept  •  *•••«,.      3  j3i5o4  hab. 

distribues  en 
Viliages ,  faameaux ,  etc. ,  sans  phar- 

macies,  mais  arec  des  officiers 

de  saDte,  des  epiciers,  etc.,  ven-  \  3i2So4 

dant  des  medicamens ^. ,    ^Sgiyi 

Villes  ou  bourgs  avec  pharmac ...       53(33 


B&IDENGES. 


AAB.OKOI8S9MEHT 
BS  LOlţS-IK-SAUiriER. 

Lons->le-Saunier  •  •  *  • 
Sarat^Amour  ••..•• 
Orj^eiet « 


lilJlOKDISSBMIKT 

px  i>6le. 


D6le, 


AARONDISSEMEHT 
DE   POtlGKT^ 

Poligny 

Arbuis.  •.••..••. 

I  Salins 

Cttampagnole^... 


AHBOHDISSSMSIIT 
DE  SAIMT*GtAUDE. 


Saint-Claude 
Morez  •••••« 
Valfin 


IL 


popULAnoa. 


7018 
a5o5 
a3o7 


99î>7 


6oo5 
6741 
6554 
2934 


52Q2 

3067 
8o3 


53i33 


iMlfBU 

Pharmacieiu. 


6 
I 
I 


K9B*S9W 


RAPPOftT 

arâe 
la  population. 


1  sur  i3iQ 
!»367 


2 
3 
3 
I 


5 
i 
I 


29 

B9Bi 


1985 


3oo2 

2347 

2184 

^2934 


io44 

8o3 


Mojenne  t 

1  fur  i832 


iBSBB 


(1)  Les^  doeumens  noo»  om  M^  fournts  par  M.  Wiiiin ,  pbarnia- 
cieii-<:liimLste  li  Gray. 
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Sur  ces  29  phannacieiis  ^  ii  7  en  ^deux  reţus  par  Ies  ecoles 
speciales;  Ies  37  autres  aont  reţus  par  Ies  jurys  m^dicaux. 

M^tnes  observations  ppur  ce  departement  que  pour  tous 
Ies  autres  :  hApitauz ,  soeurs  de  charit^ ,  epiciers  1  confiseurs, 
etc,  quîy  au  mepris  des  lois,  vendent  impunement  del  me- 
dicamens,  et  cela^  sous  Ies  yeax  de  i'autorit^  qut  tolere  de 
pareils  delitş. 

DBPARTBMBNT  DO    Hâtt-RHIH  (l). 
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(1)  Les  docQiDent  oous  ont  ^t^  foumis  ^galemant  par  M.  Wislîn , 
auquel  nous  adressons  nos  remercfroens  sincâres  pour  la  bont^  et  le 
z^le  arec  lesquels  ii  a  r^pondu  &  nolre  appel* 
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Nota.  Dans  Varrondissement  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
un  pharmacien  tient  une  ofEcîne  ouverte  sans  â;r«  recu. 

DEPARTBMENT    DB*  BASSBS-PŢRENEBS  (l). 

Population  totale  di\  departement, . . , 4i^4^  \a\i. 
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Rapport  m^jen  : 
]^  sur    1662 
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Dans  ce  departement^non-seulement  Ies  officiers  de  sânte, 


(i)Lesdocuinea9nou8ont^^envoy^s  parM.  Auguste Crouzeîlfes,^ 
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Ies  soeurs,  Ies  charlatans ,  etc. ,  vendent  des  medicaraens , 
mais  encbre  des  medeoîiis  mame  s*obligent  â  Ies  fournir  sur 
leurs  honbraires,  et  Ies  preparent  eux-mdmes. 

a  £CA.  P1T13  L  A.TIOţţ,, 

Departem.  des  Deux-Sevres. ...  i  pharm.  siir  tgiZ  hab. 

—  du  Jura i         — .  i83a 

— .        du  Haut-Rhin .'  i         -=-  20S6 

—  des.  Basses-Pyrenees.  i         —  1662 

7463  liab, 
Moyenne  de  ces  quatre  depart.     x  sur  1864 

En  deduisant  preş  du  tiers  des.habitans  qui 
se  font  porter  aux  hospices ,  on  a  pour  terme 
moyen  enyiron. ^ laSo  hab. 


SOCIETES  SAVANTES, 

Institut. 

• 

Seance  du  6fevrier.  M.  Am  pâre  lit  la  note  suivante  rela^ 
tive  â  de  nouvelles  experiences  sur  Ies  courans  electviques 
produits  par  Tinfluence  d  un  autre  courant.  Ces  experiencea 
ont  ete  faites  avec  un  appareil  qui  a  ete«>  exeoute  par 
M.  Simon  ,  lequel  a  vu  le  premier  la  production  de  courans 
electriques  dans  le  cas  que  nous  allons  decrire^  et  doni^ 
M.  Ampere  et  lui  ont  constata  Ies  diverses  circonstances. 
Lmstrument  dont  ils  se  sont  servis  se  compose  de  troia 
helices  redoublee&  en  spirale.  La  premiere  est  celle  da 
galvanometre ;  ou  multiplicateur  de  Schweiger ,  d^stin^  k 
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agir  sur  deux  aiguill«&  aimapteas,  atuchee$  en»emble 
siiivant  deux  lignes  paralleles,  dans  des  directions  opposees, 
et  suspendues  par  un  fii  ţres-fin  :  Tune  au-dedans»  Tautra 
au-dehors  de  cette  premiere  helice.  Ce  galyanomătre  est 
celui  de  Fappareil  thermoscoplque  de  M.  Nobili.  La 
deuxieme  consiste  dans  un  fii  de  1/2  milliroeu^e  de  diam^trei 
reeouvert  de  soie,  roul^  sur  un  cylindre  creux  en  bots, 
de  cinq  centimetres  de  diametre,  ou  ii  fait  trois  cents  tours 
dans  uu  enfoncement  pratique  sur  la  surface  convexe, 
comine  la  gorge  d'une  poulie.  Les  deux  extremit^s  de  ce 
fii  communiquent  avec  les  deux  extremit^s  de  celui  da 
galvanoscppe,  de  maniire  qu'on  puisse,  ă  Tolont^,inter-f 
rompre  et  rălablir  cette  communication.  M,  Anjpere 
nosnme  cete  pârtie  de  Tappareil  cylindre electfO'-moteur^ 
parce  que  c*est  lui  qui  faiţ  mouvoir  le  galvanoscope^  quand 
ii  est  influence  par  un  aimant  ou  par  la  troisieme  helice. 
Celle-ci,  dont  le  fii  est,  dit-41,  en  communîcation  avec  les 
deux  extremites  de  la  pile,  est  formee  d'un  fii  de  cuivre 
d'un  millimetre  de  diam^tre;  ii  est  reoouverţ  de  soie,  et 
forme  trois  heliees  en  recouvrenient ,  Tune  antour  de 
Vautre,  comprenant  en  tont  quau*e  cents  tours.  Le  cylindre 
electro'dynamique  qui  en  resultea  environ  seize  centimetres 
de  long  et  quatre  centim«  de  diamitre.  G*eat  oeUe  panie  de 
lappareil  qu'ii  designe,  dans  ce  qui  suit,  simplement  soas 
Ie  nom  d'hiUee.  M«  Amp^re  s*est  assure  qu'ă  la  distance 
d*environ  deux  mctres ,  ou  la  iongueur  de  communicatioD 
entre  le  galvanoscope  ^t  le  cylindre  electro-moteur  lui 
permettait  de  le  plaoer,  Fhelice  n*exeroait  aucune  action 
aensible  sur  ies  aiguilles  ainianţees  du  galvanoscope.  Maiii- 
tenant,  Tbelioe  ^tant  mise  en'communicadoii  avec  la  pito, 
et  le  galvanoscope  avec  le  cyliii4re  eiectro^motear,  voteî 
ţes  resttitats  qu*il  a  obtenus ; 
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1^.  Ghâque  foid  qu-on  pkoe  Thelice  dans  ce  cjrlindrei 
l*aigaille  du  galvatioscope  est  devîee  preeistoenl  coaime 
quand  on  y  piaoe  un  barreau  aimantâ,  1^  pale  de  Tlielice 
^tant  dans  la  mame  situation  respectÎTe  que  oeiix  de  Tai* 
mant. 

a*«  Cette  aclion  est  instantanee  dana  Ies  deux  cas ,  Tai- 
gnille  repreoanit  sa  premiere  position  apris  qudqaes 
oscillatioDs. 

3^.  En.retirant  rtidîcei'on  observe  nne  derîation  ^ale 
en  aens  contraire)  deqnelque  c&ie  qu*on  retire  l'helibe, 
precisement  comme  quand  on  retire  Taimant  du  cylindre 
electro-moteur. ' 

4^.  Cette  action  est  ^galement  instantanee. 

5^.  Le  sens  du  courant,  excite  par  rhellce  dans  le  cylindre 
electro-moteur,  est  oppose  ă   celui  du  courant  de  cette 
helice,  de  m^nie  que  celui  qui  y  est  Excite  par  Taction  de, 
laimant  a  lieu  en  sens  contraire  des  courans  de  ceţ  aimant,  - 
ainsi  que  Faraday  Ta  annonce. 

6^.  Tant  qu*il  n'y  a  point  de  changement  dans  la  situa- 
tion respective  de  Theiice  et  du  cylindre  electro-moteur,  on 
peut  rompre  ou  retablir  la  communication  de  ce  cylindre 
et  du  galvaposGope ,  sans  qu'il  y  aitaucune  action^  comme 
qnand  ii  y  a  un  aimant  au  lieu  d'une  helice, 

7^,  Si>  apres  avolr  place  l'aimant  ou  Thelice  dans  le 
cylindre  electro-moteur,  pendant  qi4e  la  communication 
etait  interrompue ,  on  vient  ă  la  retablir,  aucune  action  ne 
^e  produit;  mais  si  alors  Ton  vienl  k  enlever  laimant  ou 
Thelice,  on  a  laction  de  sortie,  precisement  comme  elle 
aurail  eu  lieu  dana  le  eas  ou  elle  aurait  et^  procedee  d*une 
fictio»  d'entree. 

3^«  En  se  servant  d*une  helice  au  lieu  d*un  aimant  >  on  ^ 
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la  possibilite  d*aneantir  et  de  recr^r  alteriiativement ,  sans 
la  deplacer,  Taction  qu'elle  exerce;  ce  qui  s*obtient  en 
suspendant  et  retablissant  altertiativement  le  courant  eiec* 
trique  qui  la  paroourt ,  soit  en  interronipant  et  retablissant 
alternativement  la  communication  entre  Th^Iice  et  la  pile, 
soit  en  enlevant  Ie  couple  de  la  pile  des  vases  rexnplis  d  eait 
aeidulee,  et  en  Ies  y  replongeant  alternativeimsnt.  Dans  Tun 
et  Tautre  cas,  la  suspension  du  courant  electrique  et  son 
retablissement'  dans  rhelice  produisent  precisement  Ies 
mâmes  effets  que  Ton  obtient  en  en  levant  ou  en  replacant 
soit  rhelice,  soit  Taimant  dans  Ia  spirale. 

Seance  du  Io,  M.  Julia^Fontenelle  pr^sente  un  memoire 
de  M.  Balcells,  docteur  en  pharmacie  et  professeur  de 
chimie  au  college  de  pharmacie  de  Barcelonne  ,  sur  Ia 
division  des  pori's  en  deux  classes  bien  distinctes,  qu'il 
nomm  e  periatomes  e  t  diastemes . 

Nous  n*aurions,  dit  lauteur,  qu'une  idee  fort  incomplete 
des  pores ,  si  Ton  n'en  reconnaissait  d  autres  que  Ies  yisibles, 
accidentellement  epars  sur  la  surface  des  corps ,  et  qu*on 
peut  seulement  demontrer  par  la  penetration  des  solides 
dans  Ies  fluides.  Ce  sont  ceux  que  Tauteur  nomme  secon- 
daîres  ou  physiques ,  et  auxquels  ii  a  consacre  Ie  nom  de 
diastemes y  ce  qui  signifie  en^rec  interstice.  Ces  pores  varient 
snivant  Ia  forme  des  parties  qui  composent  Ies  corps ,  la 
maniere  dont  elles  sont  reunies,  etc.  Ce  sont  Ies  pores  Ies 
moins  importans  dans  Ies  grandes  operations  de  la  nature ; 
ils  ne  donnent  lieu  qu  a  quelques  actions  physiques;  ils  sont 
Ies  moins  propres  ă  produire  de  grandes  difTerences  dans 
Ies  propri^tes  des  corps.  II  en  est  d'autres  d*un  bien  plus 
grand  interât  :  ce  sont  Ies  pores  primaires  ou  chinuques^ 
qu"iinoxnmeperiatomesyăQ  deux  motsgrecs,  autouret  atome^ 
Ces  pores  sont  un  effet  immediat  de  la  porosite  propre  de 
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cbaque  corps;  ils  sont  invisibles,  quoique  tres^nombreux. 
Leurs  dimensions  sont  constantes  pour  chaque  espece  de 
corps  :  ce  sont  eux  qui  donnent  Iteu  â  toutes  Ies  actions 
chimiques.  Gommissaires  :  MM.  Dulong,  GheTreul  el  Se- 
rulUs. 

Seance  du  27.  Le  ministre  de  la  guerre  prie  l*Academie 
de  lui  presenîer  un  candidat  pour  la  cliaire  de  physique, 
vacante  a  l'Ecole  polytechnique  par  la  demission  de  M.  Des- 
pretz. 

M.  Becquerel  lit  la  troisierae  pârtie  de  son  memoire  sur 
Ies  changemens  qui  s'operent  dans  T^tat  electrique  des 
corps, 

Acaddmie  royale  de  Mddecine. 

Şeance  du  Z  jaf w ier.  Monsieur  le  secretaire  liţ  une  lettre 
adressee  de  Berlin ,  le  4  decembre ,  par  MM.  Ies  docteurs 
Gerardin  et  Gaymard,  envoyes  en  Russie  par  TAcademie 
ppury  eţudier  le  choler^^morbus. 

Parmi  Ies  documens  communiques  ă  rAcademie>  on 
remarque,  i^  que  le  cholera^,  şans  qu*on  puisse  FaUribuer 
ăaucune  communication  suspecte,  a  eclate  dans  la  viile 
d'Astracan^ei  qu*il  cessa  sans  q.u  ii  e^t  ete  prisaucune  mesure 
de  quarantaine. 

D  apres  MM.  Rovrel  et  Wittf lock ,  chimistes  de  Berlin ,  Ie 
sang  des  cbol«riqiies  a  păru  contenir  une  plus  graude  quati- 
tite  de  matiere  solide,  et  ii  n*a  pas  patu ,  comme  Ta  enonce 
M.  flermann ,  âtre  acide ,  et  contenir  des  acides  carbonique 
et  acetique.  L'urine  a  ete  trouvee ,  par  eux ,  contenir  moins 
d'uree,  et  Ies  matieres  des  vomissemens  etaient  ^Jdem-* 
ment  alcalines. 
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Seance  du.  io  jawier.  M.  Ck>uverohd  y  ancien  pharmaciea^ 
Ut  un  memoire  daus  lequel  ii  croit  pouvoir  etablir  que 
le  cholera  est  produit  par  1  electricite  atmospherique ;  se^ 
Ion  lui ,  1  electricite  repandue  dans  Tair ,  etant  la  source  de 
la  vie,  doit  jouer  un  grand  râie  dans  la  production  de 
toutes  Ies  maladies  en  general ,  et  celle  du  cholera  en  par- 
ticulier  :  sa  concentration  dans  Ies  organes  donne  lieu  a 
toutes  Ies  maladies  inflammatoires,  et  sa  soustraction  ăţ 
toutes  celles  qui  sont  marquees  par  la  debilite  :  le  cholera 
est  du  nombre  de  ces  derni^res.  L*auteur  deduit  de  cette 
Iiypothese  Tutilite  des  frictions,  des  bains  chauds  et  du 
galvanisrae  dans  le  cholera  y  dans  la  vue  de  reveiller  Tin- 
ftuence  nerveuse  aneantie  par  la  soustractiou  de  Telectri- 
cite. .  . 

Seance  du  i^  janpier,  On  fâit  la  tectured'une  lettre  ecrite 
â  Berlin,  le  23  decembre,  par  MM.  Gerardin  et  Gaymard. 
Cette  lettre  contient  Tobservation  de  faits  tcndans  a  prouVer 
rinconvenicnt  des  cordons  sanitaires. 

Les  comraîssaires  croient  que  Texamen  des  corps  aprds 
la  mort  peut  faire  reconnaître  si  Tindividu  a  succombe  au 
cho^ra;  Dans  le  moment  oâ  Tautorite  surveille  avec  un 
soin  plus  particulier  Ies  deces,  nous  pensons  devoir  tappor* 
ter  les'sfgnes  indiqu^  par  les  m^deeins:  i^  Prompte  dis« 
paritidn  de  la  chaieur  animale;  â*  promptitude  et  per^ 
sistance  de  la  rigidite  cadaverique ;  3^  developpement  târdif 
des  phenomenes  de  U  putrefaction ,  qui  generalement  ne 
ae  raontrent  pas  avaot.trois  jours;  4**  coniraction  perina-* 
oente  du  sphincter  de  Ţanus;  5?  retraction  des  testicules 
vers  le^  aQneauK  inguinaux;  raccourcissement  et  etat  de 
d^Bii-^recuon  de  la  verge;  couleur  livide  et  bleuătre  du 
glaad;  ^'^  rapprochement  permanent  des  mâchoires  u)fe«- 
rieures,  qu  on  ne  peut  separer  Tune  de  Tautre^  mame  apjne» 
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pluâieurs  jouf § ;  aortie  par  la  bouche»  ou  Ies  fostei  nastdesi 
d*un  fluide  visqueox ,  jaunfttre  ou  biaqchâtre » oiaU  rare* 
metit  apumeux  et  mâle  de  bulles  d'aîr;  Ies  yeux  ne  «ont  paa 
affîiiss^,  et  la  corn^e  conserve  sa  transparence  et  sa  con- 
vexîie;  ii  y  a  seclieresse  des  membranes  muqueuses,  labiale 
et  nasale;  7^  Ies  araat-bras  sont  flechia  aur  Ies  bras;  ii  y  « 
line  forte  flexion  des  doigts  avec  des  rides  nombreuses  i 
leur  surface  dorsale,  et  couleur  violette  des  oogles  et  de  la 
peau;  Ies  membres  ipferieurs  soot  roides ;  leurs  muscles 
sont  tendus  comme  des  cordes,  et  on  ne  peut  Ies  flecbir 
plusieurs  jours  encore  aprfts  la  mort;  8^  îl  y  a  une  dila- 
tation  de  la  cavile  thoracique,  et  surtout  des  espaces  inter» 
costaux  intMeurs;  Vabdomen  est  retracta  vers  la  colonne 
vertebrale;  ii  ny  a  nul  changement  de  couleur  des 
tegumens ;  9^  un  sang  noir  comme  du  goudron  remplit  le 
systime  art^riel  et  veineux,  et  injecte  Ies  capillaires  des 
divers  appareils  interieurs;  du  sang  coagule  remplit  la 
cavite  du  coeur,  landîs  que  Ies  vaisseaux  des  muscle$  et 
des  tegumens  sont  vides  de  ce  liquide;  Ie  diaphragme  est 
refoule  jusque  Wiv^  Ies  quatrieraes  c6tes;  le  poumon  e$t 
afFaiss^;  Ies  intestins  grâles  sont  agglomeres  dans  Texcava* 
tion  du  bassin ;  ii  y  a  contmction  et  resserremeot  de  Ia 
ve^ie«  » 

M.  Emery  fait  un  rapport  sur  Ies  biscuits  antisiphili» 
tiqnes  de  M.  OIlivier.  D'aprte  Vauteur,  Taction  du  sublinia 
est  teltemenţ  mitigeeţ  que  ses  biscuits  peuvem  ^Kr09  saoa 
inconvenient,  donnes  aux  enfans  al  la  mamelle,  aux  phthi<» 
siqiies,.  aux  femmes  nourrioes.  La  comraission  pense  que, 
sous  Ie  point  de  vue  ther^peuuque,  Ica  biscuits  gueriaaent 
aussi  bien  que  toutes  Ies  preparations  mercluieltea  ordi-» 
n^irement  employees,  et,  d^  piu»,  ont  TaVantagede  uAtre 
nutiement  desagr^bles  au  go&t ,  d*excit(ir  moins  souf  eni 


3o2  JOURNAI»    DE    CHIMIE    MEDICALE ,     • 

la  salivation ,  et  de  n'irriter  nuUement  Ies  organes  gastriqaes : 
ce  qui ,  d^apres  la  cominission ,  constitue  un  veritable 
perfeCtionnement.  Ladmission  du  rapport  est  difFer^e. 
jusqu'â  ce  qae  la  question  ohimique  ait  ete  examinee  par 
MM.  BouUay,  Orfila^  Pelletier,  Ghevaliier  etPlanche^  pour 
reconnaître  ce  que  devient  le  deutochiorure  dans  ies 
biscuits. 

M.  Ollivier  d*Angers  fait  iin  rapport  sur  un  second 
mefnoire  de  M.  Bachoue  de  Vialat,  touchant  Vassimila" 
thn  de  Vaction  nerveuse  dans  Ies  .animaux  ,a  une  ucUon 
electrique.  La  commission  fait  remarquer  que  le  nouv^au 
travail  de  M.  Bachoue  est  moins  une  continuation  du 
precedent,  qu*une  application  â  la  therap^utiqMe  des 
princîpes  qu*il  avait  poses;  elle  se  borne  ă  une  analjse, 
sans   rien  approuver  ni  improuver. 

M.  Rochoux  lit  un  memoire  sţir  Ia  contagion  et  Ies  mala- 
dies  contagieuses.  L'autenr  distingue  ces  maladies  en  celles 
qui ,  comme  la  siphilis,  la  \arioIe,  ont  un  germe  reproduc- 
teur  iBTident  et  si  actif,  que^  quelque  petite  que  soit  la  quan- 
tite  de  ce  germe  appiiquee  ă  unindividu  Jăin,  ii  fera  naître 
une  maladie  absolument  semblable;  et  en  celles  qni  sont 
connues  sous  le  nom  de  peste, typhus, don t  le  germe  n'est  pas 
aussi evident ,  ou  du  moins  est  plus  faible ;  de  sorte  que,  pour 
faire  naître  la  maladie,  ii  faut  ă  ce  germe  le  concours  de 
circonstances  accessives,  telles  que  Ies  saisons,  la  nature. 
des  alimens,  Ies  qualites  de  Tair  atmosph^rique,  Tencom* 
brement :  cest  de  la,  dit  M.  Rochoux,  que  provient  Y'xnur 
.   tilite  des  lazarets,  cordons  saţiitaires,  quarantaines,  etc. , 
et  que  le  meilleur  moyen  de  se  garantir  est  de  veiiler  â  la 
salubrite  locale.   • 

M;  Rochoux  fait  ensuite  Tapplication  de.ses  principes  au 
typhus  etau  cholera-morbus  :  ii  pense  que  cette  derniere 
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maladie  fera  totnber  tout-â-fait  en  discredit  Ies  mesures 
sanitaîres. 

M.  le  docteur  Donne  litunmenioireintitule:  Application 
de  Fanalyse  a  Vetude  elementaire  des  produits  morbides. 
Dans  ce  memoire,  M.  Donne  exprime  qu*il  croit  avoir 
trouye  la  plus  grande  analogie  entre  Ia  fibrine  du  sang  et 
la  maţi  ere  des  tub^cules. 

s 

Seance  du  3i  janvier,  M.  Loiseleur-Deslongchamps  fait 
repousser  comme  reraedes  secrets  un  emplâtre  de  la  dame 
Scdivet  ^  pour  la  guerison  des  vieux  ulceres;  une  poudre 
sternutatoire  du  sieur  Dubignac ;  un  remede contre  la  rage, 
du  sieur  Paj'ut;  un  sirop  antigoutteux,  du  sieur  Boubie;  une 
eau  du  sieur  Bellemare ,  pour  la  guerison  des  hlessures ; 
un  remede  du  sieur  Lamotte^  contre  Ies  dartres  et  la  scro- 
fule,  une  eau  balsamique  du  sieur  Lejeune;  une  prepa- 
ration  du  sieur  Plique  contre  le  charbon ;  un  remede  contre 
Vanlhrax,  xJu  sieur  Corcim ,  d'Avignon ,  et  une  recette  du 
sieur  Rwiere ^aonive  la  rage.  Le  ministre  consulte  T Academie 
sur  Tutilile  d'un  remede  ^u'un  anonjme  de  Mirabeau-de- 
Rize  propose  comme  preserVatif  du  cholera-morbus.  Ce 
remede  consiste  en  un  melange  de  six  grains  de  fleurs  de 
soufre  et  d'un  grain  de  camphre.  L' Academie  demande  que 
lauteur  anqnyme  soit  invite  ă  fournir  Ies  preuves  de  la  vertu 
prcservatrice  du  remede  qu  ii  preconise. 

M.  Amussat  pr^sente  un  pessaire  ă  bilboquet,  dont  le 
cercle  «  plus  de  trois  pouces  d,e  dbmetre  :  ii  etait  porte 
depuis  huit  ans  par  une  femme  de  solxante-'dix  ans ,  chez 
laquelle^  a  preş  s*4tre  engage  dans  le  rectum,  ii  avait  deter- 
mine une  fistule  recto-vaginale.  Ce  pessaire  retire^  lai  fistule 
s*est  retrecie  au  point  de  ne  plus  laisser  passer  que  des 
gaz. 
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M«  Gasimir  BrouasaU  lit  one  observalion  sur  un  abcea 
enkyste,  trouve  dans  Tepaisseur  du  tissu  charnu  du  ventri- 
cule gauche  du  coeur.  Get  abces  a?ait  la  grosseur  d'une 
noisette^  et  contenaik  un  pus  blanc  ^  homogene.  Le  sujel 
^tail  un  soklaty  mori  dans  le  marasme  le  cinquanle-cin* 
ţpijjoie  jour,  des  suites  d*une  variole  confluente  :  un  abces 
avait  eu  ILeu  au  coude  le  vingt-cin({aiem.e  jour  de  la 
maladie. 

Soci^te  pfulomatique. 

M.  Pajen  rend  ie  compte  verbal  qui  soit  de  la  seance  de 
rinsiitut  (pârtie  chimique). 

MM.  Serullas  et  Chevreiil,  charges  d*examiner  Ies  pro- 
cedes  et  produits  de  Ia  compagnie  holtandaise ,  ont  presenl^ 
un  rapport  dont  nous  avons  retenu  les-donnees  suivantes  : 

'  L'appareil  monte  par  M.  Grouvelle  se  compose  d'une 
grande  cbaudiere  peu  profonde ,  dans  le  couvercle  duquel 
8*adaptent  des  marmites  de  deux  grandeurs  en  fer  etame. 

Les  marmites  sont  chauffees  toutes  ă  la  fois  par  un  seul 
foyer  et  un  bain-marie  dans  lequel  elles  plongent  ^  et  dont  le 
liquide  est  une  solution  de  sel  des  salpetriers  (  melange  de 
chlorure  de  potassium  et  de  sodium)* 

Ce  mode  de  chauffiige  paraît  avoir  rMuit  la  depense  en 
combustibIede34  fr.  ă  6  fr.  Ueconomie  resnite  de  la  substi* 
ţution,  s^  de  la  houille  au  charbon  de  bois;  oP  d'yn  seul 
foyer  ă  tous  les  foyers  qui  cbaufTaiant  les  marmites  iso« 
lement. 

La  viande  est  d^soss^ ;  les  os  sont  places  au  fond  >  et  les 
morceaux  de  viande  Kes  et  pos^  dessus. 
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Les  l^gumes  sont  retenns  dans  un  filtre. 

Toutes  Ies  marmites ,  templies  d'eau  froide*,  sont  echaut- 
fees  graduellernent. 

La  densite  de  Teau  dubain-mane  permet  de  porter  facU 
lemem  â  rebullition  Ie  liquide  contenii  dans  les  marmitei 
d'abord  assez  vivement  afin  d  ecumer,  puis  ensuite  lentement 
pour  prolonger  durant  huit  heures  la  decoction  sans  grande 
evapora  tion. 

Au  bout  de  ce  temps  le  bouillon  est  mis  dans  des  jarres 
en  gr^s,  ou  ii  refroidit;  la  graisse,  solidifice  k  Ia  superficle, 
s'eoleve  aisement ,  et  le  bouillon  decante  est  transporte  aux 
inais6ns  de  distribution  dans  des  yases  en  fer-blanc. 

La  compagnie  hoUandaise  vend  ses  bouillons  35  cent.  le 
litre ,  et  la  viande  cuite  60  cent.  la  livre. 

Des  essais  comparatifs  ont  demontre  que  les  prooedes  de 
la  compagnie  hollandaise  donnent  des  produits  de  meilleure 
qualite  que  ceilt^obtenus  par  deft.modes'difF(ârensd*operer, 
sous  le  rapport  de  la  saveur  et  de  la  proporlion  de^sub* 
«tances  nutri  li  ves  dissoutes. 

D'autres  essai3  ont  appris  qiie  par  uqeiaaceradon  âiroid 
la  viande  donn^  des  sucs  ssns  aromey  que  !e  est  â  1  elevation 
de  la  temp^rature  qiion  doit le  developpement  dîi  principe 
aronifatic[ue;  Lâ  m^me  cause  deterjnine  la  coagulation  de 
Talbumine  qui  constitue  Vecume^  '       ■ 

Ou  remjirque  dans  les  produits  de  lanaljae  di|  bouillon 

fah  k  Vtau  distiUee  : 

■      -    1 

1^.  Un  acide  libre,  l'acide  laîcti^ue  et  d6s  traces  d  acide 
phosphbrique ;  ' 

2?.  Des  sels,  notamment  phosphates  de  potasse  et  de 
▼«I.  ao 


soude ,  plus  des  obionures  de  poUcsium  et  de  «odiam  ;  Ies 
ş^ls  â  bii3^  de  poU^s^şont  predominans  sur  ceux  ă  ba$j@  de 
soude;  ce  quil  faut  sans  doute  attribuer  â  la  composition 
dea  ve^etaux  dont  se  nourrissent  Ies  bestiaux.  II  serait  cu- 
rieux  de  v^rifier  cette  conjeclure  en  employant  Ia  chair  d'a- 
nimaux  nourris  de  plantes  salees  dans  Ies  cantrees  mari- 
times. 

T  .    •    ,  . 

3**.  Du  euivre  en  proporlion  si  faible ,  qu*il  serait  impos-o 
sîble  d  en  redouter  la  plus  legere  influence  malfaisante.  Ce 
metal  s*est  retronve  dans  la  chair  nnisctilaire  des  animaux  ; 
inais,  afin  de  s'assqrer  q\xe  sa  ptesence  n*etait  pas  une  îndî- 
cation  ilfusoire  des  reacufs ,  Ies  rapporţeurs  oht  consule  que 
dans  Ies  oeufs  (  blanc  et  jaune)  Ies  memes  moyens  analyti- 
ques  n'eri  indiquaient  pas  de  traces. 

4^.  De  la  gelatine; 
5°.  DeValbumine; 

j 
f 

6M|u;5erinwj 

•  ^^v  Un  principe  9ronifltique; 

Toutes  ces  parties  orţaiiiques  tiutritftes-formeflt  entiron 
treÎEe  ntUiemesciu  poids  du  bouillun,  auxqueU  ii  fAttt  ajou- 
terdain  tle  bcoilloţi  orditiaire  «ine  pFoporiion  Tarîftble  des 
'.sucs  aojluliles  des  legikmes;  ce  qui  porierait  .a  ^viran  <djb(- 
*8epi  miUtâmes  la  pr^onioiiila  mai^iis  0ttr4u?^f^4d<^<is 
contenues  dans  le  bouillon.  • 

<:  'Mi>Pa!jen  f  eniftemiînanc^  fait  observer  quun/»  considera- 
tion  importante  parait  resulter  de  ces  deiriuircA  doQneea: 
,c*e^t  qucî  Jjes  si^îştş^ceş  qui  PQifp9Ufeaţ,|^pr<^!dMire  h  sayewr 
agreăble  du  bouillon  constituent  aussi  la  pr^s^ţţ^  JtQ^)^ţ||  4^ 
ţa  valeur. 

I  . 
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Qi|'«n  aidineţtaqt,  ce  qu'il  est,  raiaonnab)e  de  pen$er  k 
prion^  que  la  valeur  nutritive  des  substancea  organiques  se- 
ches  ţonţenues  dans  le  bouiilon  soit  egale  a  celle  de  la  chair 
mqsculaire  seche  ^  on  voit  qu*en  prenant  un  quart  de  litre  de 
bouiilon  ordinaire,  on  ne  doit  pas  etre  sensibiement  mi^ux 
nourri  que  si  Ton  niapgeait  cinq  grammes  de  viande. 

U*un  autre  cote ,  si  Fon  estime  â'p^rt  dans  le  bouiilon  Ia 
valeur  de  la  şubstance  nutritive  7  contenue  et  copiparee  a  Ia 
viande,  en  la  portant  mame  a  i  fr.  ao  c.  le  kilo, ,  on  voit  que 
d^ns  un  litre  de  bouiilon  cette  valeur^  s*appliquant  â  vingt 
gran)ine$  enyiron ,  yiq  serait  que  de  2  c.  4<  Retranchant  cette 
valeur  du  prix  de  ^5  c. ,  ii  resteravt  3a  c.  6  pour  exprimer  Ia 
valeur  representee  par  Ies  substanccs  sapides  et  aromatiques 
sţisceptibles  de  rendre  agreables  et  de  faire  prendre  avec 
plaisir  Ies  potages  a\ipain  et  aux  diverses  pâtes. 

Si.  au  contraire^  on  attribuait  â  la  proportion  de  şut" 
şţafţce  nutritive  seuleraent  |a  valeur  venale  du  ,ţ>ouillon ,  oh 
ţrouyerait  qu'4  raison  de  35  a  pour  vingt  grammes  conte- 
liuş  dşn^.  tin  litre,  cette  şubstance  yaudrait  17  fr.  5o  c^  le 
J^ilogffipime;  ce  qti'il  serait  absurde  de  supposer. 

Cestdonc  surtout  en  raison  de.leur  arâme  que  la  valeur 
des  boiiiUoPS^  toutes  choses  egales  d*ailleurs,  doit  dtre  fixee, 
i^pmn^  pe)a  a  liep  pour  diverses  substances,  telles  que  le 
the,]ejcafe,  la  vanilie.  Ies  vinsfins,  etc. 

M.  Payen,  daQ3  lecompte  rendu  des  seances  de  Tlnstituţ^ 
doime  le  resume  Âuivanţ  du  meinoire  de  MM.  Edwards  ^ţ 
Baixao  sar  Ies  qualiâes  elemenţ^ires  de  la  gelatjune. 

La  gelatine  alteree,  vendue  dans  le  icomroeroe  sous  le  qaui 
de  colle^forte ,  pfiraît  impvopre  k  la  nourr ÎMire  de«  chifps , 
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pnisqu*ajout^e  au  păin ,  dle  ne  peut  arrâter  leur  d^perisse- 
nient. 

La  gelatine  niîeux  preparee,  mais  non  exempte  de  toute 
alteration  ,  ajoiite  a  la  qiialite  alÎRlentaire  du  pain ,  avec  Ie- 
quel  on  Tassccie  dans  la  nourriture  des  m^mes  animaux. 
Cependantce  melange  est  encore  insuffisant  pour  develop- 
per  ou.soutenir  Ies  forces. 

Le  bouitlon ,  'qiii  differe  surtoul  de  la  gelatine  par  une 
faible  proportion  de  principes  aromatiqiies  et  sapides,  mâle 
aa  pain ,  suffit  pour  rendre  cet  aliment  capable  de  develop- 
per  Ia  croissance,  el  d  entretenir  tonte  Tenergie  vitale.  Ce 
melange  peut  donc  âtre  considere  commebien  suifisant  pour 
obtenir  uhe  nutricion  complete. 

Mais  ce  qu*il  j  a  de  plus  remarquable  dans  ce  travail  fait 
aTec  toute  la  sagacite  qui  caraclerise  ses  sayans  auteurs  j  c'esC 
que  le  bouilion ,  ajoute  â  la  solution  gelatincuse,  m^me  a  Ia 
faible  dose  d'un  huitieme,  complette  Ia  propriete  nutritive 
qui  manquait  au  melange  de  pain  et  de  gelatine ,  en  sorte 
qu*apres  cette  addiiion  ii  peut  sufHre  au  developpement  des 
m^mes  animaux  pendant  leur  croissance  et  ausoutien  de 
leurs  forres; 

M.  Payen  fait  remarquer  que  Ies  donnees  nou  vel  Ies  d'une 
tres-haute  imporlance  fournies  par  Ies  experîences  de 
MM.  Edwards  etBalzac,  demon  tren  t,i^  que  Ia  qualite  nu- 
tritive de  la  gelatine  bien  preparee  pouvant  âtre  bien  cora- 
pletee  par  une  peiite  proportion  de  bouilion,  on  pourra 
continuer  d'uiiliser  cette  snbstance  en  i*appliquant  ă  la 
nourriture  des  hommes ; 

a^;  Que  la  valeiir  reelle  du  bouilion  s'^ippliqiiţe  principa- 
lement  ani  principes  aromatiques  et  sapides  qui  rendent  ce 
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liquideyainsiqueses  melanges,  agreables,  et  peuvent  com- 
pleter  la  propriete  alimentaire  d'autres  «ubstances.  La  va- 
leur  deces  principes  utUes  a  dooc  eţe  dautant  plus  ju&te- 
ment  estiinee  equivalente  ă  ^2,6  c  suf  35  c. ,  prix  total  du 
litre  de  bouilloo. 

Oo  fait  observer  qtt*il  serait  ă  desirer  qiie  desessais  sem- 
blables  ă  ceux  de  MM.  Edwards  et  Balzac  et  aussi  decisifs 
fussent  entrepris  k  la  fois,  i^  sur  la  gelatine  la  plus  pure 
possibic;  a®  sur  celle  quiest  alt^ree  dans  Teau  par  une  ebul« 
lition  prolongee  ou  par  une  temperature  de  quelques  degres 
ati-dessus  de  loo  ,  au  point  d*avoir  perdu  la  propriete  de  se 
prendre  en  gelee. 

M.  Serullas  annonce  qu'ayant  cherche  â  rendre  plus  fa- 
cile â  obtenir  un  elTet  analogue  k  celui  que  Ton  espere  de 
loxigene inspire  dans  le  traitement  du cholera,  îl  eut  Tidee 
d'appiiquer  ă  cette  medication  Ie  protoxide  d'azote  dans 
l'eau,  qui  peut  en  dissoudre  Ies  trois  quarts  de  son  volume 
sous  Ies  circonstances  atmospheriques  ordinaires.  M.  Serul* 
las  a  mis  ă  la  disposition  de  M.  Damiron  ptusieurs  litres  de 
cette  solution.  Le  premier  emploi  de  ce  medicament  a  păru 
janimer  Igs  malades^  el  permettre  de  tirer  du  saiig^  M  Se- 
rullas  ajoute  qu*il  serait  facile  d*augmenter  Tenergie  de  cet 
agent  en  chargeant  Teau  de  plusieurs  fois  son- volume  de  gaz 
par  la  pression.  On  obtiendrait  ainsi  une  eau  gazeuse  encore 
facile  ă  faire  avaler  ,  puisque  Ies  choleriques.  sont  tre9-diş<- 
poses  a  boire  beaucoup ,  tandis  qu  ii  est  impossible  de  leiir 
faire  respirer  regulierement  du  gaz.  ,, 

M.  Payen  cite  le  fait  suivant,  qui  concourt  9  demon trer 
que  le  cholera-morbus  n  est  pas  contagieux. 

Mardi  dernier,  un  ouVrier  vivement  atteint  du  cholera 
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spasttiodiqtie>  de  couch6  ă  huit  hetii^es  du  sdir ;  9d  f^itittfe , 
crojMi  reddtliiaitre  Ies  sjtnptâiti^s  d*UHe  itidispdsitidi^  qix*i\ 
avait  plusiears  fois  eprouv^^  k  lâ  suite  d'exees  de  botsson^ 
lui  donne  Ies  soios  ha^bituels,  et,  comtue  k  lardinaife^  eile 
partage  son  lit. 

Apr^s  une  unit  fort  agiule  ^  durăm  laquelle  Id  (^mitie  ^ 
forcee  de  se  releter  ă  plosieurâ  repri^es,  se  coucha  d«  tioU^ 
veau  pr^s  du  malade  ^  le  medectn  fut  appele;  ii  r^cuil^ 
nut  le»  rigues  i^ertains  de  la  trtaladie  arrivee  ptâs  de  ses 
derni^res  periodes.  Quel^ues  heutes  aprâ^s  Tissue  falald  etăit 
arriv^e. 

.  La  femme  du  cholerique  n*a  ressenti  aUcune  atteinte  de 
1  epidemie  depuis  cet  eWnâtiieht ,  et  deja  huit  jours  se  sont 
ecoules. 

A  Tappui  deTopinion  emise  pât  M.  Piorri  sUr  TifiAtt^nce 
defayorable  des  habitations  etfoites  nou  ventilees  pendant 
lă  duree  du  cholera-morbus,  M.  Payon  cite  le  fait  suiVâiit  : 
des  pdmpiers  rassembles  en  trop  grand  nombre  dans  une  des 
Casefnes  de  Paris  (rue  du  Colombier)  avaient  deja  perdu  cinq 
koniities  attaques  du  choleni,  torsque  radministratiop  fit 
isoler  cinquante  d*entre  eux.  GeUx-ci  arriverent  dans  de 
kiouyeauz  logemens  spaeieux  (faubourgSaint-'Martin),  ayant 
presque  tous  une  diarrhee  plus  ou  moins  fofte;  deux  jours 
âpres,  cette  iiidisposition  avait  (iompletement  cesse  chez  touâ, 
et  aucun  d^eux  ti*a  encore  ^prouvi  depuis  quînze  jours 
d*atieinte  grave  du  chol^ra. 

A  Foccasion  des  changeraens  qu*une  experience  du  cho- 
lera  dans  Paris  a  fait  reconnahre  utiles  relatîvement  a  Ia 
premiere  instriiclion  poputaire  sur  cette  epidemie ,  on  si- 
Hfnale  rioiloduit^  eo'mpllţte  de  ta  M^e,  t^H^  qtir'oti  lâ  prepare 
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en  ge))ml  dsfts  oeite  YtUe,  ou  juBqa'ii  ce  jour  racun  dea' 
brasfieurs  ni  d«  letirA  notnbreux  ouvrîeni  n  ont  elv  alteinls  c^> 
la  maladie  regnante. 

AL  Larreyâ  reitiarqu^  de-boftM  effets  de  oette  boiseonliir 
le4  perâonnes  de  tout  ftge  qUi  en  font  un  usâge  babtfueh    ri\ 

M.  Pâyeh  fait  obsenrer  que^la  commisslon  sâiiîtsiîfe  Vi V, 
proscrît  que  leă  bîe^es  ftiaî  prephr^es ,  que  plii*  coYisequeiiV 
ii  serait  utîle  de  rappelef  ce  qiii  peut  cţiratienser  ces^  âer-' 
nieres.  II  ajoute  que  la  cause  la  plus  inâuente  de  TiTisalubrite' 
de  la  biere  mal  preparee  du  incompletement  clarifice  resîde 
dans  la  les>ure  cri  suspension  au  milieu  du  liquide.  En  etîet, 
Ies  qualiteş  purgalives  de  cette  substance  sont  c'onnues ;  mais 
comme  elle  est  un  dels  produits  simultanes  du  developpe-^ 
ment  de  Talcool,  elle  peut  se  rencontrer  daiis  toiites  Ies 
boissons  fermentees ;  le  vin  lui-raâme  n  eii  est  pas  exempt^  et 
lui  doit  egalement,  lorsqu*il  est  encore  doux  et  trouble ,  se& 
pfopriet^s  laxatirei  bien  cOhstAt^es. 

Ii  importe  donc  de  ne  ^aire  usage  que  de  boissons  bien 
limpides. 

tJne  autre  cause  qui  peut  faire  contracter  a  Ia  biere  un 
goAt  desagr^able  et  une  action  legeremenl  nuisîble^c'estun 
exCes  d'acidite  :  or,  cetteprbprieteest  commune  âuxaiutres 
boissons,  et  le  goât  pârticulier*qui  en  resulte  sutfit  poUr 
avertir  de  n'en  pas  faire  usage. 

Les  perfectionnemens  ^remarquabtes  iniroduils  depms 
quel«jîiiiej  âtitleies  dans  Id  f ftbr kjation ~d«llA  M%l*e  â Pâ f i j  y  bnt 
rendu  cette  boisson  g^neratement  ^tus  ă^Nibrife  labjctwd'tiiiFi 
qu'elle  lie  rav^U^mais  ete;  ausţi  est-^iî  ^trâfi^tn^ixire 
d  7  rencontrer  des  bîere^  trcMţbles ,  que  Ion  petit  iqHJoar^ 
d  fti|]eui*6  evitev*  de  recevair  ^  el  .ne  se.  renGonire*^ţ->il  i^He^de^ 


fois  de  bteres aigres  que  parmi  l*e$pâce  dite petite  hm^lor^r 
qu'elle  estgardee  trop  long-temps.  II  est  dono  encore  tresr 
facile  deviter  cet  inconvenient. 

Au  premier  rang  des  ameliorations  apportees  d<in8  Ia  con- 
factipn  de  la  biere,  on  dok  surtout  compter :  i*  Vaddition  du 
mrop  dejecule  ^  qui ,  facilitant  Ie  dosage  regulier  de  la  subs* 
lance  sucree,  preyient  Ies.  alterations  spontanees  resultanţ 
"  autrefois  d*une  proportion  insuffîsante  dalcool  dans  le 
moAt  d'orge ;  2^  la  decoction  plus  rapide  du  houblon ,  qui 
laisse  dans  1^  moât  une  plus  forte  proportion  de  Thuile  es- 
sentielle  aromatique  et  antiseptique ;  3*  Tabaissement  bien 
plus  rapide  de  Ia  temperafure  du  decoctum  ă  laide  d*un  re- 
frigerant  nouveau ,  qui  evite,  surtout  pendant  Ies  cbaleurs,  le 
sejour  prolong^  sur  Ies  bacs ,  et  par  suite  Talt^ration  parti* 
culiere  resultanţ  de  la  lente  decroissance  de  la  temperature 
et  dulevain  aigre  imbibe  dans  le  bois. 

Gette  derniere  disposition  offre,  en  outre,  TavanlLage  de 
donnersans  frais  une  grande  quantite  d  eau  chaude  pour  la 
Ireiupe  des  graines  et  Ies  lavages  des  ustensiles. 

MM.  ţjarrey,  de  Blainville  et  plusieurs  autres  inembres 
presentent  diverses  observaiions  sur  Ies  prescriptions  rela- 
tivesau  regime  alinientaire ,  desquellesii  resulte  que  la  regie 
Ia  plus  sare  a  suivreest,  pour  chaque  individu,  de  choisir  ceux 
des  alimens  qu  ii  digere  habituellement.  le  mieux ,  el  d  eu 
user  constammentavec  moderation. 

M*  Fay^n  commuiiiiqvie  Ies  r^nseigqem^ns  qui  suivent  siir 
lefli  xoAXfA  de  Yaugirard  et  Gr^^oelle. 

IMa  la  formation  de  Ia  commission  sanitaire  de  Tarron- 
dissement  de  Sceaux,  ces  immenses  mares  d  eaux  savonneuses 
Tnfe.cte8furentsignalees,  en  premiere  ligne,  par  oette  corn- 
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mission  comme  une  desinfluences  Ies  plus  dangerensessous 
lesquelles  l'epidemie  que  Ton  redoutait  dej&  pouvait  sevir 
a^ec  le  plus  de  yiolence  sur  ces  villages  el  dans  le  faubourg 
Saint-AIartin. 

M.  le  prefet  et  le  conseilogeneral  du  departemeut  de  la 
Seine  accueillirent  tres*favorablenient  la  proposition  qui 
leur  fut  faite  par  la  commission  d'arrondissement  de  cons* 
truire  un  aqueduc  qui  conduisît  ces  eaux  ă  la  Seine.  Les 
fonds  furent  votes,  les  travaux  mis  en  adjudication  et  com- 
mence^. 

Malheureusement  h  peine  une  pârtie  de  la  tranch^e  fut- 
elle  ouTerte,  que  le  cholera-morbus  se  declara  dans  Paris  j 
et  que  bientot  les  dangers  prevus  se  realis^rent :  la  mortalite 
fut  effrayante  dans  Vaugirard  et  Qrenelle :  cette  dernidre 
commune  a  perdu  pr^s  de  cîniq  pour  cent  de  sa  population 
en  un  mois. 

La  commission  de  1  arrondi9sement  de  Sceaux  proposa 
d'cssajer  de  diminuer  Tinsalubrite  des  mares  par  des  asper- 
sions.  d*eau  chlorur^e.  M.  le  prefet  de  la  Seine  s*empressa 
dautoriser  cette  utile  mesure,  et  chargea  M.  Payen ,  mânu* 
facturier,  professeur  de  chimie,  et  M,  Herr,  architecte,  de 
Texecution. 

On  delaya  5  kil.  de  chlorure  de  chaux  pulverulent  ă  90° 
dans  225  kil.  d'eau.'Dix  barriques  furent  ainsi  emplies,  et 
toute  la  solution  deposee^  formantenTiron  2,aSo  kil.  d'eau^ 
fut  lancee  sur  toute  la  superficie  des  qiţatre  mares  (  enyiron 
un  acpent  sur  deux  a  quatre  metres  de  profondeur). 

Cette  aspersion  journaliere  fit  disparaitre  mamentanement 
la  puanteur  horrible  et  sans  doute  Tinsalubrite  de  cet  im- 
mense  foyer  d'infectiop,  On  li'eussit  9  operer  Je  m^nie  effet 
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pluseeofloaiiqucfment  en  disseminâât  â  la  peUe  Id  chlorure 
de  chaax  pulverulent.  - 

A{?ri&s  Ie»  dispositions  tempofâires  quenous  venons  d'ia- 
diquer,  et  dont  M. '  le  prefet  de  Ia  Seine  autorisli  Ia 
oontinoation  i  oâ  s'occupa  des  moyens  de  faire  ecuu- 
ler  lea  eaux  fangeUseSi  et  d*enlever  leurs  abondans  de** 
potftfetidesy  sanA  acoroUr^  Les  emanations  deleteres  de  ces, 
matierea  par  leilr  agita tion, 

Apf^^la  diâcussion  de  dir^râ  proceda  entre  Ies  melnbres 
des  commissions  sanitaires  at  des  ingenieurs,  on  s  arrâia  au 
sttivant,  que  nous  crpyons  devoir  indiqţier,  puisque  son 
appiibauon  peut  4lre  utilisee  dans  d*autres  cas  semblablesi , 

DâS  que  Taqdeduc  couvert  sera  terinin^ ,  on  y  dirigera  Ies 
etitix  journeliement  affluentes  des  dWers  ruisseaux  ^  puis  oa 
placera  successivement  dans  Ies  eatix  surnageantes  des  qua* 
tre mares  Ie  tuyau  d'aspiration  dune  pompe»,  dont  Textre^ 
mite  in£erieure  sera  garanţie  par  un  clayonnage  en  sorte  de 
panier  en  osier,  des  corps  suio^ptibles  d  engorger  Ies  sou** 
papes. 

On  decâiitera  aii^si  dans  laquedue  Ie  liquide  depeşe ,  et 
dis  que  Ton  bura  tnis  â  nU  Ie  depâi  boueux,  dn  le  recourrira 
d*une  couche  de  chauxen  poudre  lancee  a  la  pelle  et  soua  le 
Vent.  II  y  â  toui  lieu  de  croire  que  c^tte  couche  assainiraît^ 
en  Ies  deeomposant  ^  Ies  gaa  insalubra  dans  leur  passage. 

Des  qUe  Ces  depots  ătirâiertt  âcquîs  asSed  de  eonsistatoiee 
pour  âtre  facilement  enleti^s  ,que  d  aill^utis  Ies  grandes  dha- 
leurs  ne  serdieAi  plus  â  craitidre ,  ou  que  le  desse^b^mens 
ne  laisserăitplus  â  craindre  trop  d'^anations,  el  que  aur- 
fbut  Tepideitiie  âuraît  cJeăsi. 

L'ertldvefn^nt  d^  c^es  dcSpdts  n6  edâveră  rien ;  car  Ies  agri** 
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culteurs  te  diarcpâront  c^i'taihenletie  de  1^  imAsjporter  k 
leurs  frais  pout  Tengrais  de  leuf s  terres. 

£n  rendant  compte  des  travaux  des  societes  sâvantes,  on 
ătinonce  que  dans  Ia  s^aAc^e  du  t<>  avrit  de  t' Academie  de 
med^eine/Rt.  Biett  ft  foit  coni^altre  ă  l*Acad^ie  royale  de 
m^decin^  qu*il  avait  obt^rtu  Ies  tfteiD^urs  r^sttltats  de  Teţn-» 
plbi  du  chafbbri  Vegetai  en  poudre  impalpabte^  administre 
adi  choleriques.  II  la  donne  ă  Ia  do&e  de  24  gfains  ă  36 
grainsi  delaye  dans  deui  oii  tr<vis  cuillerees  d*eau,  mame 
k  lepdque  de  la  ojanose.  II  assure  avoir  gueri  treize  cho- 
yriqtles  sur  dix*neaf  soumb  â  ce  trs^itement. 

G«  moyeA  n*e&elut  pas  l'emplm  de  sati^ues  aii  moment 
d^  lâ  i^âiotioii ;  mais  M.  Btett  n'en  i^it  appHquer  ă  la  fois 
i^tie  2^;  ii  r^p^e  leiif  âppiioation  suivant  FexigeDO'e  das 
cas. 

Divers  fairs  peuvent  demoiitrer  que  Ton  a  eu  tort  de 
considerer  jusqu'ici  le  charbon  comme  une  sobslanee 
mel*te» 

A  la  suite  de  cette  cemmunicatioii,  on  pr^sente  Ies  ob- 
serva lions  fluivantes : 

Api^£»  deuz  sanglăntes  bâtatlles  entre  Ies  Polonais  el  i^ 
Rilsâte,  la  fumee  de  la  poudi^e  r^paiidit  datis  Tatmospfa^re 
des  nuages  d*un  charbon  etcîessivemetit  ditis^;  deux  foia 
la  cessation  du  cholera  en  Pologne  fut  peut-âtre  due  a  ce 
pbenomene. 

'En  Angleterre,  la  fumee  de  houille,  condensee  par  Ies, 
brouillai'ds,  produit  pr^sque  cdtrstâmnl^tit  tin  tffet  âHălogue : 
ne  pbutfa(t-on  pas  attribuer  ii  cette  cau^e  Ube  inftuM^e 
capabte  de  rendfe  le  ch6l^^k  tribihs  intense  a  Lbndre»  qu'ă 
Paris?  Put  dtreencoi'^  que  dav^s  la  mdme  Ibcaliti^)  Ta^ide 
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sulfureux  resultant  ă  la  fois  de  la  combustion  de  la  houille 
et  du  gaz  Hght,  et  Thuile  essentielle  ,  si  abondante  daas  la 
fumee  de  houille,  sont  des  agens  preserVatifs  du  cholera. 

Dans  deui  grandes  fabriques  de  charbon  animal  et  d'am- 
moniaque  aux  eovirons  de  Paris,  aucun  des  ouvriers 
exposes  â  Ia  poussi^re  epaisse  de  cette  subsiance  ne  fut 
alteint  gravement  du  cholera,  tandis  que  trois  de  leurs' 
fetnmes  sejournant  au  dehors  [des  etablissemens ,  ont  suc- 
combe  aux  attaques  de  l'epidemie. 

Les  travaux  de  Lowitz ,  de  MM.  Derosne ,  Bussy  et  Payen , 
ont  demontre  que  certains  charbonsjouissentă  divers  degres 
de  proprietes  antiputrides  decolorantes  tres-prononcees^ 
qu'ils  entraînent  la  precipitation  de  plusieurs  produits 
ofganiques,  en  les  absorbant :  on  peut  donc  esperer  de  bons 
resultats  de  son  application  medicale,  soit  pour  rendre 
certains  virus  inertes,  soit  pour  absorber  divers  produits 
pathologiques. 

Dans  de  vfistes  fabriques ,  des  proportions  considerables 
de  poudre  de  charbon,  peuvent,  sans  inconvenient,  âtre 
introduites  dans  restomac,Ies  intestins,  les  organes  exte- 
rieurs  de  la  respiration  :  on  doit  donc  admettre  qu  ii  ny 
a  rien  ă  redouter  de  Temploi  de  cet  agent  dans  la  thera- 
peutique,  mame  â  de  fortes  doses. 

SocidtS  de  Pharmacie. 

Seance  du  %  fevrUr.  — r  M.  Thuboeuf  Ut  une  note  sur  les 
quantites  d*extrait  quisont  fournies  par  les  salsepareilles  du 
commerce.  II  resulte  de  ce  travail,  i^  que  la  salsepareilU 
roage ^  dite des  cotes ,  a  (ourni ,  pour  6  livres ,  2 1  onces  a  gros 
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d*extrait  par  Ies  proc^des  d  epuisement  de  M.  Thubceuf, 
qui  consistent  en  une premiere  macerationdans  Veau ,  en  ună 
maceration  dans  l^ alcool  a  2a,  en  une  deuxieme  maeeraiion 
dans  F alcool  ă  22%  sume  d'une  digestion  Ugere ,  et  une  troi^ 
sîeme  maceration  dans  V alcool  a  22^,  suwie  de  digestion,  enfin 
dans  unedemiere  m,axieration  dans  teau\  2^  que  la  salsepa-» 
reille  de  i^  F^era-^Crux ,  secretee  par  Ies  mâmes  procedes ,  a 
donne  toujours,  par^les  memes.procedes  et  pour  6  Hvres^  i5 
onces  3  gros  d  extrait. 

M.  Couerbe  lit  une  note  sur  une  nouvelle  matiere  cris- 
talline  qu  ii  a  decouverte  dans  Topium,  et  a  laquelle  ii  doft^e 
le  nom  de  raeconine.  Nous  avons  fait  connaître  la  note  de 
M.  Couerbe  dans  le  numero  de  marş,  page  i^%, 

M.  Pelletter  annonce  quil  a  decouvert  une  nouvelle  sub* 
stanee  cristaliîne dans  lopium,  Gette $ubstance,ă  laquelle  ii 
a  donne  le  liom  denarceine,  est  l>lanche,  inodore,  cristalli- 
see  sous  forme  de  cristaux  a<;iculaires.  Cette  matidrei  qui 
contieht  de  i'azbte,  est  soluble  dans  Teau  el  dans  lalcool 
plus  ă  chaudqu'ă  froid  , insoluble dans  lether ;  lessolutious, 
^  aqueuses  et  alcooliques  faites  â  chaud  precipitent  par  re- 
froidissement. , 

La  narceine,  mise  en  coptact  avec  un  acide  mineral  etendu 
d'une  assez  grande  quantite  d*eau  pour  qull  ne  pulsse  agir 
sur  ses  eiemens ,  prend  â  Vinstant  une  belle  couleur  bleue. 
Ce  phenomene  se  produit  tres  -bien  avec  lacide sulfurique 
mâie  de  4  parties  d*eau ,  avec  Tacide  nitrique  etendu  de  2 
parties. d'eau y  el  enfin  avec  lacide  hydrochlorique  et  leau 
m£les  â  pârtie  egale. 

La  narc^ine  ne  rougit  pas  par  i*acide  nitrique ,  ne  bleuit 
pas  par  son  contact  avec  Ies  sels  de  fer. 
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Un  des  membres  de  la  «ociete  fait  abseFver  k  M.  PelUtic^ 
que  Unom  de  nareeine  avait  ele  doone  a  Ia  morpliiDe  par  le 
professetir  ChauMer. 

Seance  du  ii  marş  i832. —  M.  Pelletier,  par  suite  du 
proccs-verbal ,  fait  observer  que  la  matiere  decouverte  par 
M.  Gouerbe,  et  qui  a  ete  le  sujet  d*une  lecture  dans  la  seance 
precedenţe^  a  ete  reconnue  par  M.  Couerbe  conxme  identi- 
que  avec  la  substance  decouverte  par  M.  Dublanc  ii  J  a 
quelques  annees ,  et  qui  avait  ete  Ie  sujet  d*un  memoire  pi'e-» 
sentd  par  ee  praticien,  it  y  a  quatre  ans ,  k  ia  sectton  de  phar* 
macîe  de  T/lcad^mie  royale  de  medeeine*  (Le  Uemoire  de 
M.  Dublanc  se  trouve  imprime  dans  te  troisi^me  volume  dtt 
Journal  de  Ckimîe  medicale,  )- 

'  M.  Robiquet  ei^oit^  d^apr^s  diverses  «xperieiieei  qui  idte- 
montreut  que  ia  quantite  demopphine  et  de  nareoline  mit 
dans  Ies  opiums(i)ş  que  ces  yariations  pounraienţ  bien 
dtre  attribuees  k  ce  que  Ies  opiums  sont  alongea  par  des  eţ]> 
traiis  de  pavot  retitesde  plantesqui  n'ont  p*as  aoquis  louţ  1» 
d^veloppemeat  possible;  quepettt-âtre^daas  ^  eaft»  h  V^^^ 
ti^re  obcenue  serait  une  modificatiOR  d^  ia  morphine. 

M.  Pelletier  n  admet  pas  cette  maniere  de  Tolt*. 

La  societe  recoit  une  note  deM.  Dubuc,  de  Rouen,  surle 
pkytolacca  decandra.  Cette  note  contient  des  detaiis  sur  l'ap* 
plication  de  Ia  matiere  colorante  de  ia  teinture. 

Up  des  membres  £ait  observer  jgue  M.  Braconnqt  a  publid 


mJ^ 


(i)Oaobteii»ii «utrefois  p}i|8  4 ui^ 4>imî« d/e  mo^pJt^i^i?  pv  liyre  ; 
maiiitcnanl  oii  n'obtient  plv%i  q^e  S  A  Ş  gros.  ; 
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dam  Ies  Annale^  de  chimie  ( i )  un  m^m^ire  sur  le  phytolueca. 
I>ans  ce  meitioire  ^  ii  a  examina  le  phytola^ca ,  i^  dans  Ie  rap- 
port  de  Ia  potasse  quUl  peut  fournir;  a®  dtflacidequit  con- 
tient ;  3^  de  la  matiere  colorante ;  4"*  enfin  sous  d*autres  rap- 
ports,  Textraction  de  l'aloool,  Ia  pr^parat(on  d*un  papier  • 
reactif,  enfin  son  emploi  comme  aliment. 

M.  Hobiquet  annonce  que  le  rapport  relatlf^ux  pieces  en- 
Toy^es  au  concours  sera  Iu  dans  ia  procliaine  seaiQce. 

M.  Bonastre  presenteun  vase  egyptien  qui  lui  aete  remis 
par  M.  Champollion.  Ce  yase  contenait  une  resine  que  M.  Bo« 
nastre  croit  âtre  du  baume  de  la  Mecque. 

M.  Planche  communique  une  note  sur  Ie  lait  considere 
comme  reactîf  des  resines  de  jalap ,  de  scammonee  et  dt 
soldanelle.  Ce  savant  a  reconnu  que  le  lait  pur  peut,  de  Ia 
temperature  de  io"*  ă  celle  de  rebuilition,  tenir  en  suspen- 
sion  Ia  resine  de  scammonee  ^  tandis  qu  avec  Ies  resines  de 
jalpp  et  de  soldanelle  ii  j  â  coagulation.  II  donne  aussi  la 
formule  vivante  pour une  potion  purgative,  qui  a  de  bons 
effets  sur  Ies  adultes  : 

Resine  scammonee  decoloree 4  decig.  Sgrains. 

Lait 96  gr.      3  onces. 

Sucre I  ^  gr*      3  gros. 

Eau  aromatique 4  g>*<       ^  gros. 

M.  Blondeau  annonce  qu*une  lettre  deM.  Beber(lettre  du 
a  janvier)  lui  annonce  que  ce  praticien  a  decouvert  une  nou- 
velle  substance  dans  Topium.  Une  autre  lettre  de  M.  Beber 

( I )  y.  1«  tome  LXII ,  p»  7 1  • 
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îndique  une  metho^e  prompte  de  faire  l'onguent  mercariel. 
On  prend  :  suîf  giouton  pur ,  i  liyre ;  ăxonge ,  a  livres  On 
mâle ;  on  prend  (in  tiers  du  melange  pour  diviser  Ie  mercure , 
tritnrant  pendant  un  qnart*d*heure.  On  ajoute  le  second 
tiers ;  on  trîture  de  nouveau  un  quart-d'heure;  puis  on  ajoute 
le  reste  de  Tajonge, 

A.  Ghsyallisr. 


•    ♦    • 


<«: 
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■  EXAMEN 
Physique  et  chirmque  du  lait  de  Dache;par  M«  Lassaigne. 

DEUXTEME    PÂRTIE. 

Dans  notre  premiere  notice,  inseree  dans  le  numero  de 
marş  da  Journal  de  Chimie  medicale,  uous  avons  fait  con- 

"naitre  quels  etaient  Ies  caracteres  physiques  et  chimiques 
du'lait  ayant  et  apres  le  part.  Les  ri^sultats  que  nous  ayons 
alors  obtenus  nous  ont  engage  ă  continuer  ce  travail,  et  ă 
multiplier  nos  essais,  dans  le  but  d'etudier  autant  que  pos- 
sible  Ies  variations  que  ce  fluide  pouyait  eprouver  lorsque 
1  animal  etait  soumis  au  meme  regime  alimentaire  pendant 
un  temps  assez  long.  Nous  avonş  deja  pu  apprecier  dans  Ie 
premier  travail  que  pous  avons  publie,  Ies  changemens  Ies 
plus  importans  qui  arrivaient  dans  la  composition  de  cette 
secretion;  cest  donc  pour  donner  un  complement ă  nos  pre- 
c^dentes  experiences,  que  nous  avons  enirepris  de  Ies  repe- 
ter  et  de  poursuivre  nos  obseryations. 

Nous  ne  rapporterons  ici,  comme  nous  Tayons  fait  dans 
notre  premier  Meraoire ,  que  Ies  resultau  qu'il  importa  le 
plus  deconnaître,  c'est-â-dire  ceux  que  nous  avons  obtenus, 
tant  sous  le  rapport  de  la  densite  que  sous  celui  de  Ia  quan* 
tite  d'eau  que  renferme  le  lait,  ainsi  que  Ies  proportions  de 
crame  et  de  serum.qui  se  separent  spontanement  par  le  re- 
pos,â  une  teniperature  de  lo^  centigrades.  II  est  essentiel 

.  de  faire  remarquer  que  Fanimal  qui  nousi  a  fourtii  le  lait  sur 
lequel  nous  avbns  expcrioiente ,  a  ete  oourri  chaque  jour 
ayeo  Ies  knâims  âlimeosei  a  peu  prea  danii  Ies  mâtnes  ra^ 

TIU.  %i 
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ports,  c*est-ă-dire  avec  un  melange  de  pommes  de  terre 
crues^^le  £oin,  de  luzerae  el  de  paille.  Cette  altmentatiop', 
ă  laquelle  lanimal a ete  soumis  quinze  jours  avânt  Tepoque 
des  premier»  et  nouveauz  esaaîs  qne  nous  avons  faits ,  a  ete 
continuee  pendant  tout  le  courant  du  mois  de  roars  dernier, 
et  m^rae  (tii^  jpurs  apre»  rerpiration  de  ce  moia^ 


ezp^riences. 


1^'  nari. 


IO  marş. 


HOUKIUTUIS 

do» 
▼aches. 


Pomincs  de 

terre ,  foin « 

luzerne 

et  paille. 


id. 


^o  mara. 


3o 


marş. 


<■■    'P 


10  ayrU . 


id. 


id. 


id. 


I 


«ha 

lait. 


i,o35 


i,o38 


i,o33 


i,o5i 


i,o4i 


SAU 

coateAua 

dans 
100  partiac. 


«7»^ 


85,9 


88,6 


89/1 


87.5 


4ail« 

1000  partias. 


172, 


iia, 


62, 


107, 


57. 


LAIT 

dana 

1000  partiat. 


878 


S98 


938 


893 


945 


II  retuUe  dea  ekperiences  qui  soni  rapport^  dana  oe 
jtableau^  z?  que,  bien  que  Ies  vachea  soient  tounises  Jour- 
nellenient  au  mame  regime  alimentaire,  lelaîl  qyi*eUea)f€i]it- 
JHMem  dfire  des  Tariations  frea^semiblea  dana  sa  denaite^  la 
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proporţipn  d'eaii  qu*ii  renferme^.et  Ia  quaotite  de  crane  on 
ipuMere  JtMiMrţ.us^  qui  sen  i^ip^are  sponuneoieQt^  a^  que  h 
^^[uantiie  dVau  qui  existe  Daiurellement  dans  oe  fluide  selkwe, 
dapres  la  moyepiie  de  nos  experîenees,  k  8yfi  pour  too; 
^y  que  la  propprUoh  de  orâme  eat  eitrîni^raent  vâriable) 
et  paraît  decţroi^re  îe  piua  ordiiiaureraent  k  meaure  que  la 
deiiaife  du  lait  devieot  plus  grande;  4^  quaut  aux  autres 
priucîpes  fixes  du  lait,  ii  est  yraisemblable,  hien  qiie  noua 
ne  Tajons  pas  yerifie,  que  leur  rapport  eprouve.aussi  dea  * 
variations  depeudantes  des  m^mes  causes>  et  quiont  aatts 
doute  leur  origine  dans  Tetat  particulier  ou  se  trouve  Tani- 
mal,  chaque  jour,  et  dans  raccomplisseinent  plus  ou  moina 
parfait  des  phenomenes  qui  caracterisent  les  fonctions  nu- 
tritives  et  secretoires. 

Nous  ăvons  cru  devoir  profiter  de  la  circonstance  ou 
nous  nous  trouvions ,  pour  chercher  â  re  soudre  une  ques* 
ţiou  que  nous  nouş  etions  proposee  depuis  long-temps,  et 
qui  ayait  deja  ete  lobjet  de  quelques  travaux  anterieura  peu 
connus.  Bien  que  le  iait  soit  susceptible  de  changer  de  qua- 
liţes  physiques,  comme  chacu'n  le  sait,  par  Ies  differentes 
şubştauces  qui  ont  servi  d  alimerts  aux  animaux,  ii  restait  a 
savoir  si|  dan3  certains  cas,  ii  etait  p  ossiblecil'evaluer  un^ 
plus  ou  moinş  grande  proporţion  d'eau  ajoutee  au  lait  de 
vaţhe  dans  If  ţ>ut  de  le  falsifier.  La  solution  d*une  pareille 
question  repose  sur  des  considerations  ph}Lsiques  et  chi- 
miqueş  qui  renâent  peUt^^tre  assez  difficile  roperation  qui 
j  conduirait|  de  maniere  ă  ce  que  la  plupart  du  temps  elle 
ne  puisse  &\ve  donnee  lor$qu  ou  aurait  inter£t  a  le  savoir 
auj^ât. 

Partant  4^  resultats  qui  ont  ete  fournis  par  noire  tta^ 

vajjţPQU;»  aypua  trcmve  que  la  deasite  mîftimât  du  lait  elaţc 

^  -^  lo*  4e7to3  K  :  eu  cousequence  ^  nous  ayons  fait  differens 

91. 
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melanges  <l*eau  et  de  lait  pur  recuetUî  en  notre  preseiv;c,et 
nous  avons  chercbe  quelle  ^tait  leur  densite  ă  la  mame  tem- 
perature.  Nous  avons  reconnu  que  la  densite  d*an  meiange 
quelconque  de  lait  et  d*eau  etait  toojoars  plas  petite  que 
celle  du  lait  renfermant  naturellement  la  plus  grande  pro^ 
î>ortion  d'eau;  mais,  îl  faut  l'ayouer,  pour  qne  la  propor- 
tion  d'eau  ajoutee  au  lait  soit  susceptible  d'^re  facilement 
appreciee  par  la  determination  de  la  densite ,  ii  est  neces-. 
şatre  qu*elle  s*eleve  de  |  â  |  du  volume  du  lait  pur :  alors  on 
observe  une  diniiuution  de  17  ă  18  milliemes  dans  la  den- 
site de  ce  fluide,  comme  Ies  experiences  directes  que  nous 
avons  faites  le  prouvent. 

Densite  du  lait  por  ==  i|038  â  +  io^« 

Meiange  de  78  parties  de  lait  et  25  d'eau,  densite  =  i^oai. 

Meiange  de 66  parties  de  lait  et  33  d^eau,  densite  =  1,020. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  la  densite  du  lait  pur 
etant  variable,  Ton  voit  qu*il  sera  impossible  de  connaitre 
exactement  par  celle-ci  la  proportion  deau  m£iee  au  lait; 
on  pourra  seulement,  en  la  comparant  ă  la  densite  minuna 
de  ce  Ouide,  s*assurer  si  elle  est  au-dessus  ou  au-dessous  de 
celle-ci.  Pouele  premier  cas,  on  ne  pourrait  rien  concîure; 
pour  le  seeond,  ii  y  aurait,  nous  le  pensons,  assez  de  proba- 
biliies  pour  admettre  dans  le  lait  Taddition  d'une  certaine 
quantite  d  eau  ordinaire. 

D*apres  Ies  faits  que  nous  avons  signales  dans  cette  nou- 
velle  notice,  et  Ies  conclusions  qu*on  peut  en  tirer,  la  de- 
termination des  qualites  du  lait  ă  laide  d*un  instrument 
particulier,  analogue  a  un  pese-sel  ou  â  un  areomdtre, 
comnie  on  pouvait  le  supposer,  serait-elle  possible?  On  ne 
pcmt  se  prononcer  que  pour  la  negative,  quand  Fon  consi- 
dere que  la  nature  de  ce  fluide  est  soumise  â  linfluence  de 
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Unt  de  causes  qui  le  modifient,  ^t  qu'oii  ne  peut  physique- 
ment  appreci'er. 


Calcul  rendu  par  Ies  selles ,  et  remis  par  M,  le  docieur 
E.  RoussBAu ,  pour  etre  soumis  a  Vanafyee. 

i"*.  Ce  calcul  etait  blanc-jaunâtre ,  ires-leger,  doux  et  sa- 
vonneux  au  loucherj  etamine  â  la  loupe,  ii  paraissaîl  forme 
par  la  reunion  de  petîtes  lamesblanches.  Expose  ă  la  flamm^ 
d  nne  bougie,  ii  fond,  et  se  boursouffle  ensuite  en  se  de- 
composant. 

a*,  Uexamen  physîque  de  ce  calcul ,  sa  solubilite  dans 
Talcool  bouillant,  la  cholesierine  que  nous  en  avons  separee, 
nous  ont  prouve  que  ce  calcul  etait  un  calcul  biliaire  qui 
aura  ete  expulse  par  le  canal  intestinal. 

3®.  L*anal7S(e  que  nous  en  avons  faite  a  demontre  qu'il 
eiait  forme,  sur  cent  parties,  de  . 

Cholesterine 83,3 

Matiere  jaune  de  la  bile 4,o 

Humidite  etprincipes  biliaires  solubles 

dans  l'eau xa.y 

ioo,o 
Alfon ,  Ie  27  inars  i83a. 

Lassaigivb. 

REGHERGHE3 

« 

Sur  la  nature  de  V acide  qui  se  desfeloppe  duns  Ibs  corpsgras 

de^^enus  rances;  par  M.  Saladin. 

Au  nombre  des  changemens  survenus  dans  la  plupart  des 
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corps  fortement  hydrog^nes^et  de^  combinaisons  nouTelles 
produites  par  Taction  combinee  de  Tair  et  du  tetapSf  siir  fes 
sttbstances  d6signees  sous  le  nom  generique  de  carps  gras , 
ii  s*7  forme  un  acide  remarque  depuis  long-temps,  entreyu 
par  quelques  chinaisteS)  mais  donttanatureetlespropfiet^ 
n'ayaient  pas  jusqualors e?^  Vobjet  de recherches  speciales. 

Cet  acide  s^  rencontre  Qon-seiileroent  dans  Ies  huiles, 
Ies  graisses  â  T^tat  de  rancidite,  mais  encore  dans  leshuiles 
Tolatiles  en  general,  Ies  terebenthines ,  Ies  baumes  naturels, 
anciennemeni  recueiilis ,  de  quelque  naUire,  de  quelque 
£simille  que  soient,  au  reste,  Ies  vegetaux  qui  I^s  produisent. 

II  n'existe  pas  dans  leshouilles,  Ies  schistes  bitumeux, 
raspbaltţ,  le  pştrole,  le  naphie,  et  confirme  ainsi  Tem  ploi 
de  ce  dernier  corps  pour  la  conservation  des.  metaux  alca- 
lig^nes. 

liCS  cbrp$  gras  ammoniacaux 9  Ies  f roma ges  avances,  Ies 
şayons>  Ies  empl&tres,  n'en  presentent  plus  de  traces,m6me 
apres  leur  distilUtion  ayec  un  acide  fixe. 

Uni  k  des  quautites  variables  d*ammoniaque  et  d^eau,  dans 
1^  huiles  fixes  et  volatiles  anciennes  ,  Ies  terebenthinea  r^- 
şinifiees  I  etc* ,  ii  devient  facile  de  Ten  ex trăire  par  la  distil- 
lation,  el  .de  reconnaître  qu  au  nombre  de  ses  proprietesil 
poss^de  înTariablement  celle  de  decoroposer  instantanement 
ies  hydriodates ,  en  mettant  k  nu  nne  assez  grande  quantite 
d'iode,  et  de  donner  naissance  a  un  sel  nouveau,  moinsso- 
luble  que  Thydriodate  emploje,  se  presenţantsous  la  forme 
d'ondes  brillantes,satinees,  d*un  aspect  micace,  chatoyanti 
tres-sensibles  par  reflexion.  Si  Ton  agit  sur  des  sohftions 
plus  concentrees ,  ii  se  forme  alors  un  precipite  floeonoeux» 
şouYent  tres-abondanty  dun  jaune  plus  ou  moins  fonce, 
persistant,  soluble  dans  une  plus  grande  quantite  d*eau,  ou 
par  lel^vation  de  Ia  temperature  ^  insoluble  dans  raloooKă 
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<)>79)  ^  oadant  en  pârtie  sa  emiletir  ă  lYtfi^r  ^ulftiriqtie 
Tcctifie* 

D^jă  Ton  connaissftit  l*alt^ratk>n  produite  pat*  Ies  graiis^s  * 
rances  sat  Fhydriodatc  de  pdtsisse;  et  M^  Galiatd,  qui,  Ie 
prenrieţi  părut  en  faire  Ia  remarque,  Tattribua  ă  Toxig^na- 
tion  du  potassium  contenu  dans  le  sel  â  Tetat  dlodui'e.  Le 
mime  ţluhAoinene]  se  repetanţ  aveo  Tackle  h  jdf iodiqtte  ^ 
Ies  hjdriodates,  it  devenait  curieux  d*en  rechercber  lă 
cause,  en  determinam  Ia  nature  d^  l'adde  qui  paraissait  Ia 
prodnire. 

Peusant  qa*il  pouvait  faire  pârtie  du  depot  abondant  qu'il 
formait  daus  Ies  soliitions  d*hydriodate ,  je  teiitai  de  Ten 
etiratrej  en  le  distillant  avec  nn  for^  exc^s  d'acide  iAtti* 
lique  en  poudre :  le  liqulde  acide  obteriu  n*en  donna  pas 
de  traces. 

Le  r^sidu  de  Ia  cdrnue,  ooblie  qnelques  instafis,  epronva 
ainsi  nne  cbaleur  plas  vive,  et  s'enflamma  de  lui-mâme  avec 
acii)tillatif>n. 

La  liqneur  qui  surnageait  |e  precipite,  et  le  m^Iange  pi^i- 
mitivement  form^ ,  farent  trăita  de  m^me ,  et  repondirent 
eonstaifiniefit  d*Une  n^atii^e  negative,  mjin^avec  Tinterved- 
lion  d'acides  plus  pnissans. 

Recohobant  alors  plusîeurs  fois  le  mfime  produit  sur  tine 
assel  fotXe  qu^ntite  de  suif  trăs-ancien ,  je  parvins  ă  Iui 
dminer  ainsi  une  acicjite  assez  marqu^e.  Rapptoch^  âorive- 
nablement ,  ii  resta  tncristallisable,  satis  âcrete,  sans  aCti6n 
sur  la  peau :  ii  rte  troubla  pas  Ies  sels  de  chatiB ,  de  baryte , 
d'argent;Ie  sons^actftate  de  pl<ymb  j  deteriliiifia  Ia  forma « 
fion  d*un  catbonate  basique;  dans  Teau  de  lavage  de  Tes- 
scfice  de  ter^betfithiiie,  eeile  d*un  snccinate.  Mis  en  contact 
avee  de»  tiiatiires  colorantes  organiques,  ii  Ies  d^truît  len- 
tement^et  rend  ainsi  rai^on  dt  ia  couleur  bianchâ  qu'ac- 
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qui&rent  avec  le  temps  Ies  boutons  de  liege  des  bocaux  con- 
tenant  des  huiles  essentielleş ,  ainsi  que  de  leur  action  sur 
le  potassium ,  Ie  cuÎTre.  EUes  continuent  cependant  d*agir 
snr  ce  dernier  metal ,  mdme  sans  âtre  acides ;  eUe&  le  doivent 
alorsâla  presence  dune  quantite  variable  d*ammoniaqiie 
ă  l*etat  d*acetate,  y  existam  alors,  et  qu*eUes  presentent  în* 
distinctement,  ainsi  que  Ies  ter^benthines  anciennes.  Ies 
corps  gras  long-temps  exposes  k  Tair.  Elle  s'y  irouve  dans- 
des  rapports  correspondaus  a  ses  degres  hjgrometriques, 
et  parait  ainsi  devoir  sa  formatioii  ă  des  causes  analogues,  a 
celle  qiie  MM.  Bouys,  Simonin  de  Nancy,  Ghevallier,  GoU 
lard  de  Martigny^  ont  fait  connăitre  dans  dautres  circons- 
tances,  c*estpâ-dire  k  la  decomposition  lente  d'une  petite 
quantite  d  eaiţ,et  ^  la  combinaison  de  son  hydrogene  avec 
Tazote  aniţ)iant. 

Get  acide  me  paraissant  perdre  ses  propri^tes  en  se  corn- 
binant  aux  bases  salifiables^  formant  des  sels  semblables  aux 
ac<States ,  mcf  părut  analogue  â  celui  que  Ion  connaît  sous  1^ 
nom  d*Qxiacetique;  j'en  preparai  artificiellementi  et  ii  de- 
coinposa  de  ip£me  instantanement  Ies  acides  hydrosulfu- 
rique,  hydriodîque,  etc;  mais  il  ne  forma  pas,  quelque 
variees  que  furent  Ies  experiences,  de  precipite  micacei 
ainsi  que  Teau  distille^  des  graisses  ie  presente  invariable- 
ment.  Si  Ton  cherche  alors  a  oiigener  lacide  acetique  au 
moyen  du  peroxide  de  barium ,  en  agissant,  k  Temploi  du  * 
sulfate  d*argent  preş,  comnie  po,ur  l'obtention  du  deutoxide 
d'hydrogine,  on  parvient  facilement  ă  lui  faire  acquerir 
cette  derniere  propiîete ;  elle  deviendra  mame  encore  plus 
sensible  par  des  precipitations  successiyes ,  sans  qu'il  soit 
cependant  possible,  malgre  Ies  soins  Ies  plus  constans ,  de 
modifier  Taci  de  acetique,  de  maniere  ă  rendre  plus  marquees 
sa  densite,  sa  consistance  et  son  action  sur  la  peau, , 
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Pensant  alors  ă  Taction  du  peroxide  dliydrog^ne  sur  Ies 
hjdrîodates ,  ii  me  derint  facile  de  prevoir  de  quelle  nature 
pouvait £ire  le  precipite  forme.  Apres  lavoir  soumis succes- 
sivemeht  a  Taction  du  nitrate  d*argent  et  de  rammoniaque 
pour  isoler  Tiodure^  j  ohtins  en  effet  un  iodate  reconnais* 
sabie  ă  tous  ses  caracteres,  et  dont  Ia  quantit^  me  părut  6xre 
egale  aux  3/5**  du  sel  employe. 

II  existe  ainsi  de  Tacide  oxiacetique  d*une  densite  va- 
riable,  libre,  et  eu  pârtie  combinee  k  l'aminoniăque,  dans 
Ies  huiles  yolatiles  aticieunes,  Ies  corps  gras  ă  Tetat  de  ran- 
cidite,  et  cVst  ă  Iui  qu'ils  doivent,  entre  antres  propri^es, 
celle  de  transformer  en  pârtie  Ies  hydriodates  en  iodates  et 
en  acetates,  unis  ă  une  quantite  plus  ou  moins  grande  d*hy-* 
driodate  iodure. 

L  altera tion  que  ces  sels  eprouvent,  ainsi  que  le  cyanure 
de  potassium  en  contact  avec  des  graisses  acides,  doivent 
faire  pref^rer  le  cerat  pour  excipient,  laddiiion  d*un  alcaK, 
quelque  protongee  que  soit  son  action ,  ne  preyenant  qu'im* 
parfaitemenl  encore  leur  decomposition, 

L*acide  oxiaeetique  ne  se  rencontrant  pas  dans  le  petrole, 
le  naphte ,  ii  deviendrait  possible  de  reconnaitre  leur  falsifi- 
cation  par  Fessence  de  terebenthine  mame  lavee.  Si  Ton 
triture  en  effet  quelques  grains  d*hydriodate  de  potasse  et 
d'eau  avec  un  peu  de  ces  bitumes  falsifies, ii  se  formera  bien- 
tât  dans  Ia  couche  inferieure  aqueuse  une  couleur  jaune,  sen- 
sible  mame  avec  i/3o^  dessence,  et  qui  passera  prompte- 
nient  au  rouge  orange,  si  elle  s*y  trouve  en  plus  grande 
quantite ;  cette  coloration  n*aura  pas  Heu ,  ainsi  que  la  pre- 
cedente ,  si  Ies  bitumes  ne  sont  pas  falsifies. 
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NOTE 
SurUsproprUtesanlueptiquesdudeuto-hjrdrochlorated'etain, 

\ 

L'alcool  1 4oac  on  s^est  servi  jusqu'i  pf esent  pour  Ia  ^on« 
«ertation  des  roatiir^s  animales,  offre  plusieurs  incoiive* 
niens  qui  penvent,  dans  bien  descas^rendre  presqueinutil^s 
$es  proprietes  antiputrides.  Sans  parler  du  prix  eleve  de  ce 
liquide^  qui  en  rend  Temploi  bien  dispendieuz  pour  Ies 
pidces  anatomiques  d'uo  grand  volume ,  ii  sufErait  de  signa*^ 
Ier  laction  presque  desorganisatrlce  qn ii  eaerce  sur  Ies 
îisaus  animaux^  pour  faire  compreiiijre  Fulilite  d*ane 
liqueur  qui  ne  presenterait  pas  Ies  mâmes  desavantages. 

Diverses  substances  ont  deja  eţe  proposees  pour  rempla*» 
cer  lalcool;  mais  augune  delies  n a  jusqu*â  present merite 
cette  preference. 

Les  dissolutions  desel  de  cuisine,  de  sel  denitre^  dalun, 
de  sulfate  de  zinc,  que  Ion  a  indiquees  comnie  pouvanl 
ralentir  la  putrefaaion ,  ne  sopposent  que  taiblementâ  la 
jdeşorganisation  des  parties. 

Le  sublime  corrosif  preserve»  ii  est  vrai,  les  substanees 
^animales  de  la  deoomposiuon  putride;  mais  ii  les  raccorniti 
lesdecolore^et  finit  par  les  rendre  tn^connaissables  par  Vao- 
|ion  chimique  quil  exerce  sur  elies.  Plusieurs  exeraplea 
0nt  prouve,  dailleurS|  que  Temploi  de  ce  sel  m^reuriel 
n*est  pas  sans  danger  pour  Topepateur. 

Le  per-sulfate  de  fer,  que  Fon  a  aussi  conseille  comme 
liqueur  antiseptique,  a  Tinconvenient  de  couvrir  .â  la 
longue  d'une  croAte  jaune  de  sous-sulfate  et  d'oxyde  de  fer 
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le»  partiea  que  Von  veut  eons^rver.  Pour  bien'  consiater  ce 
fak,  je  me  suiş  serri  d'tine  dissolution  de  trho*»sulfale  de 
fer  ^i  avfttt  ete  pendant  troţs  ana  exposee  aa  contact  de 
r^r.De  la  chair  musculaîre  que  j  ai  plong^e  dans  ce  liquide 
si  ridsiste  pendant  dix  mois  ă  la  putr^faction ;  mais  elle  s*est 
peu  ă  peu  recouverte  d  une  couche  de  sons*9ulfate  de  fer 
qui  empÂche  de  dîsţinguer  la  sirHoture  organîque  de  la 
pieoe;  Ia  Itquenr  est  devemie  incotore^^et^au  li  eu  de  trito* 
scd&te  de  fer^  elle  ne  contient  plus  que  du  proto-sulfate. 

La  solution  aqueus^  d'acide  snlfureinţ  conserre  beancoup 
loieux  Ies  tissus  animaux  que  touces  Ies  scibsiances  dont  je 
viens  de  parler;  du  moins  elle  naltere  pas  aussi  prompte* 
ment  la  telture  nalurelle  des  parties.  J  ai  pu  conserver 
j«BBqa'a«iJQurd*hiii  ă  peu  preş  sans  altera tion  un  morceaa  de 
chaiir  mosonlaire  que  javais  plonge  ii  y  a  dix  mois  dans  da 
Vem.  ncţdulee  p^r  l'acide  sulftireiix.  La  liqneur  est  restde 
transparente,  lea  fiţs^es  eharnues  sont  d^vennes  beaueoup 
ptuadisiinctes;  mais  depuis  le  cînquiâme  mois  Ies  partte$ 
tendiifettses  et  le  tissu  oellulaire  inrerstitiel  commeneenf  k  se 
ti^anaforitier  en  uiie  esp^e  de  bouîllie  geladneuse-et  trana^ 
parente,  ayant  lasp^ţţ  du  blanc  d*4ieuf; 
'  M .  loht)  Davy ,  qui  le  premier  s*est  servi  de  cet  acide 
pour  la  conservaţion  des  pi^ces  de  cabinet,  paraît  s*Atre 
bom^  k  son  emploi  par  imfnerrion.  J'ai  y6ulu  m'assurer  sţ 
cette  solution  sulfureuse  şgissait  avec  Ia  mdme  efficacite  sur 
l^-matiSres  charanes  qoi  en  auraient  4ii  simplemcfhft  hur 
ihectees :  j*ai  feit  dsurs  ce  btit'plusieurs  essaiâ  ă  Tamplii- 
tfaeâtre  d*anatomie  de  la  Facult^  de  mededne  el  sous  l<es. 
yeux  de  M.  Lauth,  chef  des  travaux  anatomiques^.  Un  bras,, 
serirant  ă  leiude  de  Tangiologie,  offrail  tous  Ies  sîgnes  de 
Ia  putrefiiction  (ilappartisnait  â  un  cadavre  de  vingt  jours). 
Une  mati^re  gluante  qui  se  developpait  incessamnrient  4  Ia 
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surface  dts  reuscles,  en  rendaitla  dissectibn  de  plus  dn 
plus  difBcile.  On  mouilla  legerement  une  moitie  de  la  ptdee 
avec  de  l'eau  aoidulee  par  lacide  sulfareax,  et  on  la  laista 
exposee  i  une  temperature  d'environ  12^.  Le  lendemainy  la 
pârtie  humectee  etait  parfaitement  lisse,  un  peurougeâtrei 
et  a  peu  preş  dans  le  mdme  etat  que  ia  yeille,  tandis  que 
Ies  parties  voisines  etaient  noirâs,  enduites  d'une  matiere 
visqueuse^  et  repandant  une  odeur  infecte.  Un  muscle  gas» 
trocnemien  fut  enveloppe  dans  de  Fetoupe  imbibee  d'eau 
sulfureuse,  et  expose  a  une  temperature  habituelle  d*en- 
won  12^  :  ayjL  bout  de  quatre  semaines  ii-  etait  aussi  frais 
que  le  premier  joqr. 

L  acîde  sulfureux  paraît  donc  plus  paniculierement  con- 
venir  dans  ies  cas  ou  Ton  se  propose  d*arrâter  pendant  quel* 
que  lemps  seulement  Ies  progres  de  U  putrefaction ,  et , 
sous  ce.rapport,  son  emploi  peut  devenir  infiniment  pre- 
cieux  pour  Ies  anatomistes,  en  fa<;ilitant  ia  dissection  des 
pieces  de-cabiuet  qui  exigent  un  long  travail.  Maisil  parait 
dtre  moias  propre  que  lalcool  ă  la  conservation  indefinie 
des  pr^parations ,  k  cause  de  Fespece  de  mac^ratîon  qu'il 
fait  subir  ă  ia  longue  aux  parties  avec  lesquelies  ii  est  en 
contact.  Ii  pr^sente  ensuite  un  autre  inconvenient  sous  le 
rapport  de  la  facilite  avec  iaquelie  ii  s*echappe  des  liqueurs 
qui  le  tiennent  en  dissolqtion,  ce  qui  exige  un  renouvelie- 
ment  plus  ou  nţoins  frequent. 

Parmi  Ies  differentes  dissoiutions  salines,  alcalines  ou 
acides,  dont  j'ai  etudie  Ies  proprietes  antipuţrides  (i),  celle 
d'hydrocblorate  d  etain  parait  seule  reunir  toutes  ies  con- 


*  *  1  .       r^ 


(i)  Elies  soDt  ău  nombre  de  irente-deujc.  J[e  me  propose  de  faire 
connaître  plus  Urd  ce  que  chacane  d'elles  a  pu  offrir  de  remar- 
qilablc. 
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ditiotis  quf  doivent  lui  faire  donner  Ia  ţritirence  sur  Tal- 
cool  dans  ia  conservation  des  substances  anitnales.  J*ai 
plong[e,au  mois  de  juin-  de  Tannee  derni^re,  de  Ia  chair 
musculaire  avec  du  tissu  cellutaire  rempli  de  graîsse  dans 
une  solution  etendne  de  sel  metăllique.  Ces  parties  y  ont  ^te 
conservees  jusqu'ă  pr^sent  danstoute  leiir  fraieheur;  cdles 
qui  avaient  ete  colorees  en  rouge  de  sang  ont  pris  ă  Ia 
yerite  une  ţeinte  legerement  rembrunie;  mais  du  reste  elles 
n*ODt  pas  subi  lamoindrealteration ,  ni  dans  leur  consistance, 
ni'  dans  leur  aspect.  J'ai  montre  oes  pi^ces  ă  plusieurs 
anatomistes  qui  ont  vu  avec  etonnement  leur  etat  d'integrite 
apr^s  un  laps  de  temps  aussi  considerable. 

J*ai  soumis  ă  des  essais  du  m^e  gen  re  differentes 
especes  de  tissus  animaux^  tels  que  des  membranes  mu- 
queuses  et  spreuses,  du  poumon,  du  foie,  de  la  rate^  etc. 
Toutes  ces  substances  se  sont  con^ervees  sans  aucune  alte- 
ration,  depuis  deux  mois,  dans  une  dissolution  d*une pârtie 
de  deutO'hydrochIorate  d'etain  dans  tren  te  parties  d*eau. 
Une  autre  piece  principaiement  composee  de  parties  mnis- 
cul9ire5,  et  qui  avait  ete  plongee  pendant  quelque  temps 
dans  une  dissplution  de  sel  detain,  fut  abandonnee  dans 
une  terrine,  apres  avoir  ete  passee  dans  Feau  :  au  bout  de 
dix  jours  9  elle  n'avait  pas  encore  donne  Ies  moindres  signes 
d*alt^ration ,  quoiqu*elle  fât  encore  tout  impregnee  d*hu^ 
mîdite;  6n  la  suspendit  ensuite  ă  iair,  ou  elle  se  dessecha, 
sans  subir  aucune  espece  de  decomposition. 

Le  deuto-hydrochlorate  d'etain  peut  donc  ^tre  employe 
ayec  un  egal  succes,  soit  pour  Ia  conservation  des  pi^ces 
fraîches,  soit  pour  facîliier  leur  dessiccation ,  suivant  le  but 
qne  Ton  se  propose.  A  cet  effct,  ii  faut  se  servir  d*une  dîs- 
solutioii  d*une  pârtie  de  sel  dans  vlngt  pariîes  d'eau  aci- 
dulee  par  lacide  hydrochlofrique.  Le  sel  d*etain  des  mânu- 
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factures  ne  peut  âtre  etaploye  ă  cel  usage,  parce  qui^  «% 
diasoluiioQ  se  trouble  ă  Fair,  et  laisse  d^po$er  da  sikmi 
deuto-hydrochlorate  qui  recouTrirâit  leş  parţi^;  II  faul  Ke 
servir  duD  detito-bydrochlorate  qui  Be  conti^nne  pa»  4e 
proto ,  et  que  Ton  peut  se  procurer  fadUmeol  eo  trailanl 
1  etiain  en  grenaille  par  l*eau  r^ale.  ^ 

Comme  Ies  substances  calcaires  qui  entreal  dans  la  com* 
position  des  os  ont  beaucoup  d'actioil  sur  lliydrochl^ittte 
d'etain^  ii  faut  laisser  sejaurner  pendant  quelque  temps 
dans  de  l'eau  aoidul^e  par  Tacide  hydrpcblorique ,  Ies  piices 
anatomiques  auxquelles  on  aurait  conserre  des  parties 
osseuses,afin  d  endissoudreles  aeb  calcaires^  cmi  peut  alors^ 
sans  inconyemeol ,  Ies  plonger  daos  la  dissoludon  metal- 
lique.  TA177FI.UB,  prep.  de  chimie^    • 


OBSERVATIONS 

Sur  Vemploi  de  la  chaux  dans  la  distillation  de  Peau 
commane  ,  suwant  le  procede  de  M,  Gueranger ;  par 
Emile  Moitcbion  fih ,  pfiarmacien  a  Lyon, 

Un  procede  dont  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  contester 
Tutilite ,  se  trouve  consigne  au  tome  VI,  page  679  du  /ouraal 
de  Chimie  medicale  Ce  procede^  que  nous  devpns  a  M.  Giue- 
ranger  du  Mans,  a  pour  objet  de  faire  agir  de  loxide  de  cal* 
cium  sur  Teau  corn inune,^ dans  le  dessein  de  rendre  leşpre*- 
miers  produits  de  la  distillation  ei^empts  dega:%  acide  carbpr 
nique.  Ainsi,  k  Taide  de  laction  chioţiqiie  que  detenţiine 
î'emploide  cet  auxiliaire,  on  peulşrriyer^ţieresultaţyqiiV 
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pres  avoir  rejet^  une  tninime  qu«ntite  de  liquide^  celui  qui 
passii  ^lanile  a  la  distillation  se  tf oirve  dans  son  plus  grai|d 
etat  de  purete  j  c  est-ă^dire ,  que  la  presenoe  d*aiicun  r^actif 
n'y  deeele  la  plus  legere   fraction  de  gaz  carbonique* 

Mais ,  quelque  simple  et  quelque  facile  que  soit  le  mode 
operatoire  que  reclame  un  seinblable  mojen  ^  je  pense 
quil  eqnvient  d*en  preciser  Ies  condidons,  de  telie  tna«* 
niere  que  Ton  puisse  en  rettrer  tout  I  atantage  qu'il  est 
permis  den  esperer;  et,  si  je  ne  me  trompe,  Ies  indica • 
tions  que  nous  donne  M.  Gueranger  peuvent  laisser  queU 
que  chose  ă  desirer  sur  ce  point :  c*est  du  moina  ce  que 
Ies  faits  suivans  semblent  m*autoriser  a  croire. 

J*ai  pris  avec  M.  Gueranger  du  lait  de  chaux ,  dont 
un  l^ger  e&ces  a  ei4  verse  dans  la  eucurblte  d  un  a  iambic  ^ 
ou  se  trouvait  une  qoaniita  d'eau  suf&sanie  pour  l'ope*- 
raiion*  h^  liquide»  fortemeni  agite,  a  ete  soumis  ă  ia  dis«- 
tillation  ,  et  Ies  produits  ont  ete  examines  avec  spin. 
.  Chose  qui  peut  paraître  etrange ,  Ies  trois  premiers  litrea 
ont  deeele  la  presence  de  lacicTe  carbonîque ,  tandis  que 
M.  Gueranger  na  reconnu  Texistenoe  de  ce  fluide  gazeux 
que  dans  le  premier  litre. 

Un  pareil  resultat  eut  d'autant  plus  lieu  de  m'etonner , 
quil  etait   conforme   â    celui  que  m*avait    presque  tou- 
jours  procure   la  distillation  de  Teau  sans  intermede. 

Neanmoios,  le  plus  simple  raisonnement  devant  me  con* 
Taincre  de  la  possibilite  de  mf^ttre  â  profit  un  cc^ps  aussi 
avide  d*acide  carbonique  que  la  chaux  dans  la  distillation  de 
Teau  commune ,  je  pensai  que  la  non-reussite  de  cette  opera* 
lion  pouvait  âtre  dueau  manquede  reacKion  suiBsanteentre 
Tacide  carbonique  el  Voxide  de  caloium;  je  pris  donc  de  ce 
corps  convenablement  pour  une  seoond(&  operation ;  je  Ie  deli* 
tai  evsnme  preeedemment  y  pour  en  former  un  lait  de  chaux , 


,\ 
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avec  deux  Utres  d*eau ,  et  je  le  versai  dans  Ia  cucurbit^  d*un 
alambic  ou  se  trouvait  Teau  que  je  devais  soutnettre  k  la  dis* 
tillation.  En  suite  de  viiigt-quatre  heures  de  contact  et  de 
frequentes  agitations  operees  k  Taide  d'une  grande  spatule 
de  bois,  je  procedai  a  la  distîHation.  Le  liquide  passa  abso- 
lument  pur,  apres  qiie  j'eus  rejete  Ie  premier  demi-litre, 
dans  lequel  j*avais  reconnu  la  presence  d  une  faible  quaniiie 
de  gaz  carbonique.' 

Dans  Tune  et  Tautre  operations,  une  once  de  chaui^ 
seulement  fut  employee  pour  25  litres  d*eau ,  ces  pro- 
portions  ine  paratssant  plus  que  suffisantes  pour  quil  j 
etit  exces  de  base. 

Dans  une  troisieme  experience,  quatre  onces  de  chaux 
ont  ete  employees  avec  a 5  Utres  d'eau ,  dans  le  dessein  d'exa* 
miner  si,  par  la  quantite  de  cette  subistance,  on  nepourrait 
pas  arriver  â  un  resultat  tout  aussi  satisfaisant.qu'en  recou» 
rant  â  un  contact  prolonge.  Cette  fois,  un  seul  litre  d  eau  fut 
ârejeter.  *  . 

Curieux  de  savoir  si  le  peu  de  gaz  acide  carbonique 
que  retenaient  Ies  premiers  prbduits  de  la  seconde  dis* 
tillation  provenait  ou  d*une  combinaison  incomplete,  ou  de 
rairatmospheriquequi  remplissaitles  parties  superieures  de 
lalambic ,  je  plaţai  dans  une  cucurbite  de  Teau  et  du 
lait  de  chaux  dans  Ies  m^mes  proportions  que  pour  Ies. 
deux  premieres  operations ,  et  je  portai  â  1  ebullition.  Le 
liquide  ajant  bouilli  trois  quarts-d'heĂre ,  c*est  ă^dire  tout 
autant  de  temps  qu*il  m*en.  avait  fallu  lors  de  la  premiere 
dislillation  pour  arriver  au  point  ou  le  liquide  avait  cesse 
de  se  troubler  par  Ies  reactifs ,  j*adaptai  le  chapite^u  a 
sa  cucurbite,  et  recueillis  Tead  qui  distilla  immcdiate- 
ment.  Les  premiers  produits  furent  l^gereiiient  sensibl^s  ă 
laotido  du  sous-acetate;  mats  |e  netais  pas  en9ore  arrive 


DB  PHAIUIÂCIB  BT  DE  T01IC0I.0GIB.  SS7 

au  demi-litre^  que  le  lîquide  ne  perdail  plas  rien  de  da 
transparence. 

Pour  le  coup ,  Ia  fixation  de  la  totalite  de  Tacide  caf- 
bonique  ne  me  paraissant  pas  douteuse,  je  crus  pouvoir 
decfuire  de  ce  fait  que  la  presence  de  ce  corps  gazeux 
ne  pouvail ,  dans  ce  cas ,  £tre  attribuee  qu'ă  Tair  atmos* 
pherique  que  contenait  la  capacite  vide  de  Talambic  :  j*en 
deduisis  de  plus  cette  consequehce ,  que.  l^s  yîngt-quatre 
heures  de  contact  avaient  suffi  pour  operer  la  corobi* 
naison  de  tout  le  gaz  acide  carbonique  que  pouvait  con- 
tenir  Teau  de  la  seconde  experience ,  puisqu*une  egale 
quantite  de  liquide  ayait  et^  rejetee  dans  Tune  et  lautre 
epreuves.  .        . 

Un  cinquiime  essai ,  dans  lequel  l^oxide  de  magnesium 
(demi-once  )  remplacait  Ia  chaux,  a  donne  ies  mâmes  resul- 
tats,  k  tres-peu  de  chose  preş,  que  Ies  deuxţeme  et  troisieme 
cxperiences,  c'est-â-dire  qu'il  n'y  a  eU  de  perte  quun  demi- 
litre  d  eau. 

D*apres  tous  ces  faits,  ii  me  semble  quon  peutoon- 

clure: 

*  > 

1^»  Que  le  proceda  de  M.  Gueranger  doit  âtre  adopte,  eii- 
fixant  la  dose  de  la  chaux  a  une  once  pour  environ  yingt* 
cinq  litrei  d.*eau  ă  employer,  et  recourant  au  dontact  pro-* 
longe  dea  deux  corps  (  a4  heures) ; 

a®.  Que )' dans  un  cas  pressant,  oh  peut  operer  sans 
le  secours  de  ce  contact  prealable,  en  portant  la  dose 
de  la  chaux  ă  quatre.ou  cinq  onces; 

3^.  Que  Temploi  de  la  magnesie  decarbcftiatee ,  et  pro* 

bableineni  celui  d'autres  corps  siisceptibles  de  s'emparer 

de  Facide  carbonique ,  sans  porter  aucune  atteinte  nui<^ 

sible  aux  prodnits ,  pourrait  âtre  mia  ă  profit  dans  cer* 

▼III.  a  a 
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laines  c^c^nâlMioei  ou  ti  peut  iism  difficile  de  s6  pvocurer 
de  la  chaux  vive; 

4°.  £/n6a  y  que  Vacide  carboniiţue  qui  se  degaga  apres 
un  contact  de  vingt-iţuatre  heures  ^  paraît  seulc^meiu  pro« 
venir  de  t^  capacite  vide  de;  lalambic. 


Sar  le  principe  gelatmeiuxr  des  groseilles  et  des  fruiu  en  ge^ 
neral,  (  Extrait  d*un  memoire  deM.  Bhaconnot.  ) 

Le  principe  qui  donne  l^,  CQp»stance  g,4l9,ţîireuse  aa  |u» 
de  groseilles,  et  â  celui  de  beaucoup  d'autres  fruits ^  ayait  a 
tort  ete  regarde  comme  identique  avec  Tacide  pectique  dont 
M/&raGonnot  a  demontre  Ia  presence  ^ans  un  grand  nom- 
Bre  de  suBstances  vegetale».  Ce  chimiste  vient  tout  recem- 
ttient  de  reconnâître  que  cette  propriile  dependait  ,d*un 
pl^Incipe  partieutier^  auquef  ii  croit,  p6ur  le  distinguer  ă^s 
autres-principes  invmedlats  ^  devoir  lui  im^poser  le  nom  de 

Ce  principe  getatineux  peuţ  £t  re  separe  de  tous  Ies  fruîts 
.'par  le  w^jevi  de  Talcool qui  le  prieipvte  sons  U  forme  d^une 
gele0«.  Aîiiai  ohtenu  du  ju»  de  gro^cMles  nouv^lletn^nt  e«^ 
pi^ime  y  U  eatiCoagHiie  ea  una-maasie  de  gelie  tremb^atile  q«i 
Be  demănde  plus  qu  a  ^tre  ^xprii^ee  gnsMhfeHemeitterliiefi 
ţşfVee  i^vecde  ITalcool  affaibli  ponr  dtre  ilaiis*on  etat  de  pu» 
xet^  siiklGsftitfi. 

Far  la  dessiccation ,  ii  prend  la  forme  de  membraptieA  denlNh 
ţ|^ai>5par^Rte9^^  ressemblant  m  h  «oile  de  poisi«iiK 

Aiim  dessechi^  aî  od  le  plonge  dmns  «nvipeweeM  feb  so» 
ppids  d>ftii  firoUe^ ils'j gonfle  amantdţs'y  dissoudt>«rei>iii«^ 
pl^ţem^nt  yi  e«^  produuani  un  0  onsis  d«  gcAeer  hotti4ig9h«y 
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liii«Jk>|^  i  l'eiitpoU  I  uOQ  piua  graode  quaifttite  deaa  traiui** 
£oi)^m6  la  inia^^e  en  une  di«sohition  ivuoilagioeiife  d'uu  «•* 
p0Ci  ua  peu  opalin. 

O  pciDQipe  ^Ifttîneiix  ^  ă  1  eUl  de.  parele ,  efti  iada  cil  în- 
aipîda;  ii  n^poini  d*ăction  «ir  le  tciurnesol;  sa  sokillon 
aţijiieuae  n  eprouve  aueini  cbăngamem  de  la  part  des  aeidea 
el  de  f  aitafliOQia<{ae.;  mtkis  tine  des  propiic^a  Ies  plus  sail- 
laat^  de  €e  corpa^  e*esl  d'i^e  iranaforme  ea  u>talile  et  ins- 
untanemeDt  en  acide  pectiqiie  ^  aoat  rîoAuenoe  de  la  pius 
legare  trace  d'iiD  akali  fixe  ou  d'une  base  aloalnio-terreiise, 

Eo  8|ţitapi  un  aeîde  quelconqne  4  k  aolution  aqu^nse  de 
ea  priBeîpe  Kelatinetix ,  îl  D* en  râsultera  abaolament  aiieua 
effel  9  vn  legev  exces  de  potasseu  ou  \{e  aoude  ne  produiva 
Don  piua  de  changement  apparent ,  quoiqu  ii  8*en  soit  fait 
un  tres«>ire«iavquable;oarj  en  veraant  eittyile  un  acide  dana 
oe  dernier  melange,  ii  s^n^  ooagulei  en  uoe  seiile  masae  trana* 
pa  fente  dapida  pţctt<|ueL^ 

Le  carbonate  de  potasse  transforme  aussi  cette  mati^re 
en  acide  pectique ;  mais  Ie  carbonate  de  soude,  ainsi  que 
rammoniaqueconcentree,n'ont  point  cette  propriete. 

Vt^a  de  cbaux  ei;  de  baryie  conT^frtisJ^ent  aiiast  c^  prin- 
cipe gelatineuiE,  en  acide  pectique. 
,  '  Parilvî  Ies  reaotifs  qtiî  ont  de  Vaotion  sur  la  solutio«  dd  ce 
pnneîpe  >  ii  »y  a  qte  kssele  sokil^les  de  faaryte,  de  6lron« 
tiane,  deplombj  le  nîtvate  de  ouÎTre^  lea  nkrates  de  mer-» 
e«it^  yte  suMat«  de  niţkel  et  rhjdroohiovate  de  oobak^qui 
MeasiimoeBfi  des  prectpites  dan»  sa  solntion  aqueuse.  Le 
persulfate  de  fe^  et  leauMatio  de  glueine  prodirâent  aveo  sa 
sdlttikjii'  dc^  maises  de  geMsa solnUfCB-  diina  ua-  ^ois  dii  pre- 
«âpitanţ. 

''  HL  Braeenmet  aaussr  examine  1»  matidreazot^  contenue 
dana  le  jas  d>#  greseittes  i  eette  mattere  vesie  en  soUitioii 


dans  l'alcool  qui  a  servi  â  precipiter  le  principe  g^laiineux  \ 
on  la  separe  par  Tevaporation  de  la  liqueor :  ainsi  rediiite 
en  consistaiice  sirupeuse,  elle  est  traitee  par  l'alcool  rectific 
qui  la  lâisseâ  F^tat  de  purete.  Gette  tnatiere  azotee  est  incris- 
tallisable ; elle attire  Thumidit^  d«  lair;  sa  solution  aqueiisd 
precipite  i*infiision  de  noix  de  galle ;  lorsqu'elle  est  xxkk* 
l^e  au  principe  sucre  et  atix  acides  conţenus  dan»  le  jus  de 
groseilles,  elle  se  separe,  a vec  Ies  sels  calcaires,qQaTKl  oii 
vient  a  saiurer  le  jus  par  la  craie. 

M.  Braconoot  a  constate  que  cette  subsCance  azotee  ne  de- 
terminait  pointia  feroieRtation  du  sucre,  lorsqu  elle  elait 
ajotttee  ă  uite  dksolution  de  ce  principe,  mai»  qu'elle  jouîf  ^^ 
sait  de  ceite  propriete  lorsqu  elle  etatt  reunie  a  la  maiiere 
geiatiuetisedoht  nous  avons  parle  plus  haut,  et  cette  obser-*. 
vation  est  d'autant  plus  digne  de  remarque^que  Le  principe 
g^latineux  ne  produit  point  de  reaction  sur  le  sucise.  (  An- 
nales  de  chimie  et  de  physique ,  tome  47  9  P^g^  ^7* ) 


Obseri^ation  sur  le  Memoite  precedent^  par  M*  Gbibovrt» 


Je  regrette  d*£tre  oblige  de  presebter  quelques  observa- 
tions  sur  le  travail  d*un  chimiste  dont  i'boikore  le  caractere 
et  reconnais  la  graiide  habilete;  mais  ii  ma  seibble  qu'eh 
faisant  profiter  nos  lecteiirs  de  Fabrege  que  vient  d*en  pre« 
senter  M.  Lassaigne,  je  ne  devais  pas  laisser  tomber  dana 
ToubH  ce  que  j  ai  pu  fatre  sur  le  mame  sujet* .     ' 

Je  crois  avoir  le  premier  ol^temi  et  decrit  un  p^u  exacte- 
ment  le  principe  gelatineux  de  la  groseille,et  j'ai  propos^ 
de  lui  donner  le  iibm  de  gros$uline ;  j*ai  marque  sa,  place 
parrot  Ies  produits  vegetaux  gomniei^^  lels  q4)e  la  bassorine 
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etladraganthine;  et ,  d*uii  autre  c&te,  j'ai  faic  la  remarque 
qu  ii  residait  dans  le  corps  ligneux  dont  ii  offrait  aussi  l'o- 
deur  lorsquon  le  decomposait  au  feu  (  Journ.  chim,  medic. 
tomely  pag.  2y  el  suiy.);  j*âjouteraique  f  ai  toujours  regarde 
depuis,  a  tort  ou  â  raison,  la  gelee  vegetale  ou  la  grossnlio^ 
comme  la  matiere  premiere  du  bois^  ou  coiuine  du  ligneux 
liquide  et  non  encore  organis^. 

Presque  a  la  m^me  ^poque,  M.  Braconnot  publia  sa  decou  - 
yerte  de  lacide  pectique,  et  pensa  que  ce  corps  ne  differait 
pas  du  principe  gelatineux  de  la  groseille.  Quoique  je  fuşse 
certain  d*avoîr  obtenu  celuî-ci  prîve  de  tout  caractere  d'aci- 
dîte,  Tautorit^  de  M.  Braconnot,  h.  laqnelle  vînt  bientât  se 
joindre  celle  de  M.  Yauquelin ,  me  fit  penser  que  Tacidile  du 
covps  que  j'ayais  examina  avart  pu  se  trouver  detruite  par 
line  cîrconstance  inapercue ,  et  je  ne  fis  aucune  observation. 
Mais  aujourd'hui  que  M.  Braconnot  reconnah  lui-m^me  la 
hon-acidite  du  principe  gi^latirieux' de  la  groseille,  j*en  re- 
Tehdique  la  decourerte  pour  moi.  De  plus,  faisant  remar- 
quer  que,  suiyant  M.  Braconnot,  ta  pectine  se  change  pres- 
que ins  tantan^ent  en  acide  pectique  par  Tintermeide  de  la 
jpotasse  et  des  acides,  et  que  c*e5t  toujours  ainst  que  M.  Bra- 
connot a  extrait  Facide  pectique  des  v^getaux ,  je  demande 
81  celui-ci  existe  bien  r^ellement  dansces  m^mes  vegetaux, 
ou  si  ce  n'est  pas  seulement  la  pectine? 
'  Quant  au  nom  que  ce  principe  doit  receyoir,  s'il  doit  se 
retrouTer  identique  dans  tous  Ies  vegetaux,  nul  doute  que  Ie 
nom  de  pectine  ne  soit  preferable  ă  celui  de  grossuline;  mais 
s*il  devenait  n^cessaire,  comme  ţourVarăiine ,  la  iassorine, 
fadragănihine y  de  distinguer  pliisieurs  especes  de  gelee  ve- 
getale, alors  le  nom  de  grossuline  deyrah  eire  conserve  pour 
Te  principe  gelatinelix  de  la  gioseille  et  pour  ceux  qui  se- 
faienţ  trouvcs  identiques  avec  lui. 
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TOANSFORMATION 

De  tacide  hydrocyanique  et  des  cfanures  en  ammoniaque  ei 
en  acide  fomuque.  Lue  a  t  Academie  rcyale  des  Sciences , 
par  M.  PsLOUZB. 

(bxxjuw.) 

Frappe  de  ridentit^dţ  oompoşiUQn  qjue  U  calcut  indi^iu^ 
daos  le  formiate  d  amiiiQnidqu^  et  l-aoid^  hjdrocjaiiifiae) 
suppose  dUsous  dans  irois  atomes  d*eau^  91  de  la  farmaUoo 
d'hydrochiorate  et  de  sulfate  d'ammoniaque ,  obsenree  pur 
M.  Kuhlmann ,  en  mettant  lea  acides  hjdrochlorique  eit  suţ* 
furique  en  contact  avec  l  acide  bydrocyanique ,  M.  Peloaatf 
a  voulti  Yoir  juşquou  v^  cette  analogie  reinarquable.  £o 
consequence,  de  l'acide  hydrocyanique  anbjdre ,  prepara 
par  le  procede  de  AI»  Gaj-f^ussac,  a^mis  en  cootacl 
ayec  environ  son  volume  d*9cide  hjdrochlorique  funiam« 
Au  boul  de  quatre  ă  cinq.minutes^  ia  liqueur  s'est  priseeo 
une  masse  cristallinei  en  donnant  lieu  k  ttn  dega^^emeot  de 
chaleur  trds-sensible.  Cette  masse ,  soumîse  ă  la  distiUatÎQQ» 
s*est  volatilisee  sans  r^sido,  et  a  dopne  suf^essiTemeiH  lea 
acides  h.ydrocjanique,  hydrochloriquej  formiquei  eqfin^ 
de  rhjdrochlorate  d  ammoniaque.  Ces  phenomâiie^  uoe  foia 
observes,  lauieur  n*a  pas  eu  de  peine  ă  se  reodre  compte^ 
dune  part,  des  varia tions  ai  grandes  dans  lea quantit^s d V 
cide  hydrocjanique  que  Ton  obtient  quelquefoîa  avec  le 
m£me  poids  de  cyanure  de  mercureţ  et  dautre  part,  de  la 
grande  solnbilite  et  de  quelques  autres  proprietes  partiţu- 
Ueres  que  pr^sente  le  resîdu  de  la  preparation  de  cet.^cide^ 
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line  prapovtian  de  cyânure  de  merettite,  tiaiiec  par  uiie 
prapofftkHi  d  «oide  hydroehtoBiqiie,  Ie||[e^inenl  fumant  ^let 
dout  laforee  await^eie  dşterminee  piâr  tatuvecian  ,1ui  a  donM 
8dii$ililenieiil  uoe  proporlion  d*aeide  liydraeyaniqne,  u»e 
proponioD  de  perohlorure  de  mereiu^,  et  poim  d  aoide 
formique,  ni  de  sel  ammoniacal,  Mais,  lorsqu  ii  a  employe 
uQ  #xce$  d*ec»de  kydrodiilixriqu^,  4:et  eic#es  d*aeîde|ireiHf#n- 
trapt  iMide  iajrdrpcyaiiique  et  dal^eau,  doone  tM^ialieea 
de  Xacid^  Xormique,  kie  rbjdrocblorate  d  atam^nia^iM^) 
qui,  emr^tjen  oombioaiaoii  avec  Ie  bi«ehloiHire  nnereurieU 
pmduit  le  #el  double,  eotmu  jadîs  «oua  le  Aoiude  $el  d^d'- 
U^m^rolh^  e(  k  ir^'peu  d*adide  bydrocqpanique»  Ces  eape* 
riences  demontreot  qu'il  faut  se  garder  d*emplojer  pour  la 
pBeparatîoa  de  Tacide  fa3r€faroe3faiiî<pie,  par  le  proceda  de 
M.  Gay-Lussac ,  un  exces  d'acide  hydrochlorique. 

îLa  ^tNmsfovinacion  de  rmde  faydroeyeoique  en  aniiiio-- 
iMquee^en  aeîde  ibrtniqtte,'fteu84'înfliieifeedeDeiia  etdea 
aoîdea,  afaîtreeherdiep  A  IC  Pelome  qoelques  autres  eaf 
atialogues  ^  ec  ii  en  a^iroti^  un  de  TetnapqiiaMe  ^m  le  trat« 
teiwefitdtii^atrai^^de  portaaamiiTpafrTaetiiin  de  fa  dhaleur 
aîdeede  celle  de 'l-eâo; 

rLai  cUasolution'  «oiieentr^  de*  cyateure  de  j^tasaiam ,  •  acMi^ 
niiBe>&;reiBQiUitioii ,  eana  ie  oomaet  de  l'air ,  se  d<^conîipoee  t 
uiMl'jproporiîeii  de  becyaiiare,  aţgissani  sur  4  pt^otridns 
d'eau)  doft«e  natSBinoe  ă  ane  propottîoii  d^^iiimomaque, 
^ni  sedegage,  et  â  vne  pfH^>OPtititi  de  formiate  de^|Mtaese; 
Gelie  tran^AMmâtien  «iiarciie:d*abord  ai^ed^ssieederapUKt^iy 
setMlemit  ensiutegtaiiliiellemem)  etr('<esiK5ompi^^  qu-aprto 
^e  Ton  a(renouTey  un  ires-grand  nodibre  de'fois  Teau 
qui  s'est  evaporee.  Si,  au  lieu  de  ebauffor  le  cyalmrpe  de 
l^otasakiBDbomtde,  en  l^calcine  secet  sans  le^coiviract  de 
Tair^  ii  Westdeoenifioa^)  GOlnme^on  4e  smt,  a  aticuiie  i^^ 
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p^ture;  mais  Tadâition  d'un  exds  de  potasse-  caustique^ 
produir^  comtne  dans  Vesperience  pr^Mente,  de  rammo- 
niaquie  et  duftirmiate  de  potasse,  lequel,  en  poussant  le 
fea ,  se  d^comppse  un  peu  avânt  le  rouge  obscur,  avec  d^- 
gagement  d'bydrogtee  et  formation  de  carbonate  de  po* 
tasse.  . 

En  soumettant  â  Taction  de  la  cbaleur  le  cyanure  de  meiv 

"  ... 

cureliumide  y  ii  y  a  bieh  production  d*acide  fonniqne, 
oomme  dans  le  pr^cMent ;  mais  la  pi  as  grande  pârtie  decet 
acide  est  decomposee  par  Foxide  de  mercure :  d*ou  r^sulte , 
outre  la  formation  d*ammoniaqueet  d*acide  hydrocyanique, 
le  degagement  d'acidecarboniqueet  la  reduction  de  Toxide. 

AcTioiT  du/brmiate  d'ammoniague  sur  Feconomie  animale. 

Curieux  de  connaître  quelleactioo  ezerce  sur  reconomie 
animale  un  cofps  qiii  a  exactement  la  mame  compositioă 
que  lacide  hydrocyanique  dissous  dans  trois  proportions 
d*eaţi ,  M.  Pelooze  a  remis  ă  M.  Kunckel  fils  une  certaine 
quantite  de  formiate  d*ammoniaque.  Ge  sel  administre  ides 
animaux,  en  assez  grande  quantite,  ne  leiir  la  &it  eproiiver 
aţicun^  aouf france.;  M.  Pelou^e  en  a  aTalemdme  uagomime 
tjlissottş.dans  un  demi-verre  d'eau  aans  en  tere  inGommode. 
,  Lf  formiate  d*ammoniaque  est  blanc,  d'uneaayeur  fraiche, 
tres-piquante;il  est  tres-soluble  dans  Teau,  entre  enfu^ 
3ion  vers  Ie  120^  cent.  sans  perdre.  d*eau;  a  i4o^;ceni.,  \\ 
^bandonne  un  peu  d'ammoniaque;  et  k  180*  ceat.,  ii  se  d^* 
compose  en  ucide  hydrocyanique  et  en  eau,  avec  des  traces 
4e  formiate.  En  resume,  Ies  experiences  consignees  dan^ 
le  travail  de  M.  Pelouze -demon  tren t  : 
'  .1^.  Que  Tijcide  hydrocyanique  est  transforme  en  ammo- 
iţiaqueet  eh  acide  formique  par  laction  djssacides  sulfikrique 
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et  hydrQchloriqae,  et  sans  doute  aussi  par  un  griuid  nombre 
d'^utr^B  addes; 

2^.  Queld  cyanure  de  potassium  soumis,  en  dÎ8M>luUon 
conceptree^  k  latilion  de  la  cbakur^.se  chaoge  en  ammor 
nioque  ^i  ei^  formkte  de  pot««9se ;  .        . 

.  3®*  Que  le  mame  coinpose)  ă  unehaute  teiripirature)  et 
soua  rioQoence  d'un  exces  de  potasse  hjdratee ,  donne  de 
rbydrogene,  de  lamnioniaque  et  un  re/iidu  de  carbonate  de 
potasae^ 

4^.  Qunne  proportion  de  cyanure  de  mercure,  en  agis- 
sant  surune  proportion  d*acide  bydrocblorique,  donne  upe 
proportion  d*acide  hydrocyatiîque  et  une  proportion  de 
percblortire  merctfrîel ; 

5^.  Qu'un  exces  d'acide  hydrochlorique  produit,  avecle 
mÂme  cyanure,  du  cblorure  double  d'ammoniaque  et  de 
mercure ,  de  l'acide  formiqile ,  et  tres-peu  d*acid«  bydro- 
cyanique; 

6^.  Enfin,  que  le  formiate  d*amnioniaque,  aQumis  â  lac* 
tion  de. Ia-,  ebaleur,  se  transforme ,  yeirs  le .  iSo"*  ce«t,j  ea 

eau  et  en  acide  hydrocyanique.  ...  J. .  F*. .  - 

« 

•  •      •      1  •  •  •       I        • 

.         '  .  .        .   •  •  •  f  .  .   •  • . .  •..-11    .  • '  ■  • 


> 
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NOTE-., .  „■■    ,:.:,.,, 


Sur  la  pesofdew  specifique  des  huihs  yolatileş  ( 

par  M.  GuiBouRT. 


"  i 


Dans  le  numâro  doctobre  i83i  du  Journal  de  Chimie 
medicale,  j*ai  donne /ă  Voccasion  de  Iliuile  de  cajeput,  le 
ţableau  des  pesanteurs  specifiques  d'on  assez  grand  nombre 
0*biii)es  Tolatiles,  Ce  tableau  yenant  d'Âtre  reprqduit  danij^te 
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Rqmrtorium  fur  die  phutmaem  de  M.  Backn^r ,  vii^  1 16 ,  je 
regrette  yÎTement  de  ne  pas  avoir  indiqu^  ptiM  tAt'dH^ersefl 
oorrecstions  qoi  Solvent  y  âire  fiules.  La  principale  conaiste 
ea  oe que -M« Ciurdin ayant cru , dana plmieuTide aea exp^ 
riences,  8*dtre  lervi  dun  thermom^redefi^untir,  ttndia 
({tt*il  en  araii  employ^  on  centigrade,  j*ai  £iif  ă  ton  'la  re- 
d«ction  de  Tun  dans  laotre.  Plar  exemple,  la  peasnitenr  spd- 
cîfique  de  Thuite  d*tfinandes  ameres  ayant  ^ţ^  d^termin^e  h 
la  temperature  de  ao  degr^,  j'ai  converti  ce  nombre  en  2t5 
degr^s  eentigrades,  et  le  premier  doit  4tre  rtebli]  aioai, 
tontes  Ies  temp^ratures  marquees 

^    Cli.  aS  d.  doivent  âtre  remises  i  .ao  degres. 

Ch.  18,75 i5 

Ch*  I  a,5o 10 

#  * 

Les  temp^ratnres  Gh.  18  d.  ne  doivent  pas  4«re  ebangi^. 

U  s'est  gliss^  en  outre  quelques  erreurs  de  chiflfVes  qtt^ 
convient  de  corriger : 

Bergamote,  Ch. ,  aS  deg. ,  pes.  sp^.  0,867$}  ^^^'^  *  0,8775. 
Camphre,  Brisson,  11, 5o;  fisM  ;  ia,5o. 
T^r^benthine,  Brisson,  3i,66;  lisez  :  ia,5o. 

Je  joinsici  le  tablean  de  hi  pesantenr  spfeifiqne  dea  huiles 
▼olatiles,  telle  qu*elle  a  ete  determinee  par  M.  Th.  Martius, 
pharmacien  k  Erlangen,  ainsi  que  la  reaclion  caus^  par  cea 
huiles  sur  Ia  teinture  de  tournesol. 

Les  huiles  dont  le  nom  est  suivi  d*un  ft,  om  ^t^  prepa» 
rees  par  M.  Martius  lui-miâme,  et  doivent  par  consequent 
£tre  considerees  comme  types. 

PiS.   8PSO.  TOURJfSSQL.             OBSiaVATlOlfS. 

AWiMU.ll o,8p47  nonrangi 

U-      dsconaMM..».  %a^  mIT, 

ji^frut^mt "^f^  rottgi  fâibfenoDt.                      > 

'Şi,      Ii  ......... .' o^^Ss  -b6ii  rougi%                  Tolkto  r^Mo. 
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PX8.    8PSC. 

1JIM.1U , o,9S5S 

Badjane.  G 0*9^7 

Beifamole 0,8737 

Id,        a,89ol 

Gajepat  Tme 0,934^ 

—  rectific.  M 0,9x6 

Calamu4  arom,  (  Y.  Acorus^)      » 
GâBdaiUW  >tf«i«.  II 0,934 

Gannello  {'cînnamomum). . . .  1,0906 

—    (cassia  cinnemomum),  i,o6o8 

Ganri.  M 0,9619 

Gtfdrat...'.:.;. .;:.:.......  o»86^ 

C«dwk ,...,.,...;..,;  ..V .. .  0*8609. 

—  XJne  aâtre ^  0,869 

F««i«a.  K o»9853 

Geni^TFf  (  baies  de  ).  M 0,91  ao 

6lr#fia  de'Gaytnnc.  M. . . . . '.  i,o555 
-^    tţr^  4ts  ^oi4««1m  i/x}9 

Houille  recUfi^Q.  M 0,795 

LviMa«....; 0^886 

—  rectifice 0,8876 

—  — 0,87a 

Macis f . .^ •  • '  o,8;i5 

«-  iHiUv....... .........  0,9^7 

Orfljig«4i<t»  M* •  f  * • » •  4 '  •  •  *  •  0»34^; 

M^Ease o,8546 

IJfjithW'  poiVTv*  •;•«•«•-••*••«  9i9i^i3 

.  «-.        —      rectifice.  M..  0,9098 

'■ —         -•      Hthartetii.  tt. .  6,9004 

I^ţml*  99Hg»**«  •*««-<*»  •!>  ofi5i  ,' 

—  rectific.  M 0 ,814 

Ka,  #tetiMe.  Vi 0,9)1 

Ş»bU«.  H f  'Q>93i 

âusafraa ', t>o849 

^ i>o8d9  . 

Semen-contn , . . . .  0,91a 

Sofeeito  ronge 0,9641 

•-•     RKţifi4f«  Mr*  ••««•'•  ••  o,85j8 

Tanaiiie 0,889 

TMbnriUafl  aOA  fictif 4b.  . .  0^68% 

—         rectific.  Jl» » . •  0,9o56 

^aldriiM.  H ^ 0,9438 


T0UEMS80L. 

4  fWBm  rougi. 

non  roagi. 

roagi  Irki-faiblem. 

«*     : 
rOttgi. 
non  rottgî. 

» 
nou  rougl. 

rougl  forlement. 

roagi. 
roqgi   fortemeat.   , 
rougi '  ftiiBltfteent. 

i4. 

id. 

ttDBron^. 

rougi  fortement. 
ii  peiae  rougi. 

id, 

rongi  tr^MaiMem. 

rougi  assei  fortem. 

rougi. 

ntvgifebrtvmaftt.. 
npn  roHgi. 

I«ag{  forlemâat. 

id. 
id, 
id, 
id. 

Hi. 

id. 

rov|^  lOliontfat. 

•  nao  rgcug^. 

roagi. 

■    » 

rougi. 

Tougi  faiblelneat. 

rougi  ^oftevaest. 

non  rougi. 
rougi  Ibrteteent. 
roiigi  ţahUmxaU 
rougi  fortement. 


OB^EBVATIOIfS. 


Pr^ar^di 


ip.  deux  ana. 


Pld^viv  dispui*  un  «n. , 

B^ate. 

» 

Ptriiaaaat  fa]ii6Ai., 


'a 


YieiUe  aVee  d^t. 


I  ar 

» 


•i>    t*. 
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TOXICOLOGIE. 

Observation  sur  la  decolonUion  des  sucres  par  le  âulfată  de 
cuiyre;par  M.  Vigvavt  y  pharmacien  a  Grajr. 

m 

Monsiear^  j*ai  Thonneur  de  vous  aare$9er  une  observa-» 
tion  sur  Ie  danger  de  Temploi  du  vitriol  bleu  (deatosttlfaite 
de  cuiyre)  pour  la  decoloration  des  sucres,  diu  vergeois^ 
et  melasse,  danger  que  je  crpis  dautant  plus  grand,que 
ceux  qui  sont  dans  l'habitude  d'emploj«r  ce  moycfn  sont 
generalement  9  pour  ne  pas  dire  toujours,  sans  la  moindre 
oonnaissance  en  chimie^ 

Dans  Ies  demiers  jours'de  decembre  i83i ,  Ia  femmed'an 
artîsan^  dont  l'enfant^  âgede  deux  ans,4ţait  mâladey  m'ap* 
porta  une  topette  de  sirop  ăi  moitie  vide»  et  me  pria  d*exa- 
miner  s*il  ne  contenait  pas  quekjue  substance  Buisible; 
elle  avait ,  me  dit-elle ,  remarque  que.spn  enfant  eprouyait 
des  coliques  plus  violentes  depuis  qu*dle  lui  en  avait  dotine; 

Texaminai  d'aborjd  letiquette;  ellene  portait  le  sora 
daucun  pfaarmacien  (c^tait  du  sirop  de  guimauve pris  chez. 
un  epicier):  ii  etiait  assezclair  et  transparent  ;.niais  en  l*exa- 
minant  avec  attention^il  me  părut  a  voii*  line  legare  teinte 
verte.  Je  le  goAtai;  de  prime*^abord  ii  ne  me  pârut  pasrdesar 
greable  ]  mais  en  a jant  cQpserve  un  eertain  moment  dând  ma 
bouche  Je  crus  lui  trouver  une  saveut  styptiqtie,et  j*^prpuyai 
une  legare  astriction  â  la  gorge ;  puis  enfin,  sur  toute  la  sur- 
face  du  palais  se  developpa  une  savear  m^tallique  bien 
prononcee.  Ma  premiere  pensee  fut  qiie  ce  sirop  avail  ete 
pr^par^  dans  un  vase  de  cuivre  maipropre,  contenant  du 


I 
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veri*dă^gns ;  pdur  in*eti  assurer ,  toici  Ies  jAojems  qae  feiti- 
ployal: 

i^«  Je  pris  nne  portion  du  sirop  que  f^tendis  dans  le 
double  de  son  poids  d'eau  dislîll^;  je  yersaî  un  peu  de 
celle  soluiion  d^ns  un  verre  k  experience,  ^^JJ  ^joutai 
quelques  gouttes  d'une  soliition  d'hydrocyanale  ferrur^  de 
poiasse :  aussildt  le  Hquide  se  colora  en  rouge;  apris  quel- 
ques heures  de  repos',  ii  j  ayait  un  predpite  bran  ires^  , 
âbondani.. 

a^k  De  laninioniaque  liquide  en  exces  cOmmuniqiia  au* 

Kqoide  une  belle  x^ouleur  bleue.  •  ,  • 

S°.  Par  Vhydrosiilfale  d'ammcmiaque,  î'obcins  u«  prqci« 

pite  noîr* .  '     '       '  > 

4^.  Par  Varsenite  de  potasseet  Tacide  arsenîeux  /un  pre- 

cîpil^*  vertfcince. 

1  5^;  Ulie  peţîie  lame  de  fer^  laisseelovte  Ia  nuit  dans  le 
sirop  eiehdu  d'jeau  ^  etaii  Ie  lendemain  fkiatin  recouTert^ 
d  une  couche  dfe  cuivre.  '  > 

6^.  Un  peiit  morceaii  de  pii^phore,  scţamis  â  la  ni£me 
experience ,  etair^  IwftUs  quelquesi  minptes  de  eoniaicty  cou« 
▼erl  de  cuivre. 

Ges  deux  derni^res  experiences  sont  lellem^it  con- 
chianies,  quapres  Ies  avoîr  terminus  ii  neme  festaii  aucnn 
douţe  sur  la  presence  d*un  sel  de  cuivre  dans  le  sirop  qui 
m'avail  ele  donneâ  analjser:  reştait  a  d^terminer  Tespece. 
Youlant  m'assurer  si ,  coihnie  je  I  avais  d'abord  cru,' 
c  elait  du  sous^âcelate  de  cuivre  qui  etail  conteriu  dans  Ie 
sirop  y  jen  pris  une  peiile  pbrtionf  sur  laquelle  je  verşaî 
quelques  goUlles  d acide sulfnrique  eoncentre:  ii  n*j  eut  nr 
eţfervescence,  ni  precipite  ^  ni  chdnţement  de  couleur;  le 
liquide  demeuratel  qu*il  euît',  tout  aussi  tvanspârentx^n'avaDt 
raddition  de'I'âcide.  Peraoade  que  îqe  nepotîvait  itre  que  ââ 
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Feau  distillee  par  l'eau  de  barjte :  quelques  gouties  sqflEmiU 
poiwojkteflur  u»pr«cipî*^  blaiic*-bWuâlre|  irÂsrabcMklsuit^  ^i, 
tni^  f air  lackle  nitriţue,  coloca  legenemont  ockii-^o}  eH. 
ble»),  Biaî$  MDS  8*7  diâtendre  ^  uneanez  gviind«  qutelilci  de 
preoîpît^  tre^hlftfio  i^esta  tu  Cood.  du  Uquîde^ 

Daprtft  celte  detniire  experMnoe>.  je  das  conchir^  qno  le 
sel  Gomenm  dana  le  strop  eiait  du  sulfoU  «A»  mw/v^  nraU 
comment  5*y  trouvait-il  ?  Etait-ce  par  accident?...  Y  avwi^l 
M  nis  a^roeiotention?  Jc  mtf  liifrais-ă  ţiielqoes  redltrdbes, 
quand  j*apprisy  par  hasard,  que  Ies  ipîoier^  dt  couSsetoi 
empk^aâaot)  pouir  d^eolover  le  aiiere  de  maiţilaîae  qualit^, 
et  mdme  la  melasse ,  le  vitriol  bleu. 

Par  li^re  de  sucre  ou  dem^lâsse  iU  emploienl  une  diSmi- 
once  Ae  vitriol  bleu.  Yoici  comment  ils  procâdeut  (ces  de- 
taib  m  ont  «te  domn^^  per  tm  jeune  confiseur)  :  ib  font  ifne 
aoluHeo  de  sulfiue  de  euivre  dans  Teau;  quand  leur  sico}! 
est  bouillant,  ils  Tersent  dedans  cette  aelution  par  pelîtes 
j^oHîona;  apffis  quelquea  inataw  d'ebnUiiion,  Hs  jetteilt  de  la 
chaw  defta  le  sirop  peiur  pt ecîpiter  le  sttlbte  de  cui^vre^ 

Nul  doute  que  le  sirop  que  j*ai  eu  â  exanuner  n'ait  >ei^ 
prepare'  per  oe  pnwede  ^  oe  qiui  m*^oone  ftiulenient.^  e'est 
queks  aocidetts  eiecssioAQ^  per  une  ps^pâratiiMa quiofiEre 
tant  de  dangerS',  ne  soient  pastf  plus  fteqtsens. 

J*ai  essaye  de  determiaer  dans  qaeUe  proporrtiien  Ic  suMatei 
de  cuiere  se  troow  daqs  le-  aîrop.  .Les  expeiJeeces  que  j*ai 
faiteaikiedoiinentdeux  grains  eivfîrbn  peur  la  topetfie  deai^ 
rop  (  S  oDces  eiţ¥iron)b  Une  deuxiame  topetie  de  sirop  qni 
Tieae  de  nt'dtre  eenfiee  me  mettra  a  mame  de  contiiMiev 
mes  eiperieBceaj  poi«r  W  momeniy  ii  sulBt,  je  pense,  dTy  . 
aveiv  sigiiaM  Tepiistcnee  d*un  sel  aussi  .di^igereux  pciur  eTeţl^ 
kr  rjqttenlki»  de  Fasitorîţi,iet«aBpMkeB  qviln  paveil  prie«< 
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Bi»  soil  nuiti  pŞMT  dsft  boiaiiif&  inhabiles  qui  peureol 

Nota,  Beaucoup  d^iepiciers  de  notre  viile  ^  et  Ies  petits 
mafrehaihls  de»  TiHages  voisii»!,  fofit  yen»  leurd  diPdps  de 
BlMânţoiI^:  ii»  patent  ted  e«tit  tdpett^  de  sirop  die  gomaie, 
gUfiMttVe  el  câpillât«>d^,  ^i^  bi*en  ent^du^  ti-*i>iit  iBtuirc  eax 

«(mtieM !( oaceA  de  «iit^.  Juges,  d'aprto  )ă  iMdioiiKÎ  da  prix^ 
oaminent  iţ  doii  Ifre  {MPeptre^t  niv^c  quel 
-   Reeeve^^ete. 

•  ■  * 

AVflte  5ttr  tt/i  empoişOnnement  par^  ta  poudre  d!oignon 
de  colchique;  par  A.  Ghetallier  ,  chimiste* 


;'>. 


I  ■*  *  t  -  •  ' 

i)an&  Tun  de  nos  precedenş  volumes  (i),  oous  fîmeş  re-, 
marquer  y  ă  prppos  d*ipsertions  faitoş  dan3  Ies  j[ourQaux  po- 
litique?,  de  TeflGcacite  du  vin  de  colchique ,  que  le  colchique 
devait^tre  donne  avec  precaution  pour  qu^îl  lî'en  r^suhât 
pas  d'accidpîit ;  tin  proces  âriminel  vient  d  a'ppuyer  cette 
bpibion. 

nCFn  jetitie  homme  de  vîngi-deux  ans,  le  nomnt^  M..., 
ayânt  condu  1^  funeste  dessein  dleiivpoisonner  sa  fetnme^ 
pir^pata,  Ie  S  octobre  dernier,  deux  râties  (vltnsucre  chaud 
daru  tequst  6n  tnet du  pain  gHtle)^  Tuire  pouf  lut,  lliutre  ^ 
poui*  ka  femme,  II  avaît  mis  dans  c6tte  derni^re  (rinsti*uction 
K^  demoiitr^)  de  fe  poudre  d*<«gn6n  d^  6olcfiîque.  La  feitime 
n'ayant  pa& pck^aa cotie ^M...  etant  sorti,  uil nnnţmft  De'» 
spuches  vînfc  pour  lui  rendice  visit^^  el  lui  paţV^i;  tf  iivtcrâu 


••*i 


■*  ^    ■     ■  >i  I  —  I  ■■  1 1  -l    ^pţ»*^»»ţiş^— »i^W 


(i)^.  Voyez  letoşae;trpH|^s59fet  9ui.v, 
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La  femiţie  M...,  qui  yit  Desoubhe»  fâtigu^^  Iui  offrit  cette 
râtie  preparee  pour  elle,  Desouches  accepta ;  ii  en  inatigea 
line  pârtie,  qu'il  trouta  tres-âmere;  puis  ii  repai-tit.  . 

La  femme  M... ,  apres  son  d^part ,  ne  concevant  rien  a 
Tamertuine  f  examina  par  pure  curiosite  le  Tase  ou  se  trou- 
Tait  encore  une  pârtie  de  la  rotie.  EUe  aperţut ,  eh  faisant 
couler  leTÎD.avec  precautiou ,  qu'il  y  avait  au  fond  du  vase 
une  luatiereblancbâtrei  quelle  reconnut  ă  rodeurpourdes 
pellicules  d*pignon  de  colobique(i).  EUe  eut  alors  le  aoupşon 
que  son  mari  avait  voulu  Tempoisonner ;  eTle  ş'expliqua  en- 
suite  la  cause  de  douleurs  d'entrailles  qu'elle  avait  souffertes 
apris  ayoir  mang<3  quelqu^s  alimens  qu'il  iui  avait  donn^s. 

A  son  retour,  M...  părut  tres-inquiet,  Idrsqu'il  apprit  la 
Tisite  de  Desouches ,  et  comment  elle  s*etait  terminee.  Le 
lendemain ,  M...  voulut  de  nouveau  empoisonner  sa  femme , 
en  mâlant  a  la  soupe  sans  doute  de  la  poudre  de  colchique ; 
mais  elle  refusa  d*eh  mangfer.  Cette  ^oupe,  donnee  â'un 
chien^  le  rendit  malade,  et  cette  maladie  diira  trois  jours. 

L*enqu^te faite ppur  savoir  ce quetait  devenu  le  malheu- 
reux  Desouches  9  apprit  qu'ă  peine  sorti  de  la  demeure  de 
M...  j  ii  avait  ressenti  un  feu  violent  dans  Ies  entrailles;  que, 
ses  jambes  flechissant,  ii  avait  dd  implorer  des  s^cours  etnih- 
gers  pour  se  trainer  ă  sa  demeure ;  que  la  ii  avait  eprouve 
une  soif  devorante;  qu*il  rejetait  avec  abondance  des  ma- 
tieres  liquides  et  glaireuses;  enfin  ,  quaprâs  trois  jours  de 
souffrances  hprriţles,  ii  mourut.  On  remarqua  que  le  ventre 
etait  ballonne^.el  que  le  visage  etait  dun  noir  livide.  Get 


m  i^ii 


(i)  II  &ut  qu*il  y  ait  ici  quelque  erreur,  car  Ies  pellicules  de  col- 
chique sont  rouges  et  inodores ,  et  la  poudre  hlanche  du  bulbe  de 
colchique  ne  peut  âtrereconnne  ik  la  seule  iDSJ)ectioi].  '  G: 
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• 

homme  expira ,  en  repetam  qu'il  mourait  pour  avoir  mange 
urie  rotîe  chez  M... 

L'autopsie  ne  fit  decouvrir  auciine  trace  dii  poison ;  Ies 
Medecins  constatereiit  le  desordre  des  orgaiies  interieurs; 
ils  emirent  neanmoins  Topinion  que  Cinfiammation  de  l'estO' 
mac^cause  de  la  mort^  avait  du  etre  determinee  par  quelque 
poison  vegetal  \  dont  le  passage  se  revele  par  de  semblables 
pkenomenes  sans  laisser  aucun  depot. 

M...  y  qui  avaituvoue  sori  crime  a  ses  parens ,  disant  qu'il 
avait  ete  tente  ă  trois  reprises  difFerentes  d^empoisonner  sa 
femme  avec  des  oignons  de  colcliique,  a  ete  traduh  devant 
Ia  cour  d*assises  de  Saintes  (Gharente-Inferieure).,  et  con* 
damn^ ăla  pieine  de  mort. 

Le  faitd'un  empoîsohnement  d*un  homme  par  la  teinture 
vineuse  decolchique,  empoisohnement  qui  fut  mentionne 
dans  le  Joatnal  d^Edtmbourgy  avril  1818 ,  et  rapporle  par 
M.  Ie  professeur  Orfila  dans  la  Toxicologie  generale^  t.  II, 
p.  26o;lamortdumalheurenx  Desouches  demontrent  d*une 
fnăniere  pbsîtive  que  Ie  colchique  est  un  poison  pouvant 
donner  Ia  mort;  âinsi  Ia  question  suiviante,  posee  par  la 
cour  de  Saintes :  Le  colcfuque  renferme-Uil  Une  substance 
quipuisse  donner  la  mort?  doit  âtre  resolue  affirmatiTement. 
Ajoutons  que  cette  substance  doit  âtre  Ia  veratrine, 

11  serait  maintenant  ă  desirer  qu'on  fit  quelques  essais 
dans  le  but  de  reconnaitre  s'il  est  possible  de  r^trouver  Ik 
veratrine  dans  Ies  mat i eres  ex trai tesr  lors  de  Fautopsie.  Nous 
iibiis 6ccopei*6ns  prochainement  de  ces  reclierches,  etnous 
ert  feroihs  co^inahre  Ies  resuhats* 


yiif,  ^       aS 
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Accidens(!au3es par  unpastillage  colorie par  lagonime-giUte; 

par  M.  A.  Chby.O'I^bii* 

•  « 

♦   •  •  • 

D«pui&.  quelques  aiuie<;&|  des  accîdens  determines  par 
l'tisage  de  sucreries  Goloriees  ayaht  âe  signalesă  rautoriie, 
des  mesures  furent  prises  ă  cet  egard.  Une  ordonnance  de 
poljice  signalant  Ies  suiystances  veneneuses  qui  ne  devaieot 
pasdtre  mises  en  usage^fut  puţ)li^ef  des  visites  furent failes 
cbez  Ies  con6seurs,pastiIleurSj  liquoiîstes^  etc^^etc. 

Malgre  toutes  ces  precautionş,  plusieurs  aocîdetis  se  ŞQOt 
encpre  manifestes  cette.  annee  y  terooin  celui  que  nous  allpns 
rapporter. 

^  Dans  le  mois  de  fevrier,  M.Derosţe,  comniissaţţedepo* 
lice  du  quartier  Feydeau,-fut  appete  chex.  l^sieur  Marcoa, 
portier,  pour  constater  Ies  accîdens  suriqnţis  aux  qşatr^ 
ţnfans  de  cet  bomnueţ  Vun  âge  de  i5  mois  ^^  Uautre  de  a  ani, 
epfin  Ies  autres  de  4  ^^  6  ans;accidens  qui  provenaient  de 
ce  que  Ies  en£sihs  avalent  mange  d'un  .past,illag8  ajaot  la 
forme  dune  iaurse  ăfermoii^^  pastiilage  x}ui  avaiţ  eţe  achete 
ă  la  femme*  L.  • . .  Ces  accidens  eomistaiecrt  .ei>  roaiss^ 
mens  avec  effortS;elen  superpurgations:  beurfeuseaieDl  ils 
n'eurent  pas  d^suiies  funestes* 

Le  cominiss^ir^  de  police.ayant  cru  de  son  detiw  de 
donner  suite  a  cette  affajrey.il  saisiţ$ui:.leKaUgeda  laienune 
L.  • . »  un  bonbon  semblable  au  premier ^  et  ii  prîft  des  ii^ 
formations  preş  de  celte  femme,  qui  dit  tenîr  ces  pastillages 
d*un  fabricant  en  gros,  le  sieur  T. . . . ,  demeurant... 

Le  rapport  de  M.  Deroste  ayant  cte  adresse  â  M.  le  prefei 
de  police,  une  enqudte  eut  lieu,  etil  fut  reconnu  qu*il  ^tait 
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poiiibleiqHe'le  sieiir  Ti ... ,.  €U$  Pându  a  la/tnime  JL..^  kâ 
pastiUagiiţş  ^fjr'^t  lafottne  tleboune  kfermoir^  cespastUiagw 
ayănt  da  la  res00mi/ance  aifet  .ceu4c  quUlJairtquaUj  Jnaiâ 
qMţ:eUe'venteMaitanehnna^,qu.^il  H^^tpait plus  de  ces  păS'- 
ţUlageâ^  et  qţui,  lors  de  la  demiere  viiitejaiie  par  un  chi- 
mişte  accompagae  4^  M*  le  cemmissaire  de  police^  îl  mvaU 
remis  de  lui-meme  a  ce  chimiste  hs  derniers  honbons  ayant 
une  forme  analogue  ainsi Jahriques ^  et  le  priant  de  Ies  de- 
truire ^  son  intention  n^etant  pas  de  Ies  vendre ^  puisquUl 
avaii  appris  par  le  chimiste  que  ies  eubetances  qui  entraient 
dans  ces  pastillages pourraient  etre  nuisibles  a  la  sânte. 

L^enquâte  etani  terminee,  ii  fut  procede  â  Texamen  chi- 

iniqiie  du  bonbon  saîsi  dans  la  boutique  de  la  dame  L 

îl  fut  reconnu  que  ce  bonbon  contenait  de  la  gomme-gulte 
qtti  awt  setvi  â  âolorer  qipelqiiea*unes  des  parties  d«  Ia 
hovtfse^n  jxane*  En  effet ,  iine  pârtie  da  pastillage,  mtse  en 
cofitaot*airei5  Faloool  â*4o-d(egr^s^dbnika  li  ce  lîquicle  qu*Mi 
aTsit  •gMiî  ălb  temp«  entemps  une  couleur  jamne  d*or.  G^tte 
soliMon^traiieepar  reflii,fournissait  un  precipite floconneus 
jăHiie^c^preotpiie  4kait  atilubledans  rammooiâqucf  ii  pre- 
BaitimcccBut«ur  rongo  de  aan^;  couleur  qui  passait  au  jatnie 
par  Taddîtion  de  quelques  gouttes  d  acide  nitrique;  caraÎK 
leves  qui  apfartîennent  a  la  gomnie^gutte,  et  qui  senrent  ă  la 
faine  distiiiţiaer  d*iuti!es  matieres  colorantes. 

D*autreseasaîa  fÂts  aur  le  pastiUage  dom  ii  est  question 
noiasdenumtrcrentqu*!!  neconlenaii  aucuneautresub&lanoe 


La  quantite  de  goniuie-gulte  â  ece  appreciee  approximati* 
Tfrment  ţar  noufr  it  un  |;raiii.efe  demi;  c^  serait  cetie  petite 
qnairtîie  qui «««niit  determine  Ies  vemissem^a  el  Ies  aupei^ 
purgationa.ckea  ies  ^mimn  Marooii. 

Nos  visitaaiU^  a83^  MM«ioii|A(îtcojMaiftrei>  t""  qy^'onco*- 

a5. 


356  lO^AKAL  DI  CSIMIB  MBDtCAMI  , 

h)rait  âu  sirop  dit  de  viokties  avec  âes  snbîtances'  V6n<s* 
netistfs,  et'qu*on  donnaic  ă  ce  sirop  rodeiir  de  tâ'âear^vec 
des  Ae\iif%  protenaiit  d'une  plante  v^iieneusef  2^  qiteleMcho* 
colat  pouTair^  dan$  quelques  cas ,  âtre  colorie  par  des  sub^- 
tâtices  niâUaisantes.  Nqus  citerons  pour  exemple  du  chocolat 
Dgurant  uti  grenadier,  dotit  Ies  epaulettes  rouges  âvalent 

*el^  Qoforiees  par  dti  cinabre. 

,  \         •  »  .         .         •       >  .         . 

-    •  ^  »  •  •  •  4 

OBSERVATIONS 

Sur  Vimpossibilite  d^autoriser. Ugalement  la  vente  d'un  remede 
secret,  ( E^trait  d^une  note  redigee  par  la  cpmmission  per» 
'    mânente  de  la  Socicte  de  pres^oyance,) 

'  Ndiis  devons  Dous.auendre  quati  ndmbre  des  peraoniteş 
signalees  comnie  etant  en  contra vention  ă  Tarticte*  36  de  ia 
loi  du.  21  germinai  an  XI ,  ii  «'en^H'oiivera  plusieurs  qul 
tenleronjt  deiaire  .valoir  de  pretendiies  autorisattOQS:qu*el)ea 
auratent  obtenues^  eten  vertu  desquelles  ejles  iauraient  pu 
continuer  la  prepara tion  et  Ia  vente  des  remedes  secrets 
doni  eiles  se  disent  Ies  inventeurs.  II  nous  sera  facile  de 
demontrer: 

.  1*^.  Que  toutes  Ies  autorisations  anteiieures  au  decret  du 
18  aoAt  1810  ont  ele  rapportees  et  annulees  par  ce  decret; 
a^.  Qu*aucune  autorisation  qiielconquen'a  pu  6tre  lega^ 
lement  accordee  depuis  ce  decret,  soit  ă  desmedecinsj  chi« 
rurgiens  ou  pharmaciens  ,  soit  ă  des  personnes  etrangeres  k 
lart  de  guerir^ 

3^.  Enfin  ,  que  Ies  dispositions  favorables  4e  ce  decret 
ayant  ete  appliquees  piusieirrs  fois ,  Ies  aUlenrs  de  reitiedes 
poursuivis  ne  peuvent  presenter  comme  excuse  la  -nbn'exe-^ 
cutioii  biţ  )*i«ipos9ibilite'â'execiiti6ii  de  ce  d^tfcret;  • ' 
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Sur  Ie  premier  point^  ii  nous  suffira  de  citer  Tarticle  i*' 
du  decret  du  i8  aout  1810,  et  quelques-nns  des  ârrâts  qui 
qi)ţj*iecpnriu  qu  ii  avjait  force  d^e  loi. 

Decret  du  18  aoiit  181  o,  «  Art<.i^^  Les  permissions*  ac- 
».  coideesaux,  inventeuţs  011  propriclaires  de  remMes  &  com^ 
»  pQsitÎQn  dont.'ils  oni  seuls  la  receite,  pour  vendre  et 
«..d^biter  ces remâdesycesserontd'avoir  leur effet â compter 
v  du  i^^  jaD.vier.prochain. » 

Ce  terme  a  ete  prorQge<aţi  i^^  avril  181 1  par  decvel  <du 
26  decembre  1810,  puls,  pour.  dernier  delai^  au  1^'  juillet 
Joaei^Q  ^nme^  par  avis  du  ConseiUd*]^at  du  9  avril  18 11. 

•  •  •  i 

Atret  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Fontainebfeauy 

du  20  octohre   i8a8. 


■  i  •  .•  •  )    • 


\ . 


«  En  ce  qui  touche  Ai^^in-^I^ivi^re :  ^ 
.  »  Consideram ,  en  priticipe  ^  que  le»  loiş  $ţir  la  phaj^raa^ie 
»  et  Texercice  de  la  medecine  ne  r€icon.iiaisser^  qu^^rpU 
«  sortes  de  reniedes  ou  preparations  pharmaceutiques,  sa- 
»  Voir  i  les  remedes  officinaux^  qui  sevi,s  peut^ent  Sire  tenus 
»  a  V adânce  par  les  pharmaciens  ^  et  ne  doiventetre  compoşes 
>  qu^en  conformite  eppn^e desformuimres  des  ecoUtdephar- 
n.mfffii^i  h^  r^neides  magistrauxycesi'kiMve  ceux  qui  iBont 
»  in$l9liţan^in^iit  prepares  par  un  phaFniacien  ftur  uneior*- 
».  d,oqQaA^  forinulee  parun  medecin,  dans  l«.cas  special 
»  pQur  kqpel  diea  ele  fait^ej  et  ehfin  ^  les  remedes.  parUeu^ 
»  Uere  que  Ift  GoHi^^nement.  a  /uge  utile  ^de  puilieri^ns 
7  l^igţteret'  de  Âous^  et  Mont  ii  a  tteqi^s  Ja>.r&sette.,  de^.l^in- 

»  uenteur:  -.  .  •  -ui 

-l 

»  Que  deS'Iors  toute-preparation  pharniaceutique,  non 
)*  compnse  dans  la  classiâcation  sns-enoncee,  doit  legale- 
»  meni  âtre  consideree  comme  remede  ^^crf^r^idbiit "leâ  lois 
» .  ptobtbenţ  ^  dans*  fintdrât'  d«  la  •  samS  ţAiUiifuevria) ^stri* 
»  biîtion  etla  yente,  etp.  »  . 
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Arrit  e/u.  tribunal  de  police  correctipnnelh  dfRoum, 

•  On  doit  entendre  par  remede  secret,  i^  tont  r^nii^dequi 

*  ti'e&tpâs' formule  dans  ie  Codese  de  i8iS  ou' fes  dispen- 
«  saires  ;  a**  tout  remede  qţii,  decoiiirert  depuls  la  pubtit^a* 
»  tftoii  da  Code^p  de  1818,  n^a  pas  erepresente  aulftiinistire 
9  dp  rint^rieur/et  soumisă  une  commjssion  speciale,  eom» 
»  posee  de  professeurs  des  Ecoles  de  pharmabie  et  mede* 
>  cine^  approuve  par  cetie  commissiaif ,  ţwhete  pai*  le  Gou^ 

*  pemement  e£  rendu  public. 

»  La  pabiicfition  dans  lesjeurnaux  iSn,  ăaţvs  un  oveit^gi 
»  de  medecine.  d'une  formule  par  lauteur^  ne  peui  eiitpe- 

*  cher  que  son  remede  ne  soit  considere  comme  secret  et 
»  prohihe^  parce  que  la  loine  veut  reconnaitre  d^autre  appro- 
»  bation  que  celle  de  lă  commis^dn!  speciale ,  parice  que  Ton 
«  ne  poutrait  d'ailleurs  s^assulrer  fl^  Ie  remede  vendu  a  cte 
»  pr^pariă  conforraement  â'  lă  formnie  publiee. »  '  ■  *  ' 

jirret   du  tribunal  de  police  correctionnelU  de  Paris*  du 

2  mai  1820.  . 

«  Attendtt  qa  a  compt^r  du  d^lăi  fix6  par  le  decret  de 
»  i#to,-et propojţa^  parale  d^aret,«kt  ^&'deeefnbrd'tii^e 
«  ^iiimt y  aucune  aut^risasthn'  ^devţUt  pius^&  ă^oo^riee 
'^  pot^T  le  debit  des  remedes^seorets^  saufaieurs  inpenteursk 
-»  en  tr^iteifapecl-administratipn^  tnMqueM^niidansi^t^ 
»*  dÎ6pt>sici<N(^,  ne  S'Oppo^ă  ce  qae^  i'iiyt^nteuv  du:rem6de 
»  nouîreaii  nB'fasse  ţirofiter  te  public  de  aa  dteouVerte)  en 
»  lui  en  revelant  la  preparation. » 

Arret  de  la  Cour  rojrale  du,iA  decembre  i83i* 

-  ¥  GouNderantţ  .>  -    ,  •  ,v  >;i:  .  •  î-3    -i  .. 

:f  Quen  iverlttidş  deicjretTdu.;USAO&t.:i8f4).,ies  perdaiasieps 


L  '   .*  t  •  I  . 


DB  PHAIHMAGffB  BT   OB    TOXfCOLOmB.  Z5q 

»  aeconUeft  aus  îiirvieBi^eiirft  oii  proprietaîfes  derem^d^ii^oa 
»  coropositions  dont  ils  avaient  tenh  lei  tec^tt^s,  ont  ctssi 

•  d*Bvoir  leur  effel;  qoe  ie  ăei>l  droft  qui  letir  soit  reste  a 
»  ete  celui  de  ceder  au  Gouvernement  leurs  recectes ;  nptis 

•  l'eBamen  qui  eu  neMiitftit  paf  iitie  eoimnission  speciale; 
^  .Que  pour  )e»  rvmfedes  dotit  le  debit  h*ăvait  pas  encof6 

»  ele  autorise,  lart.  7  du  mame  decret  prescrit  ă  ceux  qui 
'm  leaauront  dccouterta,  ^i^iU  veotent  qu*}4  en  aoit  fait  tisage, 
«I  d'eR.iţemettreJa  rfeettţ  au  «Miiitftte  4^  rint^ri^cit,  p6uk* 
»  âtreaouoiif.â  lamâmecomiiiissioii»; ' 

^  Qiţe  d»  lensemble  de  cette  i^tslatioti  îl  resulţe  que  Ies 
9  .Mub  renădes  j!econtiit8  par  la  loi  sont ,  t^  ceuK  delîVres 
»  «l'aprift  ta  preacrlpttoYi  dc$  medec^ns ,  chirurgitetis ,  olB'- 
Y  qierade  sanţe ;  n.^  oeux  compost  coiiforni^mettt  au  Cbdiuc^ 
»  aiKs  foraoulaires  rMig^s^  par  Ies  ^^es  de  m^deeîâe; 
ift  3^  cens  dent  )a  recf  tte  a  iii  tichetee  et  publiee  paf  le 
»  Gonrerneiiiţfiiv; 

*  Quetous  leâ  remedes  en  dehors  de  ces  categorieş,  lors 
»  m£me  que  l*inventeur  en  aurait  divulgue  Ia  composition, 
«  sdnt  des  remedes  qui  n'offrent  aucune  espece  de  garanţie 
»  pour  lai  sânte  pubKque^et  sont  par  cela  mame  reputes 
»»  secrets,etc. 

Ces  citations  nous  paraissent  prouver  jusqu'â  revidenpe , 

1^  Que  toutes  Ies  autorisationa  accorcj^  a2lt)^ifş^^fBlant 
au  decret  du  18  aoAt  iŞiQpnieţe  aţipiţlşeţa;     .,,4,0  .  •' 

:a%f .  Qi>*9Uw»e  autokriaaili<>i;i'  de  veiţte  de  temede «e^ret  ti^â 
pu  âtre  legalement  accordeapoaierîeiiPâmeittăeedi^vet^ei 
q^e  p9r  cpp^^Qt.  touies  e^^  qui  serâient  repaţaeiitees 
«optr^^caleomenţ  Qullea^c^nune^iyant  eieonnaciUeapBvdea 
OM^Iu^Ultr^s  ^il.^st  inutile  A9  cpialifirVv^  daa  anii»rîtes.qui 
navdiwIipM  Udroit  doUa  donner.  t  ...st    ki     >'* 


3€o  JOUI\?Uil<   D£  CHIMIS  MBPI^ilLE, 

Qţiaută  rapplication  du  j^cret  du  i8  aoât  1810,  nous 
pouyonsciter  Ies  cas  suivaţDs:  , 

I^  Le  reniefle  de  Pradier,  contre  lagoutte,  a.ete  aefaele 
aSyPOO  fr«  eu.  i^i^i,    , 

a^.  Un  rapporţ  fsiît  ă  iAcademie  royale  de  medecine  le 
9.  marş  i83o,  et  adppte  pqr.cette  compagnie ,^  se  termine 
ainsl ; 

.  n  En  consequence,  ii  sera  repondu  ă  S.  £zc.  le  ministre 
y  de  rinterieur )  (|Ue ,  vu.Ka.CCord  prescţue  unanime  des  com- 
»  roissions  qui  ont  donne  leur  assentinient  ă  la  formule  des 
«  pilules  mercurielles  particuli&'esdusieur  Belloste,  et  pre- 
»  nanţ  cependant  en  considera tion  le  long  prîvilege  dont 
9  Ies  atuteurs  et  lui-m£me  ont  joui  jusqu*aujourd'hui^  TAca- 
»  demie  pense,  que  la  somme  de  24^000  fr«  propos^e  par 
r  decisiop  de  la  ţoi^iniission  de.  revision.  des  remedcs  seorets, 
»  en  date  d^  24  septembre  181  a,  pour  Tacqtiîsition  dudit 
»  remede,  doit  etre  reduite  â  une  pension  viagere  defioo  tr. 
»  sur  la  tâte  du  sieur  Belloste,  fils  de  Jean -Baptiste.  Beţloste 
»  et  de  la  dame  Lechat  derniere^ient  decedee. 

»  Cettc  rente  viag^ere  serai t  instituee  aux .  conditions  sui- 
»  vantes:  1^  ledit  sieur  Bellostefi^arantira.le  Gouvernement 
V  .de  toute  repetition  d^autres  heritiers  d*Augustin  Belloste^ 
y»  eţ  le  sieur  Belloste  s'obligera  a  ne  plus  preparer ,  vendre 
»  ni  debiter  aucun  medicament;  3^  la  formule  de ges .pilules 
•  sera  immediiatement  publîee.  «  ' 

3°.  Dans  Ia  seance  du  i3  decembre  t83i,  sur  le  rapport 
diî.]VI^  Loiseleur-Delongchamp;  TAcadeinie  royale  de  mede- 
cine a^pris  Ia  resnlntion  suivanţe :  - 
,  . «:  D*apFes  toutes  ces  consid^aiions,  la  commission  iies  r^* 
^.tnhăţsk  secjrecs  est  d  avis  qae  TAcademie  doit  pr6ţK^ser  â 
»  M«  le  ministf^e  du  coaimerce  ^t  deis^rava^  public»  4e 
»  faire  lacquiş^ition  cle.la  composîtion  medi^atiMnftetfse  du 
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»  sîeur  Baaiere,  pour  ia  publior,  ftfih  qiie  le  public  paisse 
»  jouir  dişs  avantttges  qu'elle  presante;  ei  elle  estime  eii 
»  mâihe  ţeo^ps,  coDforEnefhenI  au  paragraphe  3  de  liirt.  3 
»  do  decret  du  i8  ao't^t  x8io,  que  Ie  prix  de  la  poud^e 
»  .cpnire  Ie  ^oiire  pţut  âire  Qxi  ă  5,ooi>  fr. » soinine  modique 
»  en  elle-meme,  et  dont  une  pârtie  ne  doit  d'pitieurs  6tre 
»  con^ideree  qţie  comme  un.  di^donimagenteiit  de  Ia  quan- 
p  tite  aş»e9&  ccMisid^ţible  de  cette  pOtidre  que  ledic  Bâziere 
»  a  fournie  pour  Ies  experiences.  qui  ont  ete  faîîes  dans  le 
>  coufs  de  six  annees  que  TAcadetnie  a  cQn«acpees  q  Texa- 
»  men  d^  ceţte  af£aiire.  ^ . 

II  reftuUe  4^  oes  citatians ,  que  nons  pourrions  au  hesois 
appuyerde  piecescertifiees,  que  le  «decret  du  i8  aoi\t  iSio 
aapdint  ete  abroge^quil  a^erecpnnu  ooniitie  parfiuliemeDt 
legal  par  une  serie  d  arrels  emanes  de.  tribunaqs^  differen»ţ, 
et  quil  a.eţje  applIfMe  plu^ieiir^  lEpis, 

II  en  resuliie  aussi.  qUA  1^  (pi:ii9ali^^  a  rcmplir  parJeis 
invenlears  de' xeined69:spnt  e^irânoenient  «in^ples^- pui5>^ 
qu  elles  se  reduisent  a  Tenvoi  d^.  leixnjormnf^s  a(U.misislie 
de  rinterianţ.  i 

'Celui<ţci.  consulte  rAoademie  royalef  de  wi4decinr^(;i),  et', 
d  apris  şgn  pyiş,  accepte  ou  refuse  Vachat  de  la  recetţe,  „  _ 

Sila  recette  esţ  ach^tee^  eţle  est  immediatement  publiee 
par  Ies  aoţns  de  Tautorite,  el  touş  Ies  pharţnacieus  soţii  tepus 
de  ia  connaitre  et  de  s'y  confornier* 

Si  lacquisitioD  est  refusee,  laiiteur  de  la  recette  ne  pe«t 
en  faire  atieun  usage  comniercial  qnelcoftque;  dans  te  es» 
seulement  ou  ii  serait  docteur  en  medeeîne ,  en  chirurgî«> , 


(i)  Vordoun^nce  portant  creation  de  T Academie  rayale  de  mede- 
cine  Ta  substilu^e,  pom*  Texamen  des'remedes  s^crels.  aux  comm»*-- 
sions  instituees  par  le  decret  du  iSaout  i8io.  ,,  ,., 
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OU  offidăr  de  sânte;,  ii  feu^-  fyresţrire  oef  reindcie  aubi'  nla-^ 
iades  qwk  le  oomnlxeM  ,i:(mşmâ  taH$  ut^&mădieam^fma^ 
gistraij  maSs  sms  qa  îl  en  r^mhe^  ni  ţ«ifir  lui ,  ni  p^ar  ^ui 
quo  oe  soit,  pasi*ii^âifie  .pouran  ph^rmacien,  le  <A^oâ^  A 
pnepărer  a  rupemce  ce  rBmhde  (i) ,  et  â  pţus  forte  raison  de 
Xanrkauocr  pour  le  vendre  ^  tout  vetiam.     -  ''  * 

JSous  croyom  tri^s^uk  â  la  demonstra tion  ideno^  vnes 
dejoiadre  ici  t^ois  pidqes  que  ^nou»  fi<m$  s^dmines  proeu- 
Tees,  •  '  •      .     ■.;...  •  .  ;  o;    î   •■•  .»   ' 

La  premtifrre  est  ane  iett^  dai»  laqYit^lle  le  mînbire  du 
commerce  rappelle  ă  ]*Academie  royate  de  m^deeine  qu^'elle 
diQÎt  toujoura ,  lorsqu  elieesi  ponsiiliee  aur  ttn  retn^d^  aeorer, 
ne  a'occupep  que  de  ia  questipnxţe  aavoir  sî  le|  dbpo$m|)p« 
fÎEiToraMes  du  decret  du  \%  aoAt  i&ip  apni  «pplicableşa» 
m^dtcaMent  preptcis^. '  '  '    • 

iLa  deuxi.em^  est  une  aulre  lettre  dit  ni^fil^-inimstpef  =dans 
4aqaeUe  ilpresse  rAead^iHie  de  reporidire  ă  la  qtifealioft  de 
saVoir.  s*it  eonvient  de  tiVrer  des  brevets  d'iiiTemicnii  pour 
des  reliiddes  ou  cosmetiques.  .♦      .       ^. 

Eiifin,  la  troisieme  piece  est  Textrait  d*une-i^#pbni0  lit«c 
f^ar  TAcad^inie  au  inuîistte,  repobse  dan^laquelle^ilest  de- 


•  i 


(i)  Arret  de  la  Cour  royale  ide  Paris,  du  ^4  decembre  i83i  : 
iEn  ce  qui  coDcerne  Lepâr6",  pWmacieii ,  con^iddranl  qiVi!  a  fâii 
annoucerdans  le  Journal  rfer  lyâbâts  du  28^^1'obli?  tSSi^?  '«t  «danb 
fte  Cpnslita$i^MMelâa  ft6  jantier.  iŞ5i ,  la  mbclviv  bnfaiilfroBa  z.  qoe 
I94  rom^».c»-d«şw5u.fcwaonc^  A»^\l^  jowpiujs.pai;  GirsiMfleau^ 
.  he^^^  j^e,sf)iii  pas  fgrjnuleş  dans  le  Codea^^  q\je  1^  rece.Mf,  n]en  a 
^l^  achct^e  ni  publide  par  je  GouYernement^;  que^  pr4par4s  davance^ 
et  ddpostis  chez  Ies  pharmaciens  poun  ^tre  delhres  au  public  y  on  ne 
peut  dire  gu'ils  soienl  composes  et  d^livris  d^apHs  la  pfescription 
des  m^deeins  ;  qu'ils  reunissent  donc  loiis  Ies  caractâres  d*uki  rc- 
mede  secret. 


maiur^  qi(*en  (dj'oU  conifpif.en  raispQ,  i)  e^t  <laiijg[ereux  ^t 
illegal  d'accordqr  deş|)reTeţş>  il^invenţioii  pQur  des  rem^es 
secretş  et  des  cosmeiiques. 

Cop/ei  jcTUn^  lettre  ţte  Şs  Exc.  U  ministre  du  cwnmerce  4tt  ^cf 
marikufactures ,  en  date  du  % f Uvrier  i^%9  fCidressee  a  ^.l^ 
secretaire  perpetuei  de  VÂQad^endkie  de  medeeinef ,  ■  ,^ 

MoMieâr^  Votre  tettre  ia  ti  dec^tnhre  dernier  ni\i  faît 
eiiiiBaît#e  '(}ue  ţmniii  Ub  qoestions  qu'eiiiniitie,  sur  la  âe^ 
mande  de  Si  Bxe.  )d  tniiiisffre  de  limerieur,  rAcadetniedct 
mMecfrre,  se'trouVe  celle  de  savoir  s'Uy  a  lieu  de  d^liVrer 
des  bf et elS'  d^nvetiltc^  pînir  'des  remides.  La  solutton  di^ 
ccftte  qu^tion  int^esse  specialement  -  le  ininistfe  du-com-- 
therc^  et'd^s  manufactures ;  elie  l^tit^resse  d*autant  plus^ 
qu^utle  cotoinfissioiî  dnirgee.'de  pr^pafer  )ă  f^rismn  desloîs 
relativa  atjit  brevets  d'inyemion,  d«  perroclionHeih^nt  c^e 
dUnipoHation^  deşire  davt>fi*s»r  cepointrâirisderAcadi^iAie: 

Je  VOMS  ptie  en  consequenee,  itionsi^iîr^  â^  vonloie'bîen^ 
presser  l*exaiiien  de  la  question  dori^  ii  sVigit,  et  de  hi*en' 
âdresser  le#4«ul(ai:  l^a  oomniissioii  k  qili  j^auVai  soin^  de  le 
soumettre,  verrait  avec  plaisir^ue  rAcademie  s*en  flit  t>t^' 
cupee,  non-seulement  sous  le  fapport  des  rcitredes  se«fets 
proprement'dits,  mais  encore  sous  celui  des  cosmeiiques, 
donil'iMageft  aussi  quelque  influence  sur  la  sânte,  Ges  pr^* 
paratiqns  Qnţforţne  jusqua  present  la  maţier^  de  ]b|^aij|CMup. 
debrevets,  dontia  pluparj;,|i*QUt  servi  qua  masquer  lechar- 
latanisme.  II  importerait'donc  d'âtre  fixe  sur  )a  conv^nance 
d'assimiler  Ies  cosmetiques  aux  reroedes ,  pour  suppriiner 
ou  maintenir  la  faculte  de  faire  breyeter  leş  uns  et  Ies  autr.es., 

Beceyezy-Atoiisieur,  etc. 

Le  MinUtresecretaire-d^etnt  du  commerce 
et  des  manufacţurf$y 

Signey  Db  Saint-Cricq. 
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Lettre  ministerielle  du  i  ijuiii  1827,  adressee  afif.  le  Presi^ 
dent  d*honneur  de  V Academie  de  medecine.' 

M.  Ie  baron , ie  sieur  Roman,  phannacien  â  Ljon ,  solii* 
cite  Fautorisation  de  dcbîter  comme  remede  secret  un  me- 
dicament de  sa  coroposition,  designe  sous  Ia  denomination 
d'Elucu'  stoitiochique  (mtibilieux. 

J*ai  rhonneur  de  'vous  adresser  Ia  necettadecetâluLirj.en 
vo«is  priant  d'inviter  T Academie  de  lofsdecine  âioelair^ 
connaître  apres  examen  Ie  jug^ment  qu'eHe  aura  porte. 

A  cette  occasionv  je  dois  rappeler  a  TAcailei^ie  quei, 
d apres  iţş  dispositiaos  des  loîs  et  arrâte^  sur  Ies  remf^des 
secrets.  Ie  Gquyernemeni  ne  peui  accord^.a.|C|ui  que  c<^ 
soit  Tautorisation  de  vendre  (ţxclusiTemeiM  telle-ou  tella 
prepâration  medîcin^ile*  Con&^quşnipjeot^  daasJes  conolu- 
sions  deses  rapports,  VAcad^mie R*a jamais  fiT^pondr^qaj^ 
la  question  de  savoîr  s*il  7  a  Heu  d*|iicquiHry  au  iioiq  4e 
TEtat,  Ie  secret  du  remede  preseQt^,  conform^mentau  yob" 
du  decret  du  18  aoâţ  1810. 

Cente  obsenration  m*a  ete  sugger^e  ^;^r  Ia  contexţure  ăai 
plusieu  s  rapports  precedeiis. 

Agreez  ^  M.  le  baron  ,  ele.  . 

PoUr  le  minUtrBy  le  cotudller-d^ital  diimţ:UHi' y 

ExTRAiT  de  ia  ripoase  (i)  âe  r Academie  a   la  lettre 

precidente, 

MoNSKiGNEtTR, 

•  •  .  .  .  - .       I 

L* Academie  a  recu  de  Valre  Excellence  iniis  letires  re- 
lativea  ă  Ia  question  de  savoîr  si  Ton  peut  appiiquer  aux    , 


(1)  Adopţie  en  seance  g«5iidrale  d«  TAcadcmie,  sur  Ie  rapport  dt 
M.  Double,  U      avritlS'^Q. 
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i^mişdegs^crel^la  legislaiţon  g^n^raledes  br6ire.tşd!inYeniion. 

.Au  momaiiţt  ou  le  GîOuverneoient  »*occupe  de  preparer 
une  legislation  nouvelle  sur  ces  matiere&ţ  la  questioii  ne 
doiţ  pa&râlre  decidee  seulernent  par.  Ie3  lois  et  par  Ies  re- 
glemens  aciueliement  e^Kiistans;  elle  veut  epcore  âţre  discutee 
sous  le  rapport  des  convenances  logiques ,  dans  Finter^t  des 
p!us:grapd&avantages  que  lajSsQ<:i^te.peul  en  r^tirer. 

L'Academie  abordera  donc  cette  grande  question  şops 
run  et  Kautre  pqînt  de  vue,  et,  parce  mq^en,  eUe  aura 
cornpl0t^ni«nt  repondu  aux  leUres  de  Votre  ExccUeuce. 

Dapris.  I^.legîdlaiion  actuelU,  tout  remede  secret  se 
trouve  ^everement  interdit.  Le  Gouvernement  achete  la 
pţopriete.du  remede,  si  celuîrci  est  juge  nouveau,  s'\l  est 
declara  bon.  L'admihisiration  en  prpscric,  au  pontraire  Ie 
debh  si  le  teniede  etait  deja  connu.^  et  s*il  doit  âtre  ineffi- 
caoe  on  nuîsibieJ 

.  Telest  Tesprit,  telle  est  la  lettre  du  decret  du  k8  aoâit 
1810,  qui  regit  encore  aojourd*hui  la  raatiere. 

Ensuile,  d'apses  Ies  loiadeâ  19. yentose  e(  21  germinai 
an, XI,  nul  ne  peut  exercer  la  medecine  sil  na  ete  rcţţu 
confovmemenl.aux'disposittona  dq  la  loi  ;  et  ii  ne  doit^^tre^ 
pr^pare^  vendu/debit^  de  medicamens  que  dans  Ies  oflicipes 
legalement  buvertes,en  execuţion  d*une  ordonnanee  de  me- 
decin,  ou  conforomement  aux  formules  inserees  et  decriţes 
dans- Ies  dispenşaires  et  Ies  formulaires  publies».. 
.  Lorsque  des  lois  dejăpositives  reglent  tout  ceqqi  con-* 
cerne  Ies  remedes  secrets,  ne  serait-ce  pas  en  fau$ser.  lap- 
pUoatlon,  ne  serait^-oe  pas  Ies  injterpreter . vicieusem^nt, 
ou  peut-âtre.m6me  user  de  subterfuges  powr  Ies  eli^er, 
que  de  leur  appliqmer  des  lois  faîtes.pour  re^ve  une  iput 
autr«:inaMere?h 


/" 
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ţînfito,  dans  ta  toî  du  aS  mat  1791  ^  portant  tt^ktetiKtoit 
8UT  la  proprietede»  anteursd'inventiona  et  tlecouTertes  en 
totit  ^enre  d*indastrie,  ott  Iii  antUre  1^  rartiefe  9  nlnsi 
eonţu  : 

«  Tout  concessionnaire  de  breret  obtenu  pour  un  objel 
que  Ies  tribunaux  auront '  jnge  contraîre  anx  lois  du 
rojatnne,  sr  hi  s^ret^  publique  otf  aui[  r^gletnens  depolkie  ^ 
sera  deehu  de  son  droît,  sans  po'oVroir  pretendre  d'indeîn* 
nite.  »  .  .  •  .   . 

•  Si,  en  effeti  une  exploitation  industrieile  ne  peiit  ai^^yyr 
lieti  sans  dan^er^  )a  societe-doit  )a  poarsnîvreec  la  puiitf^ 
Mn-  de  lui  donner  des  garamiea-  pour  en  assurer  k  jotiîs- 

'  Of,  rien  nest  plus  mani festemont  contrmreăux  lois,  ^la 
sArei^  pubtique  et  aux  reglemens  de  pcMee,  queh  iiieiill^ 
d^«litd«r  la  juste  severitedes^lois  contre  Ies  temedes  sect^ets^ 
en  leur  rcndant  communes  la  raciliie,la  liberie  que  iindos- 
irieet  le  eommeree  peclami0nt  en  ţfcn^si^.  pour  Ies  inTentibns 
eţ  Ies  decouvertes  qiii  Ies.  concevnenu 

Aitisi  dom;,  aux  tei*niesdes  leis  aetael)6ft,.la  legîshtion 
de^  brevets  dHnveniion  s'anit  ă  ia  kîgîslati^n  sur  t'exercic» 
de  la  medecine  et  de  la  pharmacki^  pour  «ier  inoontestn*^ 
blement  tonte  possibilite.id*a|»pliqtter  aux.  rem^dca  secreta 
1«^  disposîlions  legishitWes  propoes  aux  breveta  dlnYeiitusfii 

'  Examinons  â  present  se  dan&  un  nojiiieatt'mode  de  ccglo4 
ment,  si  dans  unelegislation  alterieurey  ii  jr  auriât  eonva^* 
naiice  j  ii  y  a  urm  ATantage'dappliqii^raiix  remdes  seorâts 
le$  lois  qui  rcgissent  Ies  hrerrets  d annMn^ion.  •      ; 

'  II  est  hors  de  doute  pour  rAcadesnie-qUie  lli.legislattoli 
actitfetk»  s«nr  Ies  rerâcdet  seorets  ne  soit  Hmtta-^fiii'l  insnffi?* 
sîrme^  et  qfa'etle  ne  şe  moAim  exirenunşcli^vicÎBOse«.£ile 
Test  sous  plusieiirs  rapports;  elle  Test  sur  tout  parate 


DE    PHARJIilCIX    ST  DE   TOZiCOl.lKfiiE.  S67 

quâ.daA^  Ia  supposiuon  tl*^B  rem^d^  irouveau  jif j^  bdti ,  ii 
j  a  imp^şibUÂle  pour  ioute  adiuînîstratioli  equitahll»  de 
^fUf$^epfT^  d*4valtt^  duoe  part,  Ic»  droits  l^itttnei  de  KivN 
vfotciir  k  ssLţiT9ţxm\^^elfie:pToiegety  dp  garanlir  de^lauire 
Ies  dor^i^  îtQipr^sQrîplihlea  dacorps  social  ă  toute  decon- 
yfrţe  utile»  • 

,  H-  faui  9u|of»rd.'hui  ^ie  neces^ite  qwe  le  GonTertfenleni 
fasse  Tachat  du  medicament  TiOQyean  trettvebon.  Ql^ift,  ehtm^ 
leş  preteQti<Ml«  exagerees.  de  ririTentecir  p]an  dassurance 
el  ţlil^M^îoQâi  ejt  Ift  froide  «ţuite  deş  repvesenta^fFs  dn  co^ps 
&ocial,  armes,  au  contraire^  de  mcfiance  el  de  r^serVe,  ou 
ţr^i^v^r.  de$(  artiites  eapabtes  dr  prononoer?  oti  pniâ^  sur» 
toiu;ţ^  r^lasqui  devrorit  serrir  de  conseil  ei  de  guide  aux 
jifgeinens  de  ceş  arbitnes? 

.    Qo  jşriHfaiiy.iyu.pcefiiieraspeet.,  eekappar  â  lous  eed  fem* 
harxaftj  ea  «Qusoetuuit  Ies  remedes  sriTeis  aux  t^is  ef  tfux 
ir^lexaeBS  .qiu .  eoQcernent  Ies  brevets  d'inTefition.  Gette 
fatale  pensee,  nee  d*abord  d'une  coupable  intention,  ndtifrfie 
en&uite  par  dea  speculatetics  avictes^  dans  te  but  de  fuir  la 
^ţef'iie  .'delS'U>iaiqiiî. Ies  .p<»ur8uii,  &it  adi>pcee  eRfiti  par 
Tadministration,  qui,  iroportunee/obsedee  sans  doule^  a'tâit 
fi$feii  troiiver.  ia  une  garanţie  legale,  suffisante.. 
:  Cc^e.mauVaise'mesure.enţraine  touiefois  de  graves  in- 
canvenie<ţs;  elle  ouicce  la  porte  â  de  fonesfiea  abusi^' 
..  4ux|^rmea  de  la  loi  du  7  janvier  1791 5  qut  fiie  ies 
v^ayimfkid'si^mi'iiT  aux  i^nventeur&  la  prapriele  de  letirs  (le- 
^pMif^Qt^y  fit  aiftssi  d  apres  Tesprit  de  la  creaiion  eUe-m^me 
des  breveta»  dîioyeotioa,  do«  moina  qme  dans  Ies  int^dts  de 
riadttslrÂe .et  da.aomonerce'  en  general,  deua  gratnfs  prtn^ 
«ipeatbwmem  la  baset  essemielle,  Ies  cOfi^itiona  itidispetK- 
ifiables^tde^ruiatiliiMaf  dea  bre^eu^dlitiTetitiort,  et  doimnent 
iaMWâfeateiiiymtometeaifelegislataoo;  ♦'    -  1 
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.1  Le  premier  de  oes  princîpes  est,  pour  tout  eondession- 
nuire  de  bravei,  le  droit  privatif  de  composer,  vendre  et 
debiter  lui-nieme ,  ainsi  que  d  autoriser  d'autres  particulier» 
de  composer^  vendre  et  debiter  en  son  nom  le  produit  de 
rinvediiofi^  ă  la  seule  condiiion  dacquitter,  en  vertii  de 
Farr;  5  du  titre  2  de  la  loi  du  ^5  mai  ijgi ,  en  sus  de  )a 
taxe  du  brevet,  la  taxe  des  patentes  annuelles  imposees  k 
toutes  Ies  profeâsions  d*arts  et  metiei^. 
.  Le  second  principe  de  Tinstitution  des  brevets  dlnven- 
tion ,  ct  cekii*ci  n* est-  pas  meins  sacre  que  Tautre^  consiste 
dans  la  libre  concession  des  breVets,  sans  nulle  censure 
preventive,  sansauoun  exaotien  prealable:  le  Grouvernehient 
qui  delivre  un. brevet  dlnrention,  nVntendant  garantir  en 
aucune  maniere  ni  la  priorite,  ni  le  merite,  ni  le  succes  de 
Imventiun.  La  censure  et  le^amen  prealables  en  matiere 
dl^dustrie  generale  renouvelleraient  toos  Ies  inconveniens^ 
et  feraijf^nt  renaître  tous  Ies  abus  inberens  du  sjsteme  des 
anciens  privileges.  -  •       ' 

,  .  Mais  ii  est  aise  de  prevoir  le  mal  que  pourrait  faii*e  â 
la  societe  l'appUcation  de  ces  deux  prindpes  ă  ia  vente  des 
ri^m^des  secrels.  '  .      .     , 

D*une  part,  ii  ne  resteraii  plus  au  pubKc  aucune  des 
garaiitj^s  ni  morales  ni  scientifiques  que  Ies  )ois  des  19  Ten- 
tase et  2 i  germinai  an  XI  lui  oni  si  habilement  menagees-, 
p(ir  rapporţ  â  I^  prepara tiorret  â  la  dtstribution  des  medi- 
camens;  ei  de  Tautre,  la  France  seraii  bientât  inond^, 
r^vagee.^r  uqe  muUitudede  remedcss  secrets^  Les  pr<itendus 
invenţeijirş  ne  manqueraient  pas  de  £aire  grande -parade  de 
l^iirs  brevets,  et  *de  mesuser.  de  leurs  citres  en  Ies  faîisant 
considerer  comnie  un  certificat  avaniiageux ,  comme  une 
deciaratidn.fayorable  de  la  part  du  Gouvernemerit  :lieureux 
qu  ils  seraient  d^induire  ainsi  ien  erreor,  etd'e&ploiterîiifcMiir 
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profit  ift  €P6p  facile  otMuVni  d«s  g«ns  du  monde^  qni  îgno- 
reraient  qtie  ee»  breveti  sc^nt  aecord^s  sans  exaiiien  prea- 

Ajoutons  que ,  dans  l-ensenible  des  lois  (}ui  r ^gissent  la 
mati^re  eu-  faîi  de  bl*ev^ts  dlnvention ,  ii  existe  encore 
plusîeuTs  di^pt»sitiotfs  accessoires,  certâins  articies  de  detail, 
qui  ne  poorraielit  nutlement  s'appliq'iier  sttat  rem^des  se* 
eyetSr 

£c  qaant  k  ce  quî  covreerne  Ies  cositietiqties ,  la  plapart 
de  ces  compositions  mmm;  de  v^riiâbles  ttiMicameDs  ^  sus- 
ceptibles  <]e  produire  des  effets  trăs-pronoiic^  sur  toute 
Veconomie,  et  capables,  par  dofisequenl^  de  faireou  du  mal 
ou  du  bien ,  suivant  Ies  circonstaiices.  La  faculte  d*absorp» 
tion  de  la  peau  est  trop  anciennement  et  trop  uniyersellement 
connue,  elle  est  trop  rigoureusenient  calculee  aujourd'Lui, 
pour  qu*il  rious  soit  besoin  d'iiisister  longuement  sur  ce 
sujet. 

Communique  par  M.  Robinet. 
CORRESPONDANCE. 

■ 

Monsieur, 

SS»|  eoiHttie  je  p^flse  Ta'mir  M  dans  Uhe  des  instruidtfotis 
soi^le  cltfdArtf ,  le»  băhis  de  rapeuf  Sdhtnitiles,  roici  un 
Htoylffi  de^lesfneferei  ă  ex^cftftiotl,  que  Yati  se  prc^trrera  â 
petf  de  fraîfs,  iktis^^t<ms  Ies  village^,  si  la  maladie  gagne  Ies 
cau^pagne»/  Ou  foit  eoire  c^hez  presqn'e-  toos  \^  paysânci  Ies 
ţMMMntSt  de  ««i^e  daiM  tftte  dllaîldiin^  i*eidoitveii!e  pst^  t|ii 
▼III.  -  a4 
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couvercle  cQnique ,  ă  lextremite  duquel  iU  adaptent  uncf 
soupape  mobile  de  trois.â  quatre  pouoes,  selcHi  la  grandear 
du  vase :  on  ajoaterait  â  celle  soupape  un  bout  de  tuyau  quî 
Vexcederait  de  deux  ou  trois  pouces;  on  adapteraic  â  ce 
tuyau  un  second  encuir,  assez  long  pour  pouvoir  Ie  dirîger 
sous  Ies  couTertures  qui  seraient  sur  le  noialade*  La  chaudiere 
serali  placee  dans  la  cheminee,  sor  le  feu;  on  recomnian* 
derait  de  metlre  le  conduit  sur  une  planche  posee  sur  des 
bâtons  de  chaise ;  on  lulerait  le  couvercle  avec  de  i*argile ; 
ii  n  y  aurait  aucun  accident  â  clraîndre,  tu  que  le  lulage  oe 
presenterail4>a8  de  resislance. 

itecevez  ,  Monsieur  y  etc. 

Lebreton,  maire  de  Belle^Eglise ,  preş  Chambfy  [One). 


SOCIETES  SAVANTES. 

•  •  • 

Academie  royale  de  Mddecine. 

Seance  du  'j  fivrier.  M.  Collineau,  au  nom  de  la  coiii-' 
mission  des  remj^des  secrets,  propose  et  fait  adopter  le  rejet 
des  remedes  suivans : 

1°  tJn  preseryalif  de  la  maladie  Tenerienne,  presente  par 
M.  Gonnet,  de  Paris,  ^ap^m  de  M.  Taylarr.de.LQn4res. 
a°  Un  pr^servatif  contre.le  cholera^morbus^  du  ^ieur  «Fijholy 
de  Mâcon.  3*  Divers  cosjqietiques  contre  l»  chcţlera,  de 
M.  Laurier.  4^  Une  bouilUe  fort  epaisse  demaîs,  aasăiaoiudee 
d^ţa^ceâ.  la  sardine,  &  l!aide  de  laquelle  le^sieur.Bajrle» 
clurui;gien>  Itagetenan,  departemeni  «des  JUides»  pv^Md 


1} ' 
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%ăiTe  gUi^ri  d€iix  foi5  du  diabete»,  et  poup  FinveDUcn  de 
laquelle  ii  solUcite  une  recompiense  pecuniaire.  5°  Un  nou* 
▼eşiu  proeede  operatoire  pour  la  hernie  et  le  saredcelei  pro* 
pose  par  Ies  freres  Mazuret,  de  Chigny,  departement  de 
TAisne.  D'apres  la  proposition  ie  M.  Adelon,  qui  trouve 
que  le  dernier  rapport  n  exprime  pas  assez  le  blâme  de  T Aca- 
demie ^  la  commission  en  fera  une  nouvelle  redaction, 

Siance  du  i/^/eurier.  M.  Laurent  fait  un  rapport  sur  un 
ouvrage  de  M.  Chelius,  de  Heidelberg,  contenant  des  ob- 
servations  de  tumeurs  fongueuses  de  la  dure-mâre  et  des  os 
du  crane.  M.  Ghelius  fait  remarquer  que  tandîs  quW  peut 
reduire  les~  tumeurs  fongueuses  qui  proviennent  du  crane 
et  de  la  dure-mere  seule,  on  ne  le  peut  de  celles  qui  pro- 
viennent a  la  fois  de  la  dure-mâre  et  du  pericr&ne ,  ou  qui 
prennentnaiissatice'dans  le  diploe,  et  qui  s^etendent  en  mime 
temps  en  dedâns  et  en  dehors. 

Le  sieur  Dburdan,  de  Dole,  ajrant  demand^  Tautorisation 
de  vendre  une  poudre  sternutaloire  ou  cephalique,  le  mi- 
nistre a  consulte  TAcademie. 

Le  rapporteur,  M.  l^Ierat,  fait  remarquer  que  parmi  Ies 
plantes  qui  composent  cette  poudre  sternutaloire ,  Ies  unes, 
comme  la  beţoine ,  lemuguet,  la  sauge,  etc,  sont  depuis 
loBg-temps  employees  comme  des  sternutatoires ,  et  font 
partie.de plusieurs  poudres  officinales  de  ce  nom,  tandis  que 
Ies  şţutreS)  ii\ertes«.ne  peuvent  quaffaiblir  Ies  proprietes  de 
.lapbudre.  '       .        V 

I^,rep0iise  qtiieM«  Merat  proposede  faire  au  ministre, 

et  qui  est  adoplee  pac  •!* Academie^  est  que,  i®  si  la  pondre 

sleiumM^i^ire  de  >M. . Douţdan  esl  consîderee  par  son  inven-' 

leur  comme  medicament,  ii  en  existe  de  meiUeunes  dans  ks 

.  {Hbarmacopees,  et  qu*on  ne  peut  accorder  qu  ă  des  m^e- 
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oinsledrott  de  la  prescrire,  et  qit'ă  de^phâritiaciens  celui 
de  la  preparer  et  de  la  yendre;  a^  si  M.  Dourdan  propoae 
sa  pondre  pour  remplacer  le  tabac ,  elle  est  de  heaiicoap 
înferieure  ă  c^tte  substance. 

M,  Piorry  fait  un  rapport  sur  un  Memoire  deM.  Pigeaux, 
dans  lequel  Tauteur  recherche  la  cause  de  la  dilatation  des 
cavites  du  coeur. 

M.  Pigeaax  conteste  le  principe  pose-par  Corvisart,  que 
toute  dilatation  du  coeur  reconnaissait  un  obstacle  au  cours 
mecanique  du  sang.  D  apres  Texanien  des  nombreuses  ob- 
^er?ations  de.  maladies  du  coeur  consignees  dans  Les  ou* 
vrages  de  niedecine,  M.  Pfgeaux  est  porte  a  conclure,  i^ 
que  de  toutes  les  cavites  du  cceur ,  celle  qui  est  le  plus  &ou- 
Tepl  dilatec;|..c'est  le  ventricule  droit,  tandis  que  de  toutes 
les  ouvertures  de  transmission ,  cdle  qui  est  le  plus  rare-* 
ment  retiree,.  c*est  Tartere  pulmonaire;  a?  quoo  peuttrou- 
ver  une  cavile  dilatee  sans  obstacle  a  sa  sortie,  et  vice  versat 
qull  nVxiste  aucun  rapport  entre  les  obstacles  et  les  dila- 
tations,  et  qu'il  faui  cliercher  une  autre  cause  aux  dilata- 
fions  du  coetir,  M.  Pigeaux  la  place  dans  FinflueRce  d*ane 
eause  motrice,  situee  an-dessus  du  lieu  dilata  :  c*esl^  par 
exemple,  rimpuhion  du  sang  veineux  qui  determine  ta 
dilatation  morbide  des  oreillettes.  Dans  Fappreciation  des 
farîs  invoques  par  M.  Kgeaux,  ce  medecin,  selon  BC.  le  rap^ 
porteur,  na  pas  assez  tenu  comple  des  obstacles  reeîs  qu*e^' 
prouvait  lacirculation:  par  exemple,  Tasphyxie  par  T^cume 
bronchique;  Tengotiemeiiţ  pulmonaire  pott«  Ies  «Hiţaditiiins 
du  ccBur  droit;  roasi&caiion  desgrosse»  f  rtfer^ţ  I»  diian^u» 
tioi»  de  leurcsilibre;  rîn£kieoce  du  tv&id  poor  la  ditamtiofr 
dv  ecDur  gauohe. 
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Sur  la  proposition  de.M.  Lofide,  1* Academie  etiiend 
M«  l^bretoii  y  medecin ,  qui  oommuoique  TobservaUOQ  de  U 
maladie  d*iiD  portîer  de  la  rue  des  Lonibards ,  par  un  graad 
nonibre  de  medecins ,  temoins  de  cetţe  affeciioo  :  e1|6  fut 
jug^e  £(re  un  cho}era  asiatique ;  elle  paratssait  avoir  eede 
aux  secours  de  l'art,  lorsque  survint  une  pneumonie,  â  la- 
quelle  le  malade  siiccomba  le  sîxieme  jour  de  Tinvasion  du 
cholera. 

Seance  da  oAfevrier,  M.  Paul  Duboia  obtient  46  suffrages 
sur  78,  pour  6tre  nomme  titulaire  dans  la  section  de  chi- 
rurgie. 

L'Acadeţnie,  cQnsultee  par  M.  le  minisli'e  pour  constater, 
<lans  le  traitemen^  de  la  rage,  refificacite  du  bouillon  blanc 
(  t^rbascum  thapşus  },  propose  par  la  d^roe  veuve  Toucbard, 
repond  que  cette  plante,  touţ-&-fait  sans  e0et  contre  Ia  rage, 
ne  peut  que  faire  perdre  un  terops  preoieux  et  negliger  Ies 
moyens  utiies,  surtout  la  caut^risalion*      .  .     . 

M.  Hippoljte  Cloquet,  un  de$  conn^issaires  envo.yes  par 
TAcademie  en  Russie  pour  y  observer  l^e  cholera-morbiis , 
fait  la  leclure  d'un  rapport  au  ministre  sur  sa  raission. 

M.  le  secretaire  donne  lecture  d*une  lettre  ecrite  de  Mu* 
nich ,  le  a  fevrier  i83a,  par  MM.  Ies  docteurs  Gaymard  et 
Girardin  ,  colligues  de  M.  Hippoly te  Cloquet.  .   . 

II  resulte  de  cette  lettre  que,  d*apres  U  maniere  doot  le 
cholera  a  eclate  dans  plusieurs  Tilles  de  FAutriobe,  et  prin-; 
cipaleroent  a  Vienne,  on  ne  peut  croire  que  cette  maladia 
soit  imporlee ;  ii  faul  la  oomparer  k  un  violent  orage  qui 
eclaf  e  sar  un  point  et  respecta  \^s  Ueux  voii  ins.  Ces  com-» 
misaairies  pensent  que  le  meilleur  prâiervatif  conire  le  dio-> 
Iera  est  lamelioraiion  dje  la  condition  sociale  des  popula« 
tions. 
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Selon  ces  m^decins y  ce que  Ion  a  dit  de  raction  neotra- 
Ksante  du  chiore  est  toat-ă-fait  illusoire :  ii  est  impuissant  â 
preVenir  Factipn  da  cholera;  ce  gaz  iiuit  aux  choleriques. 

M.  Montault,  eleve  interne  de  THâtel-Dieu,  presente  un 
foetus  bffirant  une  eventration  qui  s*etend  depuis  le  cordon 
jusqaau  haut  du  stemum,  dont  la  premiere  pi^ce  seule 
existe.  Le  coeur  et  tous  Ies  visceres  abdominaux  faisaient 
hernie ;  un  prolongement  des  membranes  adh^rentes  aiix 
l^vres  de  Feventration  couvrait  Ies  parties;  ii  n'existe  qu'un 
simulacre  de  brais  gauche.  La  femme  de  laquelle  ce  foetus  a 
ele  extrait  mort  s*est  promptement  retablie. 

Seance  du  6  marş.  M.  Goliineau  lit  une  note  sur  le  fait 
d'une  dartre  communiqu^e  ă  quinze  jeunes  personnes  sur 
dix-sept  qui  se  trouyaient  ensemble  dans  un  local  particulier  , 
.k  un  etablissement.  Dans  la  m£me  maison  j  qui  renferme  1 1 
ă  ia,ooo  femme's,  ii  n*y  a  pas  dautres  aflectîons  dartreuses. 
Le  local  est  salubre  et  la  nourriture  de  bonne  qualite. 

Bf .  Villerme  commence  la  lecture  d'un  Memoire  sur  Ies 
epidemies  considerees  sousle  rapport  de  llijgiene  publique 
et  de  r^conomie  pdlitique.  D'apres  ce  medecin,  la  civilisa- 
tion ,  qui  am^ne  le  bien-âtre  et  la  proprct^,  diminue  la  fră- 
quence  et  Tintensite  des  epidemies.  II  fait  remarquer  que 
toutes  ies  fois  qu'une  cause  de  maladie  prend  une  intensite 
plus  grande,  quelques  autres  diminuent  ou  dispsiraissent 
tout-â-fait.  Lorsquune  epidemie  diminue  la  population  par 
Ies  morts  qu  elle  produit^  Faugmentation  du  bien-âtre  qui 
en  resulte  pour  Ies  individus  restans,  a  bientot  amene  ceux- 
ci  au  poiut  de  r^parer  Ies  vides  qui  avaient  ete  faits :  il  en 
est  de  mame ,  dii-i! ,  des  guerres ,  des  famines ;  de  sorte  que 
ces  fleaux  ne  diminuent  janiais  que  passag^rement  le  nombre 
des  hommes. 
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BiOGRAPHIE. 

* 

CuviBR  (6eorge«Leopo1(]-Chr^tien-Frederic-Dagobert)  est 
ne  k  M'ontbeliard  (i),  le  sS  aoAc  17699  ann^e  ihemorable 
par  la  naissance  de  Napoleon;  Schiller,  condiseiplede.M.  Cu- 
Tier,  Walter-Scott,  Ganning  el  de  Châteaubriant. 

M.  Cuvier  recut  de  la  nature  un  de  ces  developpemens 
extraordinaires  et  privilegies  du  cerveau,  sources  de  ces 
hautes  intelligences  appelees  a  ^tendre  au  loin,  par  Ies 
oeuTres  du  g^nie,  le  cercle  des  connaissances  humaines ;  de 
ces  esprits  superieurs  pour  qui  T^tude,  le  premier  des 
becoins,  est  toiijours  facile  et  r^flechie,  et  qui  savent  vaincre 
Ies  plus  grands  obstacles  pour  atteindre  le  but  impose  a 
leurs  trayauz. 

Eleve  dans  la  crojance  lutherienne,  et  fils  d^Mn  officier 
au  service  de  la  Suisse^  â  ^trois  ans  ii  lisait  avec  une  intellî- 
gence  rare^  et  ă  quatorze  avait  termine  ses  humanites  de  Ia 
maniere  la  plus  briliante. 

Frustre  d'une  bourse  merita  au  concours^  pour  entrer 
I  rUniversite  de  Thubinge,  M.  Guvier  fut  oblige  de  renon- 
cer  ă  r^lat  ecclesiastique ,  qu* ii  avait  prefere  &  la  carriere 
des  armes,  eomme  pouvant  lui  procurer  cette  existence 
suffisante  pour  se  livrer  â  Tetude.  II  eprouvait  un  chagrin 
profond  d'âtre  prive  des  moyens  d'acquerir  Ies  elemens  des 

(])  En  1769,  la  viile  de  Monlb^liard  ^lait  la  capitale  d'un  coinl^ 
appartenant  au  duc  de  Wurlemberg  :  mainlenanl  c  esl  Ve  cbef-Weu 
d*iiiie  sous*pr^leclure  du  d^partemenl  du  Doubs, 
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Sciences  qii*il  devait  tant  illustrer,  lorsque  le  prince  de  Wurr 
tembergf  par  le  don  d*uQe  bourM  k  Tecole  mililaire  d« 
Stuţgard ,  lui  rendit  toutes  ses  esperances^  et  repara  Tinjus- 
tice  manifeste  qu*il  avaiţ  eprouv^. 

M,  Guvier  travailla  avec  ardeur  pour  profiter  de  Tinstruc-  . 
tion  eteiidue.que  Ton  irouyait  dans  'cett(vepole;  Ifes-adonne 
ă  Tetude  du  droit,  îl  maqifestait  cependmt  une  telle  pr&- 
dilection  pour  rhistoire  naturelle^  qu'il  f^mployait  s^s  roo- 
lâens  de  loisir,  soit  k  peindre  avec  spin  d^s  ipsecţes^  -soit  î 
composer  un  herbier,  premiers  travaux  qiii  apnoncaient 
ţin  naturaliste  obseryateur  exact,  et  |in  e3prit  jjudicieu]^  eţ 
methodique. 

Sorti  de  Tecole  deStutgard  ă  dix-hilit  ans,  et  sans fortune, 
îl  se  trouva  heureux  d'accepter  en  Normandie,  cWz  Ie 
qomte  d'Hericy^  une  plage  de  precepteur.qui  lui  permetiail 
de  consacrerun^grande  pârtie  de  şon  teinp5&  Tbi^toirena^ 
ţurelle.  A  cette  epoque,  Ies.  lois  de  ia  cristal  lisa  tion  ayant  etş 
fixees  par  le  savant  et  modeste  Hauy  ,le3  rapports  organiqiies 
qui  lientles  vegetaux  etant  bien  appreci^s  par.  le  calibre  L. 
de  Jussieu ,  la  mineralogie  et  la  botanique'se  trouvaieptsou- 
inises  a  des  classifications  naturelles  qui  Ies  avai^t  elevees 
au  rang  des  sciences  exactes.  La  zoolo4j[ie  seule,  depuis  Lin- 
nseus,  etait  restee  stationnaire,  Relegue  dans  le  fond  de  la 
Nortnandie,  M,  Guvier  profite  de  la  proximlţe  de  ţa  mer 
pour  en  etudiei'  lesproductions^il  reconnait  hient6ţ.<|ue  la 
zoologie  n*avait  pas  subi  de  modifications  impi^tantesţ 
parce  que  Ies  systemes  adoptes  jusqu  alors  p'etanţ  pas  la 
consequencedes  rapports  et  des  influences  deduits  de  Ic* 
ţude  des  organes,  se  trouvaient  livres  a  larbitraire;  cette 
şcieiKÎe  devait  subir  une  reforme  indispensable,  necessitant 
(rimmenses  travaux  :  M.  Guvier  se  sentit  la  force  et  la  capa- 
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câte  de  let  entreprendre.  Diri^e  par  un  esprit  v^ritableoient 
pbilosophiqure,  ees  premierei  rechereheă  tarent  si  remar-» 
qtiAt»t^9^t»eiMl«  6eoffrojr*'Satiit«>Hikiire,  tres-jeune  ftatura-^ 
litfle^  altac^e  au  Muaeum  d'ktftoire  ti^turelle,  y  reconnais*^ 
«ani  Teippreiiile  du  g^nie^  fit  Ies  offres  ci'amitfe  Ies  pluii 
pressantes  pottr  que  M«.  Curier  viot  k  Pâris  se  Hvrer  lout 
eniier  k  Ja  science,  aii  miUciu  des  richea  eollectîoiis  du 
Museum. 

Les  deiiB  -iilustres  aavans  cknent^rent  leur  reunion  en 
puibliam.enseinble  pluâieurs  memoires  sur  la  olassification 
des  mamniif^esi  et  deux  voliimes  petit  in*8^  qui  parurent' 
en  18049  ^^us  le  litre  de  M^nagerie  du  Museum  d^his- 
iQire.  maiurelle,  par  MM.  Lacep^de,  Geofifroy  et  Curier. 

£n  1795,  M^  GuTierj  seuleooient  Age  de  vingt-six  ans y  lut  ă 
la  eociele  d*histmri3  naiuretie  uu  ui^oire  «ur  ufie  nouvelle 
diviâan  d^  anim^nx  ă  sang  blanc,  que  Lînneeus  avait  reunis 
eCooAfoodua  dans  la  'elasse  des  vers  (vefmes).  La  dassi^ 
fieatioQ  que  l'autenr  avaic  adoptee  ^tait  si  judicieusem/ent 
pesonieedes  redierches  anaiomiques  tes  plus  etendaes,  que 
tous  ses  traTaux  posterieurs  sur  cetce  pârtie  de  i'histoire 
naturelle  oe  senrirent  qu^ă  ia  developper. 

Par  un  ouvrage  d'une  telle  importance,  M.  Guvier  se  pla- 
ţait  au  premier  rang  des  naturalistes.  Des- lors  tous  les  eta-, 
biissemens  scieQttfiques ,  loutes  lessoci^tes  savantes  brigue- 
rent  rbpnneur  de  le  posseder.  Dans  la  mâmeann^e  1795 ,  ii 
devint  profcsseur  aux  ecole^  centrales  de  Paris,  professeur 
au  Museum,  comme  suppieant  de  Mertrud,  que  .son  gratiei 
Age  empdchait  de  continuer  ses  cours  d'anatomie  ooQipareey 
et  fut  litulairede  cette  place  en  180a,  membre  de  llnstiiut 
naţional  (Academie  des  sciences)  lors  de  sa  creatiou,  aussi 
en  1795,  etsecretaire  perpetuei  de  l'Academie  en  i8o5. 
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SI.  Cuvier  avait  h  completer  son  systime  de  zoologie;  ce 
qu*il  iit  dans  un  tableau  elementaire  publie  en  1798.  Ce 
tableau,  redige  pour  Ies  dcoles  centrales^peut'^tre  considere 
comine  le  plan  du  ligne  animal^  distribue  d^aprisson  orgc^ 
nisaiion  pour  servir  a  l^kUtoire  naţurelle  des  animaux  et 
dOntroduction  a  ^anatomie  comparie  ^  ouTrage  dont  la 
premiere  «dition^  formant  4  ▼oU  iD»8%  părut  en  1817;  la 
seconde  ^dition  en  4  volumes,  de  1829  a  i83o.     . 

Dans  Ies  annees  1800  ă  i8o5.  Ies  lecons  sur  Tanatomie 
compar^e  furent  recueillies  et  publiees  eri  4  voi.  in*8^,  par 
MM.  Dumerii  et  Duyernoy.  Dans  cet  important  ouvrage  se 
trouvaient  consignesles  faits  qui  avaient  dirige  l'auteurdans 
sa  classification  zoologique. 

M.  Cuvier,  appele  au  college  de  France  pour  succeder, 
dans  Ia  chair  d'histoire  naţurelle,  ă  Tillustre  Oaubenton, 
mort  en  1800,  reunissait  au  plus  haut  degr^  Ies  qualites  du 
professeur.  A  un  langage  anim^,  pur,  simple  et  concis,  ii 
joignait  la  profondeur  du^savoir,  la  severite  du  raisonne- 
ment,  la  justesse  du  jugement,  la  bauteur  de  vues  qui  per- 
mettent  d'atteindre  ă  toute  letendue  des  rapports  auxquek 
peuvent  donner  lieu  Ies  sciences:  avec  un  tel  professeur 
qui  possedait  la  veritable  eloquence,  toutes  Ies  intelligences 
grandissaient,  la  science  devenait  facile  pour  tous. 

M.  Cuvier  poursuiirait  ses  conqudtes  scientifiques ,  lors* 
qu'une  circcnstance  vint  prouver  combien  ses  connaissances 
anatomiques  etaient  positives  et  etendues,  avec  quelle 
^tonnante  sagacite  ce  profond  physiologiste  avait  apprecie 
Ies  rapports  de  dimensions  et  de  formes  qui  conviennent 
ă  chaque  espece  d*animal  pour  Texercice  de  ses  fonction$ 
organiques  et  instinct ives. 

Des  ossemens  brises^  de   forme   bizarre,  oii  de  grande 
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dimension,  qui,  pendant  des  milliers  d'annees,  avaient  ete 
dispers^s  et  enfouis  au  sein  de  Ia  terre,  par  suite  des  cata- 
clysmes  et  des  grandes  revolutions  du  globe^  etaient  con- 
serres  dans  Ies  cabinets  de  curieux  qui  leur  attribuaient  une 
origiDe  fabuleuse.  Devenus  robjet  d*une  etude  particuli^rie 
de  la  part  de  M.  Cuvier,  ce  savant  leur  applique  son 
systeitie  de  classificationzoologique,  rapproche^  assemble 
Ies  os  qui  doiyent  appartenir  ă  une  mame  esp^e ,  et  sup* 
pleant  k  ce  qui  manquepar  ce  qui  doit  âtre,  ii  parvient, 
â  force  de  savoir,  ă  force' de  genie,  ă  reconstruire  des 
squelettes  entiers  d*ahimaux  dispanis  de  la  surface  de  Ia 
terre.  Gr^ateur  de  Tbistoire  naturelle .  d*animaux  fossiles 
dont  ii  put  decrire  jusqu'aux  moeurs  qu'ils  devaient  avoir 
TiranSţM.  Cuvier  publie  des  resultats  aussi  surprenans, 
soiis  le  titre  modeste  de  Recherches  sur  Ies  ossemens  Jossiles 
dâs'quadrupedes  (4  voi.  in: 8^)  :  une  premiere  edition  a  păru 
en  1812,  et  la  seconde  de  18121  ă  i8â3.  Par  suite  de  Ten- 
cbainement  des  connaissanees,ces  fossiles deyinrent ,  pour 
M.  Curier,  des  tenioins  irrecusables  dans  Tbistoire  de  la 
terre.  £n  1816,  ii  a  fait  parahre  un  memoire  pour  servir  ă 
rhistoire  et  â  lanatomie  des  mollusques  ( un  yol.  in*4^). 
En  i83o^  avec  le  concours  de  M.  Yalaniennes,  naturaliste 
distingue^  6I^ve  de  M.  Cuvier ,  ii  commenca  la  publica tion 
d*îitie  histoire  naturelle  des  poissons  (  5  voi.  in-4^  sont 
deja  parus).  A  son  lit  de  mort,  M .  Cuvier  a  remis  â  M.  Yala» 
niennies  tous  Ies  materiaux  necessaires  pour  la  continuation 
die  cet  important  ouvrage,  et  ii  a  charg^M.  Laurillard^ 
naturaliste  tr^s-sâvant,  et  aussi  son  eleve  particnlier,  de  Ia 
publication  de  ses  travaux  inedits  sur  Ies  mammif&res.  II  a 
aussi  publie  sur  Tbistoire  naturelle  un  grand  nombre  de 
memoires  inseres  parmi  ceux  de  TAcademie  des  sciences,  de 
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la  coUeciion  duMuseunij  et  plusieurs  arlioles  oontenos  dans 
le  Dictionnaire  des  scieneef  naturMes  et  daiu  Ja  BiographU 
unwerselîe.  .  • 

M.  Cuvitfr,  rbomme  le  plus  proiligieux  de  notre  ^p(»quef 
etaît  doue  d  uti  esprit  au6si  yaste  que  celui  d*ArifllQte,  qu*U 
sembjait  avoir  pris  poui*  modele»  Ck)niiiie  ce  cr^ateur  de 
riiîstoire  naturelle  chez  Ies  Grees^  ii  exceliait  dans  tdaies 
Ies  Sciences  qu'il  cuUivaiti  et  irouvait  daoa  la  variec^  de  ses 
graodes  occupatioiis  ses  plus  agr^ablesi  delussemens* 

Litterateur,  M.  Guvier  prouv^  dans. ses  ouTrages  quil«st 
grand  ecrivaip.  S'il  n  avait  ps^  pris  le  m^ine  teiaps  qua 
Buffon  pour  polir son  siyle,  c*e&t  qu'il  travâillait  plus  conun^ 
naturaliste.  Ce  fut  surţout  par  ses  eloges  acadfîniiqu6$  qu*U 
se  disiing-ua  Gomme  homni^  de  leitres ;  dans ces  ek>jţes,  ou, 
pour  lagremeat  dustyle)  ii  se  montre  le  rival  de  FontiMiellej^ 
on  remurque  surtout  la  fiiiesse,  la  delitatesse,  1  esprit  d« 
convenance  et  d*aiinable  satire  avec  lesquels  îl  peiat  Ies 
tribulations  du  savant,  roriginalite  de  son  caractere :ii^^» 
nleuz  stratageme  qu*il  emploie  pour  capler  1  attentioa  d*itn 
elegapt  auditoire  qu-il  n  aurait  pu  fixer  par  1«  seul  recit 
de  graves  travaux.  Les  eloges  histdrîques  de$  membres  de 
TAcademie,  prononces  jusquen  iSip^sont  publies.eii  a  voi. 
in-8^.  Ces  eloges,  un  rapport  hisioriqne  sur  Ies  progres  des 
spiences  depuis  1789  et  sur  leiir  dtat  actuel,  $6s  oiivragds 
d*bistoire  naturelle,  ses  connaissadces  d^s  langiies  mo« 
dernes  ei  ancieunes,  ouvrirent  ă  M.  Cuvier  les  portes  da 
TAcadeuiie  francoaise,  et  le  firent  adoi^ttre/comme  associe 
libre  de  TAcademie  des  uiscripţions  etbelles-lettres. 

Homme  politique,  1«  general  Bonaparte,  son  collague  j| 
rinstitut  naţional » ayant  apprecie  son  gradd  savoir,  iui  confia 
les  i'onctions  Ies  plus  importantes  df?  rinstriiction  publique. 
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Mbtnilie  successitc^rnent  eommissaire  pour  Ia  formation  des 
lyc^es,  înspect^ur-g^nerail  des  ^tiides,  conseiller  titulaire  de 
FUniversite,  M.  Cuvîerfil,  sur  l'etat  de1*instructioD  publique 
enHoUande  ei  en  Italie,  un  rapport  si  lumirieux,  que,  d'apre» 
oe  travail ,  Tempereur  Napot^oti  ordonna  rappiication  du 
sysiâme  d*in8truction  francaise  â  ees  pays.  Ce  rapport,  qui 
fernhfe  deux  Yolame»  in*8^,  a  ^te  publie  en  1819. 

Sous  la  branche  aînee  et  cadette  des  Bourbons,  M.  CuTÎer 
devint  maître  des  requâtes,  conseiller^d*etat,  president  du 
conseil  de  l'instruction  publique,  et  president  du  conseiU 
d*etat.  Danstoutes  Ces  fonctions,il  montra  comme  adminis» 
trateur  et  comme  legislateur  la  mânie  profondeur  de  connais- 
sances  qui  Tavait  illustre  comme  naturaliste.  Son  heureuse 
memoire,sa  concision,la  clar^e  de  son  stjle^  son  jugenient 
exquis,  rendaient  pour  lui  facile  la  solution  des  questions 
politiques  ou  administratiVes  Ies  plus  ardues.  Dans  touieţ 
ses  Fonctions  ii  se  montra  tellementsuperieur,  qu'on  ne  put 
douter  qu*il  ne  fât  devenu  ministre  de  Tinterieur  ou  de 
Tinstruction  publique ,  si  Ton  n  ayait  pas  craint  de  placer  un 
protestantă  un  poşte  aussi  eminent4  On  peut  aussi  penser 
que  M.  Cuvier,  devenu  le  premier  naturaliste  du  monde  ^  et 
cc^rtaia  du  bien  qii'il  pouvait  faire^  desirait  parvenir  ă  ces 
premieres  dignites ,  trop  souvent  possedees  pâr  des  hommes 
sans  honneur,qui  n'ayant  envue  que  leur  fortuţie,  mendient 
la  faveur  du  peuple,  eh  aiTectanA  des  yertus  qu*ils  ont  Tim- 
pudeur  de  desavouer ,  ui^e  foîs  qM*ii&  sont  paryenus  au  pou- 
yoir!!! 

Mais  du  moins  t'iUustre  naturaliste ,  dbnt  h^  ^atnrrete 
ii'«tait  cfae  trof>  rMle,  «C  qai  hVdr  pas,  ebttirtie  Aîristdt^, 

r 

le  bonheur  de  pouvoir  associer  ă  ses  immenses  contjtf^es 
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scientifiques  la  fortune  (l*im  Alexandre,  ne  chercha  dans  )ă 
mnitiplicite  de  tous  Ies  emplois  auxquels  ii  satisSa^isni^  qu*iine 
richesse  temporaire ,  qui  lui  procurâtce  qui  lui.eiait  iodis- 
peusable  pour  se  livrer  a  ses  grands  travaux  en  .histoire 
naturelle.  Si  quelquefois  M.  Guvier,  dans  sa.carriâre  poli-* 
tique,  fuţ  oblige,  pour  conserver  cette  existence,  de  sacri* 
fier  son  opinion  intime,  essentiellement  li.bera)e,  ii  faut  en 
accuser  ies  gou.vernemens  qui  Tavaient  place  dans  cette  pe- 
nible  necessite  :  Ies  homihes  sages  apprecieront  que ,  sans 
un  ţel  sacrifice ,  cat  homme  prodigieux  n'aurait  pas  honore 
la  France  des  plus  grandes  productions  du  genie,  quil  ne 
laurait  pas  dotee  d*un  riche  et  magnifique  cabinet  d'anato** 
mie  comparee ,  renfermant  la  coUcction  osteologique  Ia  plus 
complete  qui  existe. 

Les  savans  de  tous  Ies  ordres ,  Ies  protestans  ses  co-reli- 
gionnaires,  furent  au  moins  toujours  certains  de  trouver 
dans  M.  Cuvier,  devenu  indispenşable  au  pouvoir,  un 
protecteur  puissant  contre  cer  esprit  abject'  du  despotisme 
fanalique  qui  croyait  ne  pouyoir  regner  qu*en  plongeant 
la  France  dans  l'ignorance,  la  superstition  et  la  misere. 

Si  M.  Cuvier ,  dont  le  caractere  etait  facile  et  inoffensif, 
avait  contracte  cette  gravite  imposante  qui  chez  lui  tenaic 
plus  de  la  representation  comme  homme  d'etat,  que  de  la 
Conscience  de  sa  superiorit^ ,  les  jeunes  gens  qui  cultivent 
les  Sciences,  les  savans  de  tous  les  păys,  qui  vînrent  le  con« 
sulter,  dirontavec  quelle  bieiiTeillance  extreme  ii  les  ac- 
cueillait,  et  mettait  â  leur  disposition  ces  preeieuses  coV 
lections;  ses  amis  n'oublieront  pas  que  dans  Tihtimite 
M.  Cuvier,  conservanţ  le.  inâme  agreineqt  de  conyersation , 
rel,rouyait  c^ţcifbonhomîe  du  .savant  modeate,  qui  a  unt 
de  charmes.  .   ...  ,.      ,    :  ... 
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Ce  fîit  ău  coH^ge  de  France,  le  8  mai  i83a,  que  la  parole 
eloquente  de  M.  CuVier  se  fit  entendre  pour  la  derniere  fois. 
Dan$ le  resume  qu'il  fit  de  son  cours  de  l'annee  precedente, 
et  dans  Texposition  du  plan  du  cours  qu*il  ouTrait ,  jamais 
Ia  force  et  le  talent  de  te  professeur  ne  s'etaieot  montrds  k 
un  si  haut  degre  de  perfection  (i). 

M»  Ciivier  avait'tellement  ^te  anime  par  son  sujet,  qu'â 
la  fin  de  sa  lecon  ii  etait  couvert  de  sueur  :  presse  par  Ies 
afFaires,  ii  s'expose  trop  promptement  ărair,et  eprouve 
ui^  refroidissement  morte].  Le  troisieme  jour,  io  mai,  se 
manifeste  une  păralysie,  qui,  ayant  commence  par  Toeso* 
phage,  se  propagea  aux  muscles  des  membres  et  ensuite  ă 
ceux  du  tronc. 

M.  Cuvier,  en  physiologiste  experimenta^  jtigea  tout  da- 
bord  Textrâme  gravice  de  sa  maladie;  son  courage  seul  lui 
fit  se  soumetîre  â  Faction  des  moyens  violens,  qu'il  regar- 
dait  Gomme  inutiles,  mais  qtie  Ies  m^decins  desiraient  em- 
ployer,  dans lesperance  de conserver  des  jours si  precieux. 

Lorsqu*il  yit  Ia  mort  s*approcher,  ii  fit  toutes  ses  dis*- 
positions  ayec  Ie  calme  d*une  grande  âme.  II  employa  ses 
derniers  momens  ă  calmer  la  douleur  extrâme  de  ses  amis , 
de  son  ^pouse! 

Le  i3  mai,  ă  dix  heures  du  soir,  ii  avait  plonge  dans 
le  deuil  le  monde  savant. 


(i)  M.  Cuvier  devait  continuer  le  tableau  des  sciences  du  dix- 
.neuTiexne  silele ,  et  traiter  plusieurs  questions  relalives  k  la  pbilo- 
sophie  des  sciences,  notamment  de  ce  qui  a  rapporl  â  la  production 
des  ^tres  organis^s  ,  et  relativement  â  rapplication  de  ranalomie  ^  1» 
ddterraination  de  leurs  d^bris  fossiles . 
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L'autop$î«  ne  fit  r^connaitre  aiicniie  alteraKîoti  du  fr^stăme 
nerveux,^â  laqţuelle  piil  âire  atiiibciee  la  parâlyirfei 

.  Le  cefv4sai«^  trouve  saii) ,  pesait  trois  Ktres  6ix  otices.  A 
excecTait  d'une  livre  le  poids  d'uii  cerveau  ordiiiaire  ^  (6t  e«tte 
difference  ^tait  «ntienement  due  au  d^Tieloppem^nt  dei  lobes 
cerebraux  devotus  ă  rinieHigmee. 

M.  Cuvieretait  secretaire  perp^ue)  d^  l* Academie  des 
«eîences^  membre  de  FAicadeaiie  fraticaise^  mevnbre  Kbrifii 
de  r Academie  dies  inscriptions  et  belles^ettres ,  et  de  toates 
Ies  Sodiete^  savatitea  du  monde}  C(»îs0iller*^*etaft,  membre 
dtt  conseil  de  Vinstraetion  publiquey  pair  deFtiEktice,  grand» 
officief  de  la  Legion-<d'Haniiear,  baroB^  etc. 

GabrieIi  Pbllbtân. 


Les  Sciences  vieanent  encore  de  faire  une  grande  pene; 
mais  pour  nous  elleest  irreparable  :  M.  Serutla&,  revenant 
du  convoi  de  M.  Cuvier,  a  eprouve  une  attaque  de  cholera^ 
aux  suites  de  laquelle  ii  a  succombe  le  24  mai.  Nous  paie* 
rons  incessamment  a  son  talent  et  a  Familie  dont  ii  nous 
honorait,  un  juste  tribut  d'eloges  et  de  regrets. 

Les  Redâctburs. 
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CHOLfeRA-MORBUS. 

L*H6tel-Dieu,  hopital  au  ce.nire.de  Paris,  et  iram^diate-; 
m^Qt  entoure  de  quartîers  populeuy^habites  en  grande  pârtie 
par  une  olasse  paiivrej  a  souvent,  dans  Ies  epidemîes^  corn* 
mence  ă  receyoir  un  grand  nombre  de  malades,  loraque»  dans 
Ies  autres  etablissemens  du  mdme  genre  t  ii  n*a  pas  ete  encore 
vu  une  seule  personne  atteinte  par  la  maladie  r^gnante  : 
cest  ce  quî  eui  lieu  pour  le  cholera.  A  l'Hâtel-Dîeu  on  avait 
dejk  obserye,  surtout  dans  le  service  de  M^  Petit,  des  ma- 
lades  affectes  de  diarrhees .  abondantes  et  de  vomissemens 
sereuz ;  on  avait  mame  vu  un  ou  deux  exemples  de  cholera 
sporadique  qui  avait  cede  â  une  medica tion  simple  et  ration- 
iielle,  lorsque  le  a6  marş  une  femme  vint  ă  la  salle  Saint* 

•  Paul  avec  Ies  mâmes  sympidmes,  mais.  ă  un  degre  plus 
avance.  On  regarda  la  maladie  comme  un  cholera ,  mais 

*  non  appartenant  a  Tespece  epidemique.  Cette  femme  mou- 
rutle  cinquieme  jour.  Le  27  du  Inâme  mois,  deux  hommes 
etdeux  femmes  offrirent  sans  aucun  doute  Ies  caract^res 
attribues  au  cholera  de  Tinde;  le  lendemain  un  homme  et 
une  f<Mnme  etaient  morts.  Le  28,  entrârent  dix  personnes 
affeotees  du  cholera  le  plus  intense;  le  29,  arrivereot  14  nou- 
veaux  malades;  le  3o,  a  minuit,  78  choleriques  avaieni.ete 
reţus ă  THotel-Dieu depuis  le  commencemenţ  de  1 -epidemie; 
le  lendemain  au  soir,  16  malades  s^ulemeot  resţes  encore 
vivans,  succomberent  Ies  jours  suivans.  Le  nombre.  des  ma-r 
lades  alia  toujours  croissant  avec  une  horrible  rapiditei  eţ 
parmi  eux  ii  7  avait  Ies  deux  ţiers  d'hoţnn^eş  et  un  tiers  de 
femmes;  Ies  enfans  au-dessous  de  cinq  ans  se  trouvajenţ  dans 

vin.  a  5 
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la  proportion  d*iin  sur  ao  choleriques.  Au  i8  avri),  6ypg4 
choleriques  ayaient  ete  admis  dans  Ies  h6pitaux  de  P'arisf 
5,673  etaient  morts ;  ii  en  etait  sorti  {^[iieris  ou  en  pieine  con-^ 
Talescence  1,594»  6t  837  rcstaloht  ei^  traitement. 
^  Coniment le  cholera  a-t-il  eclate  k  Paris  sans  qtie  Ton  pui&se 
trouver  h,  i^oute  quîl  a  &uivi«?  -  •  ''_-.' 

8i  Ib  ci^ibtea  un6  si  grande  influence  sur  la  propagatton 
d&'tetie  itiaiadi^,  cotnment  se  fair-il  qu*il  j  aît  eu  pluş 
ctlronirh^^  atteinW  (}ue  de  fmiiMs;  ^«  d^s  enfiius  an^dcM 
^tniâ  d^  cinqa^sj  qiit  ceriainemeiit  n  ont  pas-eprouTelescffeli 
dd  b'pQui*,  Hient'^t^B  vicl;itties?^Dmmem  sefait^iqu'aujour^ 
d-htti  que  la  leri^^i*  generale  k^l  apaîsţe,  Ia  tttaladie.vegfie 
ehcbf'e  avec  uAe  certai  ne  energie?  Si  oeue  maladie  etait  opft4 
ttigiuusey comnient  se  fait-U  qu6  Ies  personnes  qui  donnereat 
dds-smtiâ  au)t  ^hbl^iques  ne  furent  pas^-  «tteintes  ^d^ns  uae 
ptus  gi^ahdetţ^oportion  que  oelles  qui  Ies  fuyaieţt?  inaîs 
âtissi  pourqubi  tant  de  p^râonfi^s  mortes  dans.ks  i^^itfvi 
tiilâiison^,  dan^  le  mdme  ă]^H|(iA0i]t,>tan^de  măris^  etdt 
UiMne^  cotifchatft  danik  le  ni^âtne  iti,  victîmes  ilc  Id  taiaiadie? 
tbtiiiti^nt  k  n^aladie  lht*e)le  decline. aT^oifne'Signi^dcfrff* 
pidit^  j^i  e(>niment ,  dâ^ns-  le  mame  lenip$.  de  soş  dectiit.iă 
ParU ,  at-^lie  dte sevir  âvec  rigUeur  dăAs  Ies  puy^  envWolk* 
năiVsPS!  tbuhis iâ^ iţtrei^tiions  sOMt^insolubles  jli^qu'â  pr^seuty 
6n  ne  peilt  nrer  que  Ies  pays ,  Ies  qoâHiets,  le»  maira%vis,'lefr 
logeniehsinsallibres,  aientet^  plus  abondans  en  maladesiopit 
ceux  quT  etaient  saihs;  que  les'tem^ps  froids,humîdes^les'venta 
diT  nord  et  de  louest;  que  Ies  jourhees  chaudes  au  mili«u 
el Troides  h.  leurs  ektremic^;  q\ie  h  hiauvaise  sani^  ,'Uimali 
prbpr^le,  la  niisfei^,  Ies  exc^s  de  tc^gimev^toi^  soietitnde» 
^auses  qui  J3redi5p6i^eftt  le  ţ)1ns  ă=eontrâeter4[)eneaf(!^ctionii' 
'  '  Mâlgr6  Ies  nbhifbriâuses  observătioti^^'d^  ^ni^densins.dw 
ţ^i^s  bule  'dhoVera  etctc^ le'p1u»^«fdwMirettt)9m«e6(n»r«)^V 
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roalgr^  Ies  docuraens  fonrmă  par  Ies  comniissaires  emroy^ 
par  Ic  Gouyerneixient  pour  ettidierMeette -maladie  en  Po^ 
logfne*,  en-ftuM^)  «n  Pitn^sti-,  en  Aufvkhe)  evi  -  Angletef re , 
Ie  cholera  fit  avouer  aux  medecins  de  Paris  qu  i)»  He  fureiit 
|Kis  plus  heufcair  que  leurs  devanciere  datis  la  coiiiiaksaţice 
de  la  călise  ^t  dansr>  1  applioatioiti  de  leiirs  systâi^e^  de  traue- 
m^ntypreconcus  dans  ta  bien  lotiable  intenfcfon  d  arracher  k 
la  inoriVuty  piuă  graii<i'nonil>re  de  victimes., 

H  est  ^riiv^  â  Paris  ^^'qui  etait  arrive  dans  Ies  ifliti*es 
p^yByCX  <!e^  qui  a  lien'  dansceuxroâ  la  maladie  parvient. 
Au  debut  'de'repid^miejles'toaladei  huc^mberent^  «reb 
une  telle  rapidite,  q«re  toes'les  tnodes  de  traîlemetil  etalent 
sUivis^tVin«oeceâ  i^gaux;  mais'liss  itialades  -p^ÎTi^â  de  secdurs 
p^rissaientencore  pki^S'viteee<mi^«â  grăiidnombiHfrPett  de 
joţii^  apt^|5)l>Î0««8iiâ^  rfe  ki»aliidiee(antmoin6«^  ses 

pllrio<]6Sp}ustr^nch#0S,mîeux>daraGteri^^s^  iliat  pliisfaeite 
d*apprecier  1  adtion  des'  difFerem  tribit€$Ri4bnj(«  A  ceCte  «po^fne, 
4e6  systemes  se  modîfi^reiitf  iia  commencerant  ţoosiâ  joon- 
Verg^er-  vers  ob^m^n^e^eptr^oles  maisNies/sefm^^  dans 
jeur  odndilite'dapt)^s  lee  besoins  qu^iesa^ptâaieadeleur 
affeetiol:!:  leur  Buggdrâiefit  'Ci^ntmeipa^  instinol^)  (tonîmen- 
eaient^â  i^iSsister  en»  plus  graddhombre^  'Iîbns»ilal'tiroisieiiie 
epoque  de  r«pidemieyceUe  de^oivld^iniylies  prcHJrodie&de 
laifualadie  maroharit  ^eneralemem^^ec  piua  ode  loxtteurypu- 
reritmdine'dtr^  rrettonnu^'  et'  ttuikes^  pan  lea^maladÂ^-Cv  aJoUs 
4>n  peUt  dire  qu/ii'ii'exnsta  plus^qn-jun  niiâiiafi^nuQde'jd.ei^traî- 
tementr^'Tcms  le&medecîns  a^aiiăn^et^  ţunenea  ikiiairie  Ia  ine- 
deeim  4lieaf:a^mplâme»ţ>eir»  plas  sini  pis  deibotiea  fiit  jugee 
ltf'^iiMiUeuTp:it'aţdit»^n  :grand,Bonibre  de  itialades.  (legere^- 
mini  «rff^tea  )  ^uerisi^ient  sans  Ies  seoou^s  des<pera6iine& de 
l^tt'^nţais  OB'renqontrak encor^ des  pholeraiifiâ  ayaient  U 
rapîde'îiitefiţiie^jde  <ebax':da   debart;  ee'qaiproiţvftik?  que 

25. 
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J!ttrt  ^tait.toujours  aussi  impuis^nt  lorsque  la  maladie  euîc 
parvenue  â  un  certain  degre. 

^  Parmi  Ies  ecriu  tres-recominandables  auxquels  le  cholera 
donna  lieu,  ii  faut  rcmarquer,  i^Y Examen  historique  de 
Vepidemie  du  choUra^morbus  qui  s*est  declare  a  Paris y  ou 
JEjcpose  et  appreciation  des  traiîemens  employespar  Ies  divers 
medeeins  des  hopitaux  contre  Ies  diverses  periodes  du  cholera, 
insere  dans  le  premier  numero  d  avril  des  Archives  generaies 
de  mcdecine;  2°  le  rapport  qui,  le  ia  mai ,  fut  Iu  â  TAcad^- 
mie  rojale  de  medecine,  par  le  savant  M«  Double,  rappor- 
t€ur  d*UDe  commission  composee  de  MM.  Gueneau  de  Mussj, 
BieU,  HussoD,  Chomel,  Andral  et  Bouillaud. 

Dans  le  travail  de  M.  Double,  tous  Ies  traiîemens  des  di- 
Tera  m^declns  sont  fondus  en  on  seul  avec  une  telle  saga- 
•cite,  un  tel  art  et  une  telle  justesse  de  jugement ,  quechaque 
medecin  peut  reconnaitre  toute  la  part  qu*il  possede  a  la  eonii- 
pc^ition  du  tout,  et  quil  souscrit  sans  aucun  douteau  degre 
d  utilite  qui  a  ete  assigne  aiix  mojens  curatifs  qail  a  e«K- 
ployes.  Ne  pouvant  mieux.  faire  que  de  prendre  ce9  travaiu 
pour  goidea,  sans  cependant  oublier  de  consulter  la  lecon 
que  le  18  ayril  M.  Broussais  a  faîte  sur  le  cholera,  oous  e$r 
saierons  d'indiquer  a  nos  lecteurs  le  traitement  le  plus  con* 
venable  pour  chacune^es  periodes  du  cholera. 

Causes  du  cholera  a  Paris,  La  cause  essentielle  du  ohor 
lera  est  inconnue;  mais  existent  des  causes  predisposantes  : 
froid ,  et  surtout  passage  d*une  temperature  plus  elevee  ft 
une  qui  Test  moins;  humidite;  vents  nord,  ouest  et  nord- 
ouest;  habitatio'ns  mal  saines,c'est»â-dire  frâides,hua»ides, 
privees  du  soleil ,  non  aerees;  malproprete;  uaage.d'aiîiiiens 
indig^stes,  exces  des  boissons  alcooljque5,.d|]  ,vin^/npij»ladii98 
longueS)  chroniques,  et  surtout  celle&ideft  voies  di^e^tiTe^; 
fatîgues  phj4iqufs'«t  mcuTales;  abandi»n  aux.pftssîons'  vior 
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lentes;  impressions  penîbles  qai  aneantissent  {'action  ner^ 
reuse  si  neces^aire  ă  la  vie,  si  essentielle  au  libre  eiercice 
des  fonctions  digestives;  tonles  causes  que  Ton  peul  eriter 
en  se  plaţant  dans  des  conditions  cpntraires.  II  hut,  sans 
pusilianiifiite,  s'obsenrer  dans  san  regime  alimentaire ,  ne 
faire  usage  que  des  alimens  que  l*on  digere  bien ;  on  doit 
moderer  son  travail  et  ses  pas^ons. 

Le  camphre,  comme  preseryatif,  est  sans  utilite;  mais  i> 
peut  agir  d*une  maniere  fâcheuse  smv  le  syst^me  nerveux. 
Lesdifferens  Tinaigres  simples  ou  apomatises,  Ies  alcooiots, 
etc. ,  moins  nutsiblesque  le  camphre,  sont  aussi  rnutiles.  Le 
chlore,  qut  n'est  pas  un  xpeitleur  preservatif ,  a  une  utîtite 
reelle  comme  desînfectant;  mais  son  exc^s  irrite  d'une  ma* 
niere  fâcheuse  fes  orgaoes  de  hi  respiration. 

L'experience  prouve  que  la  suceession  phjsiologique  de 
phenom^es  pathbldgiques  qui  font  parvenir  le  choler»- 
morbul  h  son  ptus  haut  degre  d^ntensite,  peut  s'operer  avec 
unetelle  lenteur  (ce^ui  peut  durer  au^delâ  de  huit  jours), 
qu*il  soit  tres-facile  de  caract^riser  Ies  differentes  periodes 
de  celte  maladie;  tandis  que  dans  d*autres circonstances  Ies 
phenomenes  se  succedent  avec  une-  telle  rapidite  qu  ils  se 
contondent,  et  que  la  mort  arriye  dans  Vespace  de  quelques 
heures,  sans  qu*il  soit  possible  de  la  pr^venir. 

Prodrome  (i),  infiuence  epidenuque.  Laftsitude,  pesanteur 
de  tdte,^  alourdissement  de  Tesprit,  inappetence,  digestions 
moins faciles,  constipation  ou  tres*legerreSâchement,  urines 
plus  rares,  quelquefois  plus  abondantes,  plus  chires ,  deve* 

•  •  ■  . 

nant  comme  par  acc^s  plus  rares ,  plus  colorees,  sedimen? 
teuses,  etat  qui  n*emp£che  pas  d«  vaquer  ă  ses  affaires. 
Le  repos,  une  diete  legftre;  sui-vant  Tetat  de  relâchement 


(r)  Dans  la  descriptioades  sympt^mes,  noas  suWons  M.  DquHU.^ 
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Qiţ  dexcita^tion  des.Yoie3,(iigeati;ve$>  une  infusipu  ((e  tiUe^jJ, 
4e.the^  de  -cfimoinUfei  de  nţejisse  91^  rus^gp  (l*une  boi^on 
leg^şem^nit  ţaftiaîchis^iiţe,  teţle&  qu^.  ^au  doi*gci,.4^i  ţ:m 
aini|>le!aiAg;mlle,jquje  Dop^aţjiroipaţi^r .eii  f<H6an(  infu^er , 
une  ă  deux  feuiiles.de  nie)J3$e.)  de  lierre.ierresţre  ou  ii  ^ne 
autre  plante  a9alogue;UiiionAde;.qUielquef(ois  un  bain  gen^- 
ral ,  des  p^diluves  simples  pu.irri|ans,,sufii5ent  poi^r  r^meKieir 
Viequilibre.  i  .  •  . 

;C'estĂ.cetieepoqi}ei|ue.la34Îgiiee  du.bţaa  ale  plus  da-^ 
▼antage;  aussi  est-U  tr^s-ulile  d y  recpurir  lorfiquelle^  eşt 
dailleurs:jndiquee  ps^un  etat.de  plethore  qui  preijl^poseţe 
cerveau,  Ies  poiimons^  leş  Toies  digeişuvesi  aMS/Gongestiom 
saipguines,  aa^  irrit^uoi^  vivfis^  etc,  eţ  Jorsque.l^  nl^hde 
se  trouTe  a  une  .de  pesjef^oqi^es  i^uxquell^sJa  saigiji^i?  h\\  est. 
q^essaire.  Po^.ir  Ies  feoiipe^)  Ue^tbi^n  n^xur.elde[  copşulţer 
U  ]xiensţn^U{>n,.Qfi;  s^ţ.qu^,f:he^  elles  :une.  app}icş|Upn  /^ 
sangsu^ş  a.  la  pactie  ^ape^if.are.ţt  inierne  di^s^CMisses  tţqiţ, 

j 

dtre  vt^Uniţ  h  hMiffS^e^ylQt^qvieiUs  reglest.eprQUveşm  dn 
rje|ai:dtOU  Jor^q^e )  Qcoiţlemenţ.neşt  pas «ulţşapt. ;     <  .   ; 

,&i  Ies  signes  no^n^quî^oiq/ues  d*un  ^nţbarjraş  g£(&lrîq>u^  se 
pţeseaienti  bn.ne  doii  pas,craJndre:dej:ecourîr  au^  p^fg^ 
xihy  seul^m^nty  en  jf s  empl^j^^pt  avec  reserve,  on .4ui,ţ  p^e- 
ferer  Ies  plus  dq^x » .l^rsque  d'aiiUeufs >,rifn,ne^y:,c>pppş^U! 
faudra^  pendant  la  coQ.yai^sc^nee)  s^rv^iUer  le  r^iine.flji- 
inentaire.  Leau  deSelu  b«jeaux  repasta.souvent  {iţ^  utile.. 

..Premere  petiode  du  chalera  confirme y  nommeei  i>kaleiţna. 
Le  cholerd  confirme  pr4se».i^  pl\xueu9$t  mpdes.  d^ipT^sÎASftt 
qM^lquefois  la.  im^Udie/debuHe  par  des  c^phftlalgţ€^(pWŞ'au 
moins  inti9Tvşe&»  ou  par^.des  cpail>p0»>$qUiaU!  oreux  cţe  Y^^-: 
BiiaGgr  soit  jtiUnş;  le^. tmpwbce^  f  ţlm  ş^ny^tll  d^ins.  Ies  mem- 
bres  inferieur&  :  la  maladie  peut.~cQmmencer-  par  une  diar». 
ijb^,  ou  plus  rareaien,t  par  leiT^misBement. 


Mtîi  ie  plus  ordtnairexnent  oett«  pvepilfrre^păiiftoUt  prin 
seate  la  reanion  tWiu  ceniMn.  nombrer  de  ayiiiptdmei  ţeU  ; 
mftlaico-grâiBrBl ,  abatiepient  de»  foroes  physîqcbQS  et  ini>raW«^ 
afiBtetes  «pîgastriques,  simtiineni  de  pesantefir'et.quelqua^ 
fais  drardeur -qQÎ  seiend  de  lâ  region  epigofilrîqiae  jusqtt^ik 
4ţorgeV>>>^^^f  borboi7g««99  pouls faibld;  petit,  mou, phi». 
OII.  inoitis  l^ftl^  3fcherp$$e  'pftteuse  ile  la  bouol^y  vrioeii. 
/efMaisaes,  mres  et  rouge^;  dej^ţidUs  aKinieslreqtieQies^,diar« 
fbee;  Usi/selles,  ibrrpees,  ei»'  pi<einier  lieu*  par  los  maţî^r^f 
fltffircorales  exMUni  ^^ani  le  d^bjaţ  de  ki  maladie^  o&teot  d^ 
gândea  variliUiaiisaquelipierois  reduiteiiă  uoe  peuteq«uinc 
4ile  demuoiB  «anguHifQiefit,  que]quefo$s  pIu^fabi^BdaMi^^ 
que  de  ooiuume^  d^couWui*  jaune,  yerdâtre  06 brune,  mai» 
pf e$q<»e .  4OQj0iiir$  mâlejea  de  inucositfSs  blanche$;  lis  plob 
«rdîiwi^^DMm ,,aiir,toul. lor^que  1^  nialade  a  dâik  ^va<3ue  un- 
<»TlAm  pombre  de  foîs,  elle$  sont  muqueuses,  blancbâtres, 
Hquid^a^^ewbbWes'i  uxie  deQo>ciiaD  de  riz  un  peu  e|>aU$e, 
etsofit  avec  force  cliassees  en  jets  hors  des  intestina  )<qiieU 
^«os  Bi|i](9(d€)ş  naiHleDt  de$  U^inbrics*  Ordinaii^emeHt  dăs^ors, 
«e  ^oppriiviftat  •  le6  f^upfk^n^  ^uian^j,  Ifss  decretibaa  mu? 
^pitUMS  dei  fosşfis  Msales,  dea  brpochcş,  etc.-,  aiixq'Melleş 
aopil aţijalsles nlalade^. Gbes  leaieiBises, souv^nt  ausfti  leura. 
v^\^j  loraqii^'ettes  avaî^nţţieu,  cement  de  .couler.» 
.   he  aapg  tire  des  veîrfea  est  noir,  caUlebote  et  poiaaeux) 
al  laÂa^e  separer  peu  de  serosit^,  et  îl  n^offre  que  tres^rare** 
shelkt  dea^tracea  legarea  d*une  couche  minee,  grisâire.  Ploa. 
lea  aynipliOmeft.q^ai'TienneAt^'âitre'  indiqtt^a  aont  noolbreux 
el<  ÎDi^wpeft,  piua  ils  donueiM:  /au  cholera  ce  caractere  partjel^r 
liarfqm  levdiAtîDgjae.deaau^r^^ffectiQns  diea 'ţ^oies  4jg^livea» 
CependAnt  ii  0p|  eocore  posşible  de  distipguer  je^  ţ^odifi* 
catioDa  qui  sont  le  resuUat  de  la  constitution  du  in.aladje^«  da 
aon  sexe,  de  son  temperament,  de  son  elat  de  sânte  ou  da 
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maladie  habituelle)  de  sa  professioii ,  des  lîelix  qu*il  habite, 
etc.;  tOQtes  circonâtances  qiii,  devant  âtfe  apprecie^s  avec 
jiistesse ,  doivent  faire  modifier  le  traitement  non«>8eutenient 
sousle  rapport  des  nioyei»  thorapeutiques,  de  leur  energie, 
niais  aussi  reiativement  ă  Tordre  dans  lequel  ils  doiyeni  âtre 
emplojes,  afin  d'agir,  en  pretni«r  lieii,  plus  specialemeot 
sur  tel  ou  tel  organe.  En  niodifiant  le  traitement  selon  Texi- 
gence  des  oirconstances,  îl  a  d6i  en  resulter  que  chatmn  des 
diff(ireB8  traitemens  pr6pos^s ,  hf(m  pour  des  cas  pariiculiers, 
n*a  pu  servir  de  riăgle  g^n^rale.  Gette  maniere  de  proceder 
a  et^  trâs«certaioement  la  cause  du  nombre  des  succes  ob- 
tentis  par  Ies  medecins,  qui^  oubliank  pour  ainsi  dire  le 
nom  du  cholera^  ont  trăite  celle  maladie  en  se  guidant  par 
la  seule  inipression  que  Ies  sjrmptdmes  faisaient  sur  leur  eş- 
prit  obserraieur  :  nt^ecins  physiologistes,  ils  n*ont  pas 
cherche  un  speciGque  que  fon  ne  pourait  devoir  qu'au 
hasard,  puisquelonne  connaît  pas  ta  cause  essentielle.de 
cette  maladie.  i 

Tous  Ies  medecins;  pendant  le  conrs'de  Ia  maladie,  sont 

d  accord  sur  la  necessite  d*une  diite  rigoureuse.  Dans  sa 

premiere  periode,  la  saignee,  si  elle  n'a  pas  ete  pratiqueş, 

peut  encore  âtre  tres-efficace  pour  prevenir  cette  pr^do*- 

minance  de  Ia  pârtie  soKde  du  sang,  ăla  suite  de  laquellese 

manifeste  la  periode  bleue  ou  d'asphyxie,  ou  tout  annohce 

un  aneantissement  de  ta  circulation.  Cette  saignee  ,  d*autant 

plus  ayantageuse  qu^elle  est  faite  plus  preş  du  debut  deja 

maladie,  peut  suffire  seule  a  arrâter  la  marche  deş  symp* 

t6mes;  en  diminuant  la  mâsse  du  satig^  en  la  delournantdu 

condttit  digestif  ou  elle  s*accumule.  Ia  saignee  tend  a  rendre 

moindres  Ies  evacuations  par  haut  et  par  baa;  elle  aura  cer^ 

ţainement  raTantn;ţe  de  rentlre  moins  n^cessaires  Ies  sai- 
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gOMses.local^^  et  si  on  «Sdt  oblige  travoir  recours  a  celles-ci, 
ellea  seront  plus  efficaces. 

Gependant ,  si  ^malgre  Tusagţs  des  boissous  indiquees  plus 
hatit,  doniw^es  froidesou  chaudes,  selon  la  susceptibUKe,  de 
i  e&tomac^  Texigence  de.  Tetatdes  organes  de  la  respiration, 
et  si,  malgrela  chaleur  du  Ut,  des  calaplasmes  emoiliens  mis 
sur  labdomen ,  Ies  lavemens  emoiliens,  a  la  guimauve,  â 
l'amidoo,  lesaccidens  persisl^nt,  ii  faudra  employer  lesca- 
taplastnes  sinapises  mis  sur  l'abdomeD,  aux  pieds,  aux 
jambes,  ă  la  pârtie  interne  des  cuisses  :  ils  agissent  surtout 
contre  Ies  crampei,  la  cephalalgie,  la  dyspnee;  Ies  sangsues 
seront  mises  svir  Tepigaslre,  contre  Ies  vomissemens  re* 
belles^  et  ă  Tanus,  contre  Ies  evacuations  alvines.  EUes  com- 
battent.  aussi  Ies  crampei ,  la  cephalalgie,  la  dyspu^e,  la 
cardialgie,  la  ga3.trite,  rent^riie,  etc. 

G*est  i4?i  qulil  faut-  faire  observer  qu'il  peut  y  avoir  de 
rinconveoient  i  supprimcr  Ies  evacuations  trop  rapidement 
loiiiqtt'eUesientirdioetit  des  matieres  qui,  par  leur  presence 
dans  le  tube  intestinal  y  sont  nuisibles.  Chez  certains  indWi- 
dus»  lapredîsposition  de  leur  eiat  moral,  Ies  craintes  qulns- 
pire  ie  cbolera,  determinent  ane  surabondance  de  secre- 
tioB  de  bile  qui  rend  nccessaire  I'eyacuation  de  cette  ma- 
tiere;  ce  qui  fait  qu'il  a  fallu  quelquefois  augmenţer  Ies 
evacuations,  soit  par  Teau  chaude  bue  en  grande  abondance, 
soit  par  Fipecacuanha ,  qui  a  ete  plus  souvent  utile ,  lorsque 
la  langue  etait  epaisse ,  humide,recouverle  d*un  enduit  jau- 
nâtre.  Dans  Ies  mâmes  circonstances ,  on  a  employe  iin  sel 
purgatif ,  rhuile  de  ricin ;  la  sensibilitâ  des  voies  digestiyes 
^tant  modifiee  par  ces  moyens. :  Ies  Evacuations  blanches, 
sont  devenues  bilîeuses ;  elles  pnt  ete  diminuees,  supprimees ; 
la  transpiration ,  si  esseptîeUe  k  conserver,  Vest  eţablieiCt  la 
convalescence  est  arrivee.  Dans  tous  Ies  cas,  on  doit  se  gui- 
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dei*  par  la  frequence  des  evacuations^  leur  duree,  l«ur  na« 
ture,  Tetat  general  dii.nialade,  celtiides  i^i>eş  digiestmsy 
de  Ia  cireulation ,  da  ăyst^me  nerveux ,  erc.'^    •      )  .  ^    . 

Borscjue  l^itr  supptession  esf  joge©  nrgerite  »ftX'itiojFei« 
quencius  venbns  d*indiquer,  ch^ajoute  lesbaiMoiiS'â»l«i»glâceî 
Ia  de'coction  bţandfe  de  Sydenham,  Ies  ntoties,i'es  llaTaihed» 
rendus astringens  paria  d^coccioti  ouTextirait  da<Hacanbia$ 
de  bisftorte,  de  cachou,  etc.  Plusi^ots  iH^deisinâ  pMJ  dana 
quelques  circonstances,  employe  aTec  ataiţfage  (»>atre' Ies 
vomissemens  une  â'deux  ortces  de  mui^iate  d€  ^sotide  «n  «o- 
lutidn  dans  une  pirite  d'eau,  et  dontiee  pav  ^OuîHerifes  ă 
bouche  de  quart-d'heure  en  quarl-kl'heure*'  .Dâii^  leiîspre-» 
mier  temps  du  cholera,  la  plufpart  de»  «led^oiipr'bni 
cberdiA  â  .supprimer  Ies  evâcuaiiotis  pair  IesOf>iftete)  trfs^qui 
opium  gommeux,  acetatede  m6fpiuiie,'lâu<taAtiiiVtl6llbus» 
Sfeaii,'  tîe  Sydeftham,  sirop  diătiode/  decJoctioţf  iW^  i*tes  de 
^aVot;  preparaiions  ehiployees  en  piUiI^,  ett  jM«ă©nfii]*eii  ti» 
Ăâhes,  en  lavemens,6n  e'pithdmeij'criiiislep^tofe'gi^aittlin^fDrbrt 
des  ihedecitis  â  renbnc^  &  lies^  ettipldyet-,'  sUVtoui -ddimees 
par  en  haut.  On  corrcoit,  err  effef ,  avec  qaeltettesePVe  tebiiar* 
cotiques  doîvent  âtre  donties  dân^  une  maladi^oâ  l*d*  d&tţ 
redouter  Ia  sideration  du  systeme  lîerTcux,  fle  la  <*rctiilaife>«i 
d*  la  ehaleor,  une  espĂce  d*aspfhyrie,dcf  d*ţires«i4în  IrtofiilWi- 
tâii^e  de  1  excîtatîon  vitale,  phdh6metoestr6pso(Eiyei]ftf'»Uf9ii 
de  reactions  Ies  plus  vives  vers  le  jcervenfu-,  dans  les^dlles 
cet' organe  eprouve  xih  (5tat  partitiilier  d^engorgem^*^»  i<iu4 
pcuventaussi  augif^enter  Ies  opiâc^.  GepeAdant  ctt  Ăe  Jpttit 
irtettreen  douife  qufe'f  opium  n'ditquefqtiefeSş***  t^*wU« 
cforiiredies  ci*atnp^,^deă^vafcihiftîi6fts^^Ăcessiv4M,  e^ 
aux  moyens  indiques  plus  băut.  Pi'usieursfii^clecffiM  onrt  «&i« 
ploye  Ies  bains  ă  aS^  <;Ontr^  Ies  craYtipes.  ■ 


.    w 


iNous  arrivons  â  ta  d^uxieme  periodc ,  dUe  algide  ,ou>  de 
cancânSrdtion.  Garacterisee  par  la  eessalîon  apparente  de  la 
TÎit,âila:perîpherft6.,.jceU€f  perîode^.quî  na  presque  jamais 
manqiie  durant  la  premiere  quiozaine  de  lepidemie  de  Pa*^ 
ris^r^'^GUvent  ete  la  seule  apparente,  .soit  parca. que  Ies 
prddroHies  oiit  ete  teUeaient:  legers^  que  le  nialade  n*y  a 
ppi»l&UiaUenlion,.soU^  ce  qui  nest  pas  probable,  parce 
qU'ib.  n*on:t.  p9$  ex^ţe»  Variaţie  dan^  aon  intenşiiex  elle  a 
tmijours  coosetve  leis  inâmes  .caracteres  :  refroidissement 
d<)>ioiites  lestpanies  exterietir^es  du  corps ,  siirtout  des  extre* 
vaitM  iţkfejrieure$;7la  temperalure  şest.  quelquefois  abaissce 
jusqua  quatprzie  qu  quinze  degres  ;  cyanose  cu  coloration 
blquf  bron%ce<de  lap^u^dşns  une.  ^teodne  variable,  plus^ 
m^rquee  a^K  patlieş.  Ies.  plus.eboignees  de  lajcirculation: 
aiA^i  estrellfipliiSkproiioQC^i^ux  roaiqsvaux  piedş,  s|u  nez^ 
ăla  facetj  ca^aYeri^ation  rapide  de  la 'face  ,•  yeuj^^  caves-,  af- 
fai$6^.sur  eq3(-ii]^es^!e^ei)tpprj?s  d!un  cercle  cy^njque  de 
cpuleiir  j)ius Jivuie  qju^.le  reşţe  dw.corpf ;  maiier^  pulveru- 
l'e;nl^3gi;isâtrjŞ.,.jeppuvjanftle3>ciJs  ^t  Tentreedes  nariDes; 
sqleroţiqţiie  p^rchewinee,  cpiinin^  ecchymoşee,  amineie 
daillQursy^tţi;^Dspareute auptunt  de laîsser  pai:aî^reJa  cho-. 
ro«le;.joix4^ş  creiises,  P^ctu  de&.  mains,  des- pieds,  plissee 
comme par  suite  dune  disparitîon  rapide  du  tissu  cellulaire 
soas-cuiane;  crampes  tioulpureu^es  aux  «xtremites  infe^ 
rieures  et  superieures,  quelquefois  aussi  aux  regions  lonj-^ 
hairea  et  abdoi^inales,  langue  froide,.  dVn  Waipc.na^re 
violaice ;  yoix  toujours  ires-faible,.  le  plus  spuvejiţ  cassee^f 
sottffleejunegraudeoppresşiqn,  des  syncopes  mome»UJn^jş$ 
fr^ueoi^^  Vtie  dimiţiuţii^a.iijc^tabl/e.^  d^  i|acU.aP;./J«  cţe^rJf 
]:^ptraiion,i[}Â£&fîiie> 'lente;  air  expijre;,priy4ide.4^eţ^r.;,.^fr 
£siiblisaenienţ^  ou  absente  presque  totalş>0u  inâme  totale  dii' 
pools:  par  rauşcuUation  du  ihorax;  Ies  mouvem^n^  da  c(eur 


ig6  JOURNAL   DE  CHIMIE  MKDICALK^ 

et  ceux  de  ia  respiration  sont  souvent  difliciles  ă  reconnaître ; 
urines  entierenient  stispendues ;  vomissemens  et  dejections^ 
alvines  frequens  de  matieres  lîquides,  blanch&tres,  eomme 
DiÂlees  de  flocons  albumineux. 

Que]quefoi$  la  periode  algide  ti*aliant  pas  jusqu  a  la  stase 
du  sang  veineux,  est  sanscyanose^elle  est  manifesta  seuie- 
nient  par  le  froid  de  tout  le  corps  et  surtout  ăes  extremites, 
des  efForts  de  vomissemens  qui  ne  servent  qu*ă  rendre  de  la 
salive,et  des  envies  pour  aHer  ă  lâ  selle  qui*sont  sans  re- 
sultat;  niais  d'ailleurs  deToppression  de  la  poitrine,  petitesse 
du  pouls,  langue  blanche,  crampes,  etc.  Ellâ  est  alors  bien 
moins  grave.  Recliauffer  le  malade,  en  le  couvtant  bien,  en 
placant  sur  l'abdomen  des  corps  cliaudş,  tels  que  fers^ 
bassinoire,  briqnes,  bouteille  renfermant  de  Feau  bouil- 
lante^  etc,  sans  qu*il  soit  capâble  de  canteriser  la  peau; 
emp^cher  le  malade  de  se  decouvrir  dans  Ies  mouvemens 
sollicites  par  Ies  douleurs,  le  bcsoin  de vomir,  etc;  boissons 
adoucissantes  ou  tris-leg^rement  aromatiqaes  prises  en 
petîte  quantit^,  chaudes  ou  froides,  selon  le  deşir  du  ma- 
lade; cataplasmes  sinapises  sur  le  ventre,  aux  pieds,  â  la 
pârtie  interne  des  cuisses,  sufBsent  souvent  pour  arrâter  Ies 
progres  du  mal.  Bientdt  se  manifeste  la  reaction,qui,  si  elle 
esten  exces  avec  djspnee,oppression,  cephalalgie,  rougeur 
de  ia  face,  est  heureusement  mod^ree  par  la  saignee  des 
bras. 

La  p^riode  algide  grave  avec  cyanose  n*a  pas  de  duree 
limitec  :  ayant  quelquefois  manque  durant  la  premiere 
quinzaine  de  i'epidemie  de  Paris,  elle  a  presque  toujonrs 
manqu^  pendant  la  seconde^  et  maintenant  on  la  voit  encore 
se  repr^senter  avec  toute  la  gravite  des  premiers  tetnps. 
Quand  la  mort  arrive,  on  voit  assez  commup^ment  l6s  vo^' 
missemens  ^t  Ies  sellesVarrrdter,  et  qudques  tnstM$  afvant 
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de  moifrir,  lorsqne  le  corps  se  coiivre  d'une  suear  (ro'ule , 
rîsqueuse,  Ies  malades  annoncent  qu'iis  se  sentent  mieii x. 

Dans  cet  etat  grave,  lorsque  la  sideration  du  «jstinie 
nerveux'ie^t  portee  au  plus  haut  degr^^  lorsque  l'aneautis- 
semedt  de  la  resptralion  a  eteint  la  soorce  de  la  dkaleur, 
lorsque  le  sang^  prive  de  sa  pârtie  fluide  par  des  evacuations 
excessives  ^  est  en  stagnation  dans  Ies  vatsseaux,  ii  arrive  trop 
souvedt  que  Ia  maladie  a  franchi  cette  limite  au-delă  de  la- 
quelle  ii  u'j  a  plus  de  succes  possible.  Si  chacun  des  m^de- 
cins  de  la  capitale  a  obtenu  qUelques  succes  dans  descas  qui 
paraissaîent  desesperes ,  le  grand  nombre  de  leurs  insucces 
Ies  rend  bien  peu  confians  dans  Ies  moyens  particuliers  que 
chacun  d*eux  a  employes  pour  lutter  contre  une  mort  ine* 
vitable* 

Les  moyens  exterieurs  employes  pour  rechaufFer  Ie  corps 
par  transmission  du  calorique,  sont :  lit  bien  bassîne,  appll- 
cationssur  les  parties  froides  de  bassinoire  renfermant  une 
certaine  quantite  de  cendres  Ires-chaudes  $  de  briques,  de 
fers,  sabie,  chaudft^eau  cbaude  renfermee  dans  des  bouteiiles 
de  verre,  degr^s;  cataplasmes.  Pour  agîr  plusgeneralement, 
on  se  sertde  bains  entiers  ă  2^^  ou  3o® ,  de  bains  de  vapeur, 
de  frictions  faites  avec  les  maîns,  une  flanelle^  des  brosses : 
oes  raoyens-,  surtout  les  premiers,  soni  les  plus  g^neraJetnenl 
usites.  Plusieurs  medecins  ont  cherche  â  determiner  des 
courans<le  calbrique,  de  Tinteri^ur  ou  ii  pariaii  âtre  concen- 
tre,  â  l'exţerieur,  en  se  servant  d  affusions  froides  peudant 
quelques  minutes,  des  appiicalions  momentaaees  de  glace, 
d'alcool,  deiher,  etc. 

'.  •  Pour  exciter  le  systemenerveux  de  Ia  peau,  y  rappeler 
}a  circulation,  et  en  m^metemps  determiner  une  revulsion 
iUtile  contre  les  evacuations  excessives  et  les  crampes,  on  a 
Vfiis  des  sinaptsmes  oiv  des  cataplasmes  sinapises  aux  mem-^ 
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hreSy  sur  le  venire;  des  vesicatoires  oDt  ete  aussi  ^raplojea; 
on  a  fiiit  des  frietions  avec^des  Imimesis  aloooUques  ^.ammo« 
niacatixy<îanthârride»y  câm^ILF^S;,  et€«..    •   ^    : 

On  a  fait  usagt  de  pediliHEfissiiiapiaeS'  trâs-c^ai^s;  -ob  -a 
prodmt  la.vefiîcatio&  avec  i*6au.  bouillante;  on  a  m&m^:  ^^^ 
jusqua  la  catlterisation  âyec:UQ  fer  tre3-chaud,  in^bis  sans 
auccesr  M. : Plutit  a  obieim  quelques  ^voDUge/şf  en- agi&ss^^t 
ainsi  qu  il.suit:  etendre  danstoute  la  Iongueur;de  U  oojoiojae 
yertebrale  une  bandede'inoIleton<;de  .laioe^brge  de  ş}x 
pouces^ei  îmbibeed'unmelaoge  de  huit.  partiesd'e^senOe  de 
terebeoihine.et  d  wne  pârtie  damnlQaiaqueJiiq.uide;  pat-des- 
stis  metlre  luie^auirebande  doubledd  Unge  hujiiect£e.4*e^u 
€haude*et  bien  exprtraee;  prcMnaner/ensuile  su^  ţouie  la 
longueur  de  ce  linge,  en  appuyant  nioderement,  qn  fer  ă 
repaaset  id'une  chalcur  suCSsante  pour  vaporiser  Jes  fltiîles , 
jusqua  ce  que  Ies  etoffe^  şoieht  i  pea  preş  dessecbeeS'Z 
reitârencette  operation  dfh^ure.  en  heure JusqU*i  ce .  que,  le 
mieox  la  £eiss^  cesser  ou  etteloigner  Ies  appiioalionsv   .        . 

D^autrfes  medeciasfen.agissant  de . la  inâme .maniere,  ini- 
bibent  la.  flarţ^lbe' aveq  uniriielange  depsHties  ^gales.dant- 
moniaigaeel'd*«5seiţ6^e<de(t^i^ebenthine>  ce  qui  irriier;.pljus 
viveme^t  la  peau,  Poor  aţtivier  .la  circulatidn  eo.vidant  le 
BAnf  en  s«a{pDauo,i>  -dans >  ie  - sjBleme  capîllatns^  et  re'xctaer  Ie 
syst^me  nerveux  dermoide  ^j  4xn  ai .quJslqaefiMS'  appSqaîe}  aur 
Tepigastre^jie-dong  d^  lacoloune  vdneb]*a}eyjdes  veaioiises 
scar^eţsfxJkesslE^ngsiiesiDm  ^te.misesiaussiii.l'âpigasircu»  1:1 

Par  analogie ayec laspbjrxieokţliBaim^^oBja' auasichenolje 
â  retirer  du  sang  par  la  lancette;  poureii  fa<riUtcr  Tecoul^r 
mentyon  a  plânge ile  ntembire  saignejdaiM  I-eaU  chaude;  "bn  a 
dirige  sur  lui  une  doucfae.de.  vapeuDs;  on  a  luâme  âppUqi*^ 
des.  cataplasmea.  sinapises  ;aii->dessus.ei.au^dessous  )d«i.4a 
^saignce.  Lep^uide  ^uoe!es..6bff)rmL par  <ceiti:«..niaii<«uyjfe^iaAii 
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tnQyeri'de  laqualle  on.ivobtieiJt  pas  toujours  du  sâng,  a  fatc. 
abâiulonnei?  U.  ^îgDA^  generale  â  cett^  ^oque  de.  la  ma^. 

,:  fonw  1  i^€<»ti9uffei!  liS  Gorpa ,  et. exciter .laction  des «organes 
ettrftuivant  le  raîsonn^ţoieiţt.  qui  guide  dans  le  ţraitemenţ  de 
copgelaţioi?  {(4n4raltt„  on  ,a  pep&e  q^u,*ayaDt  de  clierjcb^r-4 
exQÎIer  TactioAdi^s  e^treii^ites  des^v^isseauxi  ii  etait  pjus  cou^v 
venable  d  agir  vers  leui:  QrigipQ^.A  cet  efFet^Ţ  qţi  a  donqe  ^, 

i^  Des  boissDn8€haudQsqui,.ţatraiismettantdu€alorique, 
rcmplftceotles  fluideg  excretcs^ 

i^  Dos l>Qis90Q$;  {r^îdes  qui  dfîteroiinenjt  des.conraos.  de 
ca4oriqiM  v  ><^t  sag^sseiH^  en  resis^^rsiQt  Ies  tissus  des  siirfaces 
eyacuanfies;.    .  .(  .      .    ,•  .,.  . :     .•   . 

.]3h?,,Oes.boîfiaQns&xpiUfit^s.eA  4;}i»u<les  qul  echauffeiu.  et 
agisscQtloQaleinetit  surle  sygteme.iţierYeux;)  et  geper^lement 
suhles  organâs^pâ]ir3absoJ^ptM3^4  >G^  sOri^^de  bo&ssao.ş  9pţ  âi4, 
aufiSB  admînisirees  l'rDjdes;.6e:q0l>djMR<9ip9irt^  qajiQj|iţ4^viM»r, 
tâgelţi  soif  exoea3i«ati|itt.tourmente  Ies.  iii&lades,;:^ţ;  p^rn^j:! 
d*emplo^D  bs  stdastanoeB'exfiiiames  f  jugeea  Dece^sweft  poivr 
agîr  sttDte^systeme  necveuflLi  .!!•>•;  t.  -  >-  ::  ,  t  .  ;.-;  •!  ^  .,  ^}\-ii^ 
•  Les  bidfşsons  Ies  plue.generalemeft't  adopt^es  (m%  eie^^lkes 
quenoiis  avoşe  deja tîn^qiWes  plus  h^ui.  Ge$t  surţoaj^i  ^e^o 
epoqae  qiM  l-dn-  a  preC^*^jle9<bpUaon$^  a  la  gWej^.et^niÂWki^ 
depetitsmorceaux  de  giaee  imis.^auSj'U.boiuQbey  <|ue  Xqdf 
ddmeîlie^-attssi  d!fivaler  par 'petks.  fragmeos.  Quelqu^s.  pern 
sonţyeş'onD  JCoaseiUâdii  tbe^  du.cafe  Jieger;  uiaîs)  une  iţ^fu^ 
ston  •)^g4^«it)errti''aci>matiqae,  edulconee^  avec  du  sinop  4h 
g<Minme)  Une  legeredecoctionider^  ^fS>V^jHi^r iwX.^J^p  Ip^ 

K 

plus  souveutfea^loy^es.   j.  :.•.  m..  ,.  ^..  u. 

<  M/  Magttidid)  pcMir  taicibev  Lpki&*pa«ucttlicr.emmţ\a  yitaUte 
des  organesysurtout  de  la  respţvaftion.etdeiai«lit««4^ioP'?  «^^ 
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donne  du  puhch  leger  ă  la  glace,  du  vin  de  Malaga  ou  âiutfe 
vin  gen^reiix  pris  en  pitite  dose ,  mais  repârtis  tous  Ies 
quarts-d'h'eure,  toutes  Ies  demi-heures.  On  a  aussi  donn^ 
des  potions  alcooliques  vitieoses  âve<i  rether,4.ia  dose  d'un 
demî-grbs  ti  tin  gros;  l'ac^tătef  d'amînbntaque  k  la  dose  d'une 
demi-once^  le  camplire  ă  la  dose  dun  demi-gros,  en  se 
servant  en  general  pour  excipient  d*6au  distill^e  de  menthe: 
on  a  aussi  donne  le  sulfate  de  quinine. 

Les  excitans  sont  regardes  comme  indişpensables  dans  la 
cyanose  intense,  parce  qualors  la  surface  du  corps  etant 
insensible  aux  agens  qu'on  y  applique,on  se  trouve  contraint^ 
en  depit  de  toutes  les  tlieories,  de  porter  des  excitans  h  Fin- 
t^rieur ;  seulement  on  en  diminue  Tenergie,  ou  mame  l'usage 
en  est  cesse  ane  fois  que  Texcitabilile  est  ramenee  ă  un  de- 
gre  convenable.  Chezdes  individus  lymphatiques,  on  a  qUel- 
quefois  ^t^  oblige  de  contînuer  les  excitans  legers  mame  pen- 
dant la  convalescence.  Durant  cette  periode,  Tipecacuanha 
pris  a  haute  dose  a  quelquefois  determina  une  revulsion  sa- 
lutaire,  â  la  suite  de  laquelle  les  vomzssemens  cessaient;  mais 
chez  plttsieurs  individus  le  sjstcme  nerveux  ayant  ele  insen- 
sible ă  son  action,  ii  n*y  a  eu  ni  nauseesni  vomissenlens. 

Contre  ces  vomissemens  excessifs,  lorsqu  ils  ne  pcuvaient 
ceder  aux  moyens  indiqu^s  plus  haut,  on  a  eraploye  Ies  po- 
tions  de  Rivi^e, ou  autres  potions  gazeuses,  les  decociions 
astringeotes  au  ratanhia.  Pour  faire  cesser  Ies  evaoiia tions  al* 
▼ines,  on  est  venu  aussi  ă  donner  les  astringens^en  laremeiis 
associesărethef,'aulaiidaoum.  C*est  surtoutâ  cette  epoque 
que  les  opiaces  ont  determine  des  effets  £lcheux;  ce  que  Von 
concoit  facilement lorsque Fon  fait attentîon ă letat d apean- 
tissement  du  systeme  nerveux;  â  cette  espeoe  dasphyxie 
glacee  qui  detruit  les  sources  de  ia  vie :  aossi  l'opium  est-il 
assez  g^eralement  abandonne*  •    ;.         r:  .  f  .  ^     ,  .      .   > 
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Les  lesions  tronvees  â  Vautopsie  ont,  en  g^n^al,  conduic 
Ies  m^decins  ă  n'employer ,  autani  que  possible,  dans  la  pe« 
riod<ţ  algtde,  que  Ies  moycns  qiii^apres  avoir  ranime  Ies 
fonetions,  laissaient  ă  combattre  le  moins  possîble  Ies  effets 
secondaîres  iâcheax.  Âiissi ,  paritii  Ies  excitans  internes^  Ies* 
difFusibles  ont*ils  en  general  la  preference  sur  Ies  antres;  et 
on  a  prefera  Ies  moyens  erternes  aux  moyens  interoes.  II  fauf^ 
comme  îl  a  deja  ete  dit,  apporter  dans  tous  Ies  cas.la  plus 
grande  aţtention  a  cesser  Ies  moyens  excifans  aussîfot  que 
la  reacuon  desiree  est  obtenue;  et  Ton  ne  doit  pris  oublier 
tju'aussitot  que  la  reaction  a  acqtiis  une  certaîne  energie,  elle 
tend ,  par  suite  du  mouvement  imprime  k  Tecononue ,  k  aller 
au->delâ« 

Nous  ne  presenterons  pas  ici  tous  Ies  moyens  desquels  on 
attendait  d*heureux  resuUats,mats  qui  ont  etc  plus  nuisibles 
qn*utiles :  tels  le  sulfate  d  alumine,  I  acetate  de  plomb,  ITiuile 
de  cajeput^  ele* 

Petiode  aistueuse  ou  de  reaction.  La  transition  de  la  pe» 
riode  algide  ă  la  perinde  aestueuse  n*est  pas  toujoiirs  tran- 
vhee  et  reguli^re;  souventil  y  a  des  alternatives  reiterees  de 
froid  et  de  chaud ;  Ies  parties  du  centre  peuvent  se  rechanfFer 
lorsqne  Ies  extremites^  le  nez,  restent  froids  :  Ies  malades 
^prouvent  alors  dans  Ies  parties  des  fouritoillemens  et  comme 
un  engourdisseraent  incommode.  La  periode  aestueuse  n'a 
pas  de  dur^e  limitee;  elle  peut  se  terminer  par  \%  mort  au 
bout  de  quelques  heures ;  lorsqu'elle  dure  au^^^deU  de  trois 
jours,  rissue  estTariable;  queiquefois  elle  a  commence  le 
cboleni  sans  que  la  p^riode  ait  eu  lieu* 

La  duree  de  cette  p^node  ne  paraît  pas  âvoir  un  rapporţ 
constant  aVec  la  duree  de  la  periode  algîde. 

LoTsque  la  periode  aestueiise  s*etab\ît  gradnellement ,  Ies 
symptâmes  graves  de  la  pmode  algide  diminuent;  la  circv- 
vin.  26 
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latibn  se  ranimant^ le  pouls aoquîert  de  la  force,«n  conser- 
vam de  la  regolarite  :  ii  parvient  â  donner  quatre-vingls  â 
quatre-viogNdix  pulsatîons  par  mifiute;  la  respiration  Vae* 
celere  dans  le  ineme  rapp6rt;  Ia  chaleur  reparai!  progressi-' 
vemenr;  la  peau  devieiit  baliteuse ;  Ies  iraiU  du  tisage  re^ 
|>renueDt  progressivemeut  leur  etat  normat, s'ammeiity  sans 
xepeildanţ  avoir  le  caractere  vuit ueux;ranxiete  epîgastrtque 
se  dissipe  peu  â  pe'u;  Ies  vomissemens,  Ia  diarrhee  cesaent; 
>Â  line  douce  moiţeur  succede  une  transpiration  forte,  don- 
tiant  lieu  ă  des  sueurs  abondantes,  liquides*  Apres  un  k 
^tux  jours  de  cet  etai ,  assez  souveht  se  forment  des  erup^ 
^ioiis  diirerses,  quclquefois  miliaires,  avec  lesquelles  lee^ 
-sii^urs  eontinuent,  et  souvent  alors  Ies  malades  enlrent  eti 
^onvalesc^nce,  Eviter  le  refroidissement  de  laisueur,  facili- 
ter  la  transpiration  par  des  boissoiis  legeres,  et  doiiâer  dc^ 
înfusîopsdeviolettey  de  mauve,  et  autres  analogues^'passer 
peu  ă  peu  ă  Fusage  des  bouillons  legers,  lels  que  ceux  de 
pouletyde  bceuf  etendu  debeaucoup  d*eau ,  pour  ensuite  en 
donner  de  plus  consiştans;  arriver  progressiveioent  etavec 
tine  lenteur  convenable  aux  potages,  et  enfin  ă  une  noiirrir 
ture  legere  prise  long-temps  en  quanlite  moderee,  Pour  lâs 
personnes  qui  boivent  du  vin  ă  leurs  repas ,  on  codimenceila 
par  de  Feau  sucree  tres-Iegerement  rougie,.pour  arriver  âii 
melaqge  ordiuaîre  d'eau  et  de  vin. 

Mais  malheureusement  Ia  reaction  ne  s'effectue  pas  toiţ- 
jours  d^une  maniere  aussi  favorable;  elle  est  souvent  insufr 
fisan te,  lente,  irreguliere;  souvent  ausşi  elie  est  e^cessiv^^ 
simplement  inflammatoire,  ou  nev^tissant  des  syiQpţ^in«^ 
ataxiques  plus  ou  inoins  graves.  Alors,  chez  le&  uqs  ,  froid 
alternant  avec  la  chaleur,  ţyanoae  h  peiiiiţ  affaibiie^.|aîp«W. 
est  bumide,  pâteuse,  fraîehe  et  vî^umse  ;;JMalîUlMM  fre- 
quentes,  qui  peuv^ntiilţee  pprt^es  jiisiţu  ^iix^jpMi^iţUifiPt^ 
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^uk  irfegiiUer,  vif^  i^rre,  battavl  jusqua  120  ă  140  fois 

l^ar  iinijiiQte ;  respiration  fr^quente,  precipitee;  haleine  dk 

liialafieaeTechaulfaiit  k  peîne;  langue  aride,  ^^^g^j  bniţie, 

-surtotti  xlans  5a  pordoh  lor^itudinate  et  moye'Di^/aYroadie 

!â  ţâ  pbînte;  dents,  gencives,  levres  devenant  fuligiiieuaaş; 

ucines  toujoum  tapprimees ,  augmentatioD  ide  la.diirrhe», 

aniieie  ep'igastriqtie  plus  aiguc ,  plus  diilScîiemeat  supporl^e 

i{ue  ^ns  la  periode  algideţ  bas-ventre,  qucM^uesouple,*!»- 

tra(He  sur  lui^nâ^e,  affaisse,  mollasse;  atigmentation  de  la 

piiOstraUon  des  forces«  II  s  etablit  un  nbuveao  colIapaaS ;  Ie 

-malade  tombe  dans  un  etat  ccnnateux,  prolonge  etconside- 

.rable;  «urtout  alors  on  observe  des  «ignes  de  delirc^.  jPans 

cette  sedne  de  desordre,  doni  la  description  appaitienc  auasi 

jaU'Aavant  M.  Doubte,  tout  atţeste  une  affection  profoude  du 

syştewe  nerreui^;  on  y  irouve  uoe  pârtie  de  ces  sju^tamea 

quî  earaoiertsent  cetetat  particulier  d'excitation  troplong- 

temps  confondu  avec  celui  datouie,  et  contre  lequel  p<i  ren 

tîre  des  avantages  marques  de  lapplication  (le  sangsues  au- 

't<)ur  ^tt  cou,  derfiere  Ies  preiilesicelles  poseesă  1  epîgkstrei 

k  Tamis,  peuv^nl  encore  dosner  de  bons  resultats  contre 

IWfeetion.  persistante  du  tube  inieştînal.  Dans  le  mame  iemps, 

des  siiiapismes  soht  appliques  aux  oiembres  inferîeui«..Oo<i 

ausşi^ssaye  Ies  affusions  froides,  la  glace  sur  Ia  tâte.  Laltei!- 

natiVe  de  chaleor  et  de  fr oid.exigeque  Fon  donne  loiitesod 

-atteittion^ă  conserver  egale  la  c^eur  du  corps.  L  etat  dţş 

."voieS'digeslÎTes  ne  peut  permettr^  que  Tusage  deboissoas 

^Lăgires,  adcMieisaiţites,  donneesohAudes  ou/roi<le&el<«n  p^ 

^ite  quahttteb  .       •> 

Ghez  d*aati?ea,la/per«otki  de reaction  estvidlenteialesagf^ 

ree ;  elle  presentedescaracterasiluikjdtatinflttitnrftewfrjxi^ 

,d6uteiix^  Je:pottl&devieftf  fMSf  dttiylprltetMquplil^ţa  pteu, 

4jţiB-€haude ,  «t^  taftt6t^oiiverte.defliieMars  aboB^ail^>tănt4l 

26. 
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couMfTe  une  extreme  aridile,  soit  partieile,  soit  generale; 
la  face  eit  vuiuieuse.  Ie  regard  anime;  Ies  yeux,  furtement 
iajectes,  se  rempiissent de  larţnes ;  souveni ii  y  a  une  grande 
•ppression  de  la  poitrine;  Ia- respiration  est  elevee,  fre-^ 
quente,  donne  de  2a  jusqu  â  36  inspirations  par  minute;  ii 
.  se  declare  une  veritabie  cardialgie,  une  chaleuT  conjsiderable 
de  toute  la  regioh  abdominale;  une  cephalalgie  obtuse^i*a<^ 
Tative.,  presque  toujours  sus-orbitaire ;  de  Tinsomnie^de 
Tagiţation ,  du  delire.  L  etat  iuflammaioire  est  tellement  ca* 
racterise ,  que  tous  leş  medecins^ont  d  accord  sur  Ies  mo  jena 
â employer :  saîgnees  generales^sangsues  autour  du  col,  aux 
apophjses  mastoîdes;  pedţfuves  irritans,  siuapismes  aux 
.extr^ites  inferieures^  mais  appliques  apres  avoir  £aiit  usagi» 
des  şaignees;  applicatioirs  emoUientes  ou  froides  surla  tâie^, 
mais  aussi  faiteş  apres  la  saignee;  boissons  froides  ou  pea 
cbâudes,  adoucissantes;  limopadeslegeres  etlaTemensemol** 
liens;  continpation  de  la  diete  rigoureuse,  etc» 

Si  Ton  peui  le  plus  souyent  aţtribuer  le»  coogeslioos» 
cerebraleSj  Ies  meningites,  Ies  gastro-enteriteS|^  Ies  perilo* 
nites,  Ies  nuti;ites,Ies  pneumonies,  Ies  typhus  affectant  la 
marche  aigue  ou  lente  ^leserjsipeles,  etc,  aux  medicamenS' 
violens  employes  ppur  determiner  la  reaction ,  ces  menies  af- 
fecubns  peuventetre  la  suite  des  rechutes,  trop  sonvent  pro- 
venant  d*imprudences^  stţjrtout  d'exces  commis  dans  Ie  re- 
gime;quelquefois  se  sont  manifestees  des  fievres' intermit- 
t^ites«  11  est  tout  naturel  qgie  ces  maladies  necessîteront  Tem* 
ploi  des  moyens  ordinairement  einploy^  pourles com^atţre;  ' 
^  tou|6urs  c^est  Taffection  Ia  plus  grave  qui  doit  atfirer  plus 
apşciâlement  Tattention  du  m^decin^  sans  omettre  de  tenir 
eomptederaffeciion  primitive. 

Si  quelquefois  l|i*  convaiescen^ce  du  cholera  est  rapkl^^ 
parfaite ,  le  jpi«s  ordÎDairamem  elle  eM  longue  \  îl  faut  long* 
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temps  •*ob3ei*ver  sur  son  r<^gim«  «iliinentaire;  ii  faut  eviter 
tont  ce  qu^  proTCiqne  le  .d^Toieme ut ,  tont  .ce  qiii  est  mal  di- 
gere. A  ia  suite  de  cetîe  afFeetipn,  on  ressent  encQreassez 
long*temps  des  dotileurs  dans  Ies'  membres.;  la  roginn.de 
Festoroac  ne  peîxt  snbir  la  plus  legere  pression :  Ies  baios  eo- 
tiers  contrihiient  ă  dissiper  ceş  accidens.  t^lujs  dispose  â  £tr^ 
impressionne  par  le  froid,rhuBiidit^,il  faiittoujours  £tre« 
convenablement  co.u^ert;  on  ne  doit  p^s  m^ine  I'et^  aban* 
ddnnerjes  gilels  deflanelle,  lorsqu'on  Ies  a  pris  dans  des 
tenips  pltts  froids^'On  ne  doit  pas  âtre  surpris  que  des  per* 
sonnes  afiaâblies  parnne  premiere  attaque  de  cholera  soient 
ires*disposees  k  desrecfautes  graTes:  ii  faţit  redonbier  de 
pr^cantions.  7 

Lesionsorganiques6h$€fvies  ehe»  hspcrsonnes  moriesdu  cho- 
Ura(i\  Lorsqueles  roalades  ont  succombe  en  peu  de  temps, 
trois^«inq,  dix  heures,  on  ne  deconvre  qne  peu  de  li^stons 
nssignaLles;  ce  qâi  doit  faire  supposer  que  c'est  snrtout  sur- 
le systdme-nerveux,  source  de  la  Tie/que  ie  cholera-iaorbus 
agk  eu  premier,  ou  au  moins  plus  specialement.  L'etendue 
el  rintensite  des  l^şions  organiques  ont  vari^  en  raison  de 
la  duree  et  desformes  de  la  maladie.—^  En  general,  exterieur 
«Ies  cadavres  des  chofi^riques  reinarquable  pâr  une  couleur 
Tioladee;  saillie  des  muscles  ^essinee  fortemenr-a  trairera  Ies 
te^umeiM ;  amaigrissemen t  considerable  de  Ia  faefe^  des  mains; 
forte.  Gontraetion  d^s  doigls^le  pharynx  est  presque  tou*- 
joors  a  Tetatnormahcbez  quelques  maladesqni  ont  succomb^-^ 
ă  des  aymptdmea  de  gastrite,  la  membrane  qui  tapisse  k» 
pharjnx.  a  oiferl  une  grande  secheresşe. 

OEsophage  souyentsain,  quelquefois  Fegere'ment  roug^V 
el  parseme  de  cryptes  nibqueux  plus  ou  moins  <leTeloppes« 


(1)  L#0ion9  îndiqu^cs  d'apr^s  le  rappoi't  de  M.  Oottble. 


•  Estoma^  tarit^t  contracte,  tântât  dilate,  renferisiaiht  toii- 
jcyars  âts  qoailtites  variabtes  de  Ia  iĂaâAr«  f enâde  pat  Ies 
T^omBMinens;  qoelqUefei»  cet  organe  n'a  ofleftt  aticane  al- 
t^ration  seifnble;  l6  plus  souTcnt  it  $t  iii  frouve  ronge , 
soit  par  ptaqnâs^,  soit  d^iks  sa  totalife^  etareootijslliis  nliiiol- 
lissement.  E»  g^n^ral,  chez  Ies  inâiTidus  qtn  kiB&eht  suc* 
cothbi  rapidenient ,  ori  ă  troiite  dans  Ies  iuteâifis  Ie  liquide 
bianohâtfe  des  d^jeetions :  dans  bien  des  ttiSyiX  MsAî  coali^r 
lie^e-Tm,oe  qoi  pouvait  quelquefois  t^ir  atiiL  substaiices 
colorees  îngereea  â«ns  Ies  iroieft  cligestives^  telles  Ies  sdlu-- 
tionade  ratarihîa;  souvcfutOBeco'ucheci'eihciiiserecotiVrait 
Ies  inteatms  :  fait  patbologiqoe,  ((ai ,;  ate^  ta  contradtiotr  de 
la  vessie ,  a  seulement  etc  vu  chez  Ies  choleriques. 
Leahuestina  reoferment  quelquefois  des  Ipiilbfios. 

,  Ia rtiembrane  miiqtteuse  iatesilnale,  lepkis  souvelkt,  a- 
presenteune  rougenr  pluaou  moiiisproliohe^e,  tmeinjee* 
tkm  arboreseente  capijliforaie  ou  pointiit^e,  et  qiielquefo» 
une  T^ntable  infiUratipu  sanguine.  Dans  le  plus  grand  liom'^ 
bre  des  cas ,  on  y  irouve  iine  eruptioii  granuleuse  plus  ou 
robinsăbondante^et  un  dereloppemenl^tres-^pronotiG^  dos^^ 
glandes.de  BruDner^cft  des  plaques  de  Pleyer.  Geaalterations, 
tres^aensiblefi  dans  Ies  premieres  circouvclluiions  de  Tintes* 
%ai  grele, safEsubiissaient  plus  lotn,  pour  reprendre  ensuite 
ime  intensii^cfoissante  k  mesure  que  Ton  se  rapprjoohait 
davantage  du  gros  intestin.  Totijours,  ă  tres^peu  d'excep^ 
tîoiis  preş,  la  Yessie  a  ete  trouree  coniractee ,  raiUassise  der* 
laere  le  pubis,  ct  tixle  oii  presque  tide.  Trhs*ip\xHxit 
cet  organe  contenait  une  petite  quaotit^  de  tnatiere  er4^^ 
meuae,  blanch&ire,  analogtse  ă  celld  des  ilitesms.-  Celte 
matierea  ete  aussi  irouVee  daps  1^  bassinets  et  dans  )es^ 
ureteres;  quelquefois  mânie  on  a  pu  rexprimer  du  tisau 
propre  des  teins. 
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.  &inâiit  chesb  left  uidi viaus  qut  ont  pr^sente  des  sy tn plânicft 
tjpboiâesy  ou  a  ttouve  Ftnjeclion  des  men-i riges ,  et  des 
quantites  variables  de  serosite  limpide^  visqueuse,  epanchee 

m 

dans  Ia  cavile  de  Tarachnoide ,  dans  Ies  maiUes  de  ta  pie- 
nkir€  et  dans  Ies  ventrieules. 

i  Les  pottmpns  etaieot  remarquab}es  paf  le  peu  de  sang 
qu*ils  contenaient  j  leur  legiret^et  leur  blancheur. 

Le  cceiir  et  )es!  gros  vaisseaux  etaient  gorges  de  sang  noir ' 
4emi««0agule  y  assex  s«inblat>le  a  de  Ia  geUe  de  ^oseilles^ 
ţieaudoup  plus  fonce  que  le  sang  des  autfes  cadăTres,  et 
eontenant  evidemment  moins  de  serosite.  Les  membrane» 
sereuseSy  partîculierement  la  pl^vfe  et  te  pericarde^  sont 
dans  une  secheresse  remarqual^le.  Tous  les  organes,  te  foîe 
etles  pomiiotts  excepţia,  plus  ou  moins  injeetes,  viola<.viL 
ea  noirs. 

!  Lă  vesieule  du  fiel ,  plns  volumineuse  que  de  coutiioie) 
dîsteţidiie  par  iine  toile  ordiaairement  epaisse  et  d'uae  gou« 
ieşyF  foncee« 

.  Dâiift  oertains  eas,  on  atl^oave  une  înjectipn  Taae^lairc 
du  tiâsit  osseux :  d  ou  resulte  que  des  os ,  des  deuts  de  chole- 
tiques  sont  colores  en  rouge. 

Les  nerfs  de  la  vie  animale  et  ceux  de  la  vie  organique 
fiont  rien  present^  d'insolite;  les  ganglions  seroiflnoaires 
oqt  ete  toujours  trouves  sans  âlteraiion  appreciable. 
,  Kous  ferons  obaerver  que  tres-souvent  chez  les  alienes 
qui  ont  suceombe  apres  avoir  eprouve  les  desordres  les 
plus.  remarqiiables  dans  lea  fonciions  intellectuelles,  que 
chez  les  individusqui  sont inorts avecles  desordres  les  plus 
prononces  dans  les  phenom^nes  nerveux  de  la  vie  organique, 
ala  ete  impossible ,  malgre  Ies  rechercfaes  Ies  plus  minu- 
•tieiisea,  de  trouver  la  moîndre  alteratten  visible  dani  le  sjrs<- 
€âme  herveux:  ce,  qui  doit  porter  â  condure  que  tooies  le-^ 
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modificaiioiis  materieiles  apportees  ă  la  subalance  ncrveuse, 
capables  de  deranger  Ies  fonctions,  peuTent  ehcore^ehapiper 
a  notre  aiialyse  chimique. 

II  est  alors  possible  que  dans  le  cholera  le  systeme  ner- 
veux  subîsse  des  modificadons  reelles,,  quoique  non  visibles; 
maîs  Ies  modifications  qiie  Ton  cherche  â  rorigioe  des  serfa 
ne  sonl-ellea  pas  i  leura  e&tremites? 

Si  Ies  organes  digestifs  ne  presenient  pas  tojujoura  des 
alterations  appreciables  /  on  peut  toujoiirs  constater  Ies 
modifications  apportees  aux  secretious  de  la  membrane 
niuqueuse  :des  organes  digestifs  et  au  sang.  Ges.  fluidea 
devant^tre  oonsideres  corn  me.  un  produit  de  foncUoi»  or- 
ganiqiiesi  ne  peutron  pas  supposer.que  leur  .alteration  soit 
plutdtt  la  sttite  d^  modifications  k  la  sensibilite  organiqne,  si 
scnsible  a  Taction  des  agens  Ies  moins  appreciables»  que 
produile  par  une  action  directe  des  agens  exterieurs  mis  en 
contact  aveceux  par  refiet  de  Tabsorption;  ce  qui  suppose 
une  action  analogoe  ă  celle  qui  s'effectue  entre  Ies  ccNrpa 
inorganiqueS;  et  qui  serait  produite  par  des  agens  exterieurs 
insaisissables,  landis  que  Ten^emble  des  fonctions  que  Toa 
nomme  la  yic  j  repousse  avec  Ia  plus  gcande  energie  l*action 
chimique  d  agens  actifs  et  reellenient  saisissables«  Il/iuU 
tavoueTf  que  saU^ofi  P         . 

Le  cholera  se  manifestant  Ie  plus  sourent  par  iin  derange* 
inent  des  fonctions  digestives ,  on  peut  supposer  que  c*est  la 
sensibilitc  des  organfes  digestifs  qui  est  en  premier  lesee ,  et 
que  viennent  ensuite  Ies  modifications  apportees  ă  ia  circu- 
iatioQ  et  6  la  respiration,  d  ou  perte  de  la  pârtie  fluide  du 
sang ,  son  eta^de  plus  grande  carbonisa^tion. 

Mais  Ies  modifications  du  sang  doivent  en  determiner  dans 
Ies  s^cretions;  le  systeme  nerveux  netaot  plus  stimule.de 
1«  mame  maniere  par  le  sang^,  nexeroera  plus  la  m^iiie  ii|« 
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fluence  sur  Ies  organes.  l^une  autre  part,  la  vie  des  organes 
digestifs  peiut  dtre  modifice  direcfementpar  i'action  des  sub- 
stanceş  ^limentaires,  des  boissons,  et  indirectement  par  une 
action  sur  h  surfade  du  corps;  par  ies  changiemens  que  Ies 
impressions  sur  ie  cerveau ,  dites  morales,  dcterminent  aox 
fofictious  nerveuses,  etc,  etc.  Tous  Ies  organes,  en  un  mot, 
exercant  ies  uns  sur  ies  autres  une  influence  reciproque,  ii 
emisie  entre  Ies  fonctions  un  tel  encliaînementy  qu'on  peui 
Ies  considerercommefonnanţ  un  cercie  dontle  derangement 
de  Iun  des  points  entraîne  celui  de  tous  ies  autres :  aibrs  n*est- 
ii  pas  possible  que  la  lesion  primitive  deVun  ou  Tautre  de  plu- 
sieurs'orgânes  puisse  dtre  regardee  comme  le  point  de  de* 
part  de  cette  succession  de  phenomenes  qui  constituent  le 
ctiolera-morbus.  Potir. cela ,  ii  suffira  de  Taction  d'une  cause 
capable  de  modiâer  dans  un  sens  particuiier  Torgane  primi- 
tiyement  afFecte.  .6.  Pelletah, 


ANALYSE    * 

•  .  • 

D^ane  varietide  cuhre  pyriteux  {sulfure  de  cuivreet  de  fer) 
trouvee  preş  du  viilage  de  Bireben ,  dipeirtement  de  VHS^ 
'rault;parJll.DxrLovGfd*Jstqfort,  '  - 

M.  Bourgeat  fils  aîne,  d'Agen,  m'ayant  remis,  ii  jraenvi- 
rott  troisans,  un  morceau  de  ce  cuivre  pyriteux  poiîr  en 
faire  lanal^se^et  cette  anaiyse,  que  je  ne  sache  point 
avoir  encore  ete  faite ,  m*ayant  donne  un  resultat  satisfai'- 
&ant  sous  le  rapport  de  la  richesse  du  minerai,  jai  cru  de* 
voir  la  communiqu^  ă  la  Şbci^te ,  qomm^  un  faible  temui- 
gnage  de  nia  reconnaissance  pDurVhonneur  qii'elle  yient  de 
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m»  £uţe  de  |ii!ad|n«ţtf«  dans.  i^n  (eioţiai  pan»^  w  mdiM 
tempa  que  Texisteiice  de  ce  cuivre  pyriteux  daoa  le  depar^ 
ţement  de  THerauIt  n*^cait  peut*£tre  pas  geperalemcnt  cob^ 
fuie,  et  que  la  publlcadon  de  cette  analyse  pourrait  allirer 
yaUeation  du  GouTernement  ou  de  rindusirie  sur  ce  minerai, 
doDt  ţ'exploitaţion  ne  paraît  pa&bien  activei  d'apres  lesreU'* 
f  eigoemens  que  j'ai  obtenus  a  ce  sujet.  Tout  le  monde  sail 
gue  Tactivite  d*une  telle  exploitation  preşenterait  d  autaot 
plus  d'interât  pour  la  France,  que  ce  pays  oe  poasMe  jos* 
qu'tci  que  fort  peu  de  mines  de  cuivre.  Combien  je  m^esti-? 
meraîs  heureus  si  je  pouvais  contribuer  par  ce  moyeti  i 
puvţir  pour  mon  pays  une  Douyelle  source  de  richesse  iiu<^ 
parale!  r 

.  Daprăs  Ies  reuşeigneniens  qui  mont  ete  transinis  par 
M.  Bourgeat^  le  cuivre  pyriteux  spumis  6  mou  analysQ  s^ 
trouve, en  France^ preş  du  village  deBireben,  deparlement 
de  TH^rault.  Le  gisement  de  ce  minerai  est  dans  une  mon- 
ţagne  assez  iiendufi^  fort  peu  eu  masse,  niais  en  filons  tres- 
inultipli^s.  II  nest  exploite  jusqu'ici  que  par  Ies  babitans  des 
environSyqui  vendent  le  produitde  leur  exploitation  ă  une 
compagnie  de  Lyon  :  de  la  vient  peut-âtre  que  cette  mine 
ne  paraît  pas  jusqu  iqi  extrdmement  abondante^  mais  onscnt 
qu  une  exploitation  mieux  dirigee  pourrait  donner  de  bien 
meilleurs  resuitats*  Yoila  tous  Ies  renseignemens  que  je  puis 
donner  sur  ce  minerai;  voici,maintenant  mon  analyse,  que 
je  yais  rappprter  aussi  svccinctement  que  possible. 

Iţa  portion  du  minerai  qui  a  ete  mise  a  ma  disposition 
dvait  pour  gangue  Ie  quartz;  elle  etait  traversee  par  quel* 
ques  pet^ţes  veine$,de  cuivre  carbonate  vert;  en  ia  cassant, 
on  observait  dans  le  milieu  une  foule  de  petits  cristaux  de 
.^liivre  carbonate  bleu  (aiurite);  on  observait  encoresur 
^ii^lques  poiiţţs  de  cţi  o^ţn^rai  de  Toxide  de  fer.  Cette  por- 


DB  l>aABMACf£«T  0B  TOXlCOi:,#eiS.  4'  I^' 

ikMi  dhţi  oiinenii  qm  etait  en  nuMie  pdUiââit^  nmrâti^e\  cous 
le»  ^niinirM  dn  carrre  p^itMiis.    -  ' 

•  Df oi  gri\mme9  dn  minerai,  mmî  pvt  qu«  possrble,  rer 
doiis  «n  pondrc,  (ynt  ^«^  fraifes  |:^  im  «x«4ft  dVau  legala  : 
lif^pioâ  grande  pârtie  du  auufre  fltVti  eiX  sipnr^e  wctVLs  forme 
de-  ţjkohuie^qniont  ete  idoi^s  et  peae»;  i*a«irre  portion^  qui 
aMil  <i^4ioidf6<tf y  »  ele  ^vahii^e.par  le  m&jendas€\  de  ba-- 
rţie.  Apresceuie  asparatieci  da  aoufre,  Urdiaaolotiân  forte». 
HMiit  acide  di/eubiw  ^  dufer  a  ete  sotîriiiae  it  Tâciion  d'iia 
ooarant  d'hydrDgive  sui(u7^,.p««ir  eo-separer  le  cinvre.  Le 
s^Ubre  de  euivre  prodliu  a.eee  trahe  par.racnie  nMrîqne;  te 
5tnifre  qui;  aWest  separe  eu  gkbilles,^  ete  mis  â  part,  ct 
l-eotide de eaivre m  etepreoipiţef du  nitraie de CBtirre  par  le 
eavbopate  de polasee;  La  dissâkltMO dou  le  ouivreavait  itt 
şfpare  a  ete  Bvelee  a^ec  5«fiBfl»nteqtiantiie  Jacfde  pitrique^ 
eiportee  â.ribiiliitioii ,  tant  pour  pevoxîder  le  fer  qne  ponr 
chasser  Tescee  d'bydrogineaulfar^;  Ie  soufre  precipite  ayaiil 
ele^epafre,  ioludede  fer  eo  a  eti  iaole  au  moyen  d^un 
exces  d  aînmoniaque. 

Jai  obtenu,  dans  le  coiirs  de  Tanalyse,  une  quantitede 
silice  si  petite,  que  j*ai  neglige  de  la  s^pafer. 

J  ai  dit  que  j*aYais  mis  â  part  le  soufre  separe  du  solfure 
de  cuivre  pai*  Tacide  nitrîque :  c etait  pour  j  rechercher  la 
presence  ae  Vor  (on  sait  que  quelques  luineraîs  de  cuivre 
contiennent  un  peu  d*or)  (i).  Ce  soufre,  avec  lequel  Tor  de- 
Tait  se  trouVer  mdie  s*il  etii  exista  dans  le  mineral,  a  ^t^ 
tfaiU^  par  leoa  rigaiei  Ayant  iriiâ  cbins  la  disablutiod  eten- 
dae  d*eau  qnelques  crîstauB  de  protochlorured  etaitt,  ii  tt0 
»y  eai  prbdnit  aueuna  rcBctibn.iildiq«aiit  la^preaeâce  de 
Tor. 


*>»*- 


(i)  On  m^ATaît  pri^  d*j  rechercher  la  presence  de  ce  wdlmX* 
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La Hqneur ^'ou avâit etâ preoipue  loiide de cuîvre par U 
carbonate  de  potasse,  et  qui  contenaitencore  le  prepipiie^ 
ayant  et^  portee  ă  r^bullition,  pour  Faire  rassembler  le  pre- 
cipite au  fond  jdu  vase,  et  d^terminer  parfaitement  Iade*» 
tDompositîon  ;  cette  liqueur ,  dis-je,  est  restee  colora  eu  iFert, 
quoiqu!il  y  eAt  un  exces  de  carbonate  de  poţasse.  Geţte  ob* 
servation  sei:iible  indiquer  qne  Toude  de  cuiyre  est  un  pe« 
Boluble  dans  le  carbonate  de  pptasse ,  du  moins  a  chaiid  (i). 
Thenard  observe  bien ,  datis  son  Trăite  d*4inalYse^  qne. 
Toxide  de  cuiyre  se  combine  avec  la  polassecaustiqaeyibaic^ 
nof) aveclecarboiiate  de potasse,qu*il  conşeilled'employery 
au  lieti dece dernier  reacttf. J*ai  obserye,  depins,  qu'ău bout 
de  vingt-quatre  heures  ii  s'est  pr&^ipite  une  tres«petite  q'uan- 
^Vk  de  carbonate  de  cuivrede-la  liquetir  filtr^e;  vingt-quatre 
beures  apres,  ii.  s*en  est  precipite  une  nouveIlet{uanute, 
mais  tou|ours  bien  faible.  Malgr^  ces  pr^Scipitations,  la  li» 
queur'^tâit  encore,  mais  l^irement,  Coloree  en  vert. 

£n  r^ume,  le  resultat  dccette  analyse,  calcule  pour  loo 
parttes^a  dottne : 

Cuivre.... ,•.•.... 38,9 

Fer ao,o 

Soufre....; .•.••....•  .ao,a 

Pene....... . ., 0,9 


p    «■ 


IOO.O 

•  •  • 

Ie  dois  faire  observer  ici  qne  la  perte,  inevitable  dans 
toute  analyse^aurait  ^t^  bien  moindre  si  le  minerai  neAt 
pas  MmiMy  comme  je  i'ai  dit  plus  băut ,  de  carbonate  de 

(1)  Ou  plutdt  que  le  carbonate  de  cuiyre  est  solubledans  le  car- 
bonatede  potasse* 
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cu(vre  et'doxidc.  defer,  Joot  le  fer  et  le  cui?re  ont  iii 
tftloules  k  Ţelal  meialUque,  avec  Ies  laeuox  du  sulfiire. 

Od  Toiti  d'»pr^  cette  analjse,  que  le  cuivre  pyrtteux  de 
\BirebeB  confieni  plus  de  cuivre  que  ceut  de  Saint-Bel(pr^ 
de  Ljon),  de  Baygorry  (Nararre),  qui  ne  contieunent^ 
d'apr^  M*  Gueniveau,  que  3o  pour  loo  de  cuiyre,  et  que 
Ies  puivres  pyriteux  ciistallises,  analyaespar  M.  Rose,  qui 
n*eD  cooiienuent  que  34>4  pour  loo.  Ou  sait^  pour  le  rap*? 
peler  e|i  passant,  que  le  cuivre  pyriteux  est  un  mineral  tr^ 
▼iiriable  dans  sa  coniposition. 

Je  pense  donc,  comuie  je  Tai  du  aaocmmeneeinent  de  ce 
MeiDoire^  que  le  cuivre  pyriteux  de  Bireben-roerhe  d'attirer 
Tatieution,  en  raison  de  sa  riebesse  :  c*est  ce  qui  m*a  deter* 
mind  a  en  publier  Tanaljse.  -      J.  Dvlokg. 


NOTE 

Sur  Vagaric  acre  (  agaricus  tfcris ,  Builiard ;  Da  C. ,  Flore 

franc. ,  ele. ) 

Jecrois  devoir  profiter  deroccâsioi^  .preseiite  pour  corn- 
UMiniqiiţr  k,  la  Societe  une  observarion  que  j*ai  faite  ii  y  a 
quelque  temps  sur  lagaric  Acre  de  Builiard ,  et  que  je  n'ai 
poiotpublieeţeUepourra  peut-^tre  Tinţeresser  un  instant. 

En  juin  1828,  ayant  reciieilli  dans  un  bois  quelques  ia* 
dividus  de  Tagaric  â<^re  {agaricus  acris,  Bull. ;  De  C. ,  Flore 
Jramc.^  etc.),.et  en  ayant  exprima  le  suc,  aprte  en  avoir 
icrase  le  chapeau  sans  Ie  piler,  j*abaD<Ionnai  le  suc  laiteux 
&  Ini-mâine  dana  un  verre  pendant  une  nuit,  Ia  temp^ralure 
eiant  de  i5  ă  18^  R^aumur.  Le  lendemain  matin,  ce  sno 
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q^ui,  au  momeot  ou  UveRait  d'£tre  exprine,  aVait  unC/M^ 
veur  excessireiâeiit  â^re,  avait  perdu  toate  son  Acrete.il 
ne$i  pas  ^tonnant^  d  apres  oette  exp^riene»,  qae  cette  mdme 
Acnejte  soit  detruite  par  la  cuisson  du  oliampignon  ^  oomaie 
.  )e  disc«t  plusîeurs  b6tanîsies,et  guon  puisse  le  maaţer  ciât 
saps  danger. 

*  Aysnt^ait  cette  observatîon  â  la  cauipagne,  et  rae  trojuvaiit 
depounra  de  toas4iHtres>iiiojen$  dcxperimentation,  jen'oî 
pu  fatre  dautres  obserrations  sur  le  suc  de  ce.cbainpîgooD[; 
mais  je  mc  propose  de  le  soumettre  ă  de  nouTelles  .exper 
vicliices  dans  la  saison  prbchaine.  Si  j*obtien8.quelques.re* 
Bttltilts  satisfaisans,  j^aurai  soia  d  en  faire  part  â  la  S< 
^  e)it  wwLi  bien  j  prendvet{u«l(}ue  întărât. 

J.   DuiiONG. 


Nouveau  procedi  pour  demontrer  ia  prisence  des  plus  petites 
quantites  de  cuivre  dans  un  liquide;  par  P.  H.  Bgutignt, 
.phurrtiacUn  a  fi^^r^Ux, 

Ln  question  de  savoir  s'il  existait  du  cuivre  dans  I'air 
'^Itnosph^rique  ou  dans  Ies  alimens,  souleree  âToccasion 
^tt  choUra ,  ni  a  sugger^  Tidee  de  rechercher  un  reacţif  {Ails 
serisible,  eni  un  proc^de  plus  simple  et  plus  aftr  que  ceux 
que  nous  pos^dons,  pour  demon trer  la  presence  de  ce  miit^I 
-dangeteux;  Si  je  ne  m'abuse  păs,  mes  rechercbeş  ont  ete 
HL'Ouronnees  du  succes  le  plus  complet ,  et  ii  sera  possible 
"de 'd^montrer  â  lavenir  la  presence  du  cuiVre  lă  ou  l*ian  lie 
^ouvait  pa)  la  soupeonner. 

Yoici  la  mar^hequie  jai.suiTi}»  potirarrvrer  au  but  que 
je  crois  avoiî*  atteint. 
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J'ai  fait  dis&oadre  une  petit«  quăntit^  de  snllate  de  eutvre 
dans  une  gt*ande  qnaRtiie  d'eau  distiii^e ;  j*m  essnji  iielt^ 
&oIi;tioh*par  Thydraeyanate  de  potasae  fefrttre,  et  jift  laţ 
et^ndae.jnsqu'â  ce  qne  TactioQ  de  ce  r^ciif  tdl  Yiulle,  abso^ 
lument  nulle.  £n  cet  etaty  la  iiqueur  cohtenait  u  peu  d* 
cnivre  qn*elle  nVvait  aucune  savenr,  et  que  j  ai  pu  eu  boire. 
împunement  un  demî-verre.  ,' 

J'ai  place  dîx  onces  de  cet  te  &olution  dahs  un  yerre  k 
expenence;  j'y  ai  ajoute  troîs  gouttes  d'acide  sulfurique; 
puia  j'ai  suspcndu  an  milieu  de  cette  solution ,  et  ă  1  aide 
d'un  cheveu,  la  moitie  d'une  aiguîlle  fine ;  apr^  quoi  fai 
place  ce  petit  appareil  sous  une  cloche  dans  un  apparte^ 
ment  isole,  et  par  consequent  ă  Tabri  des  secousses. 

Apres  viugt^quatre  heures ,  Taction  .etait'  sensible;  oA 
voyait  că  etlă  sedegager  du  petit  barreau  d'acier  des bullei 
qui  allaient  crever  â  la  surface  du  liquide.  Apres  trois  jours-, 
ce  degagement  ^tait  plus  fort,et  îl  a  ton j ou rs augmente jus^ 
qu'au  huttiămej  ptiis  ii  a  diminue  gradueTleraent  jusqu*ail 
treizieme  pu  quatorzienie  jour,  et  îl  a  cess^  cohipl^tement 
le  seizi^me. 

A  cette  epoque,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  trouTer 
raiguUle  dans  une  position  horizontalâ;  mais  je  trouT9^ 
bientdt  la  cause  de  ce  phenomene.  Je  remftrqtiai  ă  Textre- 
itiite  inferieure  de  Taiguille  uue  substancim  transparenta 
dont  j*ignore  la  nature,  mais  dont  la  pesanteur  specifique, 
moinsgrahde  que'celle  detl'eau ,  avaît  feit  prendre  h  faigmlle 
la  position  que  je  vieps  d  indiquer.  *    • 

fenlevai  Taiguille,  etmon  etonnemeHtiutgrandenToyânt 
qu^elle  avait  ele  remplaeee  par  un  cylindiie  creux  qo^  Ib 
souffle  le  plus  leger  enlevait.  II  avaît  une  cou(«ut  brun^iiuir^ 
ton.^le  raireoiieilii  ftoijţn«useiiieiit  poiir  VeMOiinerşucliâlu-- 
•meaii^  ♦.'./>"..')  i'=î  îr  ■■•'  •'    »       i 


\ 
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A  eet  efiet»  je lai  m^znge  dans  le  creux  de  ma  main  ayec 
du  borax ,  et  je  Tai  rMuit  en  pate  avec  un  peo  dliuile.  Tai 
plaoi  ce  melange  sur unecoupeile  de  M.^ Le  Bâiliy,  et  je  lai 
foumis  k  Taction  de  la  flamme  du  chalumeau  qui  a  e(e 
imskgin&psLT  cet  habîle  chimiste. 

La  flanime  s'est  color^e  legerement  en  vert,  puis  la  cou- 
pelle  a  pris  une  teinte  rouge  tres-foncee :  aiors  j*ai  cesse  de 
la  chauffer.  Lorsqu*elle  a  ete  refroidie,  j*ai  remarque,  mime 
k  Toeil  nu,  des  traces  de  cuivre  metal lique  qui  etaient  tres- 
▼isibles  k  laide d'une bonne  loupe;  mais cela  ne suffisait  pas 
pour  demontrer  rigoureusement  la  presence  du  cuivre.  Tai 
dâ  faire  quelques  essais.par  la  voie  humide. 

Tai  faitbciuillir  la  conpelle  dans  de  Teău  distiilee  d  abord, 
ensuite  dans  quelques  gouttes  d'acide  nitrique;  ii  s'.est  de- 
gage  du  gaz  deutoxide  d*azote,  et  le  cuivre  a  dispăru.  J'ai 
ajoute  ă  la  liqueur  etendue  d*une  cerlaine  quantite,  d*eaUy 
de  Tammoniaque  liquide  en  exc^s.  Cet  alcaii  y  a  determine 
un  precipite.  La  liqueur  filtree,  evaporee  a  siccite,  apres 
avoir  ite  additionnee  d'une  petife  quantiţe  d'acide.sulfu- 
rique,  a  fourni  un  r^sidu  qui,  dissous  dans  IVau,  et  trăite 
psir  rhjdrocyanate  de  potasse  ferrure^  a  fourni  un  beau. 
precipite  brun-marron. 

Cette  experience  est  tres-concluante,  et  prouve  Ies  avan* 
Ugesque  Ion  peut  ţirer de  Temploi  du  chalumeau  de  M.  Le 


.  Cette  note  serait  incomplete  si  je  n*ajoutais  pas  que  Teau 
de  laquelle  jai  extrait  ce  cuivre,  pr^ipitait  en  bleu  par 
L'hydrocyanaţe  de  potasse  ferrure,  et  en  violet  noir  pai* 
la  teinture  de  noix  degalle;  resultat  qui,  au  surplus,  etait 
facile  â  privoir. 

Quelques  savans  du  plus  grand  merite  af&rmeiit  que  le 
ble  coattent  du  cuivre,  d'autres  qu*il  n'en  contient  pas.  U 
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m^  semble  que  le  proc^^  que  j*ai  employ^  et  que  je.viens 
de  faire  connaître,  pourra  servir  iî  trancher  cette importante 
questioD;  Si  roes  loisirs  me  le  permettent,  j*y  contribuerai 
autant  que  je  le  poiirraî ;  mais  ce  sera  toujours  avec  la  plus 
grande  reserve  et  avec  une  sorte  de  timidiie  que  j'annon- 
cerai  de  semblables  resuUats. 


w*  %^^*/V^»»v»*<»^^^^^»%'«^^  «A^«^k^«/«.< 


OBSERVATIONS 

Sur  Veniploi  de  la  helladone  dans  le  traitement  du  chotera^ 
morbus  ;  communiquees  par  M,  le  docteur  Viabdih. 

Apres  avoir  tu  Ies  nombreux  insucces  des  m^thodes  de 
traitement  Ies  plus  usitees,  jai  pense  que  cela  tenait  â  oe 
qu'elles  etaient  en  general  Texpression  de  theories  medi- 
cales  ou  Ton  ne  considere  Ies  maladies  que  comme  unTesul- 
tat  de  l'exces  ou  de  la  foiblesse  des  forces  yitales,  et  que, 
consequence  inevitable,  Ton  envisage  d*une  maniere  trop 
absolue  Ies  effets  djnamiques  des  medications,  sans  tenir 
assez  compte  deleurs  auires  influences. 

Jepensai  donc  que  c  etait  surtout  dans  des  medicamens 
dontTaction  tAt  generale,  qu*il  fallait  cbercher  un  modifi- 
calcur  contre  une  maladie  qui  trouble  presque  tontei  Ies 
fonctions  organiques% 

Tavais  frequemment  employe  la  beliadone  dans  certaines. 
afFections  catarrlialeS)  et  olxtenu  une  action  forteroent  se- 
dative  du  syst^me  nerveux  accompagnce  de  constipaiion; 
ce  qui  me  £t  esp^rer  qu*on  pourrait  tirer  quelque  pani  de 
ces  propri^tes  dans  une  maladie  ou  ce  sont  Ies  grandes  eva^- 
cuations  qui  tuent, 

VIII.  27 


f'  Depiiis  )e  'a6«rri*il  îdertniîf», j|jii  tnvpteye  ia  he Uadone  clwfc 
piu»  d«  oeht  AialaMl«s.  ^  *        ..)  ,./.     iy 

»>  Qfîartole-l|uitidec6s  makid«s  avaientl'^  eholera  confirme; 
ils^ont  mainieRant  gaeris  eu  en  c«>n>vai«scence.  CfidZt  >i0gis 
te!»  maladcs,  In  belladone  a  prodiik  «ne  perturbutiob  vio- 
lente du  systeme  nerveux  plus  du  inf)îiis,p«'oiungce,:et  ma^ 
nifestee  chez  plusieurs  par  la  dilaiation  de  la  pupilie,  guel- 
ques  hallucînaiiarns  de  la  vue,  la  perte  de  la  parole,  laug- 
inentation  thornentanee  de  ragîtation ,  et  des  aogoisscs 
epigastriquesj  ce  qui  effrajafit  ceux  chez  qui  Ies  phenonienes 
etuient  portes  ă  un  certain  degre.  Mais  par  compcnsatlon, 
on  vdyaiten  meme  temps  Ies  selle^diniînner  ou  cesser  tout- 
â-fak>  liî.pouls.ae  rekver,  Ia  cl>a{«ur  revenii*,. Ies. eram pes 
disparaitre,  et  le  plus  generalement,  une  douce  et  franche 
"^eactîon  menant  promptenieni  k  la  coAvalescence  >6lrls  la 
«uiie  de  lasee^usse  determinee  par  la.  l^elladone ,  aecousse 
quiduriiitqcielquefoisplus  de  vîiigt-quau^e  haui'es..  .,..:.. 
;  .  Vin^tsixfuis  j.*ai  emplojre.la  belladone  sansenioblenir  le 
moind^re  T^sultat  sur  la  tnârelie  du  eholera.  Ces  Vingt-^sîx 
inalades  etuien^t  oâ  desvjetlland^  debJLite5^ou>.des  gCQS'd'f- 
fecte&'de  JesÂons  or^ăniques,  ouideafcas  foadiioyanâ  doich^ 
lera  ou  la  belladone^etarft  irejetee,  aă; manifeste  a^CMn 
deses  elfetfr,  'lanKiladie ««tant  teomiînecen  qiAelquea  heUres 
d^unejnaniepe  funeste, âveciovis  ses  57mj)iori^es  oi>diiiftii^s» 
Deux  tBslades  seulemenc^de  tous  ccux  chlsz  qui  j«i< arfele 
Ies  premiers  accidens  du  eholera  par  4a.  belladone,.  ^ont 
toinbea  dans  un  etal  typlhdîde.  .., .    * 

-    Plusieurs  de 'mes  confrere&deTroyes  oiitiemployo  la  beU 
ladone  depuis  qu  tis  pat  eu  cosi naissaaee  dus  tftucceb  que.j!iâ ' 
fâbtenuş  pair  ce  inoyeii,  et  lils  possâsliBnit  aiicssi  jâeS;ffaUây(|i}i 
qpatifflient  lasmieau ;  nunis  comoie  4  epidâi|[»ie  eM  ichem.  noys 
defiuitivement  ă  son  declin,  ii  appartient,â'jd«Srje|(p^i9ili9<(î& 


plus  etendues  et  plus  multipUees  de  figiDer  le  nipg  que  doit 
occuperla  belladoae  dans  le  trakeineiM;du<cholei!)a«xiK)rbiis 
epidemique.  .         ..  i 

Poar  eu  pbtetiir  des  resuUats  avantageux,  ou  doit  en  sur» 
▼eillerdelriăs-pFes  ractîou,  atln  dVn  cesser  lusage  aussâlât 
iţu'on  reconnaît  qnelqucs-ans  de  ses  eflets  puissaus;  eu  rei- 
terer  le^  doses,  s^ils  ne  sont  que  passagers  ou  trop  legeirs 
pour  entraver  la  marche  des  accidens  du  cholera ,  oia  bien 
en  varJer  Ie  mode  dladiuiuistralion;  car  U  est  important  d*eD 
faîre  conserver  par  Testoaioc  ou  Je recium, 

Peut-Striâ  ^erait-il  ayaq^ag^ux.  d^eipplojer  Xatropine^  de 
pref^^nce  â  lleporait  de  bellaAtone,  dont  j'ai  obţenu  d^s  ef- 
fe^S'  tr^s-yi^rlableS|  ^oŢi  mode  de  j^reparation  amenant  de 
grand^s  di0ereaee5  dans  /ses  proprietes.  (  £xicait  de  .la  i(?a- 


NOTICE 


Sun  differentes  especes  de  gommes ;  par  M.  Guibouet. 


— i»—— p. 


De  Ig.  gomme  pseudo-adragante  ^  otigdmme  de  sassa, 

II  y  a  bientât  un  an  que  je  vis  pour  la  premiere  fois,  chez 
un  comrhje^cafti,  une  gomme  taîite  particuliere ,  ^n  mpsses 
mani^lonrieeSvass^?i.v/?rjţiHxifleuş^  fqrmje  d,ajBcimo- 

Ui^cîs^  ii  y,,şî>  o.v,aiţ,aaBsi  des  inorcţeaux  qui  repre'sent^icnt 
pr^que  ejtacţemeat  d  enorm es  cglimagons  jTeiJir^ş  de  le^r 
^qqiUe.  Ceţte  gomme  est  d*une  coulei^r  rousseâtre ;  sa  ;§ur- 
^fie  ^stun  peuluisante,  etell/E^jouiţd  une  transparence  plus 
marqu^  qm  fceil^  de  lagomme  adraga^te;  elie  offrela  sayeur 

»7- 
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.  de  la  gonime  adragante,  mais  m^lee.trâcret^;  mise  dans  Tean, 
elle  y  bliincbit  completement ,  augmente,  de  qiiatreă  cinţ 
fois  son  volume,  mais  ne  s'y  divise  pas  en  flocons  epars 
comoie  la  gomme  de'Bassora,  ec  ne  forme  pas  mucilage 
comme  la  gomme  adragante  :  eUe  y  conserve  ^ii  peit  preş 
sa  forme,  et  se  dissouc  peu.  La  solution  dliydriodaie  de 
potasse  iodure  lui  communique  une  couleur  bleue  tres- 
intense.  ' 

Bruce,  dans  son  Voyage  en  Abyssinie^  a  decrit  un  arbre 
nomme  sasaa  ( inga  sassa,  Willd^) ,  qu*il  dit  avoir  vu  charge 
d'une  si  grande  quantite  de  bosses  et  de  boules  de  gomme 
qu*il  en  paraissait  monstraeux.  Celte  gomme  est  rousse , 
d*un  grain  uni  et  serre;  eîle  se  gonfle  dans  1  eau  ,  et  y  de- 
vient  blanche;  mais  elle  y  conserve  sa  forme,  ee  qni  la  dis- 
tingUe  de  la  gomme  adragante,  avec  laquelle  elle  a  d*ail- 
leurs  beaucoup  de  rapport.  Les  habităns  s'en  servent  pour 
cmpeser  les  etoffes; 

Cette  description  se  rapporte  si  exactement  a  la  gomm^ 
que  je  viens  d*examiner,  qu'il  est  bien  difGcile  de  ne  pas 
croire  que  celle-ci  ne  soit  la  gammede  sassa ,  deBruce.  Sui* 
vânt  ce  qu'on  m'a  dit,  cette  gbmme  aurait  ete  achetee  ă 
Londres,  ii  y  a  une  douzaine  d  annees  ,  dans  les  magasins 
de  la  Compagnie  des  îndes.  Le  tonneau  que  j'en  ai  vu  ^  reste 
d'une  qi^antite  beaucoup  plus  grande,  pouvait  peser  25'o 

livres. 

En  chercbant,  depuis,  cette  gomme,  j'ai  trouve  une  caisse 
entiere  d*une  substance  etiquetee  Gomme  adragante ^  et  ven- 
due  comme  telle,  qui  m'a  frappe  d*abord  par  plusieurs  mot- 
ceaux  en  forme  ^ammonites.  Cette  gomme,  triee  ă  la  marn, 
s'esl  laissi  s^parer  en  deux  parties.  La  plus  grosse,  qui  cbm- 
{>iviţ«il'toti9  les  ammonites,  etait  plus  rougeâtre,  se  dissol- 
vait  ă  peine  dans  Tcau,  el  se  colorait  par  Tiode  presque  ă 
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legal  de  ramidon  :  cetce  gomme  appartenait  eTidemmJsnt  k 
la  gomme  de  sassa.  La  «ecoiide  portioni  comprenant  la 
gomme  ia  plus  petite  et  la  plus  blafiche»  ressemblait  tout-ă- 
fait  i  la  gomme  adragante  par  sa  forme  et  sa  sareur.  Cepen* 
dani  cette  gomme  n'est  jamais  aussi  petite  que  peut  Fâtre  la 
vraie  gomme  adragante;  et  d'autres  caracteres  devant  nous 
cofiduire  â  Ten  distioguer,  je  lui  donnerai,  pour  eviter  toute 
eonfusion ,  le  nom  de^gomme  pseudo-adragante. 

Si  l'on  faittremper  dans  une  once  d*eau  ia  grains  de  clta- 
euae  ^es  gommes  adragante  et  p^eudo*adragante^  toutea. 
deuz  se  gonfleront,  et  formeront  mucilage;  la  premiate,  A 
Ia  verite,  plus  que  la  seconde;  mais  jusque-la,  ces  denx 
gommes  ne  paraîtront  drffi^rer  que  du  plus  au  moins,  et  ne 
pourront  guere  tfttre  separees,  Mais  si ,  lorsque  Ies  deux 
gommes  «onl  aussi  bicn  divisees  que  possible,  on  ajoute 
ehcore  i  chaoune  deax  onoes  d'eau  et  une  quantite  conve- 
nable  d*bydriodate  de  potasse  iodure,  alors  la  gomme  adra- 
gante continuera  de  former  un  mucilage  ^ais  et  bicn  Ue , 
rolote  uniformement  en  bleu  pale,  et  qui  ne  se  separe  pas 
par  Ie  repos ;  tandis  que  Tautre  gomme  se  precipitera  et 
fofraera  un  depât  bleu  fonce,  surnag^  par  une  liqueur 
aqueuse  et  incolore.  Or,  cbmme  ce  resultat  a  ete  obtenii 
avec  la  gomme  la  plus  fine ,  Ia  plus  blanche  et  la  plus  sem- 
blâble  ă  la  gonime  adragante,  et  que  Ies  morceaux  un  peu 
plus  Yolumineux  ou  plus  colores  participaient  encore  plu^ 
de  rinsolubilit^  deJa  grosse  gomme  de  sassa,  ii  m*a  para 
raisonnable  de  conclure  que  la  gomme  pseudo-adragante 
et  la  gomme  de  sassa  n'en  constituaient  originaireraent 
qu'une  seule,  qui  aurait  et^  triee,  dans  la  vue  detirer  nieiţ- 
leur  parti  de  celle  qui  simule  lemienx  la  gomme  adragante « 
mais  qui  s*en  distingiie  toujours  par  ime  plus  grande  insolu^- 


bilit^  dans  Teau,  et  par  une  eoloration  fiu»  intenae  au  moyeD 
ie  rhydriodate  iodure  de  polasse.  -    ,    ■  -        y 

.  J*ai  cherchfi  daas  IVo^Ied  du  microscape  d*râtresr€arao<* 
teres  pour  distînguer  la  gdmme  de  sassa  de  la  gomme  adrar 
gantef  voici  eeux  quej*ai  trouves. 

Gomme  adragante  vue  au  microscope. 

La  gomme  adragante  fine  et  vermicelle«i^  gonflee  etfdl"^ 
yisee  dans  Teau,  addilionnee  dun  peu  d'hydiiodate  iodure 
de  potassei  parait  forinee,  au  microscopei  des  parties  soi* 
vantes:  i  ' 

i^.  Uneglaire  gelatiueuse)  non  coloree  par  Viode,  aanâ 
limites  visibles^  parsemee  d'une  maniere  tres-irregulietrede 
graiiulesbleus,  spheriques,  la.plupan  tres^^petUS)  qiielquefr« 
uns  un  peu  plus  volumineux :  ces  grauales  sont  de  ramidon. 
Cette  glatre  gelatineuse  p'est  viiiible  que  lorsqu'e  le  soleîl 
eclaire  directement  le  microscope*;  a  la  lumi^re  difftise^  elle 
ne  se  manifeste  que  par  un  trembUment  imprime  a  la  table 
qui  supporte  Tinstrument.  Alors  tous  Us  granules  d*aiâÂr^  * 
cipn  qui  appartiennent  a  une  mame  gtaire  eprouyeilt  ua 
mcme  mouvement  oscillatoîre,  eo  conservapt  l^urs-pp^iliooa 
respcctives,  ce  qui  est  un  indice  du  lien.  invisible  qui  le$ 
uniij  '  ic» 

a^'  Un  grand  uombre  de  granules  d  amidon  isoles  auiii(i<! 
lieu  de  la  liqueur,  par  suite  de  Tentiere  division  de  la  ma«- 
tiere  gelatineuse  ^  «*  -  ^  ^    /   i  -  * 

.  3^.  Un  certain  nombre  de  membranes  gelatineusfSy  transa 
parentes,  legeremenţ  colorees  eu  jaune  par  Viode,  it  eontouF 
fini  et  distinct,  a  furmeiovoîde  irreguliere^  pomtott  uogui* 
pulees  d*uacâţeyet  reprcse^nt^iitassez  exaotiaHi^nt  u»  {iţ^ttţ^ 
de  fleut;.  Ces  mem]>ran6S|  qui  {brme,nt.p6ut*â(re  u^sap  djaM 


leur  im^ii^ur,  sofU  {Mirsemeţ»  (|e.gran|ile^  ^>midpa  reufuf 
par  groupeş  irreguli^remienţ  Uîspos^s,  Ges  Bitenibrums  e% 
Wnriţ  groupeş  de.  g^fapţiles  ^on^  şanş  douterâgeş^duUe^i^n^ 
organisation  analogtie  â  celle  de  la  Bichatie  vesicuUneiUf^ 
(.furpin,  iiht.  Se.  nai. ,  ^tl.  botan. ,  tab,  io),  qiu&c  ţroUTO 
|t  nşatui^ne  ^t  se  d«tnut  dans  le&  deux  {armes  precedente»; 
.  4^  ţfeş  DorUon^  den)eni]^raue&corop$k€le&,  fpais&^a,  ^« 
i^M^^es  eu  j^i3e  par  Tioide,  dechÎFeeş  ep  pavcellie&  disţm^tes, 
fu^ţees  de  granvleş  cVaniidoxi  r^^sfinbleş  en  nţ^sfies  co^- 
j^a^esK  comine  iUs  gţtkp^$,de  raisin^ 

Si^  D^a  fibfies  li^neu&eau  ' 

t:  Lesfibres  ligoen&esi  eţ  Ies  inembranes compact^ft  doal  it 
tienţ  4*t*ire.qtieMiU>»,  mc  psirai^senil  acţidenCellips  dai^s  lj| 
g^^mme^  adragante)  L  amidon  lui-m^me  qui  en  &îţ.  pi^rti^ 
lie^eMpirev  CAKMne  corp»  vegetai  organise,  dpit  âtre  isole 
4^  la  gairnne  propreaiciil  djtei  }orsqu*oa  veut  considerer 
^Iţe-cf  j^^Msie'PQintdeTIhe  cbimique^  car  ii  est  evident  que 
4C«  ţi>al  pi^  hii ,  %iii  est  ipa^taquable  par  l'eau,  quî  donne  au» 
<miH^^ge  fie  gom^ie  aUrngi^me  &eş..c^ra€teres  'particuBers. 
|«a  jpf'TiÂ^  Tţaiiţient  ess^ti^lted^  ki  gomnie  adriţgante,  cella 
4]i4  seule  tneriţ^:  le  nom  d^adragăntine  ^^silsk  glaire  gelati-» 
Q^use  dii  n^  1 ,  <>t  celle  du  n^.a  quî,  plus  divisee  eoţoredana 
^Iţqipide,  pass^aiâmea  travers  le  fitire,  et  donmeaJa  Uqneujc 
§{tiîee  Iţ^  propţicMes  que  je  lui  ai  reconiiues  d^ns  YHistoire 
4ji4  ^wgues  j  xome, II jţ^%e  268.  \ 

L*9in,i.dan  de  1^  gomme  adragaole  differe  de  celui  des 
cereales  et  des  raciiies  feculentes,  4^n  ce  que  tous  ceux-cî 
soDt  oomposes  d  ua  tegumeut  insoluble  et  d'une  substarîce 
interne  solubie,  tous  deux  colorables  par  Tiode,  et  ne  diffe-^ 
rsrtt  que  parietatdorgaviisatîon  et  de«Dhesioniin'premifer ; 
candis  qttei'atnidon  de  ta  gamaie  paraît  entieiircHieiDk  librin^ 
dune  matiere  dense  organisee,  cedant  ă.peitie  qyelqne  peu 
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de  matitee  soluble  ă  i'eau  bouillante :  atissi  le  r^sidu  de  Pe- 
buliitîondefai  gomme  adragante  dans  I'eau  est-il  forme  d*une 
grcinde  quabtite  d'amidon  insolublei  de  fibfes  et  de  ptaquea 
ligneuses. 

On  trouTedepuis  quelques  annees  dans  le  comaierce  ufie 
sorte  de  gommâ  adragante  en  larges  plaques  blancbeSi  qui 
difTere  de  la  gomme  Termicellee  par  une  plus  grande  pro- 
portion  Sadragantine  soluble  qui  donne  ă  son  mucibge 
une  transparence  presque complete,  et  une  consistance  piua 
liee,  plus  tremblante  et  comm&  g^latiaeuse  :  on  observe 
aussi  qu'elle  eprouve  une  coloraiion  pr^sque  nulle  par  Tiode. 
J'ignore  sf  cetle  gomme  est  un  produit  natur^},  Ou  sî  elle  est 
le  resultat  d*une  purificauon  de  la  gomme  adragante>  car 
ses  proprietes  s  accordent  assez  bien  avec  cette  derniere  sup,- 
positioD.  Quoi  qu*il  en  soit ,  cette  gomme  examin^e  au  mi-, 
croscope,  divisee  dans  Veau  et  coloree  par  Tiode,  ne  laîsse 
apercevoir  que  quelques  grains  d  amidon  isoles  n^-a,  el 
quelques  glaires  gelaiineuses  n^  i ,  parsemees  d'amidon.  Les 
parties  les  plus  nombreuses^  sans  l'âtre  en'core  beaucoţip  , 
sont  des  membranes  petaloîdes' n*  3,  mais  amincies  et 
peuvisibles,  offrant  ă  peine  quelques  granules  noirs  imr 
perceptibles ,  et  presque  toujours  une  apparence  de  ptişur 
la  ligne  mediane.  Cette  gotnme  paraît  6tre  preC^ree  ă  Ia 
gomme  vermicellee  dans  Tapprât  des  etofFes;  mais  elle 
fournit  un  mucilage  moins  tenace  et  moins  ^pais,  et  estia-i 
ferieure  pour  la  preparation  des  loochs  et  des  pastilles. 

Gomme  pseudo' adragante  vueau  microseope^ 

La  gomme  pseudo-adragante ,  ou  pctite  gomme  de  sassa , 
d^layee  dans  Feau^  se  gonfle  et  s'aggiutine  â  la  maniere  de 
la  gomme  adragante^  mais  pour  peu  qu'on  etende  d'eauj^ 
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Ies  parties  se  desunissent  et  tombent  en  flocons  au  fond  de 
l*eaq. 

Cette  gomine ,  coloree  par  Tiode ,  ofFre  au  niicroscope : 

i"^.  La  mdme  glaire  geiatineuse  n^  i ,  parsemee  de  granules 
d  amidon ,  qui  forme  la  majeure  pârtie  de  la  gomine  adra« 
gante  vermicellee.  Seulement,  la  glaire  geiatineuse  de  la 
gomnie  pseudo^adragante  esţ  plus  dense  et  legerement  vi- 
sible  ă  la  lumi^re  diffuse,  ce  qui  explique  sa  moina  grande 
solubilite  dans  Teau  2  on  observe  aussi  que  Ies  granules  da-, 
midon  sont  plus  rapproches  et  plus  nombreux; 

a®.  D*âutres  glaires  gelatineuses  bien  visibles,  non  transpa« 
rentes,  offrant  quelquefois  la  densit^  d*nne  membrane,  et 
alors  colorees  en  jaune  par  Tiode ; 

3^.  Quelques  membranes  petaloîdes  jaunes  comme  celle» 
de  la /gomme-  adragante;  d'autres  plus  larges,  plus  dia- 
phanes,  et  comme  prâtes  â  disparaîtrc; 

4^.  Des  amas  d  amidon ,  et  des  granules  isoles  au  milieu 
du  liqiiide^ 

5®.  Des  parcelles  de  tissu  transparent  dechire;  desfibres 
ligneuses  et  une  plaque  jaune.  transparente,  trayersee  par 
des^  lignes  paralleles  de  trachees  en  spirale. 

«. 
Grosse  gomme  de  sassa  vue  au  microscope, 

m 

Cette  gomme  offre: 

1^.  Des  masses  gelatineuses  bien  visibles,  non  transpa* 
rentes,  parsemees  de  grains  innombrables^  d*amidon  :  Ies 
parties  de  la  masse  geiatineuse  Ies  plus  ^paisses  paraissent 
colorees  en  jaune ; 

A*.  T7n  grand  nombre  de  debris  parcellaîres  de  membra- 
nes compactes ',  transparentes ,  fortement  colorees  en  jaune 
par  Tiode ; 


.'6^,  Des  nieiHbrantrs  p^arknkUs  ^aiiii-e»  privevs  degrsmule* 
'  d'amidoh^  et  d  autres  plissees  qiii  en  offrent  encore  ; 

4^4  Ue»  amas  d'amîdoii  celoi^  eu  bleu; 

5^.'  Des  'graiiis  Woiis  fsoiiesi  y  -ft  p»rnai  oeuKr<M.  qa^liques 
§ro$  grainsidefecule  •seiiiI>labifS'«  <:eik%  d«  la  gomme  de 
Bassora-,  doht  II  sera  questÎQn  phis  lou).        •     -^   ••  r 

Si^  comme  on  leroct,  lexamen  mievospopique  f'ourakt 
qadqitef  caractere»  pdiiF  disttfigaep  la  gouame  de  saasj^^de  U 
goQQaie  adragaftieyd*»»  autre  edie^  ii  rojUs-  inoiyrk*e'i(jăe 
ces  deux  gotnmes  resulteni  d'an  ordre.d*cirganisaftîonfseirn-« 
Uabie^'oftie  jefcrois  consister  ^dains  ih^  sae  nembraimix 
renferma&t  de  k    maliira  gelatinifoTme  et   des  groapes 
epars   de.grains  de  feculie;  delelle^sorte  qaWmantf  Ia 
Fitplorr  dut  sae-,  lai  ntatierb  gvlatincu^e  devienrmisdeptible 
d«  6e  dlviser  et  de  se  dissoudi*e  en  'pariib  dans  io«u^'  el 
lamidon  de  s*y  disperser.^Du reste,  lagommefde  saMAiUf^ 
fere  de  la  gÂtnme  adragante  exactetneiit  ceaune  lamidon 
et  lesdifferentes  parties  diigrain  d  orgedifferentdespţrlies 
oovrespohdantesdn  bie(/<»iim.  ckm:  med.  ^  V,  164) :  par  tine 
organuaîior..  plus  forteefpluscoiapaeţe,  qiri;la  tend  moînt. 
attaquable  par  Teau  ,  et  nutt  aux  usages  anxqtieU  o»  ^\X9*» 
rait  lappliquer.  De  mdme  atissi  que  Ies  fccules  d*orge et  de 
ble,  Ies  gomineş  adrţigante  eţ  de  aas^a  iK>Bt  pr^nl^ites  par 
d^s  vegetaux   appârtenant  ă   deux  genres  differens  de  Ia 
mame  familie.  La  premiere  est  fournie',  cotmneron  le  salt , 
par-difierena  astrjţ;[ales^'et-  la'-secmide ,  ^nt^vnt  moi  ,■  par 
rAic«<]to  fiiiwi' de  Apuc«  {Ingn  mifay  H^ilkt).f-'  r  ■  -  , 

Cetie  cpRcluaion  me^ramene  ă  Bruee  et  â:«ă  desbriţitîoiii 
Je  ci*ois  que  ce  celebre  voyageur  s*est  trompa  iovsqu'il  a 
^mii'i  optnioR'que'  iarfgomme  de  sasiir  eoait  XojMxml^aium 
das)  şneteoa,  sar -lâ  seule  r^ison^.peqr  âînsi  direjr^e  Ym- 
l^omme  de  sassa  TÎent  du  mame  pajs  que  la  nţyirrhe,  ee 


D£  PKAnMACI»  WC  PS  TOXICOLOGIE.  4^7 

qu€  lopocalpasom  servaît  ftUirefois  &  falsiBer  la  tnyrrh€ ; 
niais ,  întlependammenl  de  ce que  la  gomme  de  sassa  na 
aiteime  ressemWanoe  de  foviM  ni  d'ddewr  av^c  ta  myrrhe, 
Dioscorîde  eţ  Galicn  parlenl  de  ;iopocalpa*iJ»  cQimne 
d  «ivsuc  de  plftate  narcolique  el  rooftel.  Valmonl  de  Bâ- 
rna w  a  doDC  biett  eu  raiaon  d'«n  conclure  que  lopocal- 
paayin  n  est  pas  la  gomme  de  «assa. 

Valmottl  de  Bomare,  de  soucoie,  ne  sjesi  pas  aper9u 
qu-une  gommc^donl  ii  parlele  premier  sous  le  nom  de 
g&mme  da  Bassora,  eiail  la  mame  que  la  gomn^e  de  sMSa ; 
car  rusage  qu^l  indiqite  pour  la  goţnme  de  Bassora  de  ser» 
vir  ă  preparer  Ies  Aaffies,  ne  convient  qu^  la  gomme  de 
aassa  ,  el  non  a  cetle  aulre  substance  qui  porte  aujourd'lmi 
Ie  nom  de  gomme  de  Bassora  ,  que  son  in5olubîlite,presqtte 
complele  et  Tiocoherence  de  ses  parlics  ^endenl  tout-ă- 
fait  împropre  a  cel  emploi.  Si  doncon  ne  considertlit  que 
cette  cirednsiance,  que  \a  gomrne  de  Bassora  de  Valmonl  w 
Bomare  parah  Ăire  la  premiere  qui  ait  porte  ce  nom,dti 
ponirrait  itre  tente  de  le  lui  rehdre;  diais  cdmmp  laulre^ 
gomrne^  dont  je  vais  parler,  est  la  seule  qui  contienne 
de  la  bassoriney  principe  dpnt  ie  nom  est  consacre  en 
obimîevil  roa  pa? u^u  ii  fallail  rendre  a  la  gomme  d« 
Yalmont  tle  Bomare  le  nom  pios  antien  de  gamm^  d^jassa^ 
eteonserrer  le  nom  ă^gommâ  de  Bassora  pour  celle  quî 
contient  tle  la  bassorine. 

De  la  gomme  de  Bassora. 

Je  nomme  ainsi  la  gomme  qui  a  ^te  examinee  sdus  1^ 
mame  nom  par  M.  Vauquelin  {^BaUetin  de  pitarmacie , 
U  III,  pk  56) ,  qui  se  trouve  decrite  dans  VJiistoire  abnig^ 
des  drogues  simples,  v!"  788;  en6n,  celle  qui  a  ete  exarofc 
nie  parjtt.  Tbeodore  Martins,  souţ   le  ţiom  de  gpm^ 


*   • 
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kutera^  (Voir  ses  addîtioDs  ă  Tediiion  aHemande  de  Fou*» 
vrage  precedent,  page  391.) 

Cette  goiiime  est  blanche  ou  d*une  couleur  de  miei , 
comine  farineuse  et  argentee  â  sa  surface ,  en  morceâux 
platdt  plats  et  alonges  qu^arrondis^  quoiquon  en  trouve 
un'  certain  nombre  d  arrondis  et  de  mamelonues.  Ces  mor- 
ceâux sont  de  toute  grosseur  y  depuis  la  plus  peiite  jus- 
qu'â  deux  et  trois  pouces  de  diametre  ou  de  longiieur. 
Elle  est'moins  transparente*  que  la  gomme  arabique, 
rooins  opaque  que  l*adragante  ;  elle  est  insipide  ,  et  se 
divise  sous  la  dent  en  produisant  une  espece  de  cri.  Elle 
ne  se  dîssout  pas  dans  ia  saliye  comme  la  gomnie  ara- 
bique ^  et  ne  forme  pas  de  mudlage  comme  la  gomm<at 
adragante. 

La  gomme  de  Bassora  ,  mise  en  contact  avec  Teau , 
se  gonfle  considerablement  et  se  convertit  en  une  gelee 
transparente ,  dont  Ies  parties  n*ont  aucun  lien  entre 
elles  \  de  sorte  qu'elle  ne  forme  pas ,  a  proprement  par- 
Ier,  de  miicilage.  Lorsquon  y  ajoute  une  plus  grande 
quantite  d*eau  ,  toutes  ces  particules  g^latineuses  se  separ 
rent  et  sesuspendent  par  Tagitation  dans  le  liquide,  mais 
retombent  au  fond  de  suite  apres.  Get  etat  d*isolement  et 
cette  insoluhilite  complete  des  particules  gelatineuses  for- 
ment  le  caractere  propre  de  la  gomme  de  Bassora,  mais  aussi 
la  retident  impropre  ă  tous  Ies  usages.  La  soliitton  d'iode 
ajout^e,  cette  gelee  ne  la  colbre  pas  en  bleu  ;  et  bien  qu*au 
roicroscope  ce  caractere  ne  soit  pas  absoiu,  cependant , 
comme  la  coloration  paraît  tOut-ă-fait  nuite  ă  Toeil  nu, 
ce  caractere  peut  servir  a  distinguer  sur-^e-champ  la  gomme. 
de  Bassora  des  gommes  adragante  et  de  săssa.  Enfin,  une 
derniere  propriete  de  cette  gelee  insbluble  est  ceHe  quelle 
possede  de  se  conserver  plus  long-temps  sans  atteration  J^î 
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Tair  libre  qu'ducune  autre  substance  du  m^e  genre. 
Cette  gelee  insoluble  ne  consiiiue  pas  ă  elie  seule  cepen- 
dant  la  gomme  de  Bassora ;  car  Teau  qui  sert  9  la  laver 
-ae  trouYe  avoir  dissous  environ  0,08  d*une  gomme  âssez 
aemblable  ă    la  gomme  arabique. 

On  voit  combien  la  gomme  de  Bassora  se.distingue  d^s 
deux  precedentes ,  par  la  maniere  dont  elle  se  comporte 
avec  J*eau  et  Fiode.  Le  microseope  montre  aussi  qu  elle  est 
organisme  d*une  maniere  toute  differente ;  ii  7  fait  d4* 
eotivrîr  ,  Iorsqu*el1e  est  etendue  d'eau  et  aditionnee 
d'jode  : 

1^^  Des  masses  gelatinifdrmes,  denses,  d'une  apparence 
mamelonnee,  tres-legerement  et  uniformement  bieuâtres  , 
•  soit  que  ce  caractere  soit  reel,  soit  quli  resuhe  de  Top* 
position  du  noir  grisâtre  de  Ia  raasse  gclatineuse  avec  le 
jaune  de  la  liqueur  enyirorinante.  Cette  matiere  gelati- 
neuse  mamelonnee  forme  la  plus  grande  pârtie  de  la 
gomme  de  Bassora ^  cest  ă  elle  probablement  qu^elle  doit 
ses  caracteres  distiuctifs;  cest  â  elle  que  je  donne  le  nom 
Ae  bassorine,  Elle  offre  9a  et  la  quelques  grains  isoles  de 
fecule  spheriques  et  volumineux. 

a^.  D'autrcs  parties  gelatineuses  offrant  une  structure 
fibreuse  ramifice;  Ies  fibres  isolees  paraissent  formees  par 
la  reunion ,  sous  forme  de  chapelets ,  de  grains  spheriques 
transparens.  Ces  differentes  parţies  sont  color^es  en  jaune 
par  riode.  Des  grains  de  fecule  paraissent  attach^ă  â  quei- 
ques*unes  de  ces  fibres. 

3^.  La  liqueur  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  Ies  deux 

sortes  de  parties  gelatineuses  qui  precedent,  offre  un  grand 

nombre  de    grains    spheriques    tres*petits ,  tous  egauii , 

■  pai^aissaut  tres*denses  ,  colores  en  jaune.    Ces  grains  me 

paraissent  semblables  a  ceux  qui  formect  Ies  fibres  ti"*  a. 
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Cette  intfme  liquFtf^r  offre  d«9  igraiiis  'da  fficiite'  isoUs^ 
tolumifireM ,  sembkbleB  aui  «pretnieps*  Enfin ,  oa  y  rtn- 
contre  cfnel^iies  tnass^^  cottipăetcd  de  peths  gra^sjaunes, 
des  fra^eas  de  membranes'denses*^  dechiiH^s  pnr  (>»- 
celies,  des  fihres  ligheusea.  le 'ii*aî  ptt  y  trottve^  viett' qtii 
ressemblât  aux  membranes  petal^ides  di^s  deus  giitmnes 
adrapinte  et  de  sassa.      

II  est  diffidie  de  dire  queis  tlipporis  ii  petit  f  aToir, 
entre  Ves  petits  gfaîns  i^he^iqueâ  j»Biies  ou  lesfibres  *<|«ii 
en  sont  formees^  la  mati^r«  gelatineujie  'in<iitie)oiiii6e  et 
Ies  grains  d  amidon,  tous  deiaches  et  a  peu  preş  du^m^mo 
ToIume.I>s  gnins  jaunes  sont  probabletnent  orgahises;  la 
matrâre  ^ctatineâse  bleââtre  peut  bien  ii*dtT«  qwe  le  pro- 
dtiit  d*atie  eiecretion ,  et,  ies  -grains  de  f4cy\e  peuvent^p- 
ţanenir  la- des  panies  dii>  vegetat  tra^^ersees -par  |e  suc  gom- 
meux ,  iorsquHl  tend  â  sWvrir  un  passage  ă  Ia  surface :  oe* 
pendant  ih  s'y  reneontrent  cons^mment» 

Je  dob.mainlenatit  dire  gaelqiie&  niofs  de  lorigiae  de  ia 
goitime  d^e  BassQra.  jG^estelle  que  SLYireya  crupouv/oij/at- 
tribuer  â-  uti  me$ernbry£{nihemumj  mâis  Ie  grand  ToloxiEie  de 
certains  morceaux  et  Ies  'parties  >  dxscorce  d arbire  qtu  srj 
trouvei!ttarttache49SyTendent  oertesupposiitipnyraiinent  înad- 
mîssible.  Dapres  M.  ftiartiuss,  ceM»  gomme  «vient^de  flnoie, 
et 'poiiprait'^dtre..produite  par  i'^eacia  imcofAlwa  d«iRax- 
buiţk^quafil'&  moi,  3  eu  ai  trotiye  plusieurs  fois  daiisia 
gotnme  4<hi  Senegal;  mats  ainsi  qoe  j'^ntai  tl^jăfait  ia  «re- 
înnrque,  je  ne  puis  dire  si  elle  s'y  .tpouv^tt  >iiatureUeBiefit , 
oti  si  elle  y  etait-aecidemeHe.  Aujonffd'hoi  Toie^-tout  ce  que 
Je  pilifr  ^jouier  atix  ddnti^es  iprecedei>tes ;  '  > 

L*<ann^e  derni^re,  on  a^tcouv.edans  une  ancienne  ntaisum  de  - 
drogciei'ies  tle  Pairis  utie  cai^se  Tevânie  imerteuremeiit  d^v^ne 
toile  de coloB^coFDttie  oetlc^  q»ivienBenitâel'{iide,^«t  ^oetle 


t)*nn6  as^^ 'gr^hcie  qiiBntite  ele  gotAtne  de  DâS!K>ra:  'ir  1^9 1 
donc  posiible  qu6  l*«ri«iii^  qui  h^i  est  assignee  ^ai;  M.  Mai^ 
ti«M  soit  taiverita-ble.  -  .  1.     ;   >.;   , 

.    .  Gomme  lignirode, 

D*apres  TaTis  de  mon  confrere^  M.  Cbereau^  je  nomnre 
aiinaî  un  prodtiiţ  pariiculîer  que  Tod  (rouvedahsiles.gttRiine» 
dwiSeniegal  etde  rinde^  et-qtutestfoefneile  gomoleisolubţe 
Winbiabkea  la^jţomroearabiq-ae^de  &?/>  td/tj». 
«  Gomme  ligniro4<i  *du  Senegai,  Cebte  sUbstairce  se  troiiYv 
deja  «entioimieidans  TbisCotre  des  cbogues  sena  le  noni  ile 
inatTCtM,  de  gtumme  (^n?  794)'  ^^'^^^  ^'^  *qMelquefois.ja^Dâtniî^ 
moiţ  gemraletnent  d^nme  e«ul«ur  4ir^ne  fonoee^et  naiiâora; 
fiUe  i^st  taasesi  teme  dans -spii  nspect^  eţioffneiÂ  la  8iiiip)e.viMs 
ies.  «asperiAea  Aa  boisL/  qijbelie  reuferlne^  Jai\  iârtj^tenifH 
f^Mrebft/ quelk  pottvaiii  âire  ia. caivseitlece  miyaage  de  Imîb 
ronge  et  de  goraBiejfanaiaayant  i)bserve.q4te  Jayplupar.t  du» 
morceaax  offirareni^vne  4a!rge  ceUaiet^yyoule.qoi  a  du»  servi r 
de  demeure  ă  h-Qjriapbe  idau  iasecije^iat  pâDse.  que  c^Ue 
sorte  de  mastic  avaţt/eie.petrâe  par.  i'iDseotfi.lui'tnâme, 
comnie  011  sait  que  le  font  plusieucsctepeces.die  V-or^rii^iJ^s 
hymenopieres.  Cest  S:ou&x::ejseuI  fcappart  quaitp^iţt  «lire-  cu- 
rieiix  de  parler  de  oelle  gomme. 

Gcfomic  Ugnirodede  Vîndă.  Cetie  substanoe  est  oelle  dans 
laquelie  on  a  troiive  la  gomme  deBassora^et  quî  di^it 
^liqtlâteie  hd^Uium  d^  tlnde^  £|le  a  rappar.encedu  galippt; 
l9))ijfr.ieUe  «st  goperalemontirOu^QâţrQ^.'^tilor^qii.Qli  Ia .irf^îte 
par  Teau»  oile  iui  oode  de  k^awtme  tout^  solubl^  ^  liMsae  w\ 
r0Mdu.c|e/lîKMS.irgck;gi3  9,;bl€incrjaui}âtre^  tres-l^ger^.JEile  ţ&% 
i^^dMai^eldilBeifeAbaASieiMma^  $oi»sJb>  d^uti,  4;4fiera^'T 
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ment  d'un  goiit  un  peu  acre  et  desagreable;  elle  offre  quel- 
ques  cellules  oyoldes  comine  la  precedente, et  d*autres  plus 
petiles  et  tortueuses;  elle  contient  plus  de  bois  râpe  ă  Tin- 
terieur  qu  ă  Texterieur,  qui  souvent  se  trouve  melange  cie 
gomme  pure;  elle  paraît  etre  encore,  mais  d*une  maniere 
moins  evidente,  le  resultat  du  travail  d*un  insecte. 

On  trouve  dans  le  dernier  numero  des  Annales  de  chimie 
et  de  physique  (marş  i832)  un  memoire  sur  Ies  gommes, 
dans lequel  lauteur  croit  pouvoir  etablir  que,  â  part  quel- 
ques  centiemes  de  sels  calcaires  ou  autres,  toutes  Ies  gommes 
sont  composees  de  trois  principes  immediats ,  qui  sont  Xa^^ 
rabine,  la  cesarine'et  la  bassorine.  Je  rappellerai  ă  cetegard 
que,  bien  avânt  ce  chimiste,  mais  apres  M. Desvaux  cepen- 
dant,  j*ai  beaucoup  insiste  sur  la  necessite  de  ne  pas  con* 
fondre  lesproduiU  des  vegetaux  avec  \euTS  principes  imme^ 
diats^  et  notamment,  pbur  Ies  gommes.  Apres  avoir  decrit 
dans  VHistoire  des  Drogues  simples  celles  du  commerce,j^ 
me  suiş  demande  combien  ii  existait  parmi  elles  ă'esplecei 
ehimiques^etien  ai  distingue  cinq.,  savoir: 

i"".  La  gomme  soluble  des  gommes  arabique  et  du  Sene- 
gal >  et  la  gomme  soluble  d^acajou  (âra&/ii«) ; 

a^.  La  gomme  soluble  des  pruniers; 

3^.  La  gomme  soluble  de  Fadragante ; 
-  4*-  Les  gommes^insolubles  du  Senegal  et  des  pruniers  {ce- 
sarine)^ 

5*.  Les  gommes  insolubles  de  Bassora  et  d*acajou  {basso^ 
rine). 

Peut-dtre  ai-je  eu  tort  de  separer  la  gomme  soluble.  du 
prunier  de  celle  du  Senegal ,  d'autant  plus  que  les  gommes 
insolubles  de  ces  deux  sortes  m*avaient  păru  identiques: 
mais,  dans  tous  Ies  cas,  ii  sera  bien  difficile  aux  pharma- 
ciens,  qui  font  journelleuient  dissoudre  &  froid  et  complet 
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tcment  une  pârtie  de  gomme  arabique  dans  22  parties  ou 
mame  moins  d*eau ,  de  croire,  avec  l'auteur  du  memoîre,  que 
100  parties  deau  De  dissolvent,  a  la  temp^ratqre  de  so*, 
que  18,49  P'  ^^  gomme  soluble,  et  si4)i4  P*  ^  100^;  et  c*est 
.  d^ailleurs  un  moyeu  trop  peu  rationuel  de  fixer  la  solubilite 
de  la  gomme.  que  de  se  fonder  sur  la  difficulte  plus  ou  moins 
grande  que  la  solution  eprouve  ă  traverser  le  papier  :  ii  eii 
resulterait  que  ce  corps  aurait  autant  de  degr^s  de  solubilite 
qu'il  peut  7  avoir  de  variation  dans  ta  porosite  de  la  pate  qui 
sert  ă  la  filtration. 

Je  ne  puis  adniettriB  noti  plus,  aveci  Tauteur  de  ce  me- 
moire,  que  la  gomme  adragante,  ă  parlquelques  sels  et  Ies  ' 
grains  amylaces ,  soit  composee  Carabine  et  de  bassorlne , 
c  est-ă-dire ,  de  gomme  soluble  identique  avec  celle  d'Arabie, 
et  de  gomme  insoluble  identique  avee  celle  de  Bassora.  J  ai 
deja  comhattu  cette  assertion  dans  YHistoire  des  Drogues  et 
dans  le  Dictionnaire  de  medecine  et  de  chirurgie  pratiques 
(article  Adragante)^  D*aprâs  mesnouvelles  experiences,  qui 
confirment  tout-ă-fait  lesanciennes  ă  cetegard,  ii  me  paraît 
certain  que  la  gomme  adragante  est  essentiellement  formee 
par  une  maticre  organisee,  gelatiniforme,  qui  se  gonfle  et  se 
diyise  dans  Teau  au  point  de  pouToir  passer  en  pârtie  ă  tra- 
vers  le  filtre,  et  qui  differebeaucoup,  tant  par  ses  caracleres 
physiques  que  par  ses  proprietes  chimiques,de  la  gomme 
soluble  d' Arabic.  Cest  cette  sitbstance  que  je  nomme  adra^ 
gantine  avec  M.  Desvaux;  et  quant  ă  la  pârtie  d^  la  gommt; 
adragante  qui resiste  mame  ă TebuUition  dans leau,  c  est  un 
melaoge  de  fibres,  de  plaques  ligneuses  et  d  amidon  inso- 
-  luble,  qui  na  rien  de  commun  avec  Ia  bassorine. 

Les  resultats  microscopiques  obtenus  avec  la   gomme 
adragante  diffî&rent  aussi  beaucoup  de  ceux  que  j  ai  obser- 
ve.s;mais  j'ai  repete  mes.essais  plusieurs  fois^  et  j  ai  toujours 
VIII.  98 
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vu  la  goqitBe  adragaţt^  coniposee  des  parlies  que  j  ai  de^ 
cârltes^et  non  d'ailtres;  peut*-£tr6  aulari  cela  tîent-il  aux  cir- 
JoAstancea  diveVltes  dans  lesquellefs  leâ  ei{>^rienees  oot  ete 
feUes.   "  ' ^«     •  ;  -l' 


'  PROCEDA 

Pour  itendre  a  :volonte  Ies  bouteilles  de  caoutchouc;  par 

M.    MlTCHELL. 

•  .  •       •    .    *  '  •  '     '  '■  . 

On  ramollit  Tes  bouteilles  de  caoulchouc  (cel)es  quî 
toutefois  n*ont  aucun  dessin,  celles-ci  etant  sujetles  ă  se 
fendre).  On  Ies  laisse  de  dix  ă  vingt-quatre  heures  dans  de 
Fether ,  puis  on  Ies  enfle ,  mais  avec  certaines  precautions. 
Si  lesouffle  est  trop  precipite,  elles  s  elargissent  inegalement; 
sil  9U  cqntraire,  ii  n*a  lieu  qu  a  de  longs  interTalles,  elles 
s'etendent  d*une  maniere  uniforme,  a  un  tel  poipt  qu  elles 
deyiennent  cntierement  transparentes,  et  s*elevent  dans lair. 
]orsqu*on  Iţs  a  remplies  d'hydrogene.  Si  Ton  en  faiţsortir 
1  alr,  Ies  bouteilles  conservent  leur  contractilite ;  mais  si  on 
ies  fait  secher  auparayant,  elles  restent  distendues. 

Cette  extension  des  bouteilles  de  caoutchouc  reussit  fa- 
cilement|  et  on  peut  leur  donner  une  forme  parfaitemeiu 
spherique.  On  choisit  de  petites  bouteilles ,  et  on  a  spin  que 
le  col  ne  soit  pas  aussi  amolli  que  Ies  autres  parlies,  en  le 
laissant  s*elever  au-dessus  de  lether;  on  l'attache  alors  a  ţin 
tube  de  laiton  garni  d*un  robiujBt,  et  on  Teufle  lenteraent 
parintervalles,  jusqu*âcequelle  ait  acquis  toute  rextension 
voulue.  P. 

STATISTIQUE  PHARMACE;UTIQUE. 

L'un  de  noa  coUigues,  {M.  Reynaud,  pharmacUn  â  Amieiia^ 
noua  fcransmet  le  tableau  suivaut,  qui  contient  djes  detail» 
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slatisttques  sur  le  nombre  des  pharmaeiens  du  departemeht 
de  la  Somme. 

* 

DEPÂRTEMENT    DE    LA    SOMME,    5o8,983    HABITAIfS. 


luism&NGEs. 


!«'  ARKONDISSEMENt. 

Amiens 

Conty •  • 

Gorbie •• 

•  Oiscmont •  •  • . 

Poix..... 

Airaines 

Liomer %..»». 

a«  AaioNDISSEllENT. 

Abbeville..... 

Saipl-Yalerj.,  •.•.... 

Gamaciies « . 

Rue 

3«  AaaoiroissEMEirT. 

Doulicns 

Domart  en  PoDtbieu.. 

4^  ARROMOISSEMENT. 

Peroane , 

Albert » 

( 'ombles 

Ham 

Lihons • 

Neşle *•..••♦ 

5*  AAaONOiSSEIf  ENT* 

MoDldidier •  • 

Uarbonni^res 

Moreuii ••••• 

Rpliot 

Rbye  •  •  •  •  • 


ffopuLAnttir. 


42o33 

foa 
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8'86 
loaa 
400 
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l33i 
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!2403 
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1789 
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AAPPOBT 
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la  popalation. 


i5 
t 
1 
1 
1 
I 
1 

8 
I 
2 
I 

3 
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1 
1 
I 
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2 
1 
I 
1 

4 


mtmmm^ 


1  pour  2802 

902 

qSo5 

1091 

886 

1922 

400 


ai4o 
333i 

58i 

1676 

I23o 

1272 


1888 

1201 
1639  , 

94? 
629 

818 


i865 
1916 
1  89 
1121 
865 


57 


a8. 
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»,,  De  ce  tableau  ii  resulte.  que  ce  departemenţ,  foi^me  de 
lancienne Picardie, et qiii contient 5 arrondissemens, 4 <  ^^^^ 
tons  el  836  vilies,  bourgs  ou  villages,  compte  5y  pharma* 
ciens.  Le  niieux  partage  est  celui  de  Saint-Valery,  qui  seul 
setrouve  pratiquer  pour  383 1  indivîdus;en  revanche ,  celui 
de  Liomer  n*a  â  fournîr  que  4^p  personnes  :  ii  doit  necessai- 
rement  tirer  son  existence  des  villbgesenvironnans,  des  mar* 
ches  considerables  et  frequens. 

En  diyisant  le  nombre  des  habitans  de  ce  departement 
par  celui  des  pharmaciens,  on  trouve  qu  un  phartnacien  au- 
rait  ă  fournir  Sg2g  individus;  mais  ce  calcul ,  quoique  exact, 
est  loin  de  la  yerite,  si  Ton  considere  que  Ies  vilies,  Ies  cam* 
pagnesi  abondent  en  chirurgiens,  officiers'de  sânte,  soeurs, 
charlatans^qui  tous  exploitentia  pharmacie  au  detriment 
de  rhomme  qui  a  fait  ses  preuYes,  et  qui  achete  le  droit 
d*exercer  cette  profesşion.  A.  Cheyaxlieh. 


SOCIETES  SAVANTES. 


Imtitut. 


Seancedu  5  marş.  —  M.  Dumas  communique  par  lettre 
quelques  resultats  qu*il  croit  susceptibles  de  jeter  un  nou- 
yeau  jour  sur  la  chimie  organique.  En  combinant  Ies  obser- 
yations  qui  lui  sont  propres  avec  celles  de  MM.Gbevreul , 
Liebig  et  Opperman ,  ii  est  arrive  aux  resultats  ăuirans :  ii 
existe  un  compose  de  12  volumes  de  carbone  et  de  9  d'hy- 
drog^ne  condense  cn  un,  qui  a  ete  isole  parM.  Opperman, 
et  que  M.  Dumas  nomme  caniphogeite. 
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Un  volume  de  ce  compose,  coml>ine  aveo  un  volume  de 
vapeur  d'eau ,  constitue  le  camphre  ordinaire  ^  espece  d  al- 
cool de  camphogene. 

Deux  volumes  de  camphogene  et  une  de  vapeur  d*eau 
ţ>roduiseiit  la  cholesterrne. 

Un  volume  de  camphogene  et  un  d*acide  hydrochlorique 
constituent  le  camphre  arţificiel. 

Quatre  volumes  de  camphogene ,  une  proportion  d  acide 
nitrique  et  une  d'eau,  produisent  un  ether  partiquli^r,  Iq 
nitrate  de  camphre  des  anciens  chimistes. 

Le  camphogene  se  coml)i|ie  avec  Foxigene :  2  voi.  de  cam- 
phogene et  2  voi.  d*oxigene  donnent  Tacide  caproîque . 
2  voi.  de  camphogene  et  3  voi.  doxigene,  lacide  caprique  ^ 
enfin,  2  de  camphogene  sur  S  doxigene  ^  Tacide  campho- 
rique. 

(.e  chiore  et  Tacide  sulfurique^  en  ^gissant  s^ur  le  cam- 
phre, fournissent  des  produits  compliques,  mais.genorale- 
ment  analogues  k  ceun;  que  produit  Talcool  avec  ces  mâmes 
VOrps. 

M.  Serullas  lit  un  memoire  sur  Ies  chlorures  de  cyano- 
gene.  MM.  Wolher  et  Liebîg  ayant  reconnu  Texistence  de 
rhydrogene  dans  Tacide  cyaniquc  obtenu  par  laction  de 
l*eau  bouillante  sur  le  perchiorure  de  cyanogene,  la  com-> 
position  de  ce  dernier  corps  y_  indiquee  par  M.  Serullas ,  ne 
pouvait  plus  £tre  admise  sans  une  modification.  II  restait  a 
determiner  si,  en  effet',  ce  corps  contenait  de  Thydr^gene, 
et  n*etait  qu  un  chlorure  d  acide  hydrocyanique,  ou  si  seu- 
lement  ii  renfermait  moins  de  chlore  qii'on  ne  croyait.  Le 
moyende  verifier  ces  deux  hypotheses  consistait  a  evaluer 
la  quantile  d  acide  hydrochlorique  qui  se  produit  quand  ou 
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fait  reagir  du  chiore  sec  sur  Tacide  hjdrocyRniqoe  pdup 
produire  le  perchiorure  de^cyanogene.  Cest  ce  qu'a  fait 
laiiteur  :  ii  s*est  assure  que  Thjdrogdne  de  l'aclde  hydro- 
chlorique  forme  represente  toul  Thydrogene  de  Tacide  liy- 
drocyanîque.  II  ne  s^est  pas  borne  â  cette  seule  preuve:  par 
upe  analyse  directe  du  perchiorure  de  cyanogene  ,  ii  a  re- 
connu ,  d*une  part,  que  le  corps  ne  conlient  point  d'hydro- 
gene ,  et  de  l'autre ,  quil  reuferme  moitie  moins  de  chiore 
qu on  ne  croyait,  cest-ă-dire,  un  atome  de  chiore  poiir  un 
atomede  cyanogene,  par  consequent  Ia  meme  compositioni 
que  le  chlortire  de  cyanogene  gazeux. 

M.  SeruUas  annonce  cependant  qu*il  a  decouvert  une 
nouvelle  conibinaison  de  chiore  el-d'acîde  hydrocyanique, 
qui  se  forme  quand  on  fait  agir  du  chiore  sur  delacide hy- 
drocyanique en  cxc^s. 

Seance  du  12.  —  M.  de  Humboldt  presente  un  memoire 
de  M.  Gerbard  sur  la  temperature  de  Tinterieur  de  la  terre 
dans  touleş  Ies  mines  dela  Prusse,  avec  des  tableaux  d'obserr 
vation  ştir  la  temperature  de  trous  de  sonde  faits  en  onze 
endroits  entre  Ie  Rhin  et  TOder,  par  Ies  5o^  et  Si^^egr^s  el 
demi  de  latitude. 

En  Europe,  la  ţemperalure  deb  couches  ifodheuises,  cor- 
ri^spoBdante  ă  3^  ptieds  franţais,  a  ete  trouvee,.  terme 
moyen,  6%54  Reaumur;  pour  170  pîeds  de  profondeiir,  de 
y%yi  R*;  par  5oo  a  600  pieds  de  profondeur,  de  9^6  a^ 
1 1%6  R. ;  par  180  pieds  de  profondeur,  on  a  trotive  un  ac- 
ţroissemeht  de  i*  R. 

Un  trou  de  sonde  dans  Ies  collines  calcaires  de  Ruders- 
dorf  pr^s  de  Berlin,  k  63o  pieds  de  profondeur,  a  offert'mi 
aecroi^sement  bien  plus  rapide.  A  l'aide  d*appareils  thermo- 


'  DE  FHARMACIE  BT  p£  TpEICOLOCIC  43g 

metrtquefl  trâs-ingenieux ,  MM.  Eruiaa  ei  Ma^fius  y  ont 
troQve, 

A  '80  piecis.  . . .  io*,3  R. 

A35o     —  ....  i3%9 

A  495     —  .- . .  i4%3 

A  63o    *—....  i4*79" 

Les  sources  superficielles  donnent  la  teroperature  de 
9*,9  R.  A  700  pieds,  I'on  vient  de  trouver,  d*apr^s  une  leltre 
de  M.  Gerbard,  1 7*  R*  9  ^^  sorte  que  raccroissement  de  tem- 
perâture  a  lieii  d*un  degre  par  auginehtatioQ  de  90  ă  100 
pieds. 

M.  Pelouze  lit  un  memaire  sur  la  transforinatiofi  de  Tar 
cide  hydrocyanique  et  des  cyanures  en  ammoniaque  et  en 
acide  formîque.  Nous  eri  avons  donne  un  extrait. 

Mb  Duirocfael  lit  un  memoire  sur  Tlieterqgeneite  eleq* 
triquedes  subşlances  organiques  quî  sont  ă  VeţSit  de  supei*- 
posiiion  dans  les  globules  sanguins.  Nous  Ig  ferons  con- 
naître. 

Seance  du  19.  -r-  M.  Chevreul  \  au  nom  d*une  comniissipn 
composee  de  MM.  Magendie,  Dupuytren,  Serres,  Flourens 
etlui,  fait  un  rapport  sur  la  fabrication  du  bouillon  de  la 
compagnie  hoUandaise.  Cette  commission  a  reconnu  la  pre* 
seiietedu  ctiiv're  dans  ce  bouillon  prepare  dans  des  vases  de 
felr-blanc,  d'etain  ou  de  terre-vernissee/knais  en  trop  faible 
qiitErtitite  pour  influer  sur  la  sânte  des  hommes.  La  comniis- 
sion  a  egalement  trouve  le  cuiere  dans  des  viandes  de  bou- 
ehene^  

M.  Th^nard  lit  iXM  hbt^  sttt  1  enâploi  du  gaî  hydrbgene 
sttlfure  eh  fumigation  dans  les  trous  des  murs,  pour  detruire 
lesratsetaulresaninftaul  malfaisansquisy  legeni. 
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Seance  du  i  avriL  —  MM.  Goster  et  Martin-Saint-Atise 
ecriTent  ă  TAcademie  pour  preconiser  contre  le  cholerâ> 
morbus,  le  premier,  Fera ploi xle  Toxîgene;  lesecond,  celui 
de  Teau  oxigen ee. 

M.  Magendie  propose  ă  TAcademie  de  nommer  une  corn- 
mission  poui*  faire  Tanalyse  de  l*air,  et  s*assiirer  si  Ton  ny 
decouyrira  point  une  cause  du  cholera.  MM.  Thenard ,  Gay-t 
Lussac  ,  S^ruUas ,  Chevreul  et  Magendie  sont  nommes. 

MM.  Edwards  et  Balzac  lisent  un  nfemoire  intitule :  Re^t 
cherches  experimentales  stţr  tenvploi  de  la  gelatine  comme 
substanee  alimentaire.  Ges  deux  auteurs  ont  soumis  de$ 
chiens  â  un  regime  de  pain  et  de  gelatine  dans  des  propor- 
tions  telles ,  qu*ils  representent  leur  nourriture  ordinaire  de 
pain  et  de  bouillon, sans  Ies  principes  sapides  et  odorans  qui 
distinguent  le  bouillon  de  viande.  Ils  ont  ensuite  pese  Ies 
aQimaux  â  des  epoques  successives.  Ils  ont  commencc  leurs 
experiences  en  octobre  i83i  sur  des  animaux  en  bon  etat ; 
en  voici  Ies  resultats: 

I^  Que  le  regime  de  pain  et  de  gelatine  est  nutritif ,  maisi 
qu'il  est  insuffisant; 

2^  Que  la  gelatine ,  associee  au  pain  ,  a  une  part  effective 
dans  Ies  qualites  de  ce  regime; 

3*.  Que  le  regime  de  pain  el  de  bouillon,  remplacant  la, 
solution  de  gelatine  dans  le  regime  precedent,  estsuscep* 
tible  d'op^rer  une  nutrilion  complete,  c'est-â-dire ,  d  entre- 
tenir  la  sânte ,  et  de  developper  le  corps ; 

4^  Qu'une  addition  de  bouillon  en  petite  proportion  au 
regime  de  pain  et  de  gelatine  alimentaire  le  rend  suscep- 
ţible  de  fournir  une  nutrition  complete,  cest-ă-dire,  d*en- 
'^retenirlasţtnte,  ci  de  developper  le  corps. 
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11  est  â  desirer  que  la  commission  nommee  par  Tlnstitut 
pour  l'examen  de  la  question  relative  ă  la  gielatine^soccupe 
bientdt  decet  imporlant  travail,  qui  se  rattache  si  fortement 
k  rhygiene  «t  ă  Feconomie  politique. 

Seance  du  9.  • —  M.  Thenârd  communique  quelques  fâits 
sur  l'eau  oxigenee.  II  y  est  parvenu  en  neutralisant  Ies  efFets 
du  peroxide  de  manganese  par  laddition  d*un  peu  d'acide 
phosphorique  ă  l'acidehydrochloriquedont  on  se  sert  pour 
dissoudre  le  peroxide  diîbarium.  L*acide  phosphorique  s*u- 
nit  aux  oxides  nietalliques ,  et  Ies  emp^che  de  decomposer 
le  bi-oxide  d*liydrogene.  Lorsque  la  Hqueurest  preparee  et 
saluree  â  la  maniere  ordinaire,  ii  suffit  d'y  ajouter  unequan- 
tite  convenable  de  sulfate  d*argent  y  ou  m^me  un  exces  de 
sulfate  de  peroxide  de  mercure ,  d*agiter  pendant  quelqUe 
temps ,  et  de  filtrer. 

M*  Julia-Fontenelle  adresse  une  note  sur  plusieurs  ana- 
lyses  qu'îl  a  faites  del'air  pris  dans  Ies  differens  quartiers  de 
Paris. 

Ces  analyses  ont  et^  operees  en  faisant  detonner  dans  un 
eudiometre  â  eau  parties  egales  d  air  et  de  gaz  hydrogine. 
Les  resultats  constamnieniobtenus  ont  ete  de  79  azote  et  de 
21  oxigene,  et  des  traces  d  acide  carbonique. 

Seance  du  16.  — -  M.  Serullas  lit  une  note  sur  Temploi  du 
protoxide  d*azote  dans  le  traitement  des  choleriques.  L*etat 
d*asphyxie  dans  lequelils  perissaient  lui  fitpenser  qu'en  leur 
faisant  respirer  de  l'oxigene  ,  on  pourrait  prolonger  leur 
existeuce,  et  donner  le  temps  d'employer  Ies  auires  secours 
de  lart.  Mais  la  pro«tration  dans  laqnelle  sont  plonges  les 
malades  rend  presque  impossible  tonte  inspiration  de  gaz ; 
en  consequence,  M.  Serullas  a  cru  deyoir  donner  :Ia  prefe- 
rence  ă  la  solution  de  protoxide  d'azote  dans  Teau.  Des  es-^ 
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sais  furent  faits  â  Thâpital  du  Val-clt*-Grâc#'  parM.  Damirbn 
sur  huit  chol^riques  froidâ  et  tyanosh.  Ghacuh  niVut  a  bu , 
dan$  cinq  a  six  heul*es ,  d^  Irois  ă  quatt*e  litres  de  Ia  solmioh 
de  protoxide  d*azote  edulcorde  avec  du  sirop  simple.  Dans  ta 
journee.  Ia  chaleur  sestretablie  supce,âsivemenţ.).eţ  ia  cya- 
no5e  a  ausşi  successivenieni  dispăru ;  Ies  yeux  eteinis  soot 
devenus  brillans;  la  langue  s*est  recbauifee ,  et  est  devenue 
rouge  sur  Ies  bords  et  â  Ia  pointe  |  etc. 

Pour  preparer  la  dissolution  de  protoxide  d*âzote ,  on  in- 
troduit  dans  uue  (iole  ă  medecine  une  certaine  quantite  de 
nitrate  d'ammoniaque  cristallise;  on  j  adapte  un  fube  re- 
courbe.  On  chauffe  Ia  fiole;  Ie  gaz  se  degage  pur,  ce  que  Ion 
reconnah  \  Ia  propriete  qu'il  a  de  rallumer  une  bougie  en 
ignition.  On  engage  Ie  tube  dans  le  goulot  d'un  flacon  ren- 
Terse,  plein  d*eau  potable.  Lorsqu*iI  est  ă  moitie  pl^eirt  de 
gaz,  on  Ie  bouche  sous  Teau;  on  le  retire  pour  Tăgiter;  on 
Tou^re  ^iibore  sons  Tcau,  puis  on  ferme,  et  Ton  agite  }uir 
qu  a  ce  qu*on  voie  qu'il  n'y  a  plus  d  absorption.  Alorsl^âU 
est  iSJ|t«iree.de  protoţi4.e  dazote.  L'on  tient  le  flacon  bien 
bouche  jusqu'â  Temploi.  Cette  solution  est  suscşptibU  de  ae 
conser^er  tres-long-temps» 

Seance  du  3o.  —  M.  Chevreul  comniunl^ue  tes  faite  sui- 
tdns  ă>  rAcademie^  L*on  sait  que  4a  pt*eâiitee  du  ouivre  d&ns 
le  Bang,  et  par* suite»  dans  la  viande  j  a  ete  annoncde  par 
M.tSarzeau.  La  coniniission  de  la  geUtine  TafTait  aussi  re*- 
conhue  dans  Ie  bouilion  de  la  compagnie  hollandaiseet  dans 
Id' rânde*  des  boucheri».  Depuis ,  ce  chimiste  n^a  pas 
trâuve  de  cuiyredajoq  l^s  aiorceaiix"d«  ehat^  deA^oetof,  db 
fean  et  demouţoii,  qttnlia  cbttpeş  lâi<fli|ftiDV|dki  Mdanh^e^v 
cei  animaux.  Les  qaahtit^s  de  ces  chairs  brăliăes  ^aîen» 
j^gales  k  celles  deft  riandds  de  boucherie  qui  tn  avaieilt 
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donne  des  traces.  L  auteur  a  eie  GonduU  â  rechercher  ce  me- 
tal dans  Ie  grain  de  froment.  II  en  a  detach^  lui-m^me  aOD 
grains  de  l*epi;  îi  ki'y  a  pâs  trotive  de  traces  de  cuivr^;  mais 
^ette  quanute  etpnt  inferieure  ăicelle  qiie  M.  Safleau  abrA- 
lee ,  M.  Chevreul  ne  portera  un  jugement  definitif  sur  In 
presence  ele  ce  metal  dans  le  froment,  qiie  Ibrsqu'il  aura 
opere  sur  une  quanlite  egăle  k  celui  de  ce  derhieiu 

/icad^niie  roraU  de  Medecine.  ^ 

•  .         ■  •  •  ,  '  "  *  * 

Seance  du  i.3  marş.  Le  secriet£^ire  donne  lecture  d'iwe 
lettre  de  M.  Iţalma  Grand^  ex^rite  de  Lopdrcs. 

D aprescette  lettre ,  M.  Halma ditqiie  Ies ganglions semir 
lunaifeş.d^ş  cadavres.d^S  cholerlques  sont  plus  gros  du 
dpubl^  de  ceux  observes  dana  Tetat  ordinaire ;  que  leursub* 
stance  est  molie,  ptiltacee,  tougeâtre,  injectee^  et  reelle* 
ment  d^ns  un  eiac  inflammatoire  recent ,  etc.  Ce  fait  ne  s*est 
pas  presente  sur  Ies  cadavres  des  choleriques  morts  â  Paris. 

M.  Emery  fait  le  rapport  annuel  sur  Ies  Taccinations  ope- 
r^es  en  France  penc|ant  r^înnee  i83o.:  Le.  hombre  des  per- 
sonnes  atteintes  de  la.petite-verole^  et  morles  des  suites  de 
cette  maladie>.est^nc0retel,  qu^il  doit  toujours  engager  Ies 
medecin^  ă  augmenter  leurs  efForts  pour  augmenter  encord 
plus  Ies  bienfaits  die  la.  Taccinations 

Seance  du  20  mars[  M.  Leroy  d'EtioIles  ânnonce  a  TAca^ 
demie  deux  nouvelles  modificatibns.  faites  auz  iiistromens 
lithotriteurs.  Lapr^miere  consiste  ăiremplacer  la  sonde  ex^ 
plorative  par  une  sonde  de  gomrae  elastique;.  par  laaeoonde, 
au  rooyen  d*ţi.ne  n^avelle  bn$ure.faite  a,  Vif»ti''ttiii6nt  de 
JacpbsoD^  M.  ţieroy  a  romplţ  Ţbafţld  de4$?i&>Pni^  ipai*^  la 
branche  fixe  ^  la  brancfae  isirticuleeş  ee  quî  rend  1  insirB^* 
ment  plufl;  facile  a  retirer ,  dans  le  cas  o&  ii  se  brise^ait  dah». 
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ce  puint.  Ce  chirurgien  annonce  s*^re  servi  de  cet  instru- 
ment ainsi  modifie. 

M.  Huzard  remet  une  note  sar  le  chol^ra  de  Prague :  ii 
y  a  eu  2,260  choleriques  2  1,000  gu^ris,  1,000  morts,  et 
a6o  en  traiteioent. 

M.  Delpech  dit  ă  TAcademie  que  dans  son  vojage  en 
Angleterre , .  ii  a  reconnu  sur  presque  tons  Ies  individus 
qui  ont  succombe  au  cholera-morbus ,  une  itiflammation , 
et  quelquefois  une  desorganisation  des  plexus  solaires,  des 
ganglions  semi-lunaires ,  des  plexus  r^naux ,  en  un  mot,  du 
point  central  des  nerfs  ganglionaires^  affection  qui  se  pro.- 
page  quelquefbis  aux  nerfs  pneumo-gastriques.  Ce  fait  n'a 
pas  ete  confirme  chez  Ies  choleriques  morts  ă  Paris. 

Les  seances  du  29  marş,  des  3,  10,  17,  24  avril,  des  2, 
8  mai ,  sont  entierement  occupees  par  des  japports  et  des 
distussions  sur  le  cholera-morbus.  Les  faits  principaux  sont 
consignes  dans  larticle  sur  le  cbolerâ,  que  renferme  ce 
numero  du  journal. 

Societe  philaraatique. 

Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Societe  d'encou- 
ragement ,  M.  Payen  annonce  que  ie  comite  des  arts  chi- 
miques  9  propose  de  decerner  une  medaille  d  or  de  pre- 
miere classe  â  M.  Gonfreville,  qui  a  fâit  connaitre  les  pro- 
priites  etlesapplications  d*unesubstance  colorante,  designee 
dans  rinde  sous  le  nom  de  chaŢa-ver.  ( Cest  la  racine  de 
Yoldenlandia  umbellata, ) 

Gette  substance  ne  chăe  ă  leati  son  principe  colorant  qu  a 
l'aide  dune  addition  d'alcali.  En  essayant  de  la  măcher  et 
de  la  comprimer  dans  un  linge  blanc,  elle  teint  ă  p^ine  la 
salive  et  Ie  linge :  delă  vîentla  supposition  accr^ditee.quel^ 
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châya-per  netait  employe  qae  comme  mordant  dans  Ia  tem- 

ture  des  tissus  de  Tinde. 

M.  GonfreviUe  a  fait  connaître  Ies  procedes  ă  Taide  des- 

quiels  on  obtient  de  cette  matiere  territoriale  de  tres^belles 

nuances,  rouge,  rose,  violette^  bleue,  noire,  fauve,  assez 

soUdes  pour  resister au  sayon ,  aux  acides  et  ă  lair;  elles  ne 

s'al teren t  pas  plus  ă  la  lumiere  que  la  garance« 

La  matiere  colorante  du  chaja-ver  presente  encore  cela 

de  remarquable^   quelle  peut  dtre  fixee  sans  mordant,  et 

niâme  a  froid. 

M.  GonfreviUe  a 'encore  fait  connaître  Ies  recettes  pour 

la  confection.  des  madras.  On  peut  juger  de  Timportance 
commercia)e  de  ces  produits,  en  songeant  qu  a  Pondichery 
Texportation  des  seules  toiles  bleues  dites  de  Guinee  s*eleve 
annuellement  ă  plus  de  iOjOoo,ooo  de  francs, 

Seance  da  2  juin  i832.  M.  Dumas  donne  verbalement 
Ies  details  qui  suivent  sur  la  preparation  et  lanaljse  du 

.minium. 

Dans  Ies  usines  ou  l'on  fabrique  ce  produit,  le  plomb  est 
dabord  converti  en  litharge;  puis  ce  protoxide  impur, 
divise,  est  soumis,  etendu  sur  des plateaux  dans  un  four , 
â  une  temperature  un  peu  inferieure  ă  celle  du  rouge-brun 
avec  le  contact  de  Tair;  aii  bont  de  vingt-quatre  heures 
(on  dit  alors  qu*il.a  recu  un  feu)^  analyse,  ii  contient  a 
peine  ja  moitie  de  Toxigene  qui  doit  constituer  le  minium 
pur.  II  en  renferme  un  peu  plus  lorsqu'il  a  reţu  troisjeux^ 
et  qu*il  est  alors  livrable  au  commerce;  mais  lors  m6me 
qu*on  le  souraet  â  huit  fois  vingt-quatre  heures  de  cette 
calcination  (ou  ă  huitfeux)^  ii  ne  contient  encore  que  Ies 
60  centiemes  de  Toxigeiie  qui  doit  sj  combiner  â  1  etat  de 
purete. 

11  paraît  que  Tetat  de  division  trop  peu  avance  s'oppose 
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seul ă Vabsorpuen  (1« loxigene :  en effet , si  i  on  expose dans 
Ies  m^ines  circonstances  du  carbonate  de  plomb,  ou  de 
1  oxide  precipite  d^Pe  solutibn,  pendant  soixante«>douze 
heures.  â  la  mSnoe  temperaţii  re  ^  on  obtient  un  oxide  (mipe 
orange)  contenanţ  lea  g5  centiemes  de  la  prqportion  d*oxi- 
geuc  qui  constituerait  ie  niinium  pur* 

Le  minium  pur,  prepare  par  la  calcination  du  catboiiate 
ou  de  Voxide  precipţie,  ou  encore  en  separant^  ă  l'aide  de  la 
solution  de  potasse  ou  d'acetate  de  ploaib ,  le  protoxide  da 
minium  ordinaire,  contient  des  proportions  de  m^tal  et 
d*oxigene  qui  peuTent  âtre  representees  par  a  atomes  de 
protoxide,plus  i  atomede  peroxide  ou  2(PI.  0)4'Pl*O'* 

M,  Eryesy  au  nom  de  la  commissiqn  cbargee  de  r^unir 
def|  dociimeti»  topograpbiques  et  raeteorologiques  relatife 
aucholera^  annonce  qu*on  s'est*  trompe  en  presentant  la 
Chine  cQmme-exeaipte  du  cholera«  Cette  maladie  j  4laiî  de- 
signee^  en  |58o  et  iSpSysqusun  nom iiidrquan tune ma/its- 
die  qui  se  repand  avec  la  r^pidite  du  voi  d*un  oiseau.  Dans 
rinde,  şlle  est  denommee  mautryy  motqui  sign£e  mort 

M«  Kryes,  regrettantquelsi  maladie,  et  ensuite  le  dec^ 

de  1W. - p «  lait prive de  recourir  poiur  Ies  termes  te6h- 

niques  k  une  personne  versee  dans  Ies  sciences  m^ieales, 
annoncj^  qv^  le  remede  regarde  comme  presque  infaitltble 
dşfîş  qes  coptrees,  con$iste\surtout-i  bri!iler  profotidernent , 
a  laid^  d'viii  fer  rquge^la  plante. des  pîeds  ă  quatre  travers 
de  doigtş  difbord  diţ  talon,  et  â  ^^viter  de  pt>endre  âueiMi^ 
6prt<9  de  boisson. 


».  » 


Societe  de  Pharmacie. 

Sdance  du april  i83a.  M.  Robiquet  donne  connaîssance 

d'unelettre  de  M.  Merck,  de  Darmstadt,  lettre  avec  laquelle 
ii  aţlresse  un  echantţllţn  de  la  nitveolf ne  analyiee  par  Bl*  Ue- 
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big)  et  ()aqs  laquejl^  ii  a  trou?e  une  propprtion  moindre 
(ţ'azote  qţie  celle  ^ndiquee  dans  Ies.  analjses  de  MM.  Pelle^ 
ţier  el Ppţiias.  1\|.  Liebig,  qui  a  Căit  div^rA  essais  surla  com- 
binaison  desî  acides  avec  peţte  i^arcpţine,  a  obtenu  d«a  cpm- 
poţ^es  cfîstiillinf».  analogues  ^  ceux  indiques  par  M.  Robiqiiet, 
mais  tpuJQiirs  acides.  II  pense  que  ia  ndrcotine  ne  peut  Itre 
^şsimilee  aux  alcaioîdeş,  mais  a  Turee^^jui  se  .combine  i 
q^elq^es  aoi(]eş  sans  fpasquer  Ia  propriete  de  ces  acides,. 

Seance  du  iZjuifi  i832.  A  prqpos  d'uti  compte  rendu  de 
TAcademie  royale  de  medecine,dans  lequel  ii  est  dit  quun 
ouvricr  qui  travaillait  aux  chlorures  etait  mort  du  cholera , 
M.  Chevallier  fait  observer  que  la  mort  d*un  ouvrier  <}ans 
une  fabrique  de  chjorure,  ne  peut  en  rien  detruţre  ce  qui  a 
ete  avance  des  proprietes  desinfectantes  du  chiore  eţ  des 
chlorures,  et  que  Ton  a  mis  a  ce  fait  une  importapce.qui 
pourrait  etre  nuisible,  en  engageant  des  personneş  peiţ  r^- 
fiechies  ă  proscrire  ce  precţeux  moyep  general  d'aşşainisş^^ 
ment. 

M.  Yallet  fait  connaitre  Tanalyse  qui  a  ete  faite  du  seigle 
ergote  par  M.  Villers,  qui  a  reconnu  dans  ce  produit  de 
rhuilegrassc,  une  matiere  particuliere cristallisant  .en  pail- 
lettes,  de  Tergoiine,  un  principe  colorant,  enfin  divers sels. 

M.  Cap  donne  connaissance  d*un  travail  de  M.  Guiller- 
niond,  de  Lyon ,  qui  a  vu  qu'au  moyen  de  traitemens  repetcs 
avec  le  charbon  animal  lave  ă  lacide  hydrochlorique,  on 
pouvait  priver  entierement  un  liquido  vegetal  de  sa  matiere 
extractive  colorante,  et  qui  pense  avoir  obtenu  par  ce  moyen 
un  sel  de  morphine  naturel  a  lopium.  M.  Guillermond  nomme 
ce  sel  codeate  de  morphine;  mais  M.  Guibourt  pense  que  ce 
compose  est  encore  une  fois  uri kydrochlorate,  forme  par  Tu* 
nion  de  Ia  morphine  avec  Tacide  hydrochlorique  qui  rester 
toujours  dans  le  charbon  lave. 
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M.  Guiboiirt  lit  un  suppiement  au  rapport  redigi  par  Ia 
commissioti  chargee  de  juger  Ies  Memoires  eavoyes  pour  Ies 
pm.  Tous  Ies  faits  precedemment  emis  par  Ia  commission 
se  trouvent  confirmes.  La  commission  pense  toujours  que 
Ies  auteurs  des  n^  2  et  4  9  quoiqu  ils  n*aient  pas  resolu  la 
question,meritent  d'âtre  encourages,  et  propose  de  decerner 
ă  chacun  de  ces  auteiirs  une  raedaille  de  400  ff .  ^  elle  pro- 
pose aussi  de  donner  ă  Tămeur  du  Memoire  n^  5  une  me« 
daille  de  âoo  fr.  Ces  conclusions  soiit  adoptees. 

Societd  de  Chimie  medicale. 

Dans  la  seftnce  du  ti  juin,  M.  Boutron-Cbarlard,  phar- 
macien  ă  Paris ,  membre  adjoint  de  TAcademie  royale  de 
medecine,  a  ete  nomnie  a  l'unanimite  collaborateur  du 
Journal  de  Chimie  medicale^ 

Dans  la  mdme  seance,  M.  Boutigny,  phărmacien  a  Evreux, 
a  et^  nomm^  â  Tunanimit^  membre  correspotidant. 
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RECHEACHES 

Sur  le  mode  d^action  de  Vadide  fydrocidorique  sur  lajor» 
mationd^  sulfure  d*arsenic;  par  V.  H,  Bq0ti«iiT|  phar^ 
macien  a  Es^rtux. 

Ixu*sc[a'il  8'«§it  de  «i^montrer  Ia  pr^sence  de  l'acide  ars^ 
nieiix  dans  un  liquide  quelconqoe ,  et  mame  dans  Feau ,  ti 
fauti  suirant  tous  Ies  toxicologistes  (et  oous  pla9ons  enpi«- 
mi^re  Ugne  nilustre  doyen  de  la  Facult^  de  M^decine),  ii 
faut ,  disons-nous,  ajouler  au  liquide  quelques  gouttes  dla- 
cide  hydrochiorique  at^ot  d'y  fiiire  passer  ud  courant  de 
g2%  acide  hydroslulfunque. 

Que)  6st  le  mode  d'action  de  lacide  hydrochlorique  ?  Per- 
soane que  je  sacbe  ne  Ta  fail  conaaitre;  >on  sail  seulement 
que  celle  addilion  est  nece&saire ,  indbpensable  pour  la  for- 
matîon  du  sulfure  d  arsenic. 

C*esldaDS  Ie  but  d*eclaircir  ce  poini  de  chimie  ^  que  j'ai 
entrepris  le  ira?ail  que  Ton  va  lire. 

Voici  Ies  experienees  que  j'ai  fsites  pour  rescudre  la 
question  que  je  me  suiş  posee.  Je  Ies  decrirai  avec  soin,  pour 
quelles  puiasent  iive  repeiees  par  Ies  personnes  qui  tou- 
draieni  s*asaarer  de  leur  exaciiiude.  • 

J*ai  fail  dans  I'eau  distillee  une  solution  d'acide  ars^nieox 
&  2^.  Je  Tai  di?isee  en  quatre  yerres  ft  experience.  Je  n'ai 
rien  ajoute  dans  le  premier;  j'ai  mis  quelques  goulies  d'a» 
cide  hydrochlorique  dans  le  deuuâpie;  j'en  ai  mis  davauiage 
dans  Ie  troisieme,  et  j'ai  foriement  acidule  la  solution  du 
quatriime,  Pui3  j*ai  tfluUi  suQoewTement  dans  oes  <|âatre 
Tin,  29 


▼erres  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  pur.  Yoici  ce 
que  far  observa : 

Dans  le  premier  verre,  Ia  solution  est  devenue  jaune; 
mais  sa  transparence  n'a  pre^^ue  point  ete  altefee. 

Dans  le  deuxieme  verre,  Iar  solution  Tise  au  jaune^  et  de- 
Tient  tres-louche. 

Oans  Ie  troîsiânie ,  if  se  forttte  itisUmafntihieîft  db  nora- 
breux  flocons  jaunes.  .  v   • 

Enfin,  dans  le  quameme  verre,  precipite  jaune  conside- 
raUa,  quigag^iieprDa^»cpirienc>b>p«BâeJBfl99«ttiie^.itt^. 
Le  ţiquîdaqalfo«iitiiia;ger«ii|mcbkfşe.  ^ 

Gqainwn^ag^trjainda  dMMi'  eeS' esp^mnostr?  IBfNe est  la 
^Q$tton  qtie  }«  me  pvopose-de  peMi|dpe. 

Lortque  l{on  «lie^cjli*  ^  4^oarreKki.  pr^^ncd  de  Vaeide 

avienietiit  dansi  un  K^uidift'  e^Llrait-de  V^tfl|«=des  oo^iţfc  du 

corps,  Ies  toxicologistes  recommandţfH^d'iijidUtef  lUie  «er* 

taine  quaiţtît^  d-«ciÂ6[.iiydrochloriq«e'ft^am^  d^  esabltr  un 

ciniiatit.d>iokl«  hjdrosulAlvique.  Idt^  d^ite'addition  e^  %^^ 

raiioimelle,  etl'eqiritiserendftKRbmcjn^  totnpte  d^  son  ae-. 

tionsur  le  liquide,  qui  contientsiHiTen^)  potir  ne  pas- dîre 

toujov^f 9  iine-certaine  quftf|tit4^  ie^amtnoiHaque  qur  a ,  eortiide 

on  sait,  Ia  propriete  de  dissofidre  lis^fof^  dVirseniQ,  et> 

par  ciAM^ufenrdjenipAdierlti  pti^cipilălioti  â^oe  suUttre. 

L^^dtţtton  d«r<icid'e  hjfsdroelilbnîiţae^  doâe>polu*'l>qt  «HpoNir  ^ 

efiiee  deupuiratiaer  Fqmmonifiicjuey  djoii'tlă'pr^i^cidd  i*&ppo^ 

serait  â  raccomplissement  di»  pb^ltomâne»  que'  M»Cls^  Atons 

euMkees  phishant^,  c*^i%^dwe  kt  fomafion  et  k  pr^dipi^ 

talion  db  aulfinire  jaune  d'drsenit;?  iţiaisil' n'eti  est  pas  d« 

nidme  da^  I9  cas  cl\ii^  solution. aqueusel  cFÎicide  ars^nieux, 

dans*  lnqudle  liadtion.  d^  r^Aeide  hydt^chkuiqtie  est  vrai^ 

mebt'ineUpikable*  ■.•..i  -r  ■'.•... 


I  •  I  ■ 


pffiâl%qiy(e  VaoUâ.bjMlnoi^omgiMjr  el  oast  goui m^e»  ««s^n 

que  la  precedente,  que  j*ai  acidulee  lUfQc^  d<^  Vacid^  «iţriqiici- 
I-i4;  apid^l^i  we  ai^tr^  qitaQUţe  de  k  nsi/âipe.  aohiiÂQQ-  ayec  de 
r^i^e  imlfiii^M^  unj9i|i\Qi^ej9i($,aTf9P  i^  Fapide  aceti<fMe> 
inie  qQA^nţm^i  il^^  dţţ  lapider  t^rţ^iq^f^i  ţine} cîoquitol^ 
91^«  fte,  l'aţ^de  w^Uqi^.  ţ^pifift,  jfai  f^dttle^  v«e  «Ui^a 
qWWfji^  4*  bl  W^  fiolwtÎQft  4?5(!ţc.  de  XmÂ^  cjarţwo^Mliift, 

*4wiiflfe|CHft,fl>|i?,ij;a  qo^ija^l;  d'a^e  hydrQSiOfarique  ppi?^ 
qui  a  j^ţ,x^^r4^  lş8.Bh4R9i9şa«  wÂ^fpS;: 

Dâi^s  la  solution  acidtil^e  par  Facide , 
Wtrique,     '  precipite  jaune,  qui   gagne  promptement  U' 

"   '^    pârtie  inf^rieulre  du  vase. 
Suîfiirique,  ^  ii/^w. 

Oxatique,    ^  mâbieph^noiii^ey  mais  avec  moins  d'itiiten- 

site. 
AcetiquCy  Idem. 

Tartatique,    moins  appârent  que  Ie  pr^c^dent. 
Chrbonique,  cotoration  en  jaiineet  troubre  de  la-liqueur.' 

fWMi.«W.'(?&^iAWtW»r»gW?iţfi^ţIfteef  «yţwqpne,  UuU 
egalement,  mais  ă  un  .4ţgJr9.)n9ţPA.¥f§?4>ieţgn«4'A<4d«  cgr-. 

^»IW€««iWl%.Pfl«Wi?e.pT<»P«f^»W>  Qe  qui  ţi^ţ.  şi^flSj  dfl^te 
tf#t^am^4,;^gsi%4i%c  ef  âfşqn  psu  d^ţfîŞflil^  powr  l/milt 
%^n)p«ri|tţf;tfQfffiţ  ji.  cşUeui^WţţiQllvfiqîd^^ 

On  Toit  encore  que  tou%  q^^ai^,  Şf^fţsţ/^X  li^h,  jafii^ 

^9* 


doute,  dekttir  p1u&  oii  niotns  d'energie,  el  peat'^e  aussi 
en  raison  dts  quantites  qtM.j*ai  ajouteesdftns  la  solation; 
car  un  volume  dotin^  d*adde  aceti(|ue,  par  exemple,  ne 
contient  pas  la  mame  quatitit^  d'acide  reel  que  le  mame  vo- 
lume d'acide  sulfurique. 

Cette  sîmilitude  d*aclion  de  ces  diyersacides  m'a  sugger^ 
rid^  d'ffjouter  â  la  solntion  d*aoide  araisnieux-  des  corps 
d*iine  autre  nature  que  Ies  acides.  En  cons^quence,  j*ai 
prepare  des  solutions  de  «ulfate  de  soude,  de  sulikte  de 
magn^sîe,  de  nilrate  de  potasse  et.  d'hydrbchiorate  -d'am- 
moniaque^  puis  j-ai  vers^  chacune  de  ces  solutioris  dans'  au* 
tant  de  yerres  k  experience,  el  j'y  ai  ajoujt^  une  s6lution 
d*acide  arsenieux  au  mame  degr^  que  Ies  prec^dentes» 

En  cet  etal,  j  ai  faiţ  passer  dans.chaque  verre  un  courant 
d  acide  hjdrpşulfurique  pur  qui  a  determine  instantan^ment 
la  coloration  en  jaune  et  la.pri^ţipitation  du  sulfure  d  arse- 
nic. Voîci  donc  encore  une  jserie  de  combinaisons  qui  pro* 
duit  Ies  mâmes  effets,  et  fait  naître  Ies  m^mes  ph^nom^nes 
que  Tacide  hydrochlorique. 

Enfin  j  ai  fait  une  demiere  experience. 

J*ai  fait  bouillir  une  solution  d*acide  arsenieux  saturee 
d*acide  hydrosulfurique;  il  s*est  degag^  aboudamment  de  ce 
dernier  acide,  et  le  sulfpre  d*arsenic,  reuni  en  gros  flocons, 
sVst  pr^cipit^  assez  rapidenient  au  fond  du  vase.  Ici  le  calo- 
rique  exerce  la  mâmeaction  que  Ies  acides  et  Ies  sels^qut 
ont  ete  employes  precedemment  :  il  contt^ibue  put)isamiiient 
â  la  precipitation  du  sulfure  d*ărsenic.  ' 

C'estmaintenânt,  Messieurs,  que  je  soliicite  tOiiUe  totre 
ibdulgence  pour  Texplication  que  je  vais  hasard^r  sur  Ync* 
tion  qu'exercent  le^  acides,  Ies  sels  et  le  catoriquesur  la 
prdbipitation  du  sulfure  d*arsenic.'  ^      ,     >     .  /  •  .#  .O 

J'avaîs  peiis^' d'abord  que  racide  hydrocUori^ae  aj(mtii 
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ă  la  soltttion  d  acide  arsjenieuxchangeait  la  forme  des  ajtomeş 
de  Teau,  et  faciliuit  aii^Sri  Ia  preciţiution  An  sutfure;  mab 
î'aibientât  abandpnn^  cette  idee,  apres  avoir  va  que  d'autres 
acideş,  des  sels,  et  surtout  le  calorique,  operaient  le  mâm^ 
phenomene.  U  etit  ete  bien  extraordinaire,  en  effet,  que  des 
corps  de  pature  si  differente  eussent  produit  le  roâme  chan- 
gemenţ  materiei.  Tabandonnai  donc  cette  maniere  de  voir, 
pour  en  adopter  une  autre  a  laquelle  je  m*arr^tai  definiţi- 
yement. 

Je  supposai  que  l'acide  hydroch1orique,les  autres  acides, 
Ies  sels  et  le  calorique  ,agissaient  en  diminuant  Faffinitede 
Veau  par  le  sulfure  d*arsenic.  Mais  cette  explicalion,  qui  ne 
paraissait  pas  plus  admissible  que  la  premiere,  quant  au 
calorique  qui,en  general,  augmente  Tallfinitede  l'eau  pour 
Ies  corps  solubles  ds^-iis  ce  yehicule,  m*a  păru  devoir  âtre 
adoptee  apres  un  m6r  examen.  Gomme  je  Tai  dit,  je  tn'arre» 
tăi  ă  cette  hypothese. 

Je  viens  de  parler  d*affinite.  Mais  qu  est-ce  que  Tatfinite? 
OErsted,  Davy  et  d*autres  chimistes  non  moins  distingues, 
pensei^tque  raffinite  ne  d^pend  que  de  Isl  fhrce  electriyue. 
Dans  toute  comHinaison  cbimique,  dit  M.  Berzelius,  ii  y  a 
neiitralisation  des  electricites  opposees.  Or,  pour  qu  ii  J^ 
ait  neutralisatioKi  des  electriciteis  opposees,  ii  fâutque  Tun 
des  corps  soit  electrise  positiveroem  et  raotrenegativem^ht : 
c*esteii}ef£ei  ce  qui  a  toujours  lieu.  Plus  loin,'le  mame  au* 
teur  defiois  ainsi  T^IGnite  cbimique  :  «  Ce  qiieoous  appe-» 
»•  fons  affinttechimiqfie  avec  tmites  ses  Tarietes,  n'est'aiitra 
«obose.qne  Teffet  de  la  polarite  electrique  des  partiottles, 
»  etlelJectrioiteeaLla  cause  premiere  de  tbu£e  a^tion  chî* 
»  raique. »  . 

UJlectiiciU  est  la  cause  premiere  de  toute  actioh  chimique. 
'  Giatfe  asserliaii  senle  expliqae^  pour  Ies  persdnnes  qui 


Âctuellefnebt  înâ  tâche  ie^t  âeveiiue  facile ,  et  b*est  a  VH^d^ 
tricite  que  je  dohla  tbeorie  que  je  vâis  îrous  exposer  eh  jp^Hi 
demots. 

On  ne  peut  nier^  (i*aprâs  Ies  belles  exjperiences  de  M.  Beo 
guerely  que  Ies  acides^  Ies  sels  et  le  calorique  ne  cliangent 
l'etat  eiectrique  de  Teau,  puisque,  d'apres  ce  phjsicien, 
la  prepsion  seul(»  entre  4/cux  coxp3  de  nature  quelconque 
dpnt  l'un  est  elastique,  suffit  p6ur  Ies  constituer  dans  deuţ 
etats  electriques  differens.  Dans  d  autres  circonstances,  Jl 
.  fauţ  encore  moins  que  cette  acition  mecanique  :  le  contact 
dune  plaque  de  metal  pur  avec  uneplaque  de  mietal  impur, 
suffit  au  developpement  des  deux  ^lectricites  vitreu^e  et  re- 
sineuse.  Le  mame  effet  se  produit  encore  lorsque  deiix  por- 
tions  du  mame  metal  sont  mises  en  contact  apres  que  Tun^ 
dVlIes  a  ete  chaufFee  ă  un  certain  degre. 

II  r^ult^  eacof'e  df^s  ej^mfo^cfiş  de  J^.  jpe^nerel^  ^u-il 
se  divelopp^  ^  opufflM  iUgfriqu»  âinr^iqMe  hxrşau^ati,  faif 
naitr^  un  pridptte  dqns  i^edissplutioxL^.€f  qmi  c^ pj^ecipifp 
^'^ftpoif^  le  reşfdtjot  d^wifi  dmible  deeQn^QfiUim>^  Qfy4^^ 
pr^i^oieni  le  cas  qui  nou»,Qccupe.. 

Peat«âlir6  iii'ol4ectera-*t«<«  que  llacide  'ata^idemc  ^est  «k 
corps  bioaiiie,  et  qnel'ackle  lij^osulf liffţqae  Mt  >ud  awiire 
eorps  bÎDttîre,  et  que  leşr  ddcompntfcibm  seciparcl^e  eH 
«ne  4loi>bIe  deiximposition^  mau  je  nepohdnaiiiţni^  ce  tolest 
point  oe pbenomene qn'on «p^lf  en chiniie dmAledeiom- 
poskiefu  La  double  decompos^ties^^nkeiid  Je  rjflolibbit6cî^ 
proque  qu  exercent  deux  dissolutions  salines  reniennşMeies 
elem^is  d'un  sel  insoluUe  Atusi,  le  sulfate  4e  bkiyle  qui 
y^ttlle  du  melaiigc  d'une  «olutk»  de  auUate  cb  soude  et 


dtioe^SDltnfOfi  "dlvyfdrocbloril^^de  Wjrtei,  'est  tm^  veriiabl* 

Maintenant,  qu*il  me  soit  perinis  de  le  dire ,  dapris  meş 
propres  experiences,  d*aprâs   celles  de  M.  Becquerel,  et 

ini^m  v^^pm^h  <&ii'mMl9iigt^  04^3^  «tH,ii 

ny  a  que  deux  maniires  d'ezpliquer  laction  TraiiaMt'l^v 
T«br4uft1»te%[ii'e««^<«<^t  dmiiili^  ^i^  Mfr  te  i^rlUitioft  du 

du  mame  |[i^&. 

"9^  Iti  tfci^',  4«li^^U  \ft  te  eivknr4cpi^^  remobeht  l*^u  fcon 
%dtt(klocWt  id«l'#k^frM«i ,  |it  fai^ariseiit  tinfi  U  d^Veleppri- 
^!mftlfo'l^tiriifi4U«lrh}tte  ^  Vc  tfe  l^Mde  hyA'dsuMiU 

Ou  Ies  acides^  lei  wib  ei  le  cilbriţisev  ccMistîtiMil  l'can 
dafiB  «n  <tae^tettrtq«M»:$MibbUi  ă  «oeM  tiu  wVanS  Vl*S£se- 
litb ;  ice  ii^  Mtfblk  lAJMi  !Sbrte  de  iii[)akiit(fi  edtrt  Vmn  et  ie 
«ttiflim  Oft  ^t  fţHf^l  >ft*^  SI  âlM^is«  iMtfiiU  «Mt«  d9UX  e6tf^ 
^  «ODi  ^M  fe  mâSl^ilăt  dfi  X^dtemkiM: 

egalement  satisfajlsantes;et  je  pense  que  la  premiere  dbh 
tvte  fiiMrtti  ţkvât  l(M  fe^  âtWilMom  Mift^s  ob  aliides 
sont  d  excelleift  tddduetMib  de  l^Modrii^ite;  eb  4  ete  wbb- 
ikidMAbte  i}tt%  1«  catorique  bonuttvSfoe  i  l>m  cettt  ifi^me 

<hi  |rtfAMi«fe^tAiiin&  ileio«h  tei^ittiU^s  adli>fie<ăb^fft 
opiniou  un  nouveau  degre  de  proMbRtt^t  j^  Vfttik  pM^î* 
de  la  decomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  le  fer.  On  sait 
quun  barreau  de  fer  plonge  dans  une  dissohuion  de  ce  sel 
le  decoropose,  et  que  le  cuivre  se  precipite  sur  le  fer;  mais 
ce  que  tout  le  roonde  ne  sait  pas  encore,  c  est  que  celte  de- 
composition est  singuli^rement  acceleree  lorsque  la  disso- 
Itttion  est  aeidulee convenablementi  soit  avec  lacide  sulfu- 
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rique,  soitavec  Tacide  pho8pfaori€|ae,  soit  encore'  aveo  Ies 
acides  nitrique,  hydrochlorique ,  acetique  et  tartatique.    . 

Resume, 

.11  r^sulte  des  ^xj^iende^  eţ  des  raisonneniens  qui  pre*- 
oedent, 

1*.  Que  Ies  Solutions  dans.  lesquelles  oa  cherche  â  de^ 
mon&er  la  pr»sence  de  l'acido  arsenieux  par  lacide  ţijdro*- 
sulfurique  doiventâtre  acidulees  prealablemejU; 

2^.  Qae  l'oD  peut  emplojer  indifferiemooeot  a  ce%  usage 
Ies  acides  hydrochlorique /  nitriqUe  et  sqlfuriqţie^  eţ  qu  & 
laur  de&ut  on  peut  eniployer  ceua(-^i  dans  lordce^siiivant : 
acides  oxalique ,  acetique,  tartariqtia  et  carbonique  ,et  Tcaîr 
serobhblement  un  ţrand' uombre  d*autres; 

y.  Que  Ton  peut  empIoy«fr  a»^ mânie  usage.  et-a^vec  Ie 
mdme  succes  le  sulfate  de «oudej. celui,  de  magn;esie)  Ie  ni* 
trate  de  potasse  et  rbydrochlorate  d'aminoaiaque;  mais  que 
ces  sels  ne  doivent  jamais  âtre  preferea  aur  aicides  ^  parce 
que  leuT  base  tend  a,coinpliquer  Tanalysci  quil'est  toufaurs 
assezc 

4^.  Que  le  calorique  peut  âtre  substîtue  auz. acides  ou 
aux  sds,  puisqu'il  prodiit^it  un  effet  seihblabb; 

5^.  Que  Ies  phenomeoes  .produits  pal*  oes  trois  ordrc^  de 
corps,  dans  le  cas  dont  ii  sagit,  ne  peuvent  âtre  expliques 
si  Top  rejiQtte  VinSuenee!  de  relectricite ,  du  mâitis  :dans 
Tetat  actuel  de  la  scieiic»?. 


s. 


t 
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ANALYSR. 

Diisang  des  >choleriqUes  ;  par  M.  La^saigu»,  prpftsiew.  de 

chimie  a  M/ort, 

.  Ge  chimiste  a  soumis  ă  lanalyse  le  sang  de  deux  ohole* 
idqQes  quî  lui  a  eie  reiiiis  par  le  docteur  Magendie.  II  a^ait 
«te  recu^iUi  peu  de  temps  apres  la  moruPour  plus  de  clart^, 
nous  allons  le  preseuter  $ous  Ies  n^^  i  et  2  :  Le  saog  n^  i 
etilt  liquide ,  sans  auoune  coagulation  apparente ,  et  ne  con* 
tenait  qu*un  petit  caillot  rouge  fibrineas,|<Mit^ă«faitiâen<- 
lîque  ayec  le  caillot  dusangordinaire;  sa  couleur  rougieî- 
Ivunâtiie  foDoee  etait  analogue  ă  celle  que  prend  le  aang 
Teifieujt  expose  au  contact  du  gaz  acide  oa^bontque. 
;  Le  sang'  n^  a  avait  la  cQDsisiance  de  la  gelee  de  groseille 
delayee  uniforinement  dans  un  serum  ooloreen  rQuge4)raii 
io|)oe;  ii  offraii  une  assezgrande  quantite  de  niorceiuxde 
caillot  qui  avaient  conserye  la  forme  dea  vaisseaux ou  ilss'^ 
taient  arrâtes. 

Les  dÎTerses  investigations  auxquelles  notre  hoQo^ble 
ooUegue  a'soumis  ces' deux  liqueurs  animaleS)  hâ-ont  de» 
mootce:  ..„■,. 

i^.  Que  le  sang  des  choleriques  est  alcalin  comme  le  sang 
ordinaire ,  et  que  leur  s^rum ,  k  part  la  matiere  colorante 
qui  paraissait  tenir  en  solution,  se  comporte  avec  Ies  reac- 
tifs  comme  le  serum  du  sang  ordinaire ; 

a^.  Que1e  sang  le  plus  liquide  contenait  yg  centiemes 
d*eau,  c*est-a-dire  9  â  peu  de  chose  pris,  la  mame  propor** 
tîon  d'eau  que  dans  le  sang  normal ; 


3^.  Par  Ia  tres-petite  quanlite  de  fibrine  qu* on  a  pu  en 
-extraire ,  -et  qui  ire  ftinnait  ^e  le  quaicff zifeme  ute  la  ffbrm 
qui  existe,  terme  moyen^  dans  le  sang  a  Fetat  sain; 

4^.  Le  sang  n°  i  coâUdah  '98'^centiemes  d*eau ,  c*est-&- 
dire,  dix  pour  cent  de  moins  que  le  sang  ordinaire. 

M.  Lft^^ne  "ţ^^Mtut  d^  «A  ^x^ţ^M^AK^^i  )^v|u^4e  ^«ari^ 
des  chol^riques  jouit  âM^Rip6nl^5^^)^i^ietes  alcalines  du  sang 
ă  1  etat  normal ;  a«  qu  ii  n*a  pu  constater  la  presence  d'ancun 
•adid^  »libre idsob  fae  mH6t,  eiftntinkiAi  Jiel>ftiaii»,  âuXoscbu , 
farvait  amfovc^  $  8°^ţei6  >le  saiig  des  oliokeMquea  pkrd «nvJipBi^ 
tme  KjuamiJie  i/Vto  vu  «fe  ii^MMţ  eia  i^,  ie  rMikiit  ţMB 
colni^tam ,  'dcit  liiî  fiiire  pieiidfiscde  Ba  'floîdne. 
:  42eiie  lani^e  '4^  menrie»  «eo)4^ue  se  rttpj^chb  «^  kfăUim 
^  M.  ThenapMn ,  de  Gks^croirţ  «eftiiâitient  41  n^  iM*if^  iii 
drnis  4>e  saoig  des  ^oleiâqiies ,  ^u^^le  4&  mt  ^fiMfW- 
dbceite  quţ  esbce  âaiMle^stftigft4*'^atiior)Jbail^^%«lftMi 
que  Ies  <ilcuK  bkinris«eB  Mglaift  )a  ţ^oneni,  tw^ant  m^fim^ 
a  4^6  k  r<£cat  n^ntisl,  ffSVE€  i  dans  telMfff  ^  tb6li9riq4ies. 
Qaflbt  aux  ţroporiioDS  d-ean  ^  edlei  q4t-iiiili^(iMll;  Litmi^h 
'dans  le  isang  n?  i ,  se  fiipptie«lnsţit  iie«ms0ii^  de  v$elli?$  ^  jr 
<niit  Ike  rflcoBaaes  pa^  SL  ThoknpsiiMi  i  (Sntmi,  elfel  ^H^Hi^i^ 
mistes  nient  lacidite  du  sang  normal  annoncee ţm*  Mrlfc^ 
tliimi  ^  e(  eonsaatent  Tficatimie  de  cârtiri  dea  efa^leriiţlies. 
J!fbuB  revipjdu  4  ce  sujet  k  la  Jenre  4e  iIL  ias^^^ 
adress^e  k  M.  Ghevallier,  inseree  dans  le  Journal  dâ  CJiOMft 
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HOTE 
Sur  un  Uquide  recueilli  dans  le  coscum  d^une  femme  morte 


Ce  Uquide ,  au  moment  oii  ii  nous  a  ete  remis ,  avait  une 
bie^  et\Hrimth^i&\lb  ti'e94bt>le;  ia  e6n\im  ^it  jatîne- 
rbtîMItM  :  71  i(#fiR^nTâit  dtas  earactereii  (TttlcdriMtă  tt^s-pro^ 
tt6tic4s*  Dl  iMrestoce  ites  81Ambs  biiairt^  h'k  ţ>ii  ttr^  dij- 
th6Mr($e  datts  66  lH(liide,  \^  hotts  atOiis  d'ăilleUrs  Yrbtivj 
cbibţy^osj  de 

Bau , . .  - .         93,75 

Albu9iine , \ 

Matîire  colorante  du  »9Bg ^  ..•.>.  1 

Matiere  jaune  soluble  dans  Teau  et  dans  lal- 
cool j  el  aoalogue i  losmazome. ........ 

Matiere  grasae. . . . . « ^ « I         ^  ^^ 

Soude « A 

ţ^ilorure  de  spdiunou • 

—  de  poiaasivm. ..«.., 

Fboţphate  s^lcalin ,.•......•... 

—  terreu&... - 

.       IOP1O9 

Ce  liquide,  comme  on  le  Toit,  a,  par  sa  composition,  1â 
plus  grande  atialogie  avcc  Ia  pârtie  sereuse  du  sang. 
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'     REGHERCHE 

Z)e  l'iode  dans  twma.  d*un  scrofuleux  saumis  au  traitemerU 

ioduri  ;  par  M,  Guibourt. 

Sţ.  le  docteur  Lugol  m  a  remu  cette  iiripe ,  rendue  pr  an 
jeune  honime  qui  prenait  depub  quelque  temps,  chaque  jour, 
u^e  eau  conţenant  3/4  de  grain  d'iode  et  un  grain  i/a  dlo^ 
xlure  de  potassium.  Ce  jeune  homme  eprouvait  un  seotiment 
dechaleur  en  urinant.  Uurine  etaitrare,  rougeâtre,  et  for- 
xnait  un  depdt  blanc  abondant.  Gette  alteration  de  secretion 
n'etait  pas  due  au  traitement ,  qui  nei  jamais  produit  cet  ef- 
fet.  Quoi  qu'il  eh  soit, j*aiete  charge  de  coiinaître  la  natura 
de  cette  alteration  ,  et  de  voir  si  Ie  liquide  seerete  tenait  de 
riode  en  dissolution. 

Cette  urine  ^tait  rougeâtre ,  comme  je  viens  de  le  dîre ,  et 
surnageait  un  depot  blanc;  la  saveur  en  etait  sal^e,  pi* 
quante,  et  offrait  un  goi&t  aromatique  particulier. 

Conservei  pendant  diic  jours ,  elie  na  pas  contracte  la 
moindre  odţur  putride ;  ce  n'est  que  par  Ia  concentration 
sur  Ie  feu  que  Fodeur  d'urine  s*est  devetoppee,  et  encore 
faiblement.  Du  reste,  cette  Kqueur  se  cotiduit  avec  Ies  r^ac- 
tifs  de  maniere  ă  indiquer  la  presence  de  beaucoup  d*bydro- 
chlorate ,  de  sulfate  et  celle  de  Fammoniaque  ^  comme  le  fait 
lurine  saine. 

IO  grammes  de lijuide  decante  ont  ete  evapores  â siccite, 
et  ont  laisse  0,68  gr.  d'un  residu  presque  entierement  salin  ^ 
exUalant  une  faible  odeur  dextrait  d*urine.  10  grammes 
d*urine  saine  ont  donne  0^63  ^r,  de  residu  ^  conţenant  pro* 
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beaucoiip  plus  d*ar^e  et  b«aucoop  mdins 
de  seU.  (Test  k  cette  gr^nde  abondance  de,sel5  et  a  la  peftite 
qnantite de matidre âimnale que Turine souiDue  ăl'exaaicii 
doit  sa  proprUt^  de  n^  pas  se  putrefier. 

Cette  urine  differe  aussi  beaucoup  d*iin  grandaombre 
d'autres'  urines  nialades  que  j ai  eu  ocoasion.  deiaouQer. 
Dans  celles-ci,  Ie  depot  blanc  etait  principalei|aeBit.  forme 
de  fibrine  ou  d  albumine  coagulee ,  et  s'obtenait  facilement 
par  la' filtratioD  etle  larage  k  leaufniais  ici.le.dep6t,s!ea( 
dissous  par  le lavage^et na  laiss^ qn un ţr^petitire^idu d*»* 
cide  urîque  colore  rouge.  Ce  depdt  paraissait  donc  forme  des 
sels  Ies  moins  solubles  que  Turine  ne  pouYait  tenir  en  so- 
lution,  en  raison  de  la  grande  concentration  des  sels  Ies  plus  » 
solubles.  Je  nen  ai  pas  determine  autrement  la  nature.  Ie 
principal  but  de  mon  inyestîg^tion  etanţ  la  recherche  de 
liode,  et  la  quantite  de  liquide.que  j  avais  ă  ma  disposition 
n'etant  que  de  4.  onces  environ.  Je  ferai  remarquer .  seule* 
ment  que  cest  la  premiere  fois  qu'un  semblable  depâţ  şest 
preseiţte  k  moi. 

L*}iriue  filtree,  ^âlee  k  uue  disşoUitiqn  d*amî4<Hi  jetaddi- 
tio9oi!^e  dechloTe/neprouye  aueune  Oi>lors^ti0u  eţi  bleu*. 
I  Alors  elle'  a  M  oonc^tree  â  2  onces  y  iatroduiţe  d^ns  une. 
oamue,  et  additionnee  de  1/2  onoe  de  peroiiide  de  manga- . 
mese  et  de  1/2  once  d*acide  sulfurique.  Mame  a  froid ,  ii  s*est 
prodiiiţ  un  abondant  degagemeut  de  g^z^p^rfaiternept  inco*. 
lore^  qui'a  augmente  par  lappUcation  de  la  cl^ileu;'.  Qetţe, 
absence  de  toute  oouleur  potivait  encoce  faire  croire  ji  oellfţ, 
de  riode;  mais  comme  on  n'apercevait  pas  dayantage  de. 
cblore,  ii  etait  evident  que  celui-ci  se.trouvait  dauş  la  li-^ 
queiir  dîstiUee  «Ifiitsun  iăta;t  quelconqaede  fşombi^f^i^opj  iet> 
ii  ^tait  possible  qu*il>en  f&t  de  .mame  de  riQde..Xia  Uqofiui:. 
precipitait ,  en  effet  ^  trâfrabondamment  le  nitilite  4«rgauţ, 


«t  deplţiO'  eU8>«CBiibar«ffialicpiq  eţlunkme  ăJaiiMtifiusii  lUi^ 
a  ete  saluree  de.  potsnse;  Cdtutiqmiţ  i%apm!!i^  k  siock^^  el» 
diaalfieeiaii  moge.  Letrfisidit^UQiy.tBatttf'pair.IrieAUy  9{i6i* 
duit  une  solution ,  qiii  a  pri&  iţQA  «K|il«U6  Uctifi  ţrălrfiwsM 
par  l*kide«£ilţcUore. 

Amsi  Fttrine  eiuunkiee  conienai^  da.  Kiode  om  de  Uiodiurot; 
ateăliii,ide<<{i>i  ii,'a  rieq  qtii  doîwesaqppcandr^^^maia  bpffoc- 
c^Maui  mc^en  duqud  jre»  ai,  eonstată  la<  pc<beBeejpoiunBl:' 
ttowfJot  son  apptioâtâoa  dans  d'aiiţarissi  otrconatances  ^  iii  mîa 
para  mile  de  In-  faire  oonnşiiee;  - 


RAPPORt 

SUr  uri  Mem'oite  dt  M.  Dtttisy  retatif  h  lă  dkhsM  âs  &u 
vapeur  de  quelques  corps  ^implbs  j  ftiit  h  PAcâdSmie  rcyah 
dts  Sciences^  le  x9  juin  iBlh^  par  MM.  Gay^Uossxc  et 
Tklsir4RDc 

Apr^i  afvoi^'dâcoaveii;  qtie  led  gaz^  se  eo«ibinont>ttti  rap- 
poTf  simple,  «d^oarerte  d^6u>  sonii  decpuiîees  de^  nombreuses . 
et  itnpoi^aitile!»  cotiseqillf^mses^  poar  fci  dieorîe  cbitakpie«'en 
gi^i^,  et'poiîti'analyae  etitpafticoiiep,  Mi  (kkj4iixnaLe'^j€afo^ 
'vaincu'quefes  vapettra^ii^nifiKMiraises^k  mâmeJoi^iinagtBft 
un  appafeifl  fon  si^la  ponr  en  .ţo^umn  la  dtosiiie^t  ibsv^^ 
qu^elU?»p^<>tiennentde>liq<lidesţ4ontUeţ>aU^ 
line^  teftip^atupe  peu'^levisefmais'iţ  iVkit  neoeisaieeda^pocu 
Toir  âHbf  au^  delii.  Jl  fottâit  paPTenir  ii^pese»  eetle  dei^e^t'p» 
qiii  ne  boaillălifnt  mâiiîi^  qu^ăfifboâSa^  (t^^s^  CTiestfofih^a 
âh  M  Diimas  <en  ^626(1).  II  ataî»  aloM  d^tisnnih^iâ  im^: 

mii  I  ani  li    <ii  I    I  itl ii  i'ilii     i'n  1 1 i    ifatţJ>iiMi*iW*^»*»<*i^*»wW>-* 
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flM^cfe  III  Tapear  dte  soufr  e ;  et ,  qumque  plu»«ttrstexp^H^nces. 
lui'  «ussent  dbnne  des  i^sullats  i^entiques,  iine  toulat  poifit 
Ies  publi^r,  tant  ils  s'^loignaifent  dte  cetix  que  Ton  pouvaifr 
d^iriire  d^  In  dtasic^  et  de  Tanalyse  du  gaz  hydrogtoe  sul- 
fiir^';  ii  craignait  qn^  qoelque  cause  d  erreur  n*eik  6bbappe^ 
â  son  attention.  Depuis,  ayant  eu  occasion  de  r^p^ter  ses 
ezpâriences,  et  ayant  obtenu  Ies  mâmes  oombres,  it  a  cru 
devoit  ţes  oonifunniquer  h  TAcadetnie. 

On  Sait  que  le  soufi*e  a  tant  d<anatogie  arec  Voxig^a, 
qne  I'itistotre  de  Tud  Jette  la  plds  tine  lumiere  sar  celle 
^'Fautre.  Qr,  la  vapeur  d'eati  est  form^  d'un  Tolunie 
dliydrcg^ne,  d'un  demi-rolutne  d'a&ig&ne  :  donc  lie  gaz 
hyd'iaDgtee  solfure  doit  contetiir  un  demi-tolutne  dte  vapeur 
de  soufre  pour  un  rolume  d'hydrogtee ;  et  puisque  lă  den*- 
ait^  del'hydtogâne  sulfUre  est  de  1,191a,  celle  de  la  tapeur 
de  sottfre  dbit  £tre  de  i,a4':  tel  est,  en  effet,  I^  ehifflre  qni 
a  ^g^nei^ement  adopta.  Gependant  M.  Dămas  Vk  trouve> 
dans  troîs  ezp^riences,  successiTement  de  S^S^y^S^Bt ,  6,6-17, 
nombre  qui  est  presqne  le  triple  die  la  densil^  fcalculîie',  et 
qui  conduiraii  ă  admettre  seulement  un  sixifett^  de  volume 
de  vapeur  de  soufre  dans  rhydl*ogene  sulfura-  coinme  dans 
Tacide  sulforeux. 

Ponrquoi'cefte  dfffl^Dce  ?  Tlendrait'^Ile  â  ce  que  Pop^ 
ratiMi  p)r^6Dt^rait  quelqttes  cKfficuhes,  et  Mposerait  â 
cdttHnettre'quelquesQrreui^^'Kon^  iniusen  avchs-^t^ite^ 
mbiln ;  elle ^t ti tople  et  facile fteitecuter. Le  soiifre-neref - 
fertneitaiNil'  pas  <te  Tbydrogene,  et  ne  potimit'^itipas  dire 
cMsider^  cdlnme  un^  bydrure.  Cest  une  pensâe  ^uii  n*a 
p^nt  ebhapp^  ă  Tanteur ,  d'auiant  plus  que  Ia  prds6nce  de 
ThydtDg^ne  a  iU  s^alee  depuis  long«-temps,  mdtne  dana 
leâonfi^e  letnieux  purific*  Blti^  ii  parahrait  tlpeht  qiiantit^* 
d'hydrogtae  contenu  dans  le  soufre  fondu  est  si  minima 


qu  elle  n'est  pas  appreciable.  Ne  sermMl  pas  poasibţe  enfia 
que  la  vapeur  du  soufre  n'attQÎgnh  point  4^08  lop^ration 
le  degre  ou  la  dilatation  serait  uniforme.  Mais  on  nous 
repond  que  le  soufre  bout  â  440^9  6^  ^I"^  ^^  temperature  eat 
portee  k  54o^i  dou  resulte  uo  exc&Tde  80^  sur  le,poipt 
d'ebullitioik        . 

.  Toutţş  ce$  obj,ecuons  ecarjtees,  l'auteur  est  tente  de  croire 
qu*il  y  aurait  pour  le  squfre  un  moment  ou,  apres  ş'£ţre 
liquefie,  ses  molecules  se  gro^peraient  de  maniere  k  fora^r 
desatomescomposes  quţ  ne  paşseraient  point  ă  letat  gazeux. 
II  s'appuie  sui;  ce  que. le. soufre  qui  fond  ă  107%  eţ  qui,  i 
cette  temperature,  est  parfaitementliquide^s'epaissitâ  aoo^, 
et  finii  par  se  prendre  commeune  sorte  de.gelee ,  etat  qu'il 
conserve  jusqu'a  son  point  d'ebulUtion ,  pour  se  liquefier 
de  nou?eau,  tout  en  conservant  ancore  de  la  viscosit^.     . 

On  sent  ţout  ce  que  cet  aperţu  si  nouveau.  eţ  si  extrapr- 
dinairea  d'hypotUetique  pour  âtre  admis  fii  faut.qu'il  reppse  ; 
sur  des  experieaces  directes  :  aussi  M,  Dumas  cherc^era- 
toii  ă  del^rminer  laTapeur  de  soufre  k  107^,  et  ăresoadre 
la  difBcuU4  qui  ressort  de  ses  resultats. 

Le  phosphore  a  ete  soumjs,  par.  lui  ^nx  niâmes  expe-  . 
riences  que  le  soufre ,  et  Ia  densite  de  la  vapeur  de  ce  corps 
a  ete  trouvee  de  4|3a9  ou  dpuble  de,ce}Ie  que. Fon  a  dâ^ 
duitedi^  la  densite  etde^l'apalyse  du  gaz  bydrogene  proţp* 
pbosphore ,  et. 4c  lanalogie  qu' pn  suppo&er^it ^exisier  enţre 
le  phpsphore  et  Tazote.  Le  phosphore  n'entreraît  donc  q^0, 
pour  un  quart  4c  volumţ  au  Ueu  d*ua  demi.danţ^  Thydi^pr 
g^nţ  proto^pbosphore:  des^-lors,  toute  aişalogie  enire  l'^z^ti^.  . 
et  le  pbtospboce  serait  detniite,  puiiqu*iU  seraien.t  separţs 
ru,P  de  Ţautrci  et  par  le  poids  atouique,  et  ps^r  la  formule  ; 
de  lefir  coţihiuaisoi^i  etpar  |i'a}>sence  .d'izomprpbianie  ţfxtxe 
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Uăntenr  se  propose  de  continuer  a^  recfaerchea :  mnis 
ne  saurioDB  tvop  Vj  eogager;  elles  se  raltacheni  k  des  quefr- 
tion»  du  pios  haut  interdt.  Nous  pensons,  en  cons^queooe, 
qn'elles  mâritent  d*£lre  imprimees  dans  le  recueil  des  Mi" 
moires  des  Savans  ^trangers.  J.  F. 

Appareil  propn  a  souawtir$  Ies  tybsiances  a  Vaetion  long- 
Ump$  prolongie  de  Vether  ou  de  Valcool  bouUlant;  par 
HM.  GoBRiOL  et  Bbrthucot. 

U  existe  un  grand  nombre  de  subsUnces  qui  ne  se  dissol- 
▼ent  qne  dans  l'ether  ou  Talcool ;  ii  en  esl  d'autres  qui  ne 
cident  i.oes  Tehicules  qae  quelques«uns  de  leurs  principes* 
Des  maeerations  a  firoid  sont,  dans  plusieurs  cas,  suffisantes 
ponr  atteindre  ce  but;  mais  le  plus  ordinairement  on  est 
obliga  d*aToir  recours  i  la  chaleur  qui  aocelere  et  augmente 
leor  readioo.  Les  cbimistes  qui  se  sont  principalement  oc- 
cnpes  d*anal jses  vegetales ,  sayent  combien  les  yases  dislii* 
latoires  qui  sont  consacres  â  cet  usage  ofFrent  d*inconire- 
niens.  Âînsi,  ii  afrive  souvent  que  Ia  substance  qu'on  a  mise 
ă  bouiilir  avec  lether  ou  Talcool,  se  trouye  ă  sec  si  on  n'en 
a  pas  employe.  ane  quantite  fort  supeiieure  ă  celle  neces- 
saire  ă  la  compMte  solution  des  corps  qu'on  yeut  eatraire ;  - 
ii  arriye  de  plus  que,  par  les  progres  de  rebullidon ,  ces 
liqoides  spiritueuz  vont  toujours  en  s  affaiblissant,  et  deyien-* 
nent  ou  incapables  de  dissoudre  les  corps  quon  youhdt 
extraire,  ou  susceptibles  d*entraîner  cerlains  principes  qu'on 
ne  yonlait  point  ^Uminer.  Nous  pensons  ayoir  remMie  k  ces 
diyets  incony<nîena^ăl*aide  d'un  appareil  ires-aimple)  dans 
lequel  le  y^biculei  nMdgrâ  «sieebuUttîoii  lodg^enips  sou- 
ym.  3o 


tCBite  9  diitfaiecir«  eoatlant^  sdh  sotis  le  rappoţt  desoii  defţr^ 
de  «pno^traition ,  ^t  sotts  ceţai  d^  sa  propon^tion^  Snfin , 
««i  appiipeil  offre  encepe  Tavanta^e  dd  retarder  an  pea  le 
point  d*eba)Ution  da  Hquide,  eiţ  raison  dbe  la  dilfiouheque 
sa  Tapeur.Aprouve  a  parcourir  Ies  'volules  du  oondensateur 
et  de  la  legere  pression  qui  en  resulte. 

Cet  ap  păreri  se  cotnpose : 

i**  D'un  ballon  ă  fond  plat; 

s^  D*utie  alonge  fermee  â  son  extremite  ^troiţe  par  un 
boUphonperce; 

3**  D*un  tube  roule  en  forme  de  serpentin,  pkce- dans 
Falonge  :  sa  pârtie  inferieure ,  prolongee  en  ligne  droite , 
tr&Mttrse  le  boutijihon  qUiierme  l^'aionge ,  et  vifsiii  aîmif  com- 
manÎ€|ue99v60  le  balfen  a  fond  plat,  auquel  s'ajii^ţe  l<a« 
longe  k  Faide  du  bomehon  pevcţe^  sş  partte  super4eure  est 
aussi  en  ligne  droite,  ets|ssez  efasee  pouv  j  ajusier  un  4ube 
recoarbe  â  angle  droit; 

4^  Q!un  ballon  dont  Ie  col  alonge^  traverse  tine  alonge 
qui  7  «st  fiiee  k  1  eţde  d'un  bo^chon  fermanl  kermetique-' 
ment»  Ge  ballon ,  au  fond  duque]  se  repd  le  tybe  a  angle 
dffut ,  sevt  de  reoipiet^. 

Lorsqu -of|  v^ut  se  servir^de  rappareil,  on  introduit  dans 
le  ballon  â  fond  plat ,  place  au  &.  AI.  le  Whieule  et  la  subs» 
tance ;  on  y  ajuste  I>aloQge  i  serpentin  que  Von  meţen  cona- 
nauDÎcation  avee  le  bâţion  recipient,  au  mqyen  du  tube 
reeourbe  que  Fon  a  som  de  faire  plotiger  îusqu^^u  fond.  On 
remplit  d'eau  Ies  deux  alonges  qţn  sârvent  de  tihigirs^s . 
ptikiOn  cfaauffe  :  bientât  le  liquide,  amene  ă  rpboUition,^ 
vaporjise,  et  vient  se;0onden6ev  dans^le  serpentin ,  d'ou  îl  re- 
tombe  Gontinuellemeot 4ans  le  ballon,  ^saasretardţp  l'^Milli- 
tioR.  Şi  q»  aughiente  Iţ  ofaaleur^  Ie  ilM|iitile  du  ^«erpestifiL' 
pasae  qqdqugjbîa  ibnslle  lecîpient:  c^'tMqu^km^lea  tapeufs 


f^jf^ţ  4  la  .^buf ^,  d jii  Uquidş ,  ^ţii  ^v^wţfl  dft  .?plu W  «W  ft»f 

ballon  qui  est  au  bain-marie,  le  vide  şţt.pro4^it,  et  ia  ^- 
V^W  ^W^^P  rţoionte  wlţ^epşpt,  şaflfc  pp^i*  9m}  dire^  que 
r^bullîţiqo  cessş.  Oti  ppii,t  cqft^uef:  ^fş  fa^ţş  bouilUr  plur 
$i^^^â  ]i^)i^ţs ,  eo.  siyanţ  şp^p  4^  r^nouŢeţ^  Teau  de^  Hfl^? 
gerans.  Lorsqu'on  suppose  avoir  assez  long-teinpş.fp^i|itQ|^i| 
1  ebullition,  on  enleve  Ie  feu,  et  des  que  le  tout  est  refroidi^ 
on  decante  Ia  liqueur  que  Ton  rem place  par  de  Ia  nouyelle, 
en  repetant  la  m£me  operation  jusqu*ă  epuisement  de  la 
substance  (i).  .... 

Tous  Ies  lîquides  etheres  ou  alcooliques  ţ^^i^^  pDy  pfţU 
Ies  distiller  a  l'aide  du  m£me  appaţejl , .  şeulemeai  ^n  ^n 
clisţngesţnţ;  la  disposiUQQ,  c*est-ă-(ţire ,  en  ajustant  le  tuţ)e 
recourbe,  a  laide  d'un  bouchon,  aiţ  baţjoiţ  a  fond  plat,  et 
en  le  mettant  en  communication  par  la  pârtie  superieure 
evasee  au  serpentin*  qui  est  place  sur  un  trepied ,  au-dessus 
d'un  flacon  destine  a  recevoir  la  liqueur  dislillee. 

Nous  pensons  qu  on  peiit  employer  avec  avantage  ce 
mode  de  traiter  Ies  substances  pour  la  prepara tion  en  ge- 
neral des  teintures  ^dierees  ou  alcooliques  dont  on  fâit 
usage  en  pharmacie:  car,en  introduisant  dans  Tappareil  une 
qaafftite)dl43fin^6d«'St|bstanceavQeun  poids  conna  d*^ther 
ou  d^alcoo),  on  doit  toqjours^obtenir  un  prbduiţ  identique, 
puisqu*-apre$  la  teactîon  on  xi*a;  pas  eptowfi  de  jierte. 


^*MMfcMMii^MMMMataM*i*MMiMiMiaMnaa*aMMMMaHMaa4MMMMfeMIMriiM«i* 
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(i)  Cet  slppareil ,  dans  lequel  Ies  liquides  tie  peuVent  pas  se  vapo- 
ritftr;,  tne  p^raît  tk>âs*pr«pr^  4  d^tMfiniiie];  le  dqg»^  de  ;^iâbUk^  ies 

M*  Robiquet.) 

3o. 


Noua  avoDS  remplac^  le  ballbn  a  fdnd  plat  par  un  Tase  eu 
coivre  piriforme,  dont  roHTerture,  assex  lai|;e  pbur  y  passer 
lamain,  est  ferm^e  par  un  coutercle  ă  douille^qui  s'emboîte 
henhiitiquetnent,  et  qa*6ii  Iute  pour  plus  de  precaution  avec 
des  bandes  de  papier. 

Nous  nous  serrons  de  ce  Tase  de  pr^ference  au  ballon 
tbntes  Ies  fois  que  Ies  substances  qu'on  doit  y  introduire  ne 
sont  pas  susceptibles  de  se  d^teriorer  ou  de  se  d^^mposer 
elles-mÂmea. 

Descr^tion  despieees  de  tappareiL 

Figure  I. 

A.  Foumeau. 

B.  Bain-marie. 

C.  Ballon  k  fond  plat.    ^ 

D.  Alonge  munie  d*.un  boucloon  E  qui  s*a juste  k  Ia  tubu- 

lure  du  ballon  C. 

E.  Bouchon  fermant  l'alonge ,  et  traversa  par  la  base  du 

serpentin  S. 

S.  Serpentin  place  dans  l'alonge,  et  cqmmuniquant  avec 
le  ballon  C. 

.  F*  Pârtie  superieure  du  serpentin,  ivuie  de  maniere  k  j 
adapter  k  l'aide  d  un  bouchon  le  tube  recourbe  H. 

H.  Tube  recourbe,  s  adaplaot  au  serpentin  eu  F^  penchant 
un  peu  du  câte  du  serpentin ,  et  dont  la  deaxiiine 
brapcbe  descend  jusqu*au  fond  du  recipient. 

L  M orceau  de  liege  fixe  aprâs  Ic^  tube^  et  destina  k  enip£- 
cher  celui-ci  de  passer  au  fond  du  rMpient. 

J.  Ballon  â  long  col ,  destina  k  recevoir  Ie  liqnide  coo- 
dens^  qui  paiseraic  dans  le  momeut  <m  oli  chaodBfo- 
rait  un  peu  trop. 
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K.  Alonge  traTersee  par  le  col  du  ballon  I ,  et  fixee  apres 

a  l'aîde  d'uo  bouohon. 
LL.  Trepieds  Derrant  de  supports. 

Figura  a. 

M£ine  appareil  disposţ  pour  clistijler    Ies  decoctîons 
etbereesou  akooliques. 

A.  Cbaudiâre  pouvant  rempUcer  le  ballon  ^e  verre  ă  fond 

plat. 

B,  Tube  recourbe  qui  s'ajuste  k  l'aide  dVln  boucbon  k  la 

douilie  du  couvercle  de  la  chaudîere,  et  qui  commn- 
nique  avec  le  serpentin  place  sur  un  trepied,  au-. 
deuus  duquel  est  un  flacon  destine  k  reccToir  la  li- 
queurquî  dîstille. 

A.  B.  Oa  trouTe  ce  petit  apparnl  cbez  Lacroix,  fai'en- 
ci«r,  Tue  des  Foss^-Saint-Germain-des-Pr^s ,  W  o. 
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NOTE 

(Sur  la  prepăratiok  de  %  potasse  taustique^  păr  JT.  Liebig. 

Lă  |)reparatibh  de  lâ  ţ>otasse  câustiqiie  est  line  b^^ratibn 
bien  connue;  niais  ii  est  interessant  et  utile  pour  beaucoup 
de  tersoiines  de  fixer  lear  âttention  sur  une  birconstance 
d*bu  depend  la  caustification  du  carbonaie.  Gestreâuqui, 
disihs  cette  operatibti ,  joue  le  râie  principal. 

Si  l'bn  dissbut  une  pârtie  de  carbonate  de  potasse  ordi- 
naire  dans  quatre  parties  d'eau ,  et  que  1  on  făsse  bbuillir  la 
dis&olution  a^ec  de^l^  chaux  eteinte,  la  poţasise  o^pt^d  pas 
la  moindr^  q^a^tiţe  d'acide  f^;irlţonique;^Ue  necţevient  pas 
caustique,  soit  quon  augmente  la  quantite  de  chaux  dans 
tel  rapport  que  Ton  vcudra,  ou  que  Fon  fasse  bouillir  long- 
temps. 

Que  Ton  prenne  alors  le  mame  rapport,  c  est-ă-dire  une 
pârtie 4e.  carbanaţe  de  potasse  et  <juatre  parties  d'eau^  que 
Ton  ajoute  iiiie  p^'tie  de  chaux  nouvellement  cuite  et  dţli- 
tee,  ^j^e  Ton  fasse  bouillir  pendant  quelques  iţinutes, 


on  y^TTjijf  comme  on  Ta  deja  dit,  qu'une  bortion  fiUree  et 
mâl|e  avec  de  Tacide  hydrochlorique ,  faiţ  une  vive  effer- 
scence.  2^  maintenant  on  ajoute  peu  k  peu  au  n^elange 


s»  p^arties  ^*eau ,  Ton  trouvera  que,  sans  faire bouillir  âavan* 


^  ,  a  potasse  devient  tres*promptement  caustique! 

Gette  particularite  s  explique  en  ce  que  la  potasse  caui< 
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tique  concentree  enleve  Tacide  carbonique  âla  chaux.  On  filut 
facilementseconvaincre  decefaitenfaisantbouiilir  pendaiît 
quelques  minutes  de  la  craie  pulverisee  ayec  de  la  solutioa 


tres-vive. 

Ppur  preparer  la  potasse  pure  ou  caustique,  on  doit  dis- 
50udre  le  carbonate  de  potasse  dans  au  moins  dix  parties 
d'eau.  On  fera  tres-bien,  d*apres  BerzeliuS|  d'ajouter  succes- 
sivement  la  chaux  eteinte  par  petites  portions,  jusqu'ă  ce 

oue  celle  qui  y  a  ete  mise  precedemment  se  soit  chaneee  en 

*.     .         ?,  -      *    *  •    ■  '. '    n    ■     ..<►••;♦!'.     • . ,    ...-."•  '^  .' . 

une  poussîere  sablense  se  dep6sant  facilement :  oh  perd  aiors 
d*autant  moins  de  potasse,  que  Ie  parbonate  de  chaux  qui 
reste  dans  ceţ  etat  se  Jave  parfaitement  eţ  tris-facileiţient 
ayec  un  peu  d'eau.  Si  l'oa  prend  la  quariiite  d*eaii  inention- 
nee  (une  plus  consideraţne  est  encore  m'ieux),  11  faut  em- 
ployer  au  plus  deux  parties  de  chaux  vive  sur  trois  parties 
de  carbonate  de  potasse:  alors  on  n*a  pas  besoin.  mdme 
pour  Ies  plus  grandes  quantites  que  Von  eînploie  rarement, 
de faireboiiilUrau-ilelâ  de  quelques  minutes  â  une  heure(i). 

P. 


i     ■  I  mtm 


( i)  Le r61e imporlant qujs ioac r^iadans b  cauşiificaiian <ie la jIch^ 
ţa^ţ,e  o^  (d^la  şoudq  par  la  cbauţ ,  a.4jL,4^rccoiinu  par  D^croi^iţlcvi.  Cet 
iDir^nieux  manufaclurier  iodiqua ,  dans  son  instruclion  iiir  Valcali- 
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Acthn  des  aeides  manganesique,  carbazotique  etphosphoreux^ 
sur  Veconomîe  unUnale;  par  U  prqfesseur  Hunbfbld,  a 
Greifswalde. 

D^apres  Ies  experiences  qui  ont  ete  faites  par  G.  Gmelin, 
le  sulfate  de  protoxide  de  manganese  injecte  dans  Ies  veines 
produit  une  secretion  extraordinaire  de  bile  et  un  etat  in- 
flammatoiredufoie.  M.  Hunefeid,  poursuivant  lesrecherches 
du  premier,  a  fait  prendre  â  un  lapin,  dans  Tespace de trois 
jours,  de  un  gros  et  demi  jusqu'ă  deux  gros  d'acide  manga- 
nesique,  â  la  dose  de  dix  a  quinze  grains  chaque  fois^  11  n  en 
r&ulta  qu*un  plus  grand  appetit  et  une  secretion  urinaire 
plus  abondante.  Apr^s  Tavoir  tue,  ii  obserya  une  inflamma- 
tion  du  foie  et  une  grande  quantite  de  bile.  Outre,ceta,  Ie 
colon  et  plusieurs  points  du  peritoine  etiaient  colores  en 
vert;  coloration  qu* it  cruţ  âtre  due  au  protoxîde  de  manga- 
nese^ dont  Ia  couleur  ^st  verte.  L*analjse  chimique  Iui  de^ 
montra,'en  effet,  la  presence  du  manganese  dans  Vintestih 
colore^  Ie  foie  et  le  sang  contenu  dans  le  ccaur.  Get  organe, 
ainsi  que  ies'muscles,  ^taient  pâies  et  friables,  ce  qu'ilattribue 
-Ii  la  desoxigenation  desMicsgslstriqnes. 

L'acide  carbazotique  donne  ă  des  lapins  et  ă  des  chiens 
â  Ia  dose  de  1 5 ,  20  et  3o  grains ,  na  produit  sur  ces  animaux 
aucun  effet  deletere.  Uacide  phosphoreux  a  determine  chez 
eux.  le  mame  effet  que  l'acide  phosphorique.  Un  gros  du 
premier  acide  determina  une  difBcuItederespirer,  de  Tagi^ 
tation,  des  vomissemens  de  matieres  sangninolentes,  et  des 
conyulsions  suivies  de  la  mort.  A  Tautopsie,  on  trouva  la 
muqucuse  gastrique  d*un  rouge  brunâtre,  pr^s  du  cardia, 
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la  vesicule  biliaire  tres-gorgee ,  la  rate  d'un  rouge  vif ,  1  urine 
tres-acîde,  et  contenantde  l'acide  phosphorique.  {Archw.Jiir 
medizînische  Erfahrung.)  J.  F. 


Preparation  du  cjranwre  de  mercur^  contre  la  sjphilis. 

Le  docteur  Parent  yient  de  se  livrer  k  de  nouvelles  re- 
chercbes  sur  Temploi  du  cyanure  de  mercure  contre  la 
syphiiis.  L'on  sait  que  M.  Chaussier  Tavait  preconise  en 
friction  ă  Ia  plante  des  pieds  ou  sous  Ies  aisselles.  Le  premief 
pense  que  ce  sel ,  etant  bcaucoup  plus  soluble  dans  Veau  que 
le  deutochlorure  de  mercure,  doit  âtre  plus  facilement  ab- 
sorbe,etagir  plus  promptement.  Outre  cela,  ii  existe  une 
ditFerencenotabledansVemploi  de  ces  deux  coniposes.  M.  Pa- 
rent s'est  convaincu  que  l'usage  continue  du  cyanure  de  mer- 
cure ne  donne  pas  lieu  aux  douleurs  epigastriques  que  fait 
naitre  le  deutochlorure  mercuriel.  Enfin,  le  cyanure  de  mer- 
cure ne  se  decoropose  pas  aussi  facilement  que  le  deutochio* 
Ture  de  ce  metal;  it  n  eprouve  aucune  decomposition  des 
alcalis  ni  des  sels;  Ies  decoctions  qui  contiennent  des  princi- 
pes  azotes  oudeTacide  gallique,  etc,  ne  l'alt^rent  pas  non 
plus,  tandi&qu'ilsconvertissentle  deutochlorure  de  mercure 
en  protocblorure.  Tels  sont  Ies  avantages  que  M.  Parent  a 
reconnus  k  ce  cyanure.  Au  debut  des  affiectionssyplulitiques, 
ii  le  donne  k  1/16  de  grain  par  jour,qu'il  porte  graduellemenţ 
ă  i/iâ,  i/8,et  jusqu'â  i/a  grain.  Yoici  lesformules  que  l'au- 
tebr  emploie. 

.  Teinture  de  cjranure  de  merdure, 

.  •  •• 

Pr.  :  Cyanure  de  mercure. '. 18  grains. 

Alcool  ă  36°  •.•«•••.,.••   10  onces. 
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Extrait  de  buis 1 .      i  bnce       4^  g^os. 

aconit  napel j 

Hydrochlorate'd'aihmonia- >     aa     3  gros. 

que / 

Huile  essentielle  d  anis 

ou  de  sasaafras' • .  • . .   a4  grains. 

Eau i4  onces. 

Faites  iine  teititure  (|ui,  filtree^doit  peset  i4  oncesl 

La  dose  est  de  demi-once  â  une  once  par  jour.  L'on  com- 

mence  par  tine  cuilleree  a  cafe,  matin  et  soir,  dans  un 

emi-verre  d*eau  sucree  ou  de  tisane  d  orge ,  de  chienden t,  etc. 


ni 

i'       '      ...»     »     . .'  • 


Pilules  de  cyanure  de  mercure. 


Pr. :  Cyanure  de  mercure  porphyrise 6  grains. 

Opium  brut..... •....    12 

Mie  de  pain  •-•••• .•  •    i  gros. 

Miel ,  suf&sante  auantlte. 

Faileş  ^6  pilules,  Chacune  contiqnt .  i/j[6  de  grain  de 
cyanure  de  «lercure,  et  1/8  de  grain  d'opiUm* 

Salution  de  cyanure  de  mercure. 

Pr. :  Cyaoure  di^  mercure ....'.    10  grăind. 

Eaa'dînillee :.      1  liWe. 

Chaque  on6e  cohtient  ^f&  de  grain  de  c^âniire  de  taâ^r- 
cure. 

Gargarwne  de  cyanure  de  mercure, 

Pr.  :  Cyanure^  de.  nţercur^*^... ........   10  grains. 

Decoction  legare  de  graine  de  lin 
ou  de  guimauve.  •  • .  • 1  •      i  livre* 


* 
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Pommade  de  .cyanure  de  meHure* 

Pr.  :  Gyanure  de  mercure  porpnyrise. ....    12  grains. 

• I  once. 

Melez  exactement. 

JuLÎA-FoNTBNfiLLE^ 


NOTE 

Sur  la  culture  et  Ies  usttges  de  la  Coca;  par  M^  Akxandre 

Cochet. 


I'. 


M.  Cochet,  â  qui  nous  devons  des  details  interessans  sur 
la  recolte  des  quinquinas,  iii*a  corn muniqua.  Ies  par^icuU* 
riues  suivantes  sur  un.  produit  fort  usueţ  au.Perou.  .; 

.  Iia  coca  est  la  feuille  d*un  arbrisseau  (i)  origînaire  du 
Berou ,  de  la  bauteur  de.deux  ă  ţţob  pieds  et  cienii. 

Les  fleurs  de  cet  arbrisseau  oQt  dş  Ia  ressemblance  avec 
cellesţde  la  grÎQtte,  especfg  de  cerise  <le  nos  couireeşi  quol- 
que  up  peu  plus  petite.  Son  fruit  est  un  drupe  4^  la  gros* 
seur  d*uri  grain  de  poivre,niais  oblong,  compose  dune^chair 
rouge  recoii,vr^Dt  un  noyau  monosperae.  >      , . 

,  On  cultive),  rarbrisseau.eni.questi^n  jians  le&  vallees  de 
Caopolican^  Yungas,  CaravaillaS;,  eţc.  On  vient  deq  intro« 


(i)  Erythroxjrlumcoca^  ddcandrie  trîgyuie,  familie  des  malpi-' 
ghiţc^es.  Lesddlails  contenus,  sur  lea^usages  de  cette  planle,  dans 
plusiei^rs  Quvrag^».,  uolafnipeiiţ.  dans  le^  (Hiclionnatrss  des  scieuyşfKS 
naturelles  et  4e  inaiiei:e  mâdicale  etaut  iQcompleţs,  et  oueloues-uns 
inexucis,  nous  saişissons  celle  occasion  fa^orâble  de  Ies  complj^ler 
ici. 
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duire  la  cuUure  dans  Ies  vallees  du  Cusco.  On  prepare  le 
terrain  en  le  defrichant  ^  el  l*ameublissaiit  autant  que  Ie  per- 
mettent  Ies  lieuz  et  Ies  moyens  aratoires  emploj^. 

Au  prdalablei la graine  est sem^esur  des couches,  quune 
claie  garanţi t  du  soleil  de  juio.  Le  terrain  prepare  pour  re- 
cevoir  Ie  plant  est  dispose  en  rayons  de  six  pouces  de  Iar- 
geur  sur  huit  a  dix  de  profondeur,  et  a  Ia  distance  d*un 
pred  Ies  uns  des  autres. 

Vers  Ies  mois  d'octobre  et  de  novembre,  epoque  ou  rer 
commencent  Ies  pluies,  on  transplante  dans  ces  sillons  Ies 
plants  des  semis  pris  sur  Ies  couches;  on  laisse un  pied  dm^ 
tervalle  entre  chaque  plant.  La  recolte  des  feuilles  a  lieu  trois 
fois  par  an:  la  premiere,  au  mois  d'avril.  On  Ies  met  secher 
au  soleil,  et  de  plus ,  on  Ies  soumet  ă  la  presse  dans  de  pe- 
tits  sacs  de  laine,  ou  elles  restent  emballees  pour  âtre  li- 
▼rees  au  commerce. 

L'arbrisseau  produit  pendant  quinze  â  Vingt  ans,  et  lors- 
qu*il  est  trop  yieux ,  ii  est  attaque  par  la  mougna,  espftce 
d'insecte  qui  le  £ait  secher^  On  ne  peut  pas  replanter  deurid 
fois  la  coca  dans  le  mâmc  lerrfedn.  II  est  convenable  de  plan- 
ter  entre  Ies  rayons  des  youcas,  qui  croissent  nte,  et  protâ- 
gent  par  leur  ombre  l'arbrisseau  de  la  coca  contre  l'ardeur 
du  soIeiL 

II  se  fait  dans  le  pays  une  grande  consommation  de  la 
coca  :  on  eralue  ât  4  o^u  5  millions  de  piastres  au  moins  ( aS 
â  3o  millions  de  fr.),  pâr  chaque  annee,  le  commerce  qui 
en  resulte  dans  Tinţerieur  du  Perou.  Les  Indiens  apprecient 
tellemenţ  cetţe  substance,  qu'ils  supportent  toutes  Ies  priva- 
tions ,  horş  celle*lă ;  et  Ies  medecins  du  pays  assurent  que 
sans  la  coca  les  Indiens  ne  ponrraient  resister  aox  penibles 
travaux  des  mines ,  ni  a  Tair  si  rarefi^  de  quelques  regions 
de  leur  pays.  Ils  en  mâchent  dans  la  journee,  sans  inter -> 


^' 


romipre  leur  travail  j  comine  on  ferait  d  une  ehique  de  tabac 
chez  nous ,  ă  cette  difference  preş,  qu'iis  en  aralent  le  jas, 
qa*ils  assaisonnent,  et  dont  ils  iavorisent  Textraction ,  en 
mame  temps  que  la  secrction  de  la  salive,  en  gardant  dans 
la  bouche  un  fragment  d  une  sorre  de  potasse  brnte ,  natu- 
relle,  tris-faible.  Celle-ci  provient  de  cendres  agglomer^s  en 
pate  consistante ,  ă  Teau ,  et  sechee  â  Tair ,  ainsi  que  nous 
avons  pu  Ie  reconnaîtred'aprisrechantillon  que  nous  a  remis 
M.  Cochet.  (Cette  matiere  alcaline  tst  connue  au  Perou  sous 
le  nom  de  Ţpta^  et  forme  un  objet  de  comroeroe. ) 

Munis  de  la  coca,  ils  font  de's  courses  rapides,  sans  âtre 
g£nes  dans  la  respiration,  et  se  livrent  a  delongues  marcbes 
sans  eprouver  de  fatigues  excessiyes.  On  Ies  a  vus  en  guides 
£aire  un  trajet  de  douze  et  quatorze  lieues  sans  prendre 
de  repos,  et  arriyer  plus  yite  que  Ie  cavalier  le  mienx  monte. 
Cela  parait  tenir  â  ce  que,  dans  Ies  r^gions  ^evees,  Ies  6he» 
Taux,  bient^t  haletans,  rakntissent  de  plus  en  plus  leur 
cOiIrse ;  tandis  que  Ies  Indiens,  mâchan t  lâ  cbca ,  eyiten t  d-âtre 
essouffles ,  et  entretiennent  dans  Ia  cavite  buccale  une.  fau* 
mectation  n^cessaire.  -      1 

I^es  naturels  du  pajs  stipportent  mdme  toutes  sortes  de 
fatigues  pendant  deux  ă  trois  jours  sans  autre  excitant  que 
la  coca,  qui  leur  fait  oubliertpresque  tonte  autre  privation. 

Quelques  personnes  aisees  la  prennent  en  guise  de  the, 
et  la  considerent  colnme  trifes-farorable  a  la  sânte.  M.  Co- 
diet  en  a  eprbuve  lui^^nrâme  de  tres^bons  effets  contre  des 
maux  d  estomac ,  dont  on  est  assez  souvent  affecte  dans  ce 
pays. 

Mâch^e  en  grande  quantite ,  la  coca  cafuse  une  aorte 
dmesse  ^tde  Tinsomute.  Nous  arons  trbuve  Ia  saveur  <lc 
cea  feuilles  biblemeat  aroraattque  et  amere.         Patbn  •  -  • 
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'^*r*~^;*rr^T:^^tr>ri^^^^'^*''n^•~^r^<vr»^r^^*^.Yy^•f^^^~*  v^Ty^ffy 


NpŢICE 

Sur  Ies  diffUtens  g^r,es  eţ  e^f^^.doşt  U%  eQox;^$.  ofţt  efe  ţo^r 
Jiondues  sc^s  U  nqr^  de  qţiinquinm  pc\r  M«  )C|ş  C^ifJpQţ^ţJţ^, 
professeur.{  ţ>%txM  ^  la,  ŞikUoth^M4  m^vAwlf^»  ) 

Lors^u'im  nom  est  dev^^u  iUudtre,  tQus  i^ft^a  quţ  7  ppi 
•k  tnoîiidre.  drpit  $Vmpfie«A^ţ  â^  \^  j^axiMf^  \  Icirf^'un 

«iMtii^iis,  jumi  Ies  propţi^^ta^ir^ş  vp^in^  ^^l^Pt.  Qu^.  Ifşgf 
terre  appar,tienoe  aufi&i  ^  q^  (}Har,tji^r.  AU)si  ii  ,şn.  (şst  ^ţţ^ 
jive  du  quinquina  :«  pfifîie  JU  c#le))(i(P:4^  qeţi^  ^cQx:^^  iir^ţ? 
«Uie  ^tfi  ctaUîe ,  que  toutes  Ies  âi$i>f C^ş  f^br/fy^e^  ^^W^^W^^ 
ont  eiecţecorefispeu 9  pew ^\K.m^M qMiBfjuîna, fşţ chag)ţ# 
Toyagfur  ^i  a  trauve  ujl  arţ>rUş^ai|  ijţi  ppu  aţialogţip.gi^ 
geore  cinckona ,  a  v/ohIu,  qu«  cţţJt^  ^^pi^^  gp^iartîia^ţ  ^  p^ 
genre,  sur  lequel  l^attention  du  public  ^şţ  djjşppşe^  ^.^'^Tţ^T 
ter.  Cependapt  un  exf^ipeo  pljiţ^  aiţenţf^  a  rnqnu^  q^'qq  ^T<^it 
rfiuni  une  ibuk  d'pt^f^t^  p^s  ojC}  «iqip^  d^pa^^^ţ^s  şpuş  Iţ 
nom  de  c»«V4^ĂOT^;.ftt,qupymfijpli;iftiţUF^,fîiş  qfa.eîfeprş  .%j[^ţij 
ete  partielWfpepj  r^lew^cis,  ii  pe  *^w  pfiwţr^i;^  PW  «^«W  in- 
ferat de  pasaer  ici  rapid^ment  ep  r^Y¥^  qu^U  ^ppt  l4¥§  ţrsşş 
quinqtiinas ,  el  qju4d!9  @PP(  left  objetş  coofopdM^.^ţT^  fiy^.  fl|ţ) 
iDeritent  den  ixm  dişUngu^, 

Cet  examen  peut  avoir»  disons-nous,  quelqiie  inţş^u 
noD-seukniftQl.pai^c$»  qu*il  7  işP:9.ţQUJQ|ii;ş  4  cpqn^ţfţ  jvţec 
.plus  de  precision  le»  p]^j#|^  dpfţ^ţ  p|ţ  p^urle  f^^mk  9^s^^9.m« 
enoore^parce  que  la  CQi|i|iiîţMW?§  i^i|9^  AK%<^.i]«  mhlfif^' 
taux  peut  ^clairer  la  matiire  medicale,  Nons  tronverona. 


ăăhsteite  revtiâj  un  exemple  memofable  des  afifinU^  de 
propriiicds  qoe  presenteiM  Ies  espices  qui  apparriennent  ă 
des  g^enres  voisins,  et  qui  Tont  en  augtnentant  dans  Ies  es- 
p^es  d!un  mame  genre ;  nous  y  verrbns  combien  îl  importe 
de  noter  avec  pr^cisipn  Ies  objets  dont  Ies  chimîstes  don^ 
Tient  Ies  analyses  ^  ou  sur  lesqueis  Ies  medecins  font  des  ex« 
p^riences;  car  sans  cette  precision  de  nomepclature  la  plu- 
pars  des  autres  trayaax  d^vienneqt  inexacts,  et  perdenţ  une 
grande  pârtie  de  leur  utilite. 

'Tdut  lemonde  sait  gţie  Teeorce  du  Perou  ftait  em^lojee 
de  tonte,  anciennete  en  Amerique  comme  £âmfuge,  mais 
qi^'elle  ne  %it'  connue  des  Europeens  que  depuis  T^nnee  , 
î638,  flpoqueou  la  oomtcisse  d^  Ginobon ,  femme  du  vice- 
MÎ  du  P^rou ,  fot  gaerie  de  la  fievre  par  ce  medicament,  ei 
le  'fii  Gonnaître  en  Espagne ,  d^o^.  Tinrent  Ies  noms  de 
poufire  dd  la  comtesse  que  le  public  donna'ă  T^corce  pulve- 
ris^e,  et  celui  de  ^//icAo^ayqtjelesbotanisfiesatlnbnerent  ă 
larbrequi  la  produisait.  M aiş  ^quoique  Fusage-de  ce  medi- 
cament se  repandît  beaucoup ,  on  resta  precisement  un 
siftcle  aTlant  de  connattre  avec  quelque  detail  Tarbre  qui 
portait  cette  precieiise  eCorde/Ge  ne  fut  qu*eti  ijSS  que  La 
Ck)ndamine  publia ,  dans  Ies  Mimoires  de  VAcadimie  de 
Paris^  la  description  et  la  figure  de  cet  arbre,  qti'il-  avait 
trouve  aux  envirom  de  Loz-a. 

Bte-lors  MM.  Rui*  etfîayon ,  dans  leur  voyage  au  Peroa  ; 
M.  Mutis,  dans  ses'Iaborieuses  excursions  aux  envîrons  de 
Sauta-Fe-de-Bogota;  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  \  daiis 
leur  admirable  vojage  en  Amerique,  ont  fiiit  connaitre 
pusieurs  especes  de  einchona  ,  et  ont  prouTe  ăinsi  que  Fe-f 
cotce  dite  da  Perou  ne  provenait  pas  d'un  seul  arbre ,  mais 
de  plusieurs  especes  voisines.  Bientât  des  recberches  ^ma- 
logues^  fiutesiftox  AÂ^tes  parBiidî(er<et  Riehard;  m9ttA\ , 
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par  MM.  SaiouHiltire  el  Pohl ;  dâm  Unde ,  pâr  Mlff.  Rox- 
burghet  W^ilich»  ont  prouy^  qt^  des  vegeuiux  trds-seair 
blables  aux  pi^ecedens  exîstaienţ  dans  divers  pays ,  el  ^taiqiat 
souvent  cor^fondus  sousles  mâmes  noms.  Oq  ne  comple  au- 
jourd'hui  pa^tinoiiis  de  fauit  geores  qui  ont  ete  mâles  en* 
senoble  sous  le  nom  de  cinchona^  et  oes  genres  contiennent 
quarante-siz  especes,  dont  toutes  Ies  ecorces  un  peu  con- 
nueş  paraissent  douees  de  qualites  plus  ou  nloins  f^brifug^. 
Nous  allons  essajer  de  Ies  indiquer  ici  succinciemenl.  Di*- 
sons  d  abord  que  totis  ces*  genres  apparliennent  â  la  yaste 
familie  des  ruhiacees ,  et  ă  la  tribu  de  celle  familie  qui  porte, 
le  nom  de  cinchonees ,  et  qui  se  caracierise,  i*  par  son  fruit 
â  deux  logea  debiscen'tes  et  polysperroes ;  a*"  par  lesgraines 
bordees  d'une  ai  le  membraneuse.  Cesontious  desarbresou. 
arbrisseaux  ă  feuilles  opposees ,  munies  de  stipules  interme- 
diaires^  ă  corolle  en  forme  dentonnoîr  ou  de  soucoupe, 
toujours  k  cinq  lobes  et  k  einq  etamines. 

I.    GiNGHONÂ. 

Le  premier  rang  dans  celle  enunieralion  appavlient  de. 
droit  au  Trai  genre  quinquina.  II  se  distingue  assez  facile- 
ment :  i**  ă  ce  que  ses  etamines  sont  entierement  cachees. 
dans  le. tube  de  la  corolle ,  et  jamais  saiUantes;.^*  ă  ce  que 
Ies  deuxcoques  ou  carpelles  adheri^tes  au  calice ,  qui  corn- 
posent  Ie  fruit,  se  separent  de  baş  en  baijit  par  le  dedouble- 
meni  de  la  cloison,  en  apparence  unique,  qui  separait  la. 
capsule  en  deux  loges ;  3^  parce  que  Ies  graines  sont  dresn^ 
sees  et  imbriquees  Ies  unes  sur  Ies  aulres  de  bas  ^n  haut^. 
4^  ă  ce  que  le  limbe  dttcal,ice  est  denie  seulementjuşquau 
tiers  ou  ă  la  moilie  de  sa  Ipngueur  |  et  persiste  au  sommet  de 
la  capsule, 

Qn  oqiinalt  attJQQrd'iH^i:  seke  especflş  ^i/appanii|nnwi  ă 


DB    PHARMAGIE  BT  D£    TOX.ICOLO«IB.  4^1 

ce  genre ;  mais  on  assure  que  le  Perou  et  la  Golombie,  dont 
elles  sont  toutes  originaires ,  eti  reoelent  un  beaucoup  plu$ 
grand  nombre,  qui  ii*ont  encore  ete  observees  que  par  Mu- 
iis,  et  Fon  sait  que  Ies  immenses  travaux  de  ce  savant  sont 
encore  inedits.  Gelles  dont  je  parierai  ici  me  sont  connues 
par  des  echantilions  authentiques ,  soit  des  ileurs  et  fruits , 
soit  des  ecorces ,  qui  proviennent  des  auteurs  mâmes  qui  Ies 
ont  d^couY^rtes;  cîrconstance  precieuse,  qui  donnera,j'es- 
pere,  quelque  exactitude  ă  ce  travail. 

La  plupart  des  cmcliofia  ont  la  fleur  velue  exterieure- 
nient ,  et  toutes  Ies  especes  vraiment  importantes  sous  le 
rapport  medical  appartiennent  â  cette  diyision  du  |[enre. 
Telles  sent :  ^^ 

x^.  Le  cinchon  vcondaminea  (Humb. ,  pi.  equin. ,  voi.  i , 
pi.  io),  qui  croit  preş  de  Loxa ,  ou  on  Ie  oonnaîtsous  Ies 
noms  de  casearilla  frna  ou  quinquina  de  Loxa.  Son  ecorce 
est  roulee,  grise  en  dehors,  un  peu  jaunâtre  en  d^daas ,  et 
ii  en  decoule,  pendant  la  vie  de  larbre,  un  sucjjaune  et 
amer.  C  est  Tespece  qui  passe  pour  la  plus  energique  de 
toutes.  Son  infusion  se  reconnaît,  dapres  Ies  rech^rches  de 
M.  Yauquelin  ,  en  ce  qu  elle  precipite  la  colle«forte  eu  gros 
flocons;  elle  precipite  aussi  la  noix  de  galle,  lenietique  ei 
lacetate  de  plomb.  On  la  confond  souvent  en  Europe  avec 
Ies  autres  quinquinas  de  couleur  grise  qui  sont  de  qualite  infe  • 
rieure.  Cette  espece,  decouverte  par  LaGondanaineet  re€rou« 
vee  par  Humboldt,  manque  dans  la  Flore  du  Perou ;  mais  j« 
laretrouve  dans  unherbierenvoyepar  AI,  Pavon  â  AIM«  Du* 
nant  et  Moricand,  sous  le  nom  de  cinchona  vritusino ,  et  une 
variete  ă  feuilles  plus  larges,  sous  celui  de  C  chahuarguera. 
Ce  sont  probabiement  deux  noms  vulgaires  de  cette  plante 
dans  le  Perou.  ♦ 

2?  Le  cinchona  scrobiculata  (Humb. ,  pi.  cquin. ,  pi.  347) 
VIII.  3i 
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croit  pres  de  Saint-Jaen  de  Bracotiioros,  ou  ii  porte  aussil^ 
nom  de  cascanltajina.  Son  ecarce  est  d*uii  brun  rougeâtre, 
et  est  une  de  celles  qui  portent  le  nom  de  quinquina  rouge 
dans  Ies  pharmacies;  son  suc  est  jaunâtre  et  astringent.  EHe 
passe  pour  une  des  rueilleures;  niais  est  moins  repandue  que 
Ies  suivantes.  Son  infusion,  d  apres  M.  Vauquelin ,  precipite 
la  coUe-forte,  Fetnetţque  et  le  tannin,  mais  rongit  la  tein- 
ture  de  tournesol.  Gette  espeee  paraît  avoir  ^te  melangee 
avec  la  suivante  dans  la  Flore  du  Perou»  Jai  recu  de  M.  Pa* 
^on  une  ecorce  tres*semblable  â  celie-ci ,  sous  le  nom  de 
ccLscarilla  colorada. 

3®.  Le  clnchona  lancifolia  (Mutis)  croit  dans  Ies  lieux  frais 
des  Andes :  son  ecorce,  est  grise  en  dehors ,  et  d*uD  jauae 
orange ă  Imterieur.  C est  eile  qui  produit' principalement Ie 
quinquina  <crange  des  pharroacies  europeennes.  II  serai t 
possible  qu*il  7  ^t  deux  especes  distinctes  confondues  sous 
ce  nom.  Les>^.  nitida^  lanceolata  et  angustifolia^  de  Ruiz,  se 
rapporteni  ici  <;omme  de  simples  vârietes.  Les  cascarilla 
lampino  et  amarilla  de  Munna  des  Espagnols  americalns  s*y 
rapportent  amssi. 

4*.  Le  cinchona  pubescens  (Vahl. ,  act.  soc.  hain.,  v.  i , 
pi.  2)  croit  dans  les  parties  les  plus  basses  des  mon- 
tagnes  des  Ândes  du  Perou  et  dans  celles  de  ia  Kou- 
velle-Grenade.  II  est  tres-reconnaissable  ă  seş  feuilles  velues 
en-dessous.  Son  ecorce  est  jaune  â  Texterieur ,  et.  porte  <La&$ 
les  pharmacies  europeennes  le  nom  de  quinquina  jann^.  Son 
infusion  est  d  un  jaune  d  or,  et  Terdit  ceile  du  sulfiue  de  fer, 
Elle precipite  lemetique  et  le  nitrate  de  meceure.  Cette  es-* 
pece  a  ete  decouverte  par  Joseph  de  Juâsieu,  en  1738,  ei  a 
recu  diver&noms ,  tels  que  C  cordifoHa^  Mutis,;  C  officina^ 
lis^  Gaertn;  C.  paliescenSj  Ruiz;  C  hirsuta^  FI.  p4r. ,  qM?*  * 
Cest  un  des  plus  repandus.  Les  ecorces  connues  sous  les 
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womsăecascarillapallida^quina  amarilla^  se  rapporteni  ă 
cette  e»pece.  Le  Casc,  Delgado  oti  Casc,  d^  PiUaOj  qtii  est  le 
C,  tenuis  de  Ia  Qmnjologie  de  Ruia ,  parait  âtre  tîte  des  Ures*- 
jeiines  rameaiix  de  k  Tar.  /S  de  cette  e^ece  y  Gnoh^  hirsuta 
de  la  Fiare  du.  Perou. 

S"*.  Le  C.  purpurea  (FU  per.  pL  1^3)  o*est  peot-âtre  enooro 
qu  une  variete  du  precedent,  oo;  une  espece  tr6s*yi02$itie, 
distincte  par  ses  feuilles  membraneuses^  et' non  eoviattes, 
presque  glabres,  eti  par  ses  fruits  un  peu  plus  longs  retati- 
vemcnt  a  leur  largeur.  San-&M>rce  est  connue  en  Amerique 
souâ  le  nom  de  cascarilla  bobo  de  hoia  mor  oda.  Le  Ctncrada 
de  Ruiz,  et  peut-4tr«son  C.  coceinea ,  se  reunissent  ici. 

6^.  Le  C.  humboldtiana  (Roem;  et  Schult),  qui  est  figure  â 
la  pi.  19  des  Plantes  equinoxiales  sous  le  nom  de  C.  Oifalifb» 
lia,  mais  qui  n*e$tpas  celui  qui  porte  ce  nom  dans  Ia  Flore 
du  Perou^  se  trouve  aux  environs  de  Guenţa,  mais  qui^n  est 
pas  encore  repandu  dans  lecommerce,  quoiqu*il  paraisse  de 
bonne  qualite.  J  en  ai  recu  Fecorce  de  M.  Bonpland,  sous  Ie 
nom  de  qmnquina  faune  de  Cuenca.  On-  le  nomme  â  Guenca 
meme  cascarilla  peluda. 

7^,  Le  C.  magnifoUa  (FI.  per. ,  pi.  196)  croit  dans  Ies  fo- 
r^ts  des  Andes  du  Perou  et  de  Ia  Nouvelle-Grenade.  II  y 
porte  Ie  nom  de  quina  roxa  et  A&flor  de  azahar.  Gest  le 
meme  que  le  C.  lutescens  de  Ruiz ,  le  C,  grandiftora  de  Poi- 
ret,  et  le  C.  oblongifoUa  de  Mutis.  Son  ecorce  est  d  un  brun 
cendre  eu  dehors ,  roussâtre  en  dedans ,  amere  et  acidule.  II 
est  peu  d'usage  en  Europe,  ă  moins  d'âtre  melange  avec 
d  autres ,  et  surtout  avec  le  rouge. 

8®.  Le  C  TMLcrocarpa  (Vahl ,  act.  soc.  hafn. ,  p.  i ,  pi.  3) 
est  remarquable  par  son  ecorce  pale,  qui  lui  a  valu  le  nom 
dequina^ blanc*  On  ne lapporte  pas  en  Europe« 

Les  autres  especes  de  ce  genre  sont  trop  rarement  em« 

3i. 
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ployees  puur  iiierittird'âtre  mentionnees  ici  en  d^tail.  Parmi 
ces  esp^es,  ii  en  estqui  sont  suffisamment  connnes  ftujour- 
d'hui  sous  le  rappori  botanique.  Telies  sont  : 

t*.  Le  C.  macrocalyx  de  Pavon  (Qiiinol.  ined.),  dont  j  ai 
eu  connaissance  par  Ies  echantillons  que  ce  botaniste  a  en  • 
▼oy^s  ă  MRf .  Moricand  et  Dunant  (i) ; 

a^.  Le  C.  crassifoUa  de  Pavon ,  dont  j*ai  eu  connaissance 
de  la  mame  maniere  (a); 

3**.  Le  C,  dichotoma  de  la  Flore  du  Perou ; 


^M*a 


(i)  CiKOHONA  MACROCALTx.  (Pavon. ,  Qufnol.  ined.)  Foliis  ovatis 
subf'Otundis  vix  acutis  coriaceis  utrinque  glaberrimis,  nen^is  ap* 
proximatis  ,  paniculis  corjrmbosis ,  corolla  extus  leuiter  tomentosa , 
lobis  supra  hirsutis  ,  calycis  limbo  glabro  campanulalo  acute  5  — 
dentalo, —  in  Amer,  austr.  fruct,  etcort.  ign, folia  superioră  petiolo 
6  //>«.,  limbo  2  l/l,  poli.  longo^i  poli.  lato,  nervis  utrinque  novem, 
inferioribus  2  lin.  dtstantibus.  Flosfere  C.  purpurece ,  sed  caljx 
paulo  major*  {F.  s.  cum  var.  5 ,  in  herb,  Moricand  et  Dunant.) 

j8  Obtusifolia  ,  foliis  ellipticis  obtusis.  —  C  coccinea  var»  Pai',  et 
C.  obtusifelia  in  herb.  Moricand.  Fructus  junior  fere  C.  crassifolire 
similis  y  sed  minor. 

y  Lucuinaefolia, yb/ii5  ellipticis  oblongis  acutiuscuUs.  C.  lucumie- 
folia  Pav.  ined, 

cTlIritusinga , foliis  oblongo-lanceolatis  subacutis  ,  nervis  paucio" 
ribus.  C.  uritusinga  ,  Pav.  ined. 

(2)  CiNCHONA  CRASSIFOUA.  (Pav.  ,  QiiÎDol.  ined.)  Foliis  elliptico- 
oblongis  subobtusis  basi  attenuatis  coriaceis  utrinque  g/abris  subtus 
junio ribus  invenarum  a^illis  villosissimis  y  stipulis  membranaceisi 
concretis  ,  corymbi  terminalis  tricho torni  râmi  ancij?iiibus  pauciflo- 
ris  ,fruclu  ovali  oblongo  latitudine  sua  triplo^longiore  calyce  coro^ 
nato.  —  Circa  Quito  et  Loxa,  Jf finis  C.  macrocarpas ,  sed  distinc- 
tissima ,  ex  habitu  et  stipulatione  in  genere  spectabilisi  Fior,  ign. 
Capsula  coriacea  16-18  lin.  longa ,  5  lin.  lata ,  indehiscens  bllocula- 
ris  ,  calyci-limbo  campanulato  5  no  dentato  demum.  truncato  coro^ 
fiffta,  Semină  ample  alata.  {V.  s,  in  Dunant  et  Moricand.) 
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^^,Le  Cacutifolia  du  metne  ouvrage;  ' 

5^.  Le  C.  micrantha^  qui-,  malgreson  nom  vulgaire  d&cas" 
€'anlio^no  y  est  ţeuemţloje'j 

6^.  Le  C,  glanduUfera  de  la  Flore  du  Perou ,  ou  glandu'^ 
losa  de  Ruiz ; 

7^  Le  £7.  ^âr^ttcţ/Zora  deHumboldt  et  BonpkiMi; 

8*.  Le  C,  roşea  de  la  F'lore  du  Perou,  ou  cascariUo- pardp 
de  Ruiz,-  î 

9**.  Enfinle  C:  pelalba  de  Pa  von,  belle  espece,  que  jai 
vu«  dans  Therbier  de  M.  Moricand  (i). 

Outre  ces  especes  connues  des  botanistes  ,  ii  existe  un 
grand  nombre  d'ecorces  dans  Ies  collections ,  et  j  en  ai  vu  eo 
particulier  une  belle  serie  envoyee  ă  M.  CoUadon  *  par 
M.  Ruiz ;  mais  on  ne  connait  point  encorş  Ies  arbres  qui  ies 
produisent  y  et  ii  est  vraisemblable  que  la  plupart  pfovien- 
nent  des  especes  precedentes  cueillies  a  differens  âges  et 
dans  diverses  locaiites.  Cest  aux  voyageurs  a  eclaircir  ces 
xloutes.  La  piupart,  au  reste,  paraissent,  de  Taveu  de  Ruiz, 
fort  inferieures  aux  precedentes. 

Remarquons  que  la  quinine  et  la  cinchonine  sont  jusquâ 
present  deux  produits  qu'on  n-a  obteuus  qu^  des  ecorces  dju 
genre- cinckona,  Lesgraiids  succes  de  la  quinine  et  son  klen- 

(1)  CiMCHONÂ  PELALBA.  (Pavou.,  Quinol.  ined.)  Foliis  subroturuUs 

* 

vix  apiculatis  membranaceis ,  in  petiolo  et  utrinque  in  nervis  hir- 
suUHvelutinis ,  inter  nervos  subtus  velutinis  y  supra  puberulis  ,  sii- 
pulis  ovalibus  obtusis  petiolo  (vqualibus  ,  panicula  glabra  ramosis^- 
sima  j  J'riictibus  oblongo^teretibus  calycis  limbo  coronatis  glabris 
latitudine  sua  quintuplo  sextuplove  longioribus .  '—In  America  me- 
i^id.  verisimiiiter  Peruvia.  Species  distinctissima*  Specifneri  folii f^- 
rum  et  alterum  tantumfructiferumfoliisque  orbatutn  ante  ocutos 
habeo.  An  certă  conspecifica?  Fruct*  6-7  lin.  longus  ;  stipula  polli'^ 
cern  Ion  gas,  (^.  s.  in  H,  Moricaud.) 


^^ 
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tite  dans  Ies  diverse;  espeoes/de  quinquiiia«  connus  ten- 
dentâ  dimînuer  rioiportoxic^  .de  la  distioction  exacte  des  es- 
pâces.   Dans   le   temps  ou    Ton    donrtait   habiuiellement; 
r«eorce  en  totalite,  ii  iniportait  beaucoiip  de  «avoir  quelie 
ecorce  on  devait  choisir;  mais  aujourd'hui  Fes^entiel  sera 
peut-dtre  die  savoir  quelle  est  Teciorce  qui  produit  Ia  |i4us 
jjvafide  quantiie  de  quînine ,  h  quei  âge  la  mejne  <^sp&oe  en 
produit  daVantage,  et  si  le  bois  et  Ies  feuilles  ne  pourraient 
point  «n  fournir  comme  l*^cor«e.  II  seraU  4  d^rer  que 
quelque  chimiste-pliarmacien  reussis^e  a  etablir  eu  Ame- 
riqtte  ineme  une  fabrique  de  quinine^  afin  de  repaodre  ă 
iion  march^  dans  le  monde  entîer  eeue  drogue  precieuse^  et 
d«  pr^¥«nir  peut-etre  la  depopulation  des  oinchona  en  em* 
ployant  toutescellesdeieurs  partiessusceptiblesde  foumiree 
produit.  On  p^qt  concevoir  des  .craintes  sur  le  sort  de  ces 
▼egetftux  predenx,  quand  on  pense  qu'on  «e  Ies  cultive 
nulle  part,  et  qu'outre  ce  qui  se  consomme  en  Amerique,  ii 
en  sort  annuellenient  douze  ă  quatorze  miile  quintaux  d  e- 
corce.  Mais  si  la  distinction  des  espâces  a  perdu  de  son  im* 
portatice ,  celle  des  genres  en  a ,  au  contraive ,  gagne  depuis 
qu*on  croit  avoir  observa  que  Ies  ecoroea  etrangeres  au  vrai 
genre  oinchona  n*ont  point  de  quinine ,  fait  qui  merite  ce- 
pendant  d'^re  ^erifie  en  detait ,  surtout  ^juanţ  aux  genres 
suivans. 

^  II.   BUENA. 

Ce  genre  differe  du  vrai  cinchona ,  i*  parce  que  ie  calice 
toinbe  apres  Ia  floraison  ^  ^t  ne  persiste  pa3  au  sommet  du 
fpnit ;  Q?  q^ţi  le  tube  de  la  ooroUe  est  large,  souvent  un  peu 
courbe ;  3*  qu^  la  capsule  s  ouvre  de  haut  en  bas ,  et  non  de 
bas  en  haiit ;  ei  4^  surtout  qu  a  Ia  maturite  le  tube  du  calice 
se  separe  du  fniit  auquel  ii  etaitadherent. 
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Les  atiteurs  de  la  Flore  du  Perou  avaieni  designe  ce  genre 
(dedre  â  Gosme  Bueno  ,  medecin  espagnol)  sous  Ie  nomde 
cosmAtcena ,  parce  qu'il  existâit  alors  un  autre  genre  nomme 
iMiena;  maîs  celui-ci  ayant  ete  supprime ,  îl  convient,  a 
Texemple  de  M.  Pohl,  d'admettre  ici  lenom  de  buenâ,pour 
eviter  un  terme  compose  du  prenom  et  du  nom  de  eeltii 
afiquel  ii  est  dedi^ ,  genre  de  composiuan  de  mots  qui  n'esc 
pas  admis. 

On  fie  connait  que  trois  especes  de  buena  ^  deux  au  Perou 
(Bn  acurtumata et  B.  obtasifolia)^  dont  lecorce ,  quoique  fe- 
brifuge ,  ne  fait  pas  habiliieilement  pârtie  de  celles  quon 
envoie  en  Europe;  et  une  au  Bresil  {B,  hexandra)^  dont 
nous  devotts  la  connaissance  botanique  a  M.  Pohl,  et  dont 
les  Memoires  de  TAcademie  de  Lisbonne  (v.  3,  p;  2,  p.  96) 
ont  publie  Tanalyse  chimique.  Son  ecoree  est  eniployee  au 
Bresil  sous  le  nom  de  china. 

III.  Bemijia. 

In<)^pendamment  de  ce  buena  hexandra ,  le  Bresil  pos- 
^ede encore  trois  arbustes  dont  lecorce  est  douee  de  vertus 

* 

febrifuges.  Ces  arbustes ,  connus  par  Yellozo ,  ont  ete  rap- 
portes  par  iui  au  genre  macrocnemum ,  avec  lequel  ils  n'ont 
que  de  legeres  affinites.  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire,  qui  les  a 
decrits  et  figures  avec  soin  ^  les  rapporte  au  genre  cinckona.; 
roais  ii  me  paraît  evident  quils  doivent  former  un  genre 
particulier,  que  je  nomme  remijia^  parce  que  c*est  un  chi* 
rurgien  du  Bresil ,  nomme  Remijo ,  qui  en  a  fait  connaître 
Temploi ,  et  qu  ils  soot  de  la  populaireraent  oonnus  au  Bre- 
bii sous  le  nom  de  quinquinas  de  Remijo^  On  en  connaît  trois 
«speces.  Les  remijia  se  caracterisent  essentiellement  parce 
que  la  deliiscence  de  la  capsule  est  loculicide  et  non  septi- 
cide ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  chaque  logc  s'ouvre  par  le 
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iios,  au  lieii  de  s'ouvrir ,  comnie  dans  Ies  deux  genres^  prece* 
dens,  par  le  dedoublement  de  la  cloison.  Le  limbe  du  calice 
est  persistant ,  comnie  dans  Ies  vrais  cinchona;  Ies  lobes  de 
la  oorolle  lineaires,  comme  dans  Ies  exostemma*  L'ovaire  est 
couronne  par  un  disque  charnu  tres*proeniioem ,  et  Ies 
graines  sont  ailees  et  peltees.  Le  port  de  ces  arbustes  res- 
semble  peu  aux  vrais  quinquinas.  Leurs  feuiUes  sont  sillon- 
nees  en-dessus,  et  ont  Ies  bords  rouies  par-dessous ;  Ies  ra* 
ineaux  et  Ies  nervures  des  feuilles  sont  garnis  de  poib 
roussâtres ;  Ies  âeurs  sont  en  faisceaux  opposes,  et  dispos^s 
engrappes  along^es  et  interrompues» 

Les  ecorces  des  remijia  sont  employees  au  Bresil,  mais 
ne  font  pas  pârtie  de  celtes  qu  on  fecoit  en  Europe  sous  le 
nom  de  quinquinas. 

IV.     («IXOSTBMMA. 

On  avait  jadis  confondu  parmi  les  vrais  cinchona  piu» 
sieurs  especes  faciles  ă  reconnaître  par  leurs  etamines  saiU 
tantes  hors  de  la  eorolle.  M.  Persoon  commenca  ădonner 
quelque  poids  â  cette  difference  en  en  forniant  une  section 
sous  le  nom  diexosiemma.  Dans  un  memoire  que  je  pr^sen- 
tai  en  1806  a  T Academie  des  sciences  de  Paris,  }*admis  cette 
section  comme  un  genre  distinct.  Peu  de  temps  aprds,  M.  L.- 
C.  Richard ,  adoptant  la  mime  opinion  ,  pubiia  dans  les 
Plantes  equinoxiales  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland 
(voi.  I ,  p.  1 3i)  un  caractere  detaille  de  ce  genre ,  qu'il  avait 
eu  occasion  d'observcr  dans  Ies  Antilles;  Des-Iors  ii  a  ete 
admis  par  tous  les  naturalistes. 

Ce  genre  exostemma  se  distingue  des  cincfiona  par  sa  co> 
rolle  a  lobes  longs  et  lineaires,  par  ses  etamines  saillantes 
hors  du  tube ,  par  son  style  sai liant  et  termine  par  un  stig- 
mate en  massue  entier  ou  â  peine  bilobe,  par  sa  capsule 
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qoi  s  otivre  de  haut  en  bas,  par  le  dedoUblâment  de  la  cloi- 
soii ,  6t  enfin  par  ses  graines ,  qui  se  recouvrent  eh  se  diri^ 
geant  de  haot  en  bas ,  et  non  de  bas  en  haiit.  Tant  de  dîfSe- 
rences  organiques  deva^ent  faire  presumer  des  differences  de 
prpprîetes.  Les  ecorces  des,  exostemma  participent  2l\A  pro- 
prietes  ameres  et  toniques  des  vrais  quinquinas ;  mais  elles 
ne  renferment  pas  de  quinioe;  ce  qui  doit  faire  presumer 
qu'elles  ne  sont  pas  antiperiodiques ;  et  de  plus  elles  pr^en- 
tent  une  propriete  emetique  assez  prononcee^  et  beaucoup 
plus  fr^quente  que  la  legere  disposition  au  voroissement 
qu  excîlent  quelquefois  les  vrais  quinquinas.  Malgre  ces  dif- 
ferences ,  les  ecorces  des  exostemma  sont  connues  dans  les 
Antilles  francaises  sous  le  nom  de  quinquina piton^  parce  que 
ces  arbustes  naissent  sur  les  collines  appelees  pitons  dans  ces 
«  iles.  On  les  designe  aussi  quelquefois  sous  le  nom  de  quin-' 
quina  de  Sainte^Lucie ,  du  nom  de  Tile  ou  les  medecins  an- 
glais  les  avaient  d'abord  observes. 

Les  exostemma  presentent  trois  sections  trâis-pronon* 
oees. 

La  premiere,  queje  nomme/7<^omV2,  pour  rappeierlenom 
vulgaire ,  se  compose  de  neuf  especes,  toutes  originaires  des 
Antilles.  Cest  ici  que  se  rapporte  YEx.  floribundum^  qui  est 
le  vrai  quinquina  piton ,  decrit  par  Badier  dans  le  Journal 
dephysique  en  1789,  et\e  quinquina  de  Sainte-Lucie^  decrit 
par  Davidson  au  voi.  74^  des  Transactions  philosophiques, 
l*Ex.  cariboeum  et  quelques  autres  espdces  paraissent  pre- 
senter  les  meroes  proprietes.  Get  te  section  se  caracterise, 
parce  que  les  dents  du  calice  soni  divisees  jusqu  ă  la  base  du 
'limbe ,  que  le  tube  de  la  corolle  est  plus  long  que  les  lobes  , 
que  cette  corolle  est  toujoiiră  glabre ,  et  le  stigmate  touiours 
^entier.  ^ 

La  seconde  section  ,  nommee  brachyanthum ^  se  clistingue 
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de  la  precedente ,  parce  que  le  tube  de  la  ooroUe  e^  piu» 
cotttt  qneJes  lobes^  que  celte  coroileest  lantotgUbre^  tan- 
tdft  yubesceate,  et  le  style  taiitot  eniier ,  cantâc  bilobe.  EUe 
odmprend  «cinq  especes,  dom  quatre^orîginaires  du  Perou  et 
uee  des  Pbilippioes,  qui,  k  raisoD  de  ses  {^aines  k  peine 
bordees  d*aîles,  pourraitâtrecoRsideree  comfiae  un  iţeare 
difttinel.  Les  proprietes  de  tous  ces  exoUemma  k  coroUe 
GOurle  soat  inconnues,  et  ii  est  probable  qu'elles  sont  peu 
importantes* 

La  troîsîeme  section  ,  que  je  norame  pseudotiemmay  se 
conipose  de  deux  especes,  decouvertes  au  Bresil  par  M»  de 
Saim^Hilaîre.  Elle  secaracterise,  parce  que  le  lîmbe  du  ca- 
lice est  en  forme  de  doctie  ou  de  tube  entier ,  ou  a  peîoe 
denie  au  aomniet.  La  corolle  est  tou jours  ^elue  en  detiors ; 
soa  tube  est  plus  courc  que  Ies  divîsions ;  le  stîgfiiate  tou- 
jours4deux  lobes;  le  fruit  est  encore  inconnu.  Gette  sectton 
devra  probăblement  un  jour  âtre  consideree  oomnie  un 
gtmre  particuUer.  L'une  des  espeees  porte  au  Bresil  ie  nom 
de  quina  do  mato^  qui  semble  indiquer  que  son  rapportex* 
terieur  avec  le  qoîoquina  est  connu,  maîs  que  ses  proprie- 
tes sont  fort  inferîeures. 

V.    PlNKNEYA.  * 

Mîchaus  pire  a  decouveirt  oe  |[enre  dans  la  Georgie ,  preş 
de  Sainle*^Marie ,  et  on  la  depuis  retrouve  dans  la  Garolitie 
«meridionale.  II  est  tres-facile  ă  distinguer  des  vrais  quinqui- 
nas  et  de  tous  Ies  genres  precedens^  parce  que  Fun  (Ies  cinq 
lobes  du  calice  sepanouit  en  un  limbe  foliace,  membru- 
neux,  colore  et  d'une  grandeur  demesuree,  compare  aut 
quatne  autres.  Malgre  ce  caractere  singiilier ,  M.  Poiret  na 
pas  craint  de  Ie  reunir  avec  Ies  cinchona  sous  le  nom  de 
C,  caroliniana,  On  pourrait  le  rapprocher  dd  musseenda, 
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dont  ie  pininefa  ne  dîlfere  presqae  que  par  )es  andiires  ie^ 
gerement  saillantes. 

L'ecorce  du pinkn^a est  emplojee  populairementcomine 
febrifuge  dans  son  pays  natal ;  mais  nous  possedons  peu  de 
details  authentiques  sur  son  efficacite  et  son  mode  d  action. 
II  serait  interessant  d*en  obtenir  par  Ies  medecins  ameri- 
cains;  car  lepinknejra  vit  en  pleine  terre  dans  Ies  jardins  du 
midi  de  1* Europe;  et  s*il  le  meritait  par  ses  qualites  medi- 
cales  9  sa  nataralisation  n*o(frirait  pas  de  grandes  difBcultes. 

VI.    HTMEflODTCTION. 

m 

Les  cinqgenres  precedens  comprennent  toutes  Ies  ecorces 
d*Amerique  qui  ont  ete  ^avec  plus  ou  moins  de  raison  con- 
foudues  sous  ie  nora  de  quinquinas.  Mais  lancien  monde  a 
presente  aussi  des  arbres  ou  arbustes  analogues  avec  les  cin- 
chona  par  leurs  formes  ou  leurs  proprietes,  et  qu'on  a 
con  fond  us  avec  eux. 

Le  genre  que  Wallîcli  a  nomme  hymenodyction  com- 
prend  quatre  especes ,  dont  Roxburgh  avait  decrit  une  sous 
le  nom  de  cinchona^  et  dont  M.  Wallich  Im-mâmea  decou- 
vert  les  trois  autres.  Toutes  ces  plantes  sont  originaires  de 
Vinde  orientale.  Leur  ecorce  est  amere  et  astringente.  UH. 
excekum^  bien  figure  par  Roxburgh  â  la  pi.  io6  de  sa  Flore 
de  Coromandel,  est  un  grand  arbre,  nomme  dans  le  pays 
buadaroo ,  et  dont  le  bois  rivalise  avec  celui  du  Mabogoni. 
L'histoire  des  autres  est  moins  connue.  Les  hfmenodyction 
se  reoonnaissent  d  a^ec  les  cinchona  en  ce  que  leur  capsule 
s  ouvre  en  sens  inTcrse ,  c*est-ă-dire  ,  sur  le  dos  des  loges  et 
de  haut  en  bas ,  au  lîeu  de  s  ouvrir  de  bas  en  haut  par  le 
dedoublement  des  cloisons.  Leur  style  est  tres-saillant  hors 
du  tube;  leurs  antheres  le  sont  un  peu;  les  graines  sont  ea* 
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taurees  d'une  aile  echancree  â  la  base  et  elegammcnl  leticu» 
lee,  de  laqueile  on  a  tire  Ie  nom  generique. 

VIL    LUGULIA. 

Apres  1  elimination  des  quatre  especes  precedentes ,  ii 
restait  encore  un  arbre  de  Tinde  orientale  qu*on  i'egardait 
comme  un  vrai  quinquina.  M.  Sweet  vient  de  demontrer  le 
contraire^  et  comme  cet  arbre  porte  aux  îndes  le  nom  de 
luculi  swUy  ii  a  doline  a  son  genre  le  nom  de  lucuUa.  Cet 
arbre  est  singulier  en  ce  qu'il  offre  tantât  le  stjle  tres-sail- 
lanţ,  et  alors  Ies  etamines  sont  cachees  dans  le  tube;  tantot 
Ie  style  cache  dans  Ie  tube,  et  alors  Ies  etamines  sont  saiU 
lantes.  Le  calice  a  cinq  lobcs  lineaires  presque  filiformes  et 
cadiiques;  Ies  graines  sont  imbriquees,  non  bord^es ,  mais 
terminees  par  une  aile  tres-courte.  Les  proprietes  de  Tecorce 
sont  encore  peu  connues. 

VIII.  Danais. 

Quelques  botanistes  distingues,  tels  que  MAI.  Du  Petit- 
Thouars  et  Bory  de  Saint-Vincent ,  ont  voulu  reuni r  au 
genre  c/ii<;A(?/2a  quelques  arbustes  grimpans  originaires:des 
îles  de  France  et  de.Bourbon ,  et  que  rillustreCommerson 
avait  designes.sous  le  nom  poetique  dedana'is,  parce  que 
leurs  fleurs  offrent  le  meme  phenomene  que  le  luculia,  et 
quil  a  vait.  compare,  cet  etouffemens  de  Tun  des  sexes  par 
lautre â  la  maniere  dont  les  Danaîdes  avaient  etauffe. leurs 
maris.  Outre  cette  particularite  et  Textrâme  difference*  de 
leurs  ports ,  Ies  dancus  diffevent  des  cinchona  par  la  debis- 
cence  loculicide  de  leur  capsule  et  Ia  brievete  de  Jeur  calice. 
Les  proprietes  de  leurs  ecorces  sont ,  dit-on ,  ameres  et  aş- 
tri ngerites,  mais  connues  peu  exactement.    .. 

•  i".  liresulte  de  l'enumeration  dansiaqueile  je  viens  d*en- 
irer,  que  les  quarante-six  especes  d'arbres  ou  arbustes ,  na- 
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fţuere  plus  ou  moins  confondues  dans  Ies  livressous  le  nom 
de  cinchonay  composenl  huit  genres  distmctsţ  v 

2^  Que  ce  qu*on  connaît  des  proprietes  de  l'ecorce  de  ces 
huit  groupes  semble  annoncer  un  rapport  prononce  entre 
Ies  formes  exterieures  et  lesvertus  medicales ,  et  qu'em  par- 
ticulier ,  quoique  tdutes  ces  ^corces  puissent  dtre  utiles  â 
adniinistrer  dans  Ies  fieyres  intermittenties  comme  ameres  ei 
astringentes,  ii  parait  que  Ies  ecorces  des  seuls  cinchona 
renferment  de  la  quinine,  et  que  celles-lă  sont  probablement 
seules  douees  de  Ia  propriete  anti-periodique; 

3^.  Quen  particulier,  Ie  quinquina  jaune  des  pharmacies 
europeennes  est  produit  par  le  C  pubescens^  et  probable- 
ment  aussi  en  pârtie  par  le  C,  purpurea  et  le  C.  hum- 
boldtiana  ; 

Le  quinquina  orange ^  par  le  C.  lancifoUa ; 
Le  quinquina  rouge^  par  le  C,  scrobiculăta  et  le  C.  mdgnifolia\ 
Le  quinquina  gris  de  preraiĂre  qualite,  par  Ie  C,  condami- 
neuy  et  ceux  de  qualite  inferieure,  par  un  melange  de  plu- 
sieurs  esp^ces ; 

4^*  Que  Ies  huit  genres  obtenus  par  le  demeinbremeiU..de 
Fancien  genre  cinchona  sont  sensiblement  d  accord  ayec  Ia 
distribution  geographique  de  ces  vegetaux  sur  le  globe:  le 
luculia  el  Vhymenodyction^  dans  Tinde  orientale;  le  danaiSy 
aux  îles  de  FAfrique  australe  (Bourbon  et  France);  le /y/ni-î 
neya^^en  Caroline  et  Georgie;  leremijiuy  au  Bresilfle  buena 
et  le  cinchona ,  dans  Ie  Perou  et  Ies  Andes  dcf  Bogota.  Le 
genre  exostemma  fait  exception  a  celle  regularite ;  mais  on: 
peuf  encore  observer  que  Ies  vrais  exostemma  viveni;  aux 
AnlilIeS;  Ies  pseudosiemma  auBresil,  et  Ies  brachyantkum 
sont  partages  entre  TAroerique  et  Ies  Philippines ,  avec  celte- 
circonstance ,  que  Tespece  des  Philippines  formera  peut-etre 
un  genre  distinct. 

Les  considerations  deduites  de  I  etude  des  proprietes  et  de 
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Ia  geographie  rend«nt  donc  ici ,  comine  dans  nne  foute  d« 
cas,  ă  se  Iler  avec  te  classîfication ,  tt  ees  Jâwev»  ovdres  de 
connaissances  se  priient  un  appui  mumeL 

STATISTI42UE  PHARMACEUTIQUE. 

DSPARTBMBlfT    M7    aHdlfB. 

Les  documens  relatiils  ă  ce  Irataţl  noua  ont  ete  trammi» 

par  M.  E.  Mouchon ,  correspondant  de  la  Soeiece  de  chimie 

medicale,  etc 

La  populationdie  ce  departement  ş'^leve  k.  4^4? <^  l^^b. 

Gomnunes  sans  pharumcieQS,  eft  expIoît^S' 
par  Ies  offioiers  de  sanfe,  Ies  congrega- 
tîons,  les  charlatans ,  etc; 234i^) 


aooSSp 
Ges  aoo559  habitans  sont  distribues  dans  les  quinze  viiles 
ou  bourgs  aiii^ans : 


b£sioences. 


Ljon 

Croix^&oiuse 

Ouillotiârc    ct    Brol- 

teaox  •  • 

Taise...  ..^ 

Yillerrancbe 

^  Tarare  ^ 

Thizy.... 

Amplepuis 

Larbiiefle*..***. 

Belleville 

Neuville 

Givorfi • 

St-Genis-Laval 

Condrieu 


FOfULATION. 


Total 


153715 

18194 

55oo 

646o 

6833 

iSs 

487 

!i436 
1476 

4384 

a  10a 
58di 


MOMBIE 

des 

Phamiacies. 


looSSg 


'4 


1 

2 

1 

1 

!• 

X 

I 

2 

I 

1 


■APVOIT 

ayec 

la  populalion. 


94 


I  sur  ijSG 
a3o3 

4573 

1760 
3a3o 
3416 
i527 
4873 

2436 

244» 

aioa 
386k 


I  sur  211J 
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Sur  ces  g4  pharinaciens,  io  au  plus  sont  recus  par  Ies 
ecoles  speciaUs  de  pharmacie;  le$.autres  84  ^nt  reţus  par 
fesjurys.  ' 

Un  deduisant  le  tiers  des  habitans  qui  se  font  traiter  dans 
Ies  hdpitaux,  ou  qui  prennent  leurs  medicamens  aux  con- 
grcgatîons,  aux  dispensaires^etc.,  on  trouve  pour  niojenne 
un  pharmacien  pour  i4oo  habitans.  Une  des  plaies  de  la 
pharmacie,  â  Lyon,  est  cette  inultitude  d'h.erboriste&,  gens 
^trangersik  la  pharmacie,  et  que  le  public  prefere  souTenfe 
au  pharmacien  instruit.  Ajoutons  ă  cela  la  pliarmacie  ^de 
rhqtel-dieu,  dont  Ie  debit  immense  serait  pliis  que  suffisant^ 
dit  M.  Mouchon,  pour  donner  ă  vivre  honorableraent  ă.  io 
pharmaciens.  Enfin ,  on  trouve  dans  cette  grande  viile  des 
confiseurs,  epiciers,  quincailliers ,  vendant  des  medicamensţ 
des  charUtans  de  toute  espece ,  des  magnetiseurs ,  des  mar- 
chands  d*amulettes,  et  autres  saltimbanques  qui  exploiteni 
continuellement  la  credulite  publique. 


BEPARTEMBNT    OU    GBBS. 


Les-documens  sur  lesquels  nous  avons  dresse  cette  statis- 

lique  nous  ont  ete  fournîs  par  M.  Touepy. 

La  population  du  departement  du  Gers  est  de  307601  hab* 
dont  463  communes  sans  pharmaciens,  eya- 
luees  ă « 21,1291 


963 10 

Ces  96310.  habitans  sont  repartis  dans  Ies  4^  villes  ou 
hourgs  suivans : 
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R^SIDENGES. 


Auch 

Condom  

Lecloure 

L'Isle-Jonrdain 

Vic-Fez^nsac  ......... 

Eauze. • . • 

Fleurence 

MoDti^eal  •• 

GimoDt 

Manvezin. 

SainUPuy 

Gazaubon 

Mirande 

Nogaro 

Jegun 

Gondrin 

Samatan . 

Mielan 

Barrau 

Miradoux • 

La  Bastide  d'ArmagDac. 

Manciet  • 

Marciac 

Saiiit-(.ilar • . . 

Riscle 

Plaisance 

Houga  (  Le  ) 

Lomben.  • 

Simorre 

Masseube 

Aignan 

MoDtfort' 

Lupiac 0  ••• 

Lavardens 

Valence • 

Larromieu 

Estang 

Saramon.  ^ 

Gastera-Yerduzan 

Gologne 

Seissan 

Solomiac .'• . 


4q 


POPULATIOM. 


10844 
7146 
6109 

440*2 

5660 
3358 
3072 
2840 
2703 

25l4 

2456 

2407 

2128 
2o3l 

867 

8i5 
801 
756 
691 
678 
66-1 

591 
559 
54o 
539 
519 

44i 

366 
336 
272 
207 
259 
200 
116 

946 
876 

790 
701 


96310 


HOMBKB 

des 
Pharmaciec. 


3 
2 
3 
2 
2 
2 
3 
3 
I 
I 
3 
I 
3 
2 
3 
2 
1 
1 
2 
I 

O 

1 
1 
I 
1 
o 

2 

4 

I 
I 
I 
I 
1 
I 
1 
2 
1 
2 
3 
I 


RâPPOlT 

avec 
la^opulation. 


1  sur 


1549 
1429 

2o36 

2201 
1223 

î67c^ 
i53(5 

l420 
901 

858 
2456 
2407 

709 
2o3i 

665 

97» 
022 

go8 
1801 
1756 

845 
1678 

553 

»599 
1591 

1559 

i54o 

5i3 

760 

362 

'44' 

i366 
i336 
1272 
1267 
1259 
1200 
558 

946 
438 
263 
761 


84 


Rapport  moyen  1 

1  sur  1 i46 
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Sur  cea  84  phaniimcim«,  5  ou  6  sont  reţus  par  Ies  ^eoles 
spectales.  MaintenanC)  si  Ton  duduit  de  Ia  mojennede  1146 
habitans.pour  chaque  pharmacie,  le  tiers  poiir  ceux  qoi  se 
font  sorgner  dans  Ies  hdpitaux*  ou  qui  prenuent  Ies  medica- 
meus  dans  Ies  congregations,  etc. ,  Ton  troure  par  pharma- 
cie  764  habitans.  L'on*voifcque  cest  un  des  departemens 
dans  lequel  Tetat  de  pharmacien  est  le  plus  deplorable.   , 


DBPAKTEKENT  BB  L  BURB. 

I 

Ces  documens  m*ont  ^te  fournis  par.M.  Boutîgny,phar- 
macien  h  Eyreux. 
La  population  du  departement  de  l'Eure  s'e«  . . 

lire  a ....;; .  4ai665  bab. 

Gomniunes  saus  pharmaciens,  exploitee»  par 

Ies  ofificicrs  de  sânte,  etc. ..  4 ....  4 ..... .   8^7698 


;  .    '  93967 

Ces  93967  habitans  s6nt  r^partis  dans  Ies  45  yilles  ou 
bourga  suivans  :  


i^HB 


Hareourt •  4 . 

BrioD*  •••«••  ..••••• 

Lefiec 

Boissetole-Chfttel 

St  -Georges-de-iriivre. 
Montfort-sur-Risle .  •  • 

Annebault* .  • 

Bonrg*Th^ronde 

Bourg- Achard 

▼III. 


POFULAXICni. 


xaoa 

853 

5i8 
417 


MAPHnn 

•Tte 


I 

a 
1 
a 
1 

1 
1 

a 
a 


1  sur    1202 
1469 


3i 


4d8 
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* 


ifaâfeîMiiittB 


r» ».  ■  »■   *  ^^j^ 


iMiMi^^MdiAi#cMi^M^MA^ 


IlESibENCES. 


f 


"*• 


i^ 


Bourn'eville  •  • , 

Qaiilebtuf.  ........4 

Pooţi-^udcmep  •«.•••• 

Beuzevule 

Gormeilles 

Lî^urrey  •  •  •  •  • 

Thiberyille ^ 

Bernay  • ..  •^.  ••••«»• « 

Broglie. 

Mont  reu  ii -F  Argila* . . 
fiie^v  j^Ht-k'-Roger. .  • 

Gonches 

Ferriâre-sur-Rlsle  •  • . 
La  Barre  ••••%••  .v  •  •• 

Neuv6r*LYr9 

ntfgieÂ  ••••••'••>.  •'•  • . 

Yeiiieuil  . . .  • » ^  •  •••  ^ ^ 

BreUuil  •  •  • 
?^eui-4)6urg 

DanurlUa*.* 

Nonapcourt 

Saidlj^ÂBft-i^ 

Louviers •  • 

Povf^de*rArche 

tacy^svtt^Eure ...... 

VerDon  .^ 

Gisors 

Etrepagny 


toPtULTlOil. 


mmfm 


PoDtriSaiiit-Pie]|re . .  • « 


Evrqux 


^  •.  • 


î    » 
t 


T0TA4.  •  •  •  • 


'wmmm 

des 


IO81 

781 

# 

255a 
i3o6 
ai664 
laSo 

io38 

900 

^35o 

1715 

5io 

•  il% 
4563 

iq66 

1867 

812 

i384 

ioa3 

9242 

4781 
3795 

'279 
170I 

1342 

5214 

7729 


hi^ii  ji 


93967 


I 
5 
2 
2 
2 
2 
« 
1 
I 
3 
3 

) 
1 

2 
3 


1 

2 
2 
3 
3 
2 

4 

3 
I 
I 
I 
t 

4 
.4. 

1 1  ■■  ■' 


90 


«*i 


avec 
ila|ifplDtllli*tt. 


■pw 


It  Mir  â4ft 

3qo 

t54i 

1276 
653 

i332 
625 

l320 

io38 
900 
776 

.  fi* 
5x0 

397 
9»9 


)22 
812 
692 

5ii 
3o8i 

407 
71a 

tio* 
1265 

»279 
1702 

342 

4ii 

i3o3 


9'^^l' 


943â 


A  4<S4aire  pour  le  âen  de^  habitanf  qoi  ifi  f^nt  traii4ril«w  ' 
Teii  hdpitaux  Ou  ţoi  pre^nent  da^i  iM^ţţfr^Ueiu,  elţ^ 
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Woyetitie  ăei  ddpartâmens  da  Rhdn6,  dfe  VEirr^  et  du 
Gers/i  surpSS. 

.  XI  est  aise  de  voir  que  si  )a  pharmacie  est  dans  un  etat  de- 
plorable  dans  le  departemenl  du  Gers,  elle  est  encore  dans 
une  position  plus  malbeureuse  dans  le  departement  de 
TEure  ^  puisque  sa  moyenne  ^  qui  devrait  £tre  de  45oo  y  n'est 
que  de  696 ,  et  qu  îl  est  plusieurs  localites  qui  n'ont  que 
200, 360  et  enyiron  5oo  hşbitans  par  pharmacie.       J.-F. 


SOCIETES  SAVANTES. 

/icad^mie  royale  de  MSdecine. 

Seane0  du  5  juin»  M.  Sonty,  docieur  en  naMedne,  lit  une 
note  sur  la  conformation  irr^guliire  de  la  tata  d'une  jeune 
Indienne  nomaiee  Marianiii^e,ftgee  de  ij  k  18  ans,de  caste 
pari^,  Elle  vini  ^  Karical  (  cote  de  Coromi^ndel }  ponr  expidi* 
ter  la  credulite  publique ;  elle  s  annonţait  comnie  un  g^oie 
de  Ia  d^esse  Mariattai  qui  envoie  aux  ludiens  Ia  petite^?e* 
role,  et  diiait  qţie  sa  difFormise  venaiţ  de  oene  maladia.  £lle 
menaţ oît  de  la  cotare  de  Mariâtta  cenx  qui  ne  iui  feraient 
pas  Faumâne. 

O»  qui  0st  auriout  f etaarqliable ,  c'test  la  oonQ^ttftion  des 
os  du  Gttee,  qui  oeastitoent  une  dîfformit4  «xtraordinarre , 
sătu  avoit  fof%i  attehite  aut  fenetiom  inteUectuell«s  et  ă  ta 
aaitjtd  d«  cette  ludlemie,  qui  ne  pteMnie  tfailleurs  aucune 
trace  de  petite-?<role. 

3a. 


5oO  lOtHNAt    DE   CUIMIB    MfiDIGALS, 

La  peau  du  crane  est  saioe  el  recouvene  de  cheveux  noirs 
coupes  ras;  Ia  pârtie  mojenne  du  coronal  forme  une  saillie 
considerable;  Ies  parietaux ,  comme  s'ils  avaient  ete  forte- 
ment  compritnes  lateralemenl,  presenteîit  un  grand  enfon- 
ceraent  h  \eut  centre,  tandis  qu*ils  font  une  saillie  a  leur 
pârtie  superieiite  et  ttioyenne.  L*occipital,  d*une  capacit^ 
anormale  et  tombant  en  arri^re,  paraît  soutenii*  la  plus 
grande  pârtie  de  la  ma^se  encephalique.  Le  temporal  gauche, 
dont  Ia  pârtie  ecailleuse  a  suivi  ToccipitaL  dffre  une  apo- 
phjse  mastoîde  enorme  et  comme  detachee  du  crane.  Le 
temporal  droit  est  dans  son  etat  ordinaire;  aussi  Ia  diffor- 
mite  est-elle  plus  prononcee  dans  Ies  deux  tiers  gauche  de 
Ia  tSte. 

L  arcade  orbitaire  droite  est  saine ,  un  peu  aplatie,  et  fui t 
en  arriere.  LWl.de  ce  câte  est  sain,  tandis  que  Ie  gauche  est 
malade,  saillănt  efi  dehors  de  soii  orbite,  qui  forme  aussi 
une  saillie  considerable.  L  ecartement  des  deux  yeux  est  de 
deux  pouces.  Cet  espace  est  rempti  par  dcfs  pVoemlnetices 
osseiiscs,  îrregulîires,  recouvertes  de  W  peîau  restee  saine. 
Une  tumeur  yolumrneuse,  detelopp^  aut  d^pens  des  car^ 
tilages  du  nez,  une  bouche  contourn^e,  du  ne  restent  que 
quelques  dents  gâtees,  rendue  plus  hideus0  par  la  presence 
de  ia  langue,  qui,  coilsid^ablement  developpee,  et  HepoU^ 
Tant  âtrecoDtenuedâus  la  cavit^  buccale,  ^htr^otivrd  des  1£^ 
vres  degofttantes ,  donne  ă  Mariamtite  fai^ect  le  plus  re^ 
poussant. 

M.  Thillaye  ibit  un  rappori  farorahle  sur  un  appareil.du 
doctea^  Dapvers,  desilii<ă  â'doQoer  des  baiofi  deiiQhaleur  et 
deyapeufs^Qet  Hpp^r^,  noo^rae  su40iorium.,aLeţi^fUSifj}Xki 
pour  leacas  d'aâphjxie  pa^  ^^lAbmersiQQ.Xls^ateMr^penşe  qu!il 
peut  aussi  etre  tres-utile  dans  la  periodie  4l§ide  <Ui  cbolera. ; 
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-  11  <;oDsiste  en  un  cerceau  destine  &  sontenir  et  ă  ^lever  Ies 
draps  et  Ies  couvertures  places  sur  le  mălade;  ă  la  pârtie  qai 
correspond  aut  "pieds,  est  tin  tube  pour  conduire  la  chaleur 
qu*il  reţoit,  en  T^daptant  â  une  lampe  ă  double  courant  et 
â  chemihee  :  un  Jhermonietre  indique  la  chaleur  prdduite; 

4  *  •  •  •  . 

^u-dessu5  de  la  lainpe,  on  peut  adapter  une  espâ;ce  de  capsule 
mobile  en  forme  de  tube ,  destinee  ă  recevoîr  Teau  quî  doit 
fournir  la  Tâpeur.  Pour  aromatiser  celle-ci,  on  peut  plaxrer 
des  plahtes  sur  lin  diaphragme  crible  de  trous,  et  qui  s*ar- 
n§te  au  tiers  iirferieur  de  la  capsule,  de  maniere  k  ^re  tra- 
versa par  la  vapeur. 

L* Academic  adopte  le  rapport  de  M.  Thillaye., 

Seance  du  itxjuîn.  M.  SegaJas  fait  un  rapport  sur  une  ob- 
servation  de  taille  laterale,  adressee  par  M.  Moulinie,  de 
Bordeaux.  Elle  eut  pour  but  Textraction  d  uoe  moitie  de 
sonde  cassee  dans  le  c^u^l  ps^r  deÂ  efforts  que  le  malade 
ayait  fait  pour  remedier  ă  un  resserrement  de  l'uretre,  suite 
de  la  cauterisation.  La  portion  de  sonde  qui  avait  penetre  la 
premiere  et  s*etait  separee,  ayait  ete  en  entier  portee  dans 
la  Yessie. 

M.  Charriere  pj:<fsenle,  a  TAcadeipieunQ  ponape  a^ii^jecUoQ 
et  j^  jeţ  conţinu  yd}^  son  iuventiop, 

Seance  du  19  yum.  M.  Guiăneau  de  Mussy  lit  un  rapport 
gCir  Ies  effetâ.d*inspiration  du  chlorure  de  soude,  pr^po*^ 
sees  et  admiiiistrees  par  Mi  le  pl^armaqien  Richard)  dans  le 
iraiteAient  du  chblera.  • 

X^e  rapporteurpropose  le  rejet  de  ce  moyen;  ce  quel'Aca*. 
d^ie  adopte,  parele  qu  ii  peut  eauser  une  irritation  pulmo- 
naire  fâcheuse,  et  qu*il  ne  tend  qu*ă  augmenter  Tanxiete  et 
ţa  djspnee  qui  tourmente  Ies  choleriques. 


r 
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loppeiQe^ij des  pan^tid^  k^h  ftp^ţe  4^  fiţ»pl^a- 

tatif  (le B!ţ.  Bert,  dbpps^  poiurdonner dieş bşi^ş ţie ?ap^ra. 

Op  reproche  k  cet  appar^l  4*^ţre  <^aţ(ff4.  par  h^^ţ^qip 
d*alcool ;  ce  qui  a  rinconv^pî^i^ţ  de  degager  des  ^sqpi&ura  ^U 
Gooliques  susceptiUes  d'affecter  la  t^te  dfş  xxţala5^ţş«^  OiijeiU 
faire  disparaître  cet  inţonvapient  eo  se  serx^nt  d*h[uiţf|., 

M.  Maingault  lit  ane  iiote  «ur  la  nialadie  qui  s*eşt.  maph' 
festee  chez  un  grand  nombre  de  poules,  aux  euTirODs,  4e 
Paris.  Le  caractdre  des  sympiomes  et  des  alteralions  orga? 
niques  font  presunier  a  l'auteur  que  cette  maladie  es|.i^a- 
logue  au  cholera. 


NlâCROLOGIE. 

Andrb  Laugieu. 

Lecholerarmorbus^qui  a  sevi  si  eruellement  sur  ia  France^ 
et  partÎGulijIremeQt  tur  Paris  et  Ies  eâTiroiis^  oous  a  priva 
d*uD  grand  nombre  d'borames  illustres.  Eiles*e^  appesaiitie 
sarks  ooUaborateuBrs  dnJwynal'd^  Ckimie[medM^U,  difeos 
Ies  persofiflusa  de  MM.  liaKgier  eiSerulUft^qu»,  U  «dada 
savaat  xegretteica  long  «temps :  le  prevueţ>  Vuni  dea  eceaiansa 
du  Journal  de  Chimie  medicale^  par  ce  qu*ilâvaii  fakjel|mii4 
vait  faire  enţore;  Tautre,  par  tout  ce  qu'il  prometţait  appes 
un  si  briliant  debut  dans  la  carri^re<  (^u'il  spit  permUâ^ruB 
des  el^yes  de  I^augjler  de  retjcacepr  c^ii,  C[HeIqueş .  pf^s  \es^ 
verttis  et  Ies  taUn.8  dup;sş;?^aut mojdeste  9%  CQptj^XfOi^ţiUj^ 
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moicioime'âvnit^lâ  MD^,  el  cftii  p0tmdt^  eilbdrb'  emricMt 
l|i'  soieiice'  d'dbşţrrftiîons  tttil«s^  ^t  juâtdiMrse»',  d^anăljseft 
eidaetes^  vesultac  dâ  miirăuM  Mftkkis  «^t  tipMh\  aprecies  ă 
lew  vftfeur  f^lm  chiitibicf»  de  tonf  es-ks-  tt^tionsf.  < 

Ma  i^rsiihm^.M  r«Adailt  ăTati  de^me»  itafattresv  devină 
mop  9it>i  «1^  iN>ii<e>  oolhibdrâr^iii'i  un  dernier  t^âtoignage 
d'MiiUi^,  tfst:de^ii9<ptttftt^diFt6  laleitft  ti^eMăiî^]^bu^'teffe}fe 
difpuqifm^iittis^  eyi  c«imfp9itofttiYoMt«lt<Ale',  je  ri-ai  voulu^ 
ooilsulM*  que  mo»  «oaar.> 

K  Mdm  IjaugMv  naqiril  iir  Iiî$i«ax,  Uf  t^^  atfftr  17^0.  Sies 
pfttens  lui.  âveiit.  firiim  Mft^  ^ttfd^^  âtt  •  ooH^e  de  cetve  tille ,. 
ouiil  oui  poup  «ondiscvplea  Bignon ,  M^ciiifi  et  âe  WaiHy.  A. 
p«iii0  'soni  da  otftl^:,  îl  annanea^  tm  gote  d^dd^  poiir  hu 
ohîiiuev  go4|  qtt*tl  put  âl|i¥ro  feoiletteiir  en  ^udiant  cette- 
acieabeaoiirti^dvpeetion  die  T^tutcrcjj  sofif  eottsiii*gerxnâiii« 
G'est  dftM  le  laboravoite-  de  ce  matt^e  câebm  qu'il  fii  Ia 
ootmcfiManoe  de  Yjlflqtfelin ,  devenu  ^n  atni,  et  qtiî,  plus 
tabd^  fiait  soa  i)oUâg«e'«oiMa^  pnrfiMsîeui'  aii^'Jârdin^-des* 
INaiifeeK 

r  Laugiev  ne^fniiiroyâttl  pa»'  deti^ii^,  parla-siiitevai^'lit 
au  pittlişsaorat ,< etudia  kpliariiiaeM^  et«9  ft  rae^vob daiis 
le  dessein  de  s'etablir ;  mais  son  pere ,  qui  occufsnt'  \^  p^lace- 
d6>tr(eaoriţr 'da.laHbaiaoo'des  Quin«eJViii|ţl$'^  ăjMt  perdu 
Isi^Hg  gcande^po^ueidraa.  {bMtme,  Langier  ^ţ'itenMcâi'i, 
piseadve  eai  pertî^ :  ii  se  desftitiat  elow  â  suitlnâ^  la^elini^rie  de. 
yeo«eîgDemeii&'lV6nkine:pkar«afdMdli^âieeowdefdasse,et^r^^ 
p^fâtenrch  chiineet  d^  pliavqia«iei(yir4pîti^«iiUtaired*iiis« 
troc^on^e  Toulon^  ii  £t  aveesucsaftâ^y-didiifc  Gierr4tab1ts#eiiie«it, 
un  coura  âementaire  de  betta^ique^^^coiiltiienţa  sa  i^pu- 
tacion  comme  profesaenr,  et  qui^lul  talut  Tho^neur  d*dtre 
dunsi  par  le  jury  d'instrudion  du  Var  potir  bcctiper  la 
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chaire  de  chimie  ă  Tecole  c'(6ntrale  de  eedtfpartement;  Laa- 
gi^  resta.peu  de  temps  aToulroHi  el  rîpfpe^on^de  same, 
don t ii  dependait immediatement , le nomma ă uneplacede 
professeur  de  chimie,  deyenue'vacaiite  arhâpital  d*instruc«* 
tion  de  Lille.  Pendant  plusieurs  unn^es ,  Laugier  fit  dans  cet 
hâpital  des  cours  de  chimie  qui  eurept  un  tel  succes,  que 
Fourcroy  qui  savait  connaitre  Ies  hommes,  resblut  de  le pla- 
cer  sur  un^e  sceqe  plus  eleYee,  le  choisit  pour  son  snppleant 
au  Museum  d'histoire  naturelle,  et  lui  confia  la  tâche'diffi*^ 
cile  de  faire  des  leţoQs.^sa  ţ^Jace.  SutDceder  a  Fdurcroy,  ă 
Ţbomme  qui  savait  parler  avecune  eldquence  rare  sur  ies 
sciences,  qui  p^netrait  dans  son  auditoire  rhomme  qui  ne 
la  vait  pas  compris,  părut  k  M»  Latigier  'une«h6se  impo»*- 
sible,  et  ii  en  conţut  de  vÂves  inquietudes :  cependant,  ea- 
courage  par  son  illustre  pai^ei^t,  ii  osa  entreprendre  de  le 
suppleer.  Şon  excelleote  methode ,  la  luctdite'  avec  laquelle 
ii  e]^posait  Ies  faits,  «a  niodeslie,  le  firent  reussir  complete- 
ment :  ii  resta  donc  charge,  .pendant  la  vie  de  Fourcroy,  de 
faire  le  cours  de  chimie  generale.  A  la  mort  de  cesavant,  ii 
fut  nomme  profetoeur  titulaire;  et  ielaetateşt  ses  -dţtiii»  ă 
cette  chaire,  qţte  persopnene-se  mit'  sur 'les.rangs  pbar  l« 
lui<disputer. 

Lors de  lorganîaation der^colerdeipliarmacie,  M.  Lau- 
gier,  fut  appelei  dans  cet*  elablissement  pour  y  pro£esaer 
rhistoire  natnrelle.  Plns.tard,  Testimede  ses  coU^gues  le  fit 
nommer  s6us*directeur  ă. la  morf  de  M^Trusson,  et direo- 
teur  a  presta  perteioimense  que^t  lâ  scieiBce^ns  la  pier* 
sonne  de  lillusitreVaaq.uelin.  Sons  lai  direction  deLaHgier, 
lecole  de  pharmacie  •  a^  subi  denotahlea  ameliorations ,  au 
uonibre  desquelles  on  daît:citer  Touverture  de  1  ecole  pra«: 
tjc|ue.de  pbarmacie,  Ia  creation  dun  cabinet:  d'hiaioire  ha* 
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ttti^elb  Cil  (Ton^  bibliothiique  y  qui  doniierdDi  aux^leT^&  Ies 
mojens  de  $e perfectionner  daos  letud^  delapbarihacieiet: 
dessciences  qui  s'y  ratucbent.  ^ 

Oiuce  ces  places  iiQportantes ,  Lai^gier  fm  pendant  lbng-< 
tenips  le  şecretaire  de  Fourcray,  qui  se  Crouvait  chargri  de 
riqstruction  publţque.  C*e5t  k laide  du  zele  et  des c6nnaîa* 
sjţi^pes  de  Laugier  que  Fourcroy  amelipra  cette  pârtie  de 
radariniistratiaii ,  en  ouvrant  sur  le   sol  de  k  France  Ies 
etablissemens  d'educatipn  connus  sous  le  nom  de  lyceesv 
Ala  mort  de^. Fourcroy,  cette  pârtie  fut.reunie  au  mihis* 
tare  de  Tinstruction  publique ;  mais  la  direction  en  fut  lais- 
see  ă  M.  Laugier.  Dans  cette  position  delicate  et  difficile 
a  cause  de  la  distriţ)ution  des  bourses,  Laugier,  par  spn 
amenite ,  par  sa  justice ,  et  par  la  peine  qu'il  se  donnait  ppur 
rendre  service  â  ceux  qui  ataient  des  titres  reels,  s*acquit 
Testime  et  Tamitie  de  toutes  Ies  personnes  avec  lesquelles  ii 
eut  des  relations;  celles  mânie  qu'il  ne.pouTait  satisfaire 
rendaient  justice  a  la  droiture  de  ses  intentions  et  k  sa  pro-» 
bite  administratÎTe.  Mais ,  en  182a,  Tesprit  de  parti  frappanţ 
partout,  Laugier  fut  atteint.  On  lui  fit  un  crime;  de  sa  bonte 
et  de  Tesprit  d*equite  qui  le  dirlgcait :  la  place  qu'il  occupait 
fut  reunie  a  une  autre.  Jamais  Laugier  ne  se  plaignit  de  ce 
revers;  ii  le  regardait  mame  comme  un  bonheur,  puisque, 
disaît-il ,  tous  ses  effort^  ne  pous^aieni  neutraliser  Ies  protec- 
tions  qui  usurpaient  Ies  places  aux  depens  de  ceuae  qui  Ies 
mentaient  (i). 


■T^ 


(1)  Qaelque  tenips  apfâs  avoir  cesa^  de.  faire  pârtie  du  minisl^t'e 
deTinterieur,  Liaugieralla  demanderâun  chef  de  division  de&  pont» 
et.chauss^es quiţiques  rendeignemeiis  et  un  appui  pQur.un  deaespa- 
rens  ;  ^toime  de  Textrâme  bienveiUance  et  des  pr^tcHance»  ^tledtivei 


Sufi  lOURtfAL    nS  CHIMIE  MBDICAUI, 

A  ki  Of«fltioii  de  T A^stdemie  ro)«l«'d^in^«eiti^,  hi  3tf  oc^ 
tobre  i8ao<,  Lati||ier  fut  noadio^ m^etnbretttfllairiS'k  ht  !«ew 
tidn  de  pharmacie.  Laugier  faisair  ausar  paitie  â*tm  grafit! 
npmbre  die  aof  iAi^s  saTantea.  Lors  de  la  foraatioiir  des  eMi- 
imssiona'deqttartier  pour  com^attre  Ie  chol^ra,  H  ayaui  A^ 
appd^  datiB  c^Ie  da  douziime  airondhaement,  et  &,  tiani 
kde  aai^ana  confreres,  MM.  Geofiroy  Saint^Bilaife,  Hbs- 
m ,  Lenret,  Pariset,  ete.,  H  s'etait  occuprf  actitetnetfC  dere- 
ohercbep  quels  etskient  Ies  moyetia  ă  raettre  enuisage  pom* 
atvtfnuet  lisa  dangers  da  fl^âiu  dom  if  fVlt  la  tittitue.  ^ 

Les  nombreuses  occupations  que  Laugier  eut  jasqu^en 
1822,  ^poque  a  laquelle  ii  fut  enti^rement  rendu  aux 
sciencea,  pouvaieni  faire  supposer  qulT  De  lui  reataiţ  plus  le 
temps  de  se  livrer  a  des  travaux  scientifiques ;  nous  avons  ete 
ă  mame  d^acqu^rir  la  conyiction  du  contraire  ;  nous  qoua 
souyienârons  toujours  de  ces  şoir^es  passees  âans  le  petit 
amphitlieâitre  du  Jardin-des-Plantes  ^  ou  Laugier,  et  souyent 
Vauquelîn ,  tentaient  des  experiences  dont  les  resultats  ooţ 
fait  faire  de  ndmbreux  progres  ăî  la  cbimie.  Dâugier ,  forc^ 
de  passer  la  journee  dans  des  bureaux ,  avait  acquis  une  t^IIe 
habitude  de  s*occuper  de  chimie  ă  la  lumiâre ,  qu*ll  distin- 
guait  parfaitement  des  colorations  que  ni  M.  Vauquelin  ni 
d*autres  assistans  ne  ppuyaient  apprecier.  AT.  Laugier  reur 
nissait  â  une  probite  seyere  une  candeur  et  une  modestie  ad- 


■'iV^W^^ 


qu'il  rencontrait ,  et  craignâtnt  de  les  devoîr  &  un  tître  qu*il  ne  poss^ 
dait  plus,  ii  s'empressa  de  <&re  que  peut-âtre  on  îgnorait  que  sa  place 
«1  mînisn&reliri  avait  MD  rolii^tv  tr(7estprteis^iD««t;lttf  nSpotidlf  eet 
afaunistrateur ,  parce  queje  yowdrai»  ponvoir  ¥cni9  offnr  qoelqtieÂr 
dMommageinens  d^un^  ţntm  injuste  deatitufioii ,  qjot  ye^enk  plus  que 
itttiNiis  d<^oa^  ^yout  ^re  de^^qutl^e  «tillt^.  «^ 
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ţi^iljl^t  WWflC^;  W,p^C)  Ao^mi|lef«ilk^ftenfaiii^  etipasiuji 
4^^  f^l^  4^4  QoVfMi^  ^ffeuf).4.liu»et  auaqaek  ila  pa  âtifi£v8e 
d^  fţiiţfl  4^s  rf^odiea  9  ne  şest  retif  esans  ku  rendre  joauoe^ 
eţ  8A0S  rc^elter  d^  laToir  force  â  faure  mie  juste ^nc^U 

Laiigîer  avait  du  goiit  pour  la  tnusîque;  $on  talent  sur  la 
*      'fc'  'ii*  •  ' 

basse attiraît ladmiration  des  personnes du  moiide,  qui sou- 

▼ent  exprimaîent  leur  etonnement  de  trouver  fqut  ăla  foia 

dans  l6  mdme  bomme  un  bon  administrateur ,  un  gi:and  chir 

mişte  et  un  e^ceTIeht'  musicien. 

,  J^i^Fi  a¥eo.  \0,h9»  el  aairanl  M.  Deafontainei,  pv^fisa^ 
s^fii:  dv^  Muftium  d'hÎAtoire.naturftlkv^^^ci'*  ^  xneîHeOTs^ 
sMPiiţd^yAMqu^iuC^ft  iUustire  iţbiiniste  e^rivait  ă  Laugier  ^ 
I9  j)  ^^h  dismk  iMÎf  «nwonaarasiftsftaftort !  Ikijme  iSty^que^ 
tUfisfa^igm;jed.en.sm$ipQMt€tonne:  l&meiier  dâ  ppofi^amm^ 
^uan^Qf^ipJkU.m.coni^^tmtecQmine'ioiy  M^estpaâd  dtmM; 

<^fHnp^gm^  M  VWdmkqUâ^le  U&wqaetfhaiiie'n^^pas  ^aussi . 

semblequelqm^petiles  cput^ejn,  e^nok^^ptLvhjnoM^iU^hSkii^^ 
qmj^aiine  tom'awr^  b$(mfi0Hp^  matfyquef^^uUie  âmr  U$  jnaufff . 

Adieu^  moih  eker  ami ,  jâ  t^ăm^asie  de  tom  mon  ct»ut, 

VAUQDBItlN. 


Ii  MlM^r0SteA  pia«lerdesvtnnrAii»deLan|per,  aunombro^ 
desquels  şoALsea.  analyses  ^  quL  ont  e.tJi  dipes  {>an  Beradiua» 
eomme  offran^  de^  reşultţţts  conformes  aux  proppttionţdifi' 
nics  et  dem!09^ees  par  i^yrsţemea^miqae ,  qHoiquUllă$,  d»»K 
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sent ete pubUees ai^aht  que ce  sjrstenie  n*eui parii  {i).  Ces  trU" 
yaux  oitt  pardculierement  pour  but  la  ctihnie  minerafe;  hs 
principaux  sont :  i**  «n  Mefnioire  $w  un  năuceau  minertdde 
Vlle^de^France^  qa'il  reconnut,  deconeert  avec  Feurcroy, 
coiiiine;eta<ht  ditpho5phate<lefercri8tallis^(Ji^/zi».'^if  M^ly 
t.  IU,  p.  4o5  );  a®  un  Memoire  sur  Ies  eaux  minerales de  Ba-' 
laruc  (  avec  Brongniart )  (  jinn.  du  Muş.j  t.  IV,  p,  173); 
3*une  Anafyse  de  lapierre  meteorique  d'jiptyyauchise  {Ann. 
du  JMiii.,  t.  IV,  p.  249  );  4*  cing  analyses  ;  Ia  i*^*,  du  d^stene 
de  Saint'Gothard ;  la  fk^^de  Vamphilole  du  cap  de  GatUsjlaL 
i^j  de  Vepidote  gris  du  Falais;  la  i^^  d^une  pierre  siliceo^ 
ferrugineuse  ^  la  5*,  deVarseniaie  de  plomb  de  loharingeor- 
gensUtdt\Săsee\)'i  dans  c^cte  anâVyBe^  l'auteur  a-  reconfau 
que  cet  avs^aiate  pretendu  pur  contenatt  du  ph6sphâte 
( Ann.  du  Mus*  \  t*  V  etfVI);  5^  rEaamen  des  grămmaUt&s 
hlanches  du  htcmi  SadnuGotkard  et  du  okromate  defer  des 
morUdgnes,  Qurâlîennes  : .  Ies  r^sultats  de  Latigiet^  concbr- 
deot  par&îtement  avec  le»  proportions  d^finies  (Ber%elii)il5^; 
(  Voyea  Ies  Ann.  du  Mu'syy  t.  VI);  6^- 1' Anafyse  di^  Paetificiie: 
de  ZUlerftudy  etdecoii^rted^  la  oolorcâhn  de  edi  ămphibdte  ' 
par  du  chromm(  Ann.  du  Mus,,  t.  VIf,  p,  249  );  7*  )Uemoire 
sur  r>existenoed  an  principe  noupeau  ( le  chrome  )  dans  hs 
pierres  meteoriqiies  (  Memoiresdes  Şavwtsetrangers  ) ;  8*  ÎVate 
swr  Vg.naljsede  Varseniate  d^ pţond^yfaitepfir'Roşeyd^B^r' 
Un;  9°  Examen  de  la  zeolithe  rouge  du  Tyrol;  10°  diverses 
analyses  :  Vandlyse  du  diopside,  celle  du  paranthine yde  /'a- 
plome,  de  deux  sables  ferrugineux  titanij^eres  j  de  la  phre^ 
'  nhiie  .compacte  de  ReicAeinbaeh;  1*1^  Antdfse'Chin^qm*)de 


'•» 


(i)  y.  le  discours  prbnoncĂ  par  M.  Corăibt\,  H^oniteur  dia  22  avril 
iâ32  ,  et  Ies  F0Stes  de  lapharmaclt/^raitfaise^ţkB^  88  elt  ^aiVânteft* 
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deux.  v^ri&Us  de  cobalt  arsenieal,  suivie  d^txpirientesmr  ta 
mature  dessulfute»  d^ arsenic;  w  Noui^elle  maniera  deretirer 
Vosmiunt  du  platine  bru^;  i3^'  Experienoes  sur  la  reduction 
des  o:pides  de  oerium  et  detitane,  sur  la.presence  de  la  stron^ 
tiane  dans  Vatagonite^  sur  la  maniere  .d*obtenir  le  muriate 
^mmoniacţil  de  rhodium^^ngroscnstaiiicdeformÂ  rejgul&re; 
1^,  Analyse  de,la  terrequi'en^elcppe  des  os>fossiles  (d*ours) 
troikves  enAllem:agne;  i^^  Eccperiekaespropreş  a  camfirmJer 
Vopinion  emise  par  hs  naturălisies  ^  sur.Pidentite  d^origme 
entre  lefe^^de  Şiberţe  et  Ifispierres  meteoriques ;- 16^.  Meţuâre 
surlei  moyţsn^d^  separer  le  cobalt  du  niekehVn  grand  nombre 
d  autres  travaux: publies  dans  le^dnnales dA  Chimieydsms  Iş 
Journal  de  Chimie  medicale y  font  voir  que  Laugier  appor« 
tait  dans  Ies  experiences  sur  Ies  substances  organiques,res- 
priţ  d*obserTation  et  Texactitude  qu*on  avait  signaies  dans 
ses  travaux  sur  la  chimie  minerale.  Laugier  fuc  charge  par 
rinstitut  deTanalyse  de  divers^s  SMbsţances  mineraies.  Cette 
mission  doit  âtre  regardee  comme  une  marque  de  Testime 
que  ce  corps  faisait  du  savant  analiste  que  noqs  avons 
perdu.  .  . 

£n  1829,  un  st^nographe  resolut  de  livrer  au  public  Ies 
leţons  de  Chimie  generale  que  Laugier  faisait. au  JardiD*de&- 
Plantes  d^puis  i86a;  ii  sadressa  a  cet  effet  ace  <profes$eur 
ppujr  obtenir.  son  agrement.  Laugier  ycqnsşnţiţ}  maiş  â  Ia 
condition  que  Ies  lecons  seraient  revues  par  lui«  Ces  lecons, 
ainsi  modifieesetaufi^mentees,  furent  publiees  par  MM.  Pi- 
cnion  et  Diaier  :  elles  forment  trois  yolumes  in-8^.  Ecrites 
aTee  methode,-  clarte,  laconismey  elles  serout  rechei'ch^es 
par  toute^  Ies  persolajies  qui  veulent  etudier  lai  chimie. 

r        ,  '  '  •  •  ■         ■  ,  • 

.     .^.  . .      ■         •  :    .     ■         •     ■  • 

liaugier,  atteint  depuis  quelques  jours  de  quelqueş  pic<^- 
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dromes  du  eboldra ,  qui  furenl  «ui^  d'ase  atta^e  i)«s  pin» 
Tiolentes  et  des  plus  douloareuses,  a  suecomM  le  mcroi^di 
18  aTfil  f83a,4  tix  htsuresdu  soir,  regreiledesaaTanf,  dd 
•es  ants  et  de  sea  nombreax  â^es.  Lătigier  laisse  tme  veiive 
•t  dea  enfuns  diEaoles  de  ta  perte.  L'un  de  sas  fiis,  M.  Scant)$^ 
las  Laugierţ  eat  d^ji  cfailurgien  de  Thospioe  Neckei^,  et  fail 
parttâ  de  la  niaison  medicale  da  Roi.  Son  aec6nd  fils,M<  AdoU 
phe  l.angier » attache  k  i'eoole  de  pharmacie  de  Pai'is ,  B^Ot" 
cupe  d^ikodes  qui  se  rappfoehent  de  la  carriâfe  suitie  par 
son  pdre.lTn  troisiâme  fils,£rnest  Laugier,  terminai!  se9 
^tndea.  JkL  Laugier  a  UAe  fille  qui  est  ttiariee  a  M.  BabinM, 
prefaisear  de  physiqae^connu  pat^'ses  travaux  â«;ieatifiqiies. 

A.  CfiravALtiiBtt. 


BIBnoaRAPHl£. 

7)raite  de  chimie  de  h  BBaziLivs.  (Tome  3*.  Chimie  mine^ 

role)  fi). 

fiiSjâ,  dăii&  plusieurs  de  nos  numeros,  nous  ayons  fait 
bonnaîlrâ  Ies  tomes  i  et  a  de  loavrage  de  Beirz^lius.  Nous 
all6ii^  aujoufdliui  indiquet  ce  que  contîent  le  tonie  3  de 
te  recaeil ,  bien  apprecie  par  Ies  chimistes. 

Le  t^  Yotume  contient  des  d^tails,  i^  sur  Ies  m^taux 

(i)  Prix  :  7  franca  le  toU  areo  piaaohess  ehat  Firnin  Didot « tiie 
Jacob^  no  2/^,  et  chez  Bailliâre  aîn^  ,  rue  de  rEcole^e-^M^decine  , 
tfiii  hh,  D(^jâ  le«  4*  et  5*  volume*  sont  cn'Venle* 
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âectro-positifS)  qui  jouent  principalement  le  rdle  d  elemens 
deciro-poaitifs  dans  Ies  combinaisons  salines.  Ces  metaux 
sont :  Vor,  Vosmuim^  VM'ălăim,  Inptttine,  \e  palladium^  le 
rkodium^  Yargeni,  le  mercure,  lecuwre^  Yurane,  Ie  bismuth^ 
VAăiH^  ie  pkmAy  le  tăâmiurA,  Vb  zimc\  le  nîekel^  \e  cobalt, 
l^Jbt,  l(B  mănganhty  le  tirîutn.  A  chacuu  de  ces  mutant 
<*n  €f^uve  «kpos^  Fetât  hatâi>el  dii  hiâial ,  soâ  extracâon , 
fte»  fftip^Jt^Sy  t(ti&  edmbifiiiîirotis  arvec  Toxig^ne,  âtec  le 
ioiibe^,  1i^  phbsphtyre,  arec  \ti  mliaut ,  etc. ,  etc. 

^^•Suîrles  sels  divises  en  sels  haloides,  amphides,  oxisels, 

■ .         .    '    •  • 

sullbsels.  Ces  sels  soni  ensuite  divises  en  sels  Kaloîdes  de 
p6t9ii(sitiin,  de  sodiiim,  de  lithiunii  etc;  en  oxisels  de  po- 
tassiuih,  d^  todium,  de  lithium,  etc;  en  sulfbsels  de  potas- 
siuni;  de  sodium,  de  lithium, 

L'ouTrage  de  Berzelius,  traduit  par  M.  Eslinger,  sur  la 
derniere  traduction  allemande,  etsur  Ies  manuscrits  inedits 
de  rauteur,es4  utoepublication  de  la  plas  haute  idiportance. 
Le  nom  de  l'auteur,  celui  du  traducteur,  Ies  şacrifices  que 
s'est  imposes  l*editeur  pour  nous  transmettre  d*une  maniere 
exacte  Ies  recherches  du  chimiste  sa^ois ,  sont  des  raisons 
suffisantes  pour  que  ce  craii^  de  cbinie  sok  Iu  non-şeule*- 
ment  par  Ies  wvkoAj  mâis  cncoFe  par  toas  ceux  qui  a*occu- 
pent  de  chimie,  et qui dm^ent  cemnatlre  nim-seulemtat  Ies 
progrte  qu'a  faiui  eette  ftdeâce,  mais  encore  ceux  qti'oti  peui 
esperer.  'A.  Chbtallxba. 


5iâ  iouhnat.  de  crimis  m^dicals, 


RECTIFICATION. 

11  ^t  dit  tome  I^  page  6oa  de  mon  Coun  d'histoîre  natu- 
relle  pharmaceatique,  que  Tempoisonnement  determina  par 
Ies  feuilles  du  redoul  melangees  avec  Ies  foliolea  du  sene  do 
commerce, ayait  eu  lieu  a  Hazebrouck  (Nord  ).  Les  pharma- 
ciens  de  celte  viile  ayant  reclame  contre  rioezactitude  de 
cette  assertion ,  ii  est  de  mon  devoir  de  d^clarer  que  ce  n'est 
pas  k  Hazebrouck,  mais  dans  une  viile  voisine,  que  Ie  fait 
s*est  pass^.  (  Voy.  Joum.  de  Chim.  med. ,  tomes  III ,  page  43 x  ^ 
et  IV,  page  628.  A, 


FAUTES 
A  eorriger  dans  ie  deniier  numSro  de  fuiUet, 


Artide  CpQLâai : 

Page  401 »  ligile  ft8,  apr^  le  mot  /itf/tod!s ,  ajootea  aigîde. 
404"  ao,  au  UmdenuiHieSfli9ez¥MSintes. 

407 «  1 7 ,  au  lieu  de  toile ,  lisei  Me. 

*  * 

Mame  pape ,        3a ,  au  lieu  de  iotUes  le,  lisez  d^s» 

4o8 ,  ligne  3 « au  lieu  de  chimique ,  lisez  anatomigue* 

% 

Article  Gommis: 

Page  43a ,  au  lieu  de  cdsarine ,  lisez  c^rasine. 

Ibid, ,  ligne  16,  au  lieu  de  pour  les  gommes.  Jpr^y  Uset  pour  Us 

gommes ,  apr^s ,  etc. 
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RECHERCHES 

.'  ■  *  ■ 

iSiir  /tf  /ii7t2/a  de  sensibiKte  de  certăins  reactifs  trks-employh 
"  '        dan^  ranătyse  ckimique ;  par 'Si.  liĂS^AiGvu. 


L'^tude  des  reactifs  a  ete  de  tou's  Ies  temps  un  sujet  de 
travaux  et  d'obsenrations  curîeuses  pour  Ies  differens  chi- 
niistes,  ec  Ies  resultats  qu*i1s  ont  obtenus  il*ont  pas  ete  sans 
intef  dt  ponr  ravanceiiaent  de  la  science. 
'  La  connaissancecles  phenomenes  que  presentent  ces  corps, 
lorsqu'Hs^ont  itiis  en  contact  Ies  uns  avec  Ies  autres,  devient 
pour  Ie  chimiste  praticien  autant  de  donnees  plus  ou  moina 
crerfâiites '  isur  la  composition  de  tel  ou  tel  corps.  Nbuii  ne 
cherdierons  pas  â  rappeler  ici  toiît  ce  qtie  Von  dbit  a  ces 
difKrentes  observations,  ni  Ies  servic^es  qu*elles  ont  rendus^ 
soit  ăux  arts,  isoit  ă  Ia  pârtie  de  la  medecine  legale  relative 
aux  empoisonnemens ;  Ies  uns  et  Ies  autres  s6nt  trop  cohnus 
de  toutes  Ies  personnes  qui  cultivent  Ies  sciences  physiques, 
pour  quil  soit  besoin  de  uous  y  arrâter  un  moment. 

En  entreprenant  le  trâvail  auquel  nous  nous  sommes  livre 
depuis  quelque  temps,  nolre  but  a  ete  de  soumettre  a  un 
nouvel  examen  comparatif  la  plupart  des  reactifs  employes, 
a6n  d  apprecier  leur  degre  de  sensibilite  Ies  unspar  rapport 
aux  autres.  De  pareilles  recherches,  en  faisant  connaître 
îion-seulement  dans  quelles  circonstances  Temploi  de  tel 
ou  tel  reaclif  est  plus  ou  moins  sensible  et  avautageux  pour 
âccuser  la  presence  de  tel  ou  tel  corps  simple  ou  compose 
dissous  dans  Teau,  devaient  aussi  conduire  â  la  demonstra- 
tion  de  quelques  faits  nouveaux  ou  peu  connus  encore  : 
vui.  33 
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cest  en  effet  ce  que  nous  ayons  eu  l'occasion  de  Yoir  dans 
tout  Ie  cours  de  ce.trayaiK 

Nous  ayons  rimme,  sous  fprme  de  tableaux  sjnoptiqDeâ, 
Ies  resultats  que  nous  avons  otoMs,  afin  qu*ib  puissent 
£tre  mieux  saisis  dans  leur  ensemble,  et  qu*en  Ies  consultant 
au besolb  oa ait  moins dediifiAuItepiMacetaWiclşf  compa* 
raisons  que  nous  avona^  essay^  d*^tablir .  enţţe  qes*  difSărens 
corps. 

L'examen  gte^ral  des  principauz.reftcti£i.5ur  chacnn  des 
corps  eiant  un  travail  immenae  gui  ezigerait  noţi-seulement, 
avec  Ies  soins  et  Texactitude  n^essaires,,  un  temps  a&aez 
long,  nous  nous  sommes  borne  potir  le  moment  k  celui 
des  corps  )es  plus  communa  et  lesipluţi$iiţplQj^j.coinine 
^tant  Ies  resultats  qu'il  Impocle  iucoim<uţpa.pQUi;  Ies  cas  leş 
plus  ordinaires. 

Si  le  sentier  que  nous  STons  tent^.d*oi|;?r|jr  peut  mener  i^ 
des  applications  utileS|  nous  noos  empresşerpns  de  ^pour«- 
suivre,  en  attendanţ  que  des  mains  pluSvhabşlea  tjadvmI 
Vetendre,  et  reqt^fier  ce  que  nous aurqi|s  pulaisser  d^impar- 
fiiit  derridre  nous. 

FaBMI^SRB  StMEi 

COSPS  SIIIFUU   HON   MiTâlXIQVBS. 

(Kode.--. 


La  coloration  de  1  amidon  en  bleu  fonce  par  ion  contact 
avec  Hode,  obsery^e  pour  la  premiere  fois  par  MM.  Colin 
et  Gauthier  de  Claubrj,  est  derenue  Ie  r&ctif  le  plus  sen» 
sible  pour  demontrer  la  presence  de  Tiodelibre^et  m^me 
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de  celui  qui  est  combine,  soit  ă  rhjdregene,  soit  aux  me- 
taux ,  lorsqiie  toutefois  ii  a  ete  separe  de  ces  combinaîsons 
par  quelque  afBnite  chiinique  qu,*on  leur.oppose.  Suivantles 
observatioB^  deiMi.  le  p^ofessfliuroStromeyeF.de  Goţtingue, 
i/45oooa  diofle*  dissous  dmr  Teau-  st»fifi«- pettv- oelorer 
sensiblement  Tamidon  en  Ifteo. 

En  rep^iit  les^^xperiences  de  ce-  dernier  ekin^isie^  et  Ies 
graduanţ  pour  arriVeţ  au  «er«M»oiî4'*n>idon  n^eprouve  plus 
de  coferatioBsetisiblei  nous  avohs  reconnu,  commele  pre- 
sente  Ie  tableau  expose  ci-dessous ,  quc  ce  principe  imme- 
diat  iikdiqiiait,eiMx>re'«5ehsibleine]kti.i/a^oooo  daod/ş,  et  sans 
doute  une  fractibn  plus  £etite,  mais  que  ce  corps  se  trou- 
vant  daii»lav|iffiopQrjtiQn  de  1/400000,  ii  n'y  avait  plus  d'effet 
apprecîâble,  et  qiiVd  consequence  laiiiidon  ne  pouvait  de- 
montPdP  une  ptopovii^n  diode  aussi  petijte  que  celle  anqon- 
cee  par  M.  Stromejrer. 

Naufr.  SOJDUI16&  arirîve  ă   ces  conclusions  en   dissolvant 

I    t 

d'abdrd'o,o i'  grâitiihes  d  iode  pur  et  bien  :sec  dans  âSo  gram . 
d  eau  distillee ,  examinant  avec  la  solution  aqueuse  d*amidon 
la  tttditi^de  <;ette' dîssdlutkm,  ^^  ^teAdănt*  sttlHMsiTeiMnt 
Tautre  avec  son  volume  d*eau;  de  cette  maniere,  noiii^«igis>>) 
sions  toujours  sur  des  quanţites  d*iode  moitie  iţioins  grandes.    ' 
Pour  op^rer  plus  facilement  la  dissolution  d^iode,*  nous 
l'avons  dabord   dissous   dans   quelques    gouttes    d'alcool 
anb}f4re,jet  nous  ayons  ajpute.  cette  solution  aux,  aSo  gfap- 
nn^id'eşm  pl^ceş  dans^une  clocbe  ă  pied'gr^du^e  tresrexacr. 
te^nm^t^I^ţţ^me  pţiarche.a  ete  s^ivie  pour  touş,  )^s  corps 
ique:noiis,:a,yifmis  SQumiaJL^raftioa.d^  r^acti&,.  6t  dQ^Jeş; 
eCfets.se  trouTcnt  rapporţes  dan^  auiajQit  de.tableaux  parti- 
culiers. 


<     ( 
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QUAirmis  b'iodi 

ea 
«oluttoB  dant  l'eaa. 


i/a5ooo 


x/5oooo 


z/iooooo 


x/aooooo 


2/400000 


GOXTLtim 

de 

la  solation. 


teînte  ambr^  pale. 


jaane.pelixre  d'ogaon 

dair. 


preiqiie  Incolore. 


incolore. 


incolore. 


ITFET  PIODUR 

sur 
k  solaliom  d'anildon. 


coloration  en  beau  blea 
d*îndigo  ayec  precipita. 


colofation  en  blen  d'in- 
digo  moina  fonc^ ,  eţ  pre- 
cipiţi de  la  mAme  conienr. 


coloration  en  blea-de» 

dd  fonce,  avee  an  Uger 

precipite. 


pas  de  coloration  8ni4c> 

champ;.  ae  colore  et  pc^- 

,  cipiteenbienpilean 

boot  de  einţ  â  siic  ml- 

nutes. 


poinf  -ăo  coloration ;  pre- 
cipite incolore  d*aniidoa 
hydrati. 


Gette  exp^rîeiice,  repete^  deux  foi8,a  offerţl/es  m^me»: 
refluUats.    ,, 

a^.    loBB   COMBINE   AU    POTASSIT7M. 

( lodure  de  potassium. ) 

Paur  demontrer  Tiode  dans  ce  compost,  nous  avons 
employe  l*amidon  concurremment  avec  la  solutibn  dechlore 
ajoutee  peu  â  peii  avec  precaution ,  et  nous  avoris  ezamine 
Ies  efFets  de  ces  deux  r^actifs  avec  ceuxque  prodoisent  Ies 
solutions.dechlorure  de  platine  y  de  nitrated^aVgentf  deproto- 
nitrate  de  mercure  et  de  deutochlorure  de  mercure. 

Le  tableau  fait  voir  que ,  pour  une  quantite  d*iodure  de 
potassium  representant  ies  proportions  diode  li)>re  indi- 
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quees  dans  Ie  tableau  precedent,  Ies  effets  ă  Tegard  de 
I amidon  ont  ^te  Ies  mdmes;  que  le  chiorure  de  platine  Tient 
apres  Tamidon  pour  deceler  Ies  plus  petites  quantit^s  d'iode 
combine ;  enfin ,  le  proto-nitrate  de  mercure  et  le  nitrate 
d'argent  qccupent  le  dernier  rang*. 

lodure  depotassium, 

Quantite  dissoute  dans  sSo  grammes  d*eau,  o^oi3  re- 
presentant  0,0 io  diode. 


HOKBKB 

fractioimaire 

J'iodeen  solution 

&  l'eUt  d'iodure  • 

depotassium. 


i/a5ooo 


i/5oooo 


j/i  00000 


1/200000 


CTTET 

produit  par  la 
solntion  d'anâdon 
et  celle 
-  de  chiore^ 


coloradon  en 

\Aed  îoixQi  avec 

preoî|kiU.' 


colorationeii- 

bleu  arec  pr^ 

cipite.' 


coloration  en 

bleu,  pale  avec 

precipita. 


poîot  de  colo- 
ration sQMe> 

ebamp ,  peci- 
piti  aenciblo- 

ment  colori  en 

blcQ  tri^i-pAle. 


CBLOaUBI 

de  platine. 


coloration  en 
rogge  cerise  an 

boBt  deqnel- 

qnes  minntes , 

precipite  noir 

ensnite. 


■  4   «   ■/       ifi*.. 


NXTIATB 

d'argent. 


coloration  en. 
roage  pale 'an 
bont  de  qnel- 
qnes  minntes. 


coloration  en 

rose  pale  an 

bont  d*nn  qnart 

d'henre. 


£uble  colora- 
tion en  rose 
tre»fâleaaboat 
de  ao  minntes. 


trouble  leger 

d'abord ,  et 

precipite 

blancbâtre. 


paoTo- 

de 
mercure. 


tronble 
laitcnz. 


tronble  a 

peine  sen- 

siUe. 


n«n« 


tronble, 

janne 

Terdâtre. 


tronble , 

.  janne 

verdâtre 

moins 

abondant. 


tronble 
laitenx. 


nen. 


OITJTO- 

CBLoanas 

de 
'  miercure. 


nen. 


neo* 


nen. 


nea*. 


5 16  901IBH4I. 'DE GHIMIB  MBDICAIlB , 


3?.    DUfQBUUlH. 


f  I 


Lapi^sence^du  ^rUore  lîbre'oa  combine  peut  dtre  fi^î* 
lement  demontree  par  Ies  aels  d*argeot  et  ocuside  pvotozide 
de  mercure ;  mais  ces  reactifs  n'ont  pas  le  mame  degre  de 
sensibilul y  comme  le.  prouveat  les.experiences  suivantes: 
Ie  nitrate  d'argent  accuse  sur-le-champ  de  1/800000  a 
1/1600000  de  chioredîssous  ou  combine  Â.une  base»  taxidis 
qae  Ie  protonitrate  de  mercure  ne  produit  point  d*effet 
aussit6t  dans  Ies  m^es  dissolutiohs  :  ainsi,  le  premier  de 
ces  sels  doit  £tre  prefere  au  deuriâme,  lorsquil  s*agit  de 
rechercher  Ies  plus  petites  quantites  de  ce  corps. 

'Dans  vosexperiences  relatives  aucbloreţnous  avons  dose 
c^hii'ci  par  une  quantite  d^terminee  de  chiorţire  de  sodium 
iemâa ,  ec  iHnM"SToiie-*reiBplMe'-oe  demier  <laiis  WM-aiar« 
experience  par  une  quantite  d'hydrodilorate  d'ammoniaque 
sec  cbntenant  exootement  la  ndme  proportion  de  chlore. 
Notre  but  ^it  de  nous  assurer  si  T^tât  de  eombinaison  dans 
lequel  se  trouyait  le  chlore  pouvâit  avoir  de  Tinfluence  sur 
Tactipn  des  reactifs  employes;  nous  avons  remarque  qu^il 
n*en  aTafipoint^^eu  ^gard  ă  Ia  reacţiei» da<mtiBate  dargenti 
mâis  quil  7  avart  quelques  difiiăfences  arec  le  protonitrate 
de  mercure. 


DB  VHAftMAHtX  WK  ^M  ron€OI.OetB. 


$19 


cnoirai  m  losii», 
rcpr^MBUnt  m  dilor» 


i/i5«oo 


i/5ooo<^ 


T/i  00000 


i/!iooooo 


1/400000 


1^00000 


1/1600000 


aiXtASB  O'AMin* 


trouble  laîteox  tret- 
proBonc^. 


tro«bk. 
moius  prononc^. 


tronhle  liîf  Ârement 


troid>le  sensiiile  aor- 
kichamp. 


do  notcnNi 


rulent. 


^■^ 


pr^ipitdlibiic  puWe- 
rulent  mow*  M»oiidant. 


prĂcipît^  Uger. 


tr  ouhk  «oiiit  «en- 
lible. 


Uj^tt  lottche. 


looch^iAUiie  HJot' 


Wle. 


ff  ien  d'abord ;  «e  troa- 
Ue  aa  boul  de  quelquet 
miiiiitef. 


rien  d'abordţ  lonchit 

dans  l'espace  de  quel- 

ques  minates. 


rien  d'abord ;  louchit 
pea  de  ţeflogpi.api^a. 


rien  d^abord;foarmt 

un  loucLe  hjjlmt  tea- 

fible. 


5aO  .   YQUmif  JlL  I»B    CHIMIB  MBOICAIiB  , 

HydrochiDrate  dammoniaque  sec  o^oiS,  representani 
0,010  de  chiore. 


1 1    1 1 1 1  >  îl  ^_fa^»^ 


HOMBRB  FRACnONRAIRE 

repr^seaUnt  celni  da 

chiore  conteou  dans 

Yhyiit6t^lotBte  d'aramo- 

niaque. 


i/a5ooo 


i/5oooo 


jnTBATE  D  AB6XNT. 


trouble  laiteux. 


PIOXOMIXIAXB 

de  mereiire.  • 


trouble  laiteux. 


i/i  00000 


1/200000 


i/^  00000 


trouble  moins 
laîteox. 


pr^cipit^  Mape. 


prdcipit^  bUnc."^ 


Idger  trouble. 


troubte  moins 
laiteux. 


1/800000 


î/1600000 


1/3300000    ' 


l^ger  tronble. 


trouble  peusensible. 


trouble  â  peine  sen- 
sible. 


trouble  encorek 
peine  sensible. 


^ 

4^-    Dn   BROME. 


trouble  â  peine  sen- 
sible. 


rien. 


rien. 


rien. 


nen. 


La  grande  analogie  que  presente  le  brâme  avec  Ie  chiore 
etriode,  dans  Ies  combinaisons  qu'il  forme  avec  Ies  autres 
corpsy  ne  peut  cependant  le  faire  confondre  avec. Ies  pre- 
miers,  lorsqu'on  Studie  Ies  composes-  auxquels  ii  donne 
naissance,  et  qui  sont  distingues  par  autant  de  caractere» 
particuliers.  Un  nouvel  exemple  se  trouve  dans  Ies  expe« 
riences  que  noas  avons  fait'es  ea  examinam  lactioU  des 
reacti£s  sur  Ie  brâme  ou  ses  combinaisons.  Le  nitrate  d*ar- 
gent,  qui  accuse  sur-Ie-champ  1/800000  de  chiore,  produit 
ă  peine  d  effet  dans  une  liqueur  qui  ne  contientque  i/5oooo 


DB  IPHABMACIB  B^  DB  TOlIOOLOGiB. 


Sai 


de  brâme :  ce  resultat  seinblerait  denoter  que  le  bromure 
d'argent  ne  jouit  pas  d'une  aussi  grande  insolabilite  que  Ie 
chlorure  d*argent.  Une  autre  remarcfue  importante ,  et  qui 
est  oppoaee  â  celle,  qoe  nous  avon^  faite  pour  le  chlore , 
c'est  la  plus  grande  sensibilite  du  protbnitrate-  de  raercure 
pour  d^montrer  le  brdme  libre  ou  combina. 

Dskus  Ies  experiences  relatees  dans. le  tableau  suivant, 
nous  avons  dose  le  brdme  par  un  poids  calcule  de  bromure 
de  potassium  pur  et  fondu.  Cest  ainsi  qu'en  dissolvant  o,oi5 
de  bromure  de  potassium  dans  aSo  grammes  d'eau  distillee 
nous  avohs  eii  d  abord  une  solution  renfermant  ezactement 
i/25ooo  de  br6me.  Cette  solution ,  etendue  de  deux ,  trois 
ou  quatre  fois  son  volume  d*eau,  nous  a  fourni  lesautres 
nombres  fraetionnaires. 


BaţBBOBap 


somau  rBAcnoinf  AiKEs 
reprrfsentant  la  quantittf 
da  brdm«  en  aoluUon. 


T 


i/aâooo 


i/5oooo 


')■ 


I/IOOOOO 


miRATI  D  AKGSIfT. 


tr^ldger  trouble 
peo  aentilile. 


au  cub  effet  sur-le- 

champ;  trouble  & 

,  peine  sensible  au 

boutdeqiielque 

temps. 


.'  c 


..'.:     ]/booooo 


i/4ooooo 


aacon^effet  sur-le- 
cbamp;  eiMuite  trou- 
ble k  peine  «ensible, 


vieii« 


rien. 


1 1 


nOTOHlTBATI 
de  mercnre. 


trouble  l^lane  ppalin, 
ayec  pr^cipit^  pulve- 
rulent. 


trouble  blanc  moins 

intense ,  avec  pr^cipit^ 

moias  ahc^nd^mt. 


trouble  bkinchfttre. 


HwftM 


rîen  cî'abord ;  aevient 

lăgiereaientloiicbe  89 

bouţ  de  quelque  temps. 


ricm. 


Sat 


D£U}â&ME  S£EIE. 


OZAGIDU  rOEMiS  9ăA  DES  EiJHCAUZ  JIOH   XJte^U^IQiDM. 

,  Ham  oette  deuxiteae  «erie , .  nou»  «vcnis  toLMoâut  V«otioii« 
des  rdactifii  aw  Ies  MQidm;0^1^Sufigue.,  ioagiamipiei,  phăspho- 
rique. 

o,o3i8  de  sulfate  de  potasse  fonda,  represenţant  0|Ozo 
d  acide  sulfuriquei  ont  et^  dissous  dans  aSo  grammes  d'eau 
distlUee,  et  cette  solution  a  ete  ensuite  etendue  de  Tolames 
d'eau  determines. 


tmntt  ViWSMttiisuţk 

aadde  dUaoats  duu 
rata. 

troublflJdger  trMM- 

at|  boQl  d'qne  dţini- 
beure. 

form^  ea  prddpite 
an  bouţ  d'iuie  maH" 

'  t  t/5oooo 

trouble  Idger  prdci- 

pit4.to  Ibont^  trotft- 

qiuuDlad'teire. 

k  perne  un  tronble  ap- 
pmnt. 

lAooooo 

ă  peine  un  Uouble. 

rien. 

1 

i^ooobo 

'ritDdfabord;4e 

mbootcU.iSăao 
mîiivtes. 

rien. 

4^00000             1 

cien.     « 

MU. 

n  rjsulle  des  effets  rapportes  dans  ce  tabîeati,  que  Ies  ads 
de  plottik  tifr  peuvent  indiquer  tla  presence  delZaeîdo  salfa«- 
rique  que  lorsqoil  se  trouTe  dans  la  proportion  de  i/5oooo, 
landis  que  Ies  sels  de  baryte  «n  d^montrent  «ae  quantite 
quatre  fois  moinei  |  c*est-i-dire  i/aooooo. 


DE   PHARMAGIB  BT   DE  TOXICOLOGIE. 


•5a3 


:q?.  Acide  gaabokique. 


o,a4o  ele earbonatede^ouâe dessei(Ai£,repr^Mitaiit 0,100 
d'acide  carbohique,  ont^fe  ctissous  dans  â'So'grammes  d*eau 
dîsttilee,  Se  maniere  ă  obteniriiae  ioltttîoHTeniennMit 
d  abord  i/sSoo  d'acide  carbpnique. 


I 


riltMHP 


00 


««M^*a«v«w«wa 


i^o«o 


,1/10000 


i/ao€foo 


i/40000 


i^oooo 


'siwB  lÂim. 


prtScipit^  blanc 
âoconneuz. 


td'abord. 


trouble  un  peu. 


'  ti*im^ii«rt-tFii.  ^^^  precipiţi. 


rien  d'abord;  se 
trouble  au  bout 


precipita  blanc 
floconneuz. 


'floconn«B3L« 


(    j 


decalciam. 


pr^cîpit^  -blanc 


pr^eîpjlrf  blinc. 


pr^cipit^  blanc. 


troubleliilefuc. 


rin.  #dK,Tdi  w  lârer  p>«eipi«S  ]trOHl*.-ţŢ«c  «.  f±,i«^'î' îî 


uoconneox.       ger  j^rddpîld. 


>  #1  •  ■    ■ 


r. 


rien. 


trouble  âvec 


■^T"**"''^»^^" 


4iPoable  pcasfiiin  tsoab^  pea.f 


sible. 


rien. 


) . 


^■•OTiMj 


IrouMetrăs-l^ 


u^creipent. 


'.ta 


«■■  ■>' 


Ironbll^  tirec  lir 
^er  prdcipU^« 


jtible. 


fteti  -d'ti^orâ ;  «e  mB-dfabordţ  «e 


trouble  tr^s-lă- 
gib^ment. 


trouble  au  bont 
de  quelq«  temps 


rien  d'abord ;  se 

trooble  l^gire- 

ment  auMut 

d'one  demi-h«. 


rien. 


rien. 


3^;  Acide  PHosPHoaiQUB. 

Le  poids  de  l'acide  phospborique  a  ete  calcule,  conime 
dans  Ies  experiences  precedenXes ,'  par  celui  du  phospbate 
de  soude  calcine,  qu'on  a  dissousdans  un  volume  determine 
d*eau  distillee. 


524 


lOOAVAI.  DS  OUMIX  MBIIfCâl.gy 


phoci^ac 


i/a5oo 


wi^MOO 


J/IOOOO 


un 


latinwii^CTi' 
trmoffMireiit 


BAU 


pr^ipîl^ 

Boiiit  abon- 

daot. 


comino 


i^aoooo 


f/4oooo 


ie  trouble  li- 
geremeot; 

pr^cipiU  g^- 
btineox  aa 

botttdeiomi- 
flotes. 


pr^eipit^  flo- 

COBBCaX 

abondant. 


pr^ipit^ 

noinsaboBo 

dani. 


dtbaijtci. 


prMpît6 
blanc. 


commccHles- 
sos.   -  ' 


pr^cipit^ 

moÎBS  aboB)* 

dant. 


comine  ci-dct- 


•e  trouble  1^ 
g^rement; 

pr^cipiU  flo- 
coDBeiix  an 

bont  de  3  mi- 
nute*. 


ataMrt*i 


i/Soooo 


rien  d'abord ; 

pr^cipit^  flo- 

connem  an 

bontd'un 

qnart-d'benre 


aoenn  effiBt, 


I/160000 


aucnn  effet. 


rien  d'abord; 

I6ger  pr^cipi- 

t^  au  Dout  de 

10  minutes. 


se  troable; 

pr^cipît^  Ao- 

connenx. 


trouble  Itfger. 


rien  d'abord; 
se  trouble  U- 
gârement  au 
TOut  de  5  mi- 
nate*. 


rien;setrouble 
l^E^repientan 

Dontd'un 
«loartrdbeore. 


prMpit6 
blanc. 


pr^ctpitd 

inaÂli 

dant. 


prMpil^gd- 


dant. 


•etrbnlileet 

derieat  opa- 

que. 


se  trcNdilel^ 


pr^ptti6g^ 
iatîneaK(7k 
10  minatei). 


troabie  iai- 

teuz  t»it-l^- 

ger. 


rien  d'abord; 

loucbit  k 

peine  au  bont 

de  ţuelquei 

minute*. 


tronbte. 


rien  d^abord; 

prtfcipitd  flo* 

connaox  an 

bout  d*nn 

quarfe-d*benre 


trouble 
l^ger. 


louchit  i 
peine. 


nen. 


rien. 


t    M  I 


'  D£  PUARMAGIB  BT  DB  TOXICOLOGIE.  5sl5 

TROISifeME  SERIE. 

*  OXIDXS   ALCÂLIHS. 

i^.  Chaux. 

» 

(PrdIOxide  de  calcium.) 

tine  quantit^  de  carbonate  de  chaux  por,  representant 
o,oip  de  chaux,  ă  ete  dîssoute  dans  lackle'i^itnque  affaibli, 
de  maniere  â  former  un  nitrate  neutre,  etlâUqiieur  a  et^ 
etendue  de  a5o  grammes  d'eau  distill^e. 


BBBcaonaaiBHMVi 


d'oude  de  calduin 
klVUt  salin. 


i/a5ooo 


f/5oooo 


>/« 


V.. 


ooooo 


ly&ooooo 


i/4ooooo 


1/600000 


ACIDK 

oxalique. 


uen. 


nen. 


nen. 


nen. 


nen. 


nen. 


OZALATB 

d'ammoBÎaque. 


trpubleaaisit^t, 
«tprjS.cipît^pul- 
vdralcnt. 


'■"    i    * 


tronble. 


CMBONATS 

4e  soudis. 


rien  d'abord ; 

lo.uchit  au  bont 

de  5  minutes. 


rlen  d'abord ; 

Idger  troubie 

^nsnite. 


rien  d^abord:  r    .       ,,  .      , 
ioncbit  an  boiSt  V  rien  d'abord; 


de  5  rainuies.' 


loucfait  an  bont 
de  5  minutes. 


louchiţ  faible- 

ment  au  bout  de 

'  8  minutes. 


loucbit  hi  peine 
(laâ  i5). 


VHosniAn 
de  soude. 


troubie  Wger  et 

prtîcipit^  g^lati- 

neuz. 


«mJ. 


rien  d'abord; 

loucbit  quelque 

tcmps  apr^s ; 

prdcipit^  flo- 

Mconneuz. 


louebit  k  peine. 


nen. 


'  « 


nen. 


rien  d'abord ; 
loucbit  k  peine 
au  bout  de  quel- 
que temps. 


nen. 


rien. 


nen. 


ri«n. 


S%6 


JOURNAI»  DB  CHIMIE  MlÂDICALBi 


2**.   BâRTTE. 

( Pptozide  de  bariam. ) 

Dans  cette  esperiehde',  \b  ăosngt^^lk  baryte  a  ^t^  dâer- 
mine  par  le .  nitrate  de  cette  baş^  y^  qu  on  a  dissous  dans  Ia 
prppoirtio.il  d^. o^O.i 7. ppur  a5o  granunes  d'ean,  ce  qui  cor- 
respjond  ^0^10  de  baryte  poiir  cette  quantite  d*eau,  ou  â 
i/aSooo. 


I 

^0  prot«stiie  de  bftriuin' 
&  Viuk  do  tel. 


i/s5ooo 


t/5booo 


i/iop(>€^ 


i/aopooo 


1/400000 


lAooboo 


ACODB  SVLTUUQinB. 


tfOQtU^^ 


'  troublc  moîns 
^  intense. 


tronble  moins 
intense. 


SULTkrK  ME  aovMb 


troobU. 


Wi*a 


tiQuble  mpins  intense. 


tronblfr.noins  inteoMb 


I  rien  d'ahord;  lou- 
chit  AU  bont  de  qael- 
ques  minof  es. 


>iii  1 


rien  d'ob^tdţloocUt 
sensiblement  au  bout 
dfcqiielqnes  ^^inn^fts 


rien  d*abprd ;  loucbit 

au  bout  de  quelques 

minutes. 


rien  nMie  «u  Vout 
d'uR  <(aâhfd*h^tk 


m 

rien  d'abord;  lonchit 
sensiblement  au  bont 
de.qgelqy^s  minutes. 


rien  m^ine  au  bout  d'un 
quart-d'henre. 


DB  PHABNACU  BXHB;  ŢP9LlCOLO«IB. 


5^7 


y.  SrsOIITIAlfB* 

(Protoxide  de  strontiniq. ) 

La  qyaotite  de  strontiane  a  ete  calculee,  comme  celle  de 
la  barytei  par  un  poids  connu  de  nitrate  de  strontiaue. 


d'oxide  da  sIrpBţuuit. 
li  IVut  da  oitrata. 

,  jmp  mnmqDK. 

4. 

OnULTB 

d'unmoniaqiia. 

t/ia5o 

prdcipit^  bhttc 
paly^ralent. 

'  pt^cîpît^  blanc 

polrdtolent. 

1 

pr^cipit^  blanc 
polv^rulent. 

t  a5oo 

pr^cipitd'blane. 

■ 

idem» 

idem. 

0000 

trooble. 

r 

trooble. 

rien  d'abord;  se 
trooble  au  bout  de 
qoelqoes  minotes. 

i/loooo 

.   trooble  l^ger. 

trooble  Uger. 

rien  n'abord;  se 
trooble  k  peine. 

i/ioooo 

ricn  d'abord ;  se 

trooble  l^gere- 

ment  ao  boot  de 

qaelques  minotes. 

'  rien  d'abord ;  se 
trooble  Idgire- 
ment  ao  bout  de 

qoelqoes  minutes. 

rien. 

140000    , 

rien  d*abord ;  loo- 
chit  âpeineaa  bou  t 
•  de  qnelqocs  mir 
notes. 

rien  d'abord;  loo- 
i    oUfelMpenifl. 

rien. 

« 

4^.   POTASSft 


( 


dtf:  pOlaflSHMB*  ) 


1,880  de  sulfate  de  potaaş^  fiwdft »,  y#|>ry *en»M»t .  >^ftO  4» 
potaise  I  a  et^  dissoua  dans  5o  grammes  d*eau  distill^.  Cette 


5^8  JOURNAL  DB  CHIMI&  MB^XCALB, 

solution  a  ete  examinee  par  le  chlorure  de  platine  et  la  solu- 
tion  concentree  d'acide.tartrique,  en  Tetendant  de  volumes 
determioes  d'eau  jusqu* a  ce  que  ces  reactifs  ne  produisissent 
plus  d'effet  apparent. 


QUAMTrnsa 

de  potasse  k  Vâtai  de 

«ulfate. 


lySo 


l/iOO 


i/iob 


,  1/460  .  ' 

•..j    i 

i/Soo 

• 

i  • 

CHLOKURE  DB  PLATIIIB 

concentre. 


pr^cipit^  jaune- 
orang^. 


pr^ipit^  jaune 

orang^  peu  aţ>Qa- 

daiit. 


se  troable  et  preci- 
pite l^g^remeut  par 
i'agitalion. 


rieD. 


f        »    » 


rien. 


SOLimON  COHCEimiB 

d'acide  tartrique. 


pr^ciptt^  blanc 
grenu. 

Irpuble  ek  pr^cîpit^  1^- 

;ger. 


FH- 


rieo  d'abord;  se  trouble 
au  bout  de  quelques 
minutes  d'agiţation. 


rien;  âe  trouble  â  peioe 
au  boutd'une  demi- 
beure.  *       ' 

rien» 


5®^  Ammoniaqcs. 


Bien  que  l*$mmoniaqu«  differe  par  sa  cdmpositioh  des 
oxides  metalUques  precedens,  nous  avons  cru  devoir  exa- 
miner  son  action  sur  le  chlorure  de  platine  apres  celle  de  la 
potasse  ou  des  sels  a  base  de  c^t  oxide. 

3,164  d*hydrochlorate  d*ammoniaque  desseche^  represen- 
lanţ  1,000  d*ammoniaqu€,  ont  ete  disisfous^dans  Sogrammes 
d*eau,  et  c*est  siir  solution  plus  ou  nioins  etendue  que  nous 
avons  fait  agir  ks  rea^îtifs  suivans :        ' 


'".  » 


i.i^ 


I    : 


DB  VHAIIIIÂCIB  BT  DB  TOXiqpLOOIB. 


5a9 


qvAwmia 

d*ammoaiaqae  k  l'itMt 

das^l. 

CHLOIVIB  Ol  rLATin. 

•OLunoii 
d'actde   tartriqno. 

i/5o 

pnScipîtiS  jaune 
orang^  abondant. 

aacnn  effet. 

I/IOO 

precipită  jaune 

orang^  raoins  aboti- 

dant. 

aucan  eflfel. 

1/300 

se  troable  Ieşire- 
ment  et  precipite  par 
l'agitation.   , 

« 

idem. 

1/400 

se  trouble  ua  peu  par 
Tagitation ,  et  preci- 
pite ensuite'  legare- 
ment. 

• 

idem. 

lySoo 

rien  d*abord ;  au  bont 

de  doaze  beures  ii 

sVtaît  d^pos^  une 

poudre  jaunâtre. 

idem. 

Les  experiences  relat^es  dans  ces  deux  demiers  para- 
graphes  •  prouyent  que  le  chiorure  de  platine  peut  faire  ap- 
precier  sur-^le-champ  1/200  de  protoxide  de  potassium  libre 
ou  combine,  et  qiie  Vacide  tartriq.ue  en  solution  CQncentree 
en  indique  une  quantite  moitie  moins  grande ,  puisque  ce 
dernier  acide  trooble  la:  solution  ou  le  chiorure  de  platine 
ne  produit  aucun  effet.  Quant  k  l'ammoniaque,  Ton  ypit  par 
le  tableau  precedent  que  le  chiorure  de  platine  d^montre 
sur-le-champ  1/400  de  cette  base  k  Fetat  de  sel. 

Dans  une  seconde  pârtie  nous  ferons  oonnaître  Tiiction 
des  reactifs  sur  les  dissolutions  metalliques. 

J.-L. 
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EXPERIENCES 

Sur  l^oxide  touge  dâphospborey  $t  sur  la  mature  blanche 
generatement  consideree*  eomme  une  combinaison  de  cet 
oxide  ei  d*emu;par  h  Vv.howE^ripetiteur  ă  VJ^colepofy" 
technique. 

On^ait  (lepuis  long^temps  cjne  1^  phosphore  lâisse,  en 
briliant  dans  lair,  iia  residu  fQuge)  iDsoluble^  plus  ou 
moins  abondant,  suiFant  Ies  cireonslances  pendant  les- 
quelles  la  combustioiţ  a  el^  produîteitC^lte  matiăre^  tion  plus 
que  celle  qai  recouvre  k  la  longue  le  phosphore  consenre 
dans  Feau ,  na  ete  ju9qu*ici  Vobjet  d*aucun  examen.  On  Ies 
considere  (ţeiieralenient ,  la '  subştance  rouge ,  eomme  un 
oxide  particulier,  la  natiere  blanche^  comme  une  combi- 
naison  d*eau  avec  cet  oxide;  mais  cette  opinion,  basee  şur 
auomifait|  io'a  £|e  avancee  quaveo  reserre^  et  seulement 
eoftime  vraisemblable; 

Dans  le  but  d*eclairoir  une  quiestion  «lont  la  sobition , 
quelle  qu'elte  îtit^  devait  ÎRt^reseer  Tbisloiire  d*mi  corpa 
âussi  remarquable  que  le  phosphore ,  }*a!i  «ntrcipris  Ies  expe* 
Hences  ieotisigne^îs  dans^  ceUe  B-o^e.  EUes  confiroMiit  Topi* 
niqn  qtie  Ia  matiâre  rouge  est  un-  oxide  paviiciilier,  «t  ăi» 
toiontrent  en  raâme  temps  q«ie  la  mivtiâre  blanche  est  une 
combinaison  de pKosphore  non  oxide'etd'^tt^coiiibinaîsoii 
identique  avee  f hy^rate  de  ditore'  jd^oui^en  pav  M.  Fa- 
raday. 

Oxide  rouge  de  phosphore, 
J'ai  suivi,  pour  le  preparer,  Ie  procede  indique  dans  Ie 
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Trăite  Jk  Chimie  de  M.  Berzelitis.  Ce  procede  consiste  ^ 
&ire  foadre  du  phosphore  daos  Teau  bouillante ,  et  k  din- 
ger  sur  lui^  ă  Faide  dun  tube,  un  courant  de  gaz  oxigine. 
De  \k  resulte  une  combustion  de  phosphore  sous  Teau ;  ii 
se  forme  de  l'acide  phosphorique  qui  s*y  dissout,  et  de 
Toxide  de  phospbdre  qui  flotte  dans  la  liqueur  sous  forme 
de  flocons  legers  de  coulear  rougeK^inabre*  Quand  le  feu  a 
cesse  d*eclater  dans  le  sein  de  l'eau  ^  on  laissecelle-ci  $*eclair- 
cir,  on  decante  le  liquide  acidei  on  lave  Toxide,  et  on  Tin* 
troduit  dans  un  appareil  distillatoire  :  ii  passe  d*abord  d^ 
Teau ,  ensuite  du  phosphore  qui  etait  reste  adhereni  k  Toxide. 
Ce  dernier  reste  dans  Ia  cornue^  on  le  lave  pour  Ie  debar- 
rasser  d*un  peu  d  acide  phosphorique  qui  se  produit  pen* 
dant  la  distillation. 

II  ne  reste  plus  qu*â  le  dessecher.  Celui  qui  a  servi  k  mes 
experiences  la  ete  dans  le  yide,  a  cote  d*un  y^se  renfermant 
de  Tacide  sulfurique  concentre.  Je  Vy  ai  laiss^  pendant  trois 
jours. 

Volei  Ies  proprietes  de  cet  oxide : 

U  est  rouge,  sans  odeur,  sans  saveur,  plus  dense  que 
Teau;  completement  insoluble  dana  ce  liquide^  ainsi  que 
'  dans  Tether I  Falcool  et  Ies  huiles  fixes  ou  essentielles«  II  n*est 
pas  lumineux  dans  Tobscurite ,  lors  mame  qu*on  le  frotte 
vivement  entre  deux  corps  rugueux  ^  tels  que  des  morceaux 
de  liege. 

Soumis  a  laction  de  la  chaleur,  au  contact  de  lair,  ii  ne 
s'y  enflammequ  ă  une  temperature  voisine  du  rougeobscun 
Une  petite  quantite  de  cet  oxide  ^  ete  introdnitedans  un  tube 
de  verre^  termine  par  une  boule  d*unegrande  capacite,  qţie 
Ton  a  tenu  plonge  pendant  un  quart-d*heure  dans  un  baiu 
de  mercure.  L'oxide  a  parfaitement  resiste  ă  cette  tempe- 
ra ture,  mame  lorsqnon  a  in  troduit  du  mercure  dans  la 
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b6ule,  circonstance  quî  devait  tendre  ă  determiner  sa  d^- 
corap'osition  par  Ies  atfinites  mutuelles  de  ce  metal  et  da 
phosphore. 

A  une  temperature  rouge  et  au  contact  de  i  air ,  Toxide 
briile  et  se  convertit  eutieremeni  en  acide  phdsphoriqae. 

Dans  un  tube  ferme  par  Ies  deux  bouts ,  ii  se  change  en 
phosphore  qui  distille,  et  en  acide  phosphorique,  transfor- 
mation  qu*il  etait  facile  de  prevoir. 

'  L  acide  suliîirique  est  sans  action  sur  lui  ă  Ia  temperature 
brdinaire :  &  chaud  \  ces  deux  corps  donnent  nabsanoe  a  de 
Facide  phosphorique  et  ă  de  lacide sulfureux. 
~  Les  acides  ni  trique  et  nitreux  Tattaquen t  avec  une  extreme 
energie;  ils  Teuflamment  subitement ,  et  le  convertissent  en 
acide  phosphorique;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquabie, 
que  Toxide  rouge  resiste  beaucoup  mieux  ă  Finfluence  de 
la  chaleur  et  de  Tair  que  le  phosphore,  sur  lequel  lacide 
nitrique  est  presque  sans  action  ă  froid. 

II  est  probable  que  Textrâme  energie  de  cette  combustion 
tient  a  la  grande  divisioh  de  Toxide,  et  que  le  phosphore 
presenjerait  le  meme  phenomene,  s*il  ^tait  possible  de  lob- 
tenir  en  poudre  tr&s-tenue. 

L*oxide  rouge  de  phosphore  projete  dans  du  gaz  chlore 
sec  ou  humide  s^y  enflamme  subitement,  et  de  cette  action 
resultcnt  de  Tacide  phosphorique  et  du  perchlorure  de 
phosphore. 

Leinâme  corps  produit  une  detouation  extrâmement  vio- 
lente par  son  contact  ă  froid  avec  le  chlorate  de  potasse. 

Le  nitre  le  fait  egalement  detonner^  mais  avec  moins  de 
force,  et  ii  faut  legerement  chauffer. 

Les  matidres  organiques  exigent ,  pour  £tre  enfiamm^es 
par  Toxide  de  phosphore ,  qu  on  chaufFe  plus  ou  moins  leur 
melange  avec  cette  substance. 
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Le  şoufre  ne  le  decompose  que  Ters  la  temperalure  ă  ia- 
quelle  ii  fond,  et  sans  detonation ,,  comme  cela  a  lieu  si  faci- 
lement  avec  le  phosphore. 

Tai  repete  plusieurs  fois  cette  experience ,  dont  le  resultat 
inetonnait  beaucoup,  et  ne  n^e  permettait  pas  de  trouTer 
une  explication  rationnelle  de  la  theorie  des  briquets  phos- 
phoriques. 

Ces  briquets  se  pxeparent,  comme  on  sait,  en  prenant 
un  tube  de  verre  ou  de  plomb,  le  remplissant  â  rhoitie  de 
phosphore  9  enflammant  celuirci  avec  une  tigedefer  chaud, 
etlelaissant  briiler  en  Tagitant  jusqu  a  ce  qu*il  s'eteigne.  Pen* 
dant  cette  opera tion,  ii  se  prodoit  de  Toxide  de  phosphore 
et  de  Tacide  phosphoreux  qui  restent  meles  au  phosphore 
non  oxide. 

On  admet  generalement  que  Toxide  de  phosphore  etant 
plus  combustible  que  son  radical ,  sa  pr^şence  est  la  cause 
de  l'inilammation  des  allumettes  soufreeş  qu*on  plongedaos 
leur  melange. 

M.  Berzelius^  dans  son  Trăite  de  Chimie ^  donne  une 
autre  explication  :  ii  pense  que  c'est  Vacide  phosphoreux 
qui,  en  attirant  avec  rapidite  l'eau  et  Foxigene  de  Tair, 
produit  une  flamme  qui  allume  Ie  soufre  et  le  bois. 

Le  peu  d*energie  avec  laquelle  Ţoxide  de  phosphore  com- 
pare au  phosphore  non  oxide  agit  sur  le  soufre  et  sur  Ies 
matieres  organiques ,  m*a  engage  a  exaniiner  si  son  unique 
role,  dans  Ies  briquets  phosphoriques,  ne  consisterait  pas 
uniquement  a  diviser  le  phosphore.  Gest  en  effet  ce  qui  a 
lieu. 

Du  phosphore  a  ete  introduit  dans  un  tube  de  verre  etroit 
avec  un  peu  doxide  rouge ,  et  chauffe  au  bain*marie  a  45^. 
Aussitot  le  phosphore  fondu,  on  a  retire  le  tube  et  agite  le 
melange  avec  une  baguette  de  verre ^  jusqu  ă  ce  qull  se  soiţ^ 
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solidifie.  On  a  obtenu  de  Ia  soite  une  mati&re  qni  non-seu- 
lement  eoflamme  Ies  alluiDettes,  roais  encore  s*enflamme 
elle-mâme  spontanement  â  lair,  lorsqa'on  en  detache  de 
petites  quantit^  avec  un  fii  de  fer. 

La  siKce  reduite  en  poudre  tr^fine,  et  plosieurs  autres 
snbstances  inertes  et  inattaquables  par  le  phosphore,  m*ont 
oCFert  le  mame  resultat.  La  magnesie  que  Fon  emploie  quel- 
quefois  dans  la  preparation  des  briquets  ne  remplit  pas  sans 
doute  d'autre  fonction. 

L'analjse  de  Toxide  rouge  de  phosphore  a  ete  faite  en 
aeidifiant  cet  oxide  par  facide  nitrique,  assez  ^tendn  d*eau 
pottr  que  la  reaction  ne  soit  pas  tumnltueuse,  saturant  Ia 
liqneur  par  nn  grand  exces  d'oxide  de  plomb,  et  chauffant 
au  rouge  dans  un  creuset  de  plaline  pour  decomposer  Ie 
.  nitrate.  Le  poida  de  Toxide  de  phospb'ore  et  celui  de loxide 
de  plomb  ^tant  connus,  ii  ne  reste  plus,  pour  completer 
Fanalyse,  qu'ă  d^termincr  la  qnantit^  d*oxigene  absorbe; 
ce  que  Ion  fait  en  pesant  le  creuset  aprâs  la  caldnation  (i). 

Premiere  expenenc€. 

Oxide  de  phosphore '      o>Soo 

Protoxide  de  plomb ^ . ,     lo^oco 

Bfatiere  apr^  ţa  calcinatioa .......     10,970 

Deuxieme  experience. 

Oxide  de  phosphore o,635 

Protoxide  de  plomb 10,000 

Mafiere  apres  la  calcinatîon i  i^aap 

(1)  Le  creuset  de  plaline  qui  a  servi  â  ces  calcinatious  Ătait  oeuf. 
n  Bi*a  M  facile  de  m^assurer  qu'il  n'a  subi  aucnne  alt^ndon.  «Tai 
•uămL  constata  cfaaque  foia  rab«enc«  du  nitrate  de  plonb  et  de  im- 
nium  dana  k  ms^li^re  calciul.  J'ai  opM  k  une  temp^ature  ronţe. 
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J*ai  trouye^  de  la  sorte,  I'oxide  de  pkosphore  forme  de 
85,5  de  pho^hore  etde  i4,6  d'oxigine,iioiiihre«  qui  cod- 
duisentă  la  formule  PH^O,  en  prenaht  196,14^  pour  le 
poids  atomiqne  da  phosphoreţ  mais  en  prenant  392^a85 
pour  ce  poids  atomique ,  chiffre  qu*on  trouve  dans  Ies  an- 
ciennes  tables  de  M«  Berzelius ,  et  qui  decoule  des  experiences 
recentes  de  M,  Dumas  sur  la  densite  de  la  vapeur  de  ce 
corps,  la  formule  de  Toxide  de  phosphore  est  Ph^  0%  etles 
combinaisons  du  phosphore  avec  Toxigene  sont  represen- 
tees  de  la  maniere  stilvante : 

I  Tol.  phosp.  -f"  I  ^oI«  oxigeoe  —  oxide  rouge ; 
I  voL     îd.    -{-  1  Yol.      id.      acide  hypophosphoreuxf 
I  YoK     ui.     ^  i  voi.     id.      acide  phosphoreux ; 
1  Tol.     id,     -{-  5  voi.     îd.      acide  ptiosphorique. 

Hydrate  de  phosphore, 

Cette  fnatiere,  qti'on  creyaiţ  4itre  de  Toxide  de  phosphore 
hydrate,  est  bialioke,  saais  saveur,  iosofoble  danaTeau. EUe 
repand  ^  Taîr  la  ro^me  odţeur  que  le  phosphore.  £Ue  est 
tomiiiease  dans  i*obscurit^« 

Sa  densite  est  de  i,5i5  â  «f*  iS"**  Alfee  en  contact  k  froid 
atee  de  l'acide  stilfuriqueconcentre,  elle  se  deeompose, 
abandonne  son  eau  ă  l'acide,  etle  phosphore  devietit  Ubrei. 

A.une  temperature  de  45^,  et  mame  un  peu  au-dessous, 
rhydrate  de  phosphore  se  deeompose  egalement  en  eau  et 
en  phosphore,  qut  apparaît  avec  toutes  Ies  proprietes  phy* 
aiques  et  chimiques  qui  lui  appartiennent.  II  ne  contient  pas 
pkia  â*<nuâe  qoe  le  phosphore  qui  vient  d'âtre  dîstille. 

Pour  determifier  la  quaBtite  d  eau  coaiteBue  dans  cette 
eondrinaisbn , }  ai  pese  tm  tube  de  rerre  ferme  a  Tune  de  se 
extremites ,  et  termine  ă  Tautre  par  un  bouchon  de  liege 
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j'y  ai  introdnit  rbydrate  desseche  sur  du  papier.  JToseph.  La 
matiere  a  ete  ensuite  chauffee  ă  5o"  avec de  Feau,  pour  em* 
pâcher  qu'il  ne  se  briile  du  phosphore.  Apr^s  le  refroîdis*. 
sement,  l'eau  a  ete  enleree  du  tube,  et  celui-ci  secbe  et  pese 
de  nouveau. 

Poids  du  tube  vide i  ,•  : 6,370 

Poids  du  tube  avec  Thydrate  de  phosphore. .  •  7,3 10 
Idem^    idem ,   apres  avoir  enleve  Teau 7)^9^ 

Dapres  cette  experience,  lliydrate  de  phosphore  est 
forme  de  4  atomes  de  phosphore  et  de  i  atome  d*eau,  ou 
de  lob  p.  de  phosphore  et  de  i4,33  d*eau.  La  chimie  n*offre 
qu*un  seul  autre  exemple  dune  combinaison  semblable;  on 
le  trouye  dans  lliydrate  de  chiore.  D*apres  M.  Faraday,  Ies 
cristaux  d*hydrate  de  chiore  se  decomposent  et  se  resolvent 
en  chiore  gazeux  et  en  eau  â  la  temp^rature  de  4  degres  seu- 
lement.  II  existe  donc  entre  Ies  hydrates  de  chiore  et  de 
phosphore  un  rapprochement  qui  n'est  peut-»jâtre  pas  sans 
interât.  Le  peu  d'energie  avec  laquelle  sont  unis  leurs  prin- 
cipes  cottstituans,  me  porte  a  croire  qui  si  on  ne  connaît 
jusqu  ici  quun  nombre  si  limite  de  combinaisous  d*eau  avec 
des  corps  simples,  c*est  qu*en  raison  de  leur  instabilite  ces 
combinaisons  se  detrubent  en  mdme  temps  quelles  se 
forment. 

II  ne  m  a  pas  ete  possible  de  trouver  un  proc^de  pour 
preparer  en  peu  de  temps  de  lliydrate  de  phosphore.  Je 
dois  k  l'obligeance  de  M.  Dumas  Ies  5  ou  6  grammes  que 
j  ai  employes  a  mes  experiences  :  ii  s  etait  forme,  dans  le 
cours  de  plusieurs  annees,  a  la  surfacedequelquescylindre» 
de  phosphore  conserves  dans  Teai/.  II  m*a  ^te  facile  de  1  isoler 
et  de  le  aeparer  de  la  pârtie  du  phosphore  qui  avait  echappe 
a  ciette  espece  de  cementation. 
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La  presence  de  Tair  n'est  pas  indispensable  &  la  formatioa 
de  rhydrate  de  phosphore.  Je  tiens  de  M.  Robiquet  qa'il  ar 
vu  au  laboratoare  de  Fourcroy  une  certaine  quantite  de 
cette  matiere  blanche  â  la  surface  de  plusieurs  bâtons  de 
phosphore  que  Ton  a  vait  laisses  pendanlun  grand  nombre 
d*annees  dans  un  vase  rempli  d'eau  bouillie  et  bouche. 

Quant â lassertion que  le  phosphore  recourert  de  crotites 
blanches  lai^e  ă  la  distillation  une  plus  grande  quaniite 
d*oxide  rouge  que  le  phosphore  pur ,  son  inexaotimde  est 
snffisamment  demontr^  par  Ies  proprietes  et  la  compo^ 
sition  de  ces  deux  combinaisons(i). 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  matieres  qui  se  trouifoient  dani  une  tumeur  extraite  du 
rein  droit  d* une femme morte  aVhopital de  la  Charite{pky^ 
par  A*  Gheyallier. 

La  tumeur  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  m*a  ete  remise 

(i)  En  parcourant  Ies  m^moires  qui  ont  ^t6  faits  sur  Ie  phosphore, 
î'eD  ai  remarqu^  un  public  en  18 15,  par  M.  Branchi,  pr'ofesseur  â 
Pise ,  dans  lequel  ce  chimiste  rapporte  «  que  le  phosphore  conserve 
sa  transparence  et  ne  se  colore  nuUement  sous  Tinfluence  du  rayon 
rouge  et  des  rayons  calorifîques  s^par^s  des  rayons  luminefix;  qu'ar 
prâs  ayoir  ^t^  fondu ,  Ie  phosphore  se  solidifie  le  plus  souyent  â  peu 
de  degres  au-dessous  de  45**,  maisque  quelquefois  ii  peut  6tre  amen^ 
jusqu*ă  — 1,5).  »  J'ai  tent^  un  grand  nombre  de  fois  d'obtenirce  r^ 
sultat ,  mais  sans  jamais  r^ussir  compl^tement.  Je  n^ai  pu  retarder  la 
solidifica tiou  plus  bas  que  -f-  i5^« 

(a)  Getle  analyse  aurait  du  âtre  publice  ii  y  a  plus  de  deux  ans ; 
mais  le  manuscrît  s'etaut  trouv^  plac^  dans  d'autres  papiers,  ce  n  est 
que  depuîs  peu  de  jours  qu'il  a  ^le  relrouy^. 
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|»ar  91,  le  do<iteur  Ra  jer,  qui  ravait  extndte  lor#  de  Tautopsie 
d'tt&e  feaMoe  igeo,  dont  la  mort  avait  âte  cauaee  par  un 
tamoUiaMinenfc  de  J'hemisphâre  ganche  du  serveau.  Ceiţe 
tumeur  8*etait  d^eloppee  k  la  pârtie  inferieure  du  rcin 
dffoit)  qmî  etait  triihpetît,  ainsi  que  celui  du  G6te  Qppo9^« 
AucuB  aymptoine,  pendant  la  TÎe  du  «iget,  n*a  a&nonce  la 
presence  de  eene  tumeur :  lea  uri  nes  etaient  excre|ee$  Gomme 
dana  Tetat  sain^et  k  malade  n'aoecbsait  aucunediouleuf  daas 
laregictt  du  rein.  II  est  cependant  eontenable  de  faire  re- 
saarquer  que  raffection  cer^rale  dont  elle  etatt  atteiute  ne 
lui  permettait  pas  de  donner  des  renseignemeifs  exacţs  sur 
son  etat,  et  sur  Ies  circonstances  qui  Tavaieut  precede. 

Lors  de  Tautopsie,  on  remarqua  une  altera tion  sensible 
de  Taorte;  cette  artere  presentait  dans  son  interieur  unassez 
grand  nombre  de  tuuieurs  analogues  ă  celles  du  rein;  ces 
tameurs  eţaieut  beaucoup  plus  petites^  et  on  distinguait  ă 
leur  surlace  et  dans  Tititerieur  de  petits  points  briUaiis^  qui 
ayaient  de  Fanalogie  avec  l'acide  borique  en  paillettes. 

Examen  des  matieres  contenues  dans  la  tumeur  du  rein* 

Cette  tumeur  pouvait  aroir  enyiron  x  pouce  de  long  sur 
4  fignes  de  large;  ouTerte  ă  1  aide  du  bisteuri,  ii  s'en  echappa 
un  liquide  clair,  d*une  odeur  fetide,  qui  ^tait  mâle  de  petites 
paillettes  britlantes,  analoguesau  blanc  d'ablette.  Ce  liquide 
fîit  jete  sur  un  filtre  pour  separer  la  matiâre  briliante ,  qoi 
fttt  eusuîte  lav<^e  &  de  i*eau  distillee  et  sechee. 

Iie  Hquide  filtre  avait  une  saveur  iiade;  ii  bleuissait  assez 
fortement  le  papier  de  tournesol  rougi;  Ies  rapeurs  qui  eci 
emapaient  noircissaient  le  papier  recouvert  d'ac^tate  de 
plomb. 

Ce  liquide  fut  introduit  dans  une  cornue  tubul^e,  â 
laquelle  on  avait  adapie  une  alonge  et  un  ballon^puis  soumis 
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ă  Ia  dMliliaiioii.  Au  moment  ou  ii  allait  entrer  eu  ebuUition, 
on  s'aparcut  qu*une  pârtie  se  eoncrAltit  et  doimait  lieu  a  la 
fermation  de  flocons  Tolumtneux :  l'op^ration  ftit  avr^lee 
apr^s  une  demi-heure  d'^bullition.  Lorsque  l'appareil  fat  re- 
iroidi ,  on  le  demonta ;  on  proceda  ensoite  â  Texamen  du  li- 
quide  qni  setait  cofkdense  dans  le  ballon.  II  ^tait  limpide, 
incolore;  ii  avait  une  odevu*  hydrosulf ureci  due  â  la  preseoee 
de  rbydrosulfate d'ammonîaque.  En  effet,  ii  fot  divis^en  deus 
portions  egales,  dans  deux  verres  ă  experience.  L'uno deces 
portions ,  traifee  par  la  potasse  caustique ,  donna  lieu  i  un 
degag^ement  d'ammoniaque  tr6s-abondant(i);  Fautre  portion 
du  liquide,  traitee  par  le  nitrate  d*argent,  donna  naissance 
ă  un  precipite  noir  de  sulfure  d'argent. 

Le  residn  qui  etait  dans  Ia  cornue  fîit  jet^  sur  un  filtre  et 
separe  en  deux  parties;  Tune  solide,  qui  resta  sur  le  filtre; 
Tautre  liquide,  qui  passa  â  travers  Ies  parois  du  papier.  La 
pârtie  solide  nous  presenta  tous  Ies  caractites  de  ralbumine 
concret^e  par  Ia  cfaaleur;  etle  retenait  une  petite  quantite  de 
inati^re grasse,  quenous s^parâmes  â  laide  de l'alcool  k 4o^ 
bouilfant;  mais  cette  niatiere  grasse  etait  en  trop  petite 
quantite  pour  qne  nons  ajons  pu  la  sonmettre  k  Un  examen 
chîmique. 

'  La  liqueur  d*ou  Ton  avait  separa  FalbumineVsoumise  k 
Tevaporation  ă  une  douce  chaleur  dans  une  capsule  de 
terre,  laissa  un  extrait  d\in  jaune  rougeătre,  d*uneodeUr 
fado,  d*un  gotii  assez  agrâible.  Amene  a  Fetat  sec  et  trăite 
par  Falcoot,  on  obtint  une  solution  qui  a  i%6  recomrae  coih 
tenir  de  Tosmazâme  mel^  de  tracea  de  muriate  de  sOude. 


(i)  L'amnioniaque  se  tfouyait  en  exc^sdans  ce  liquide,  qui  bleui 
sait  fortemcnt  et  proroptement  le  papier  de  touraesol  rougi  par  u 
âtide. 
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I^Dth,  dans  ua  kyste  de  la  grosseur  d'une  pelite  châtaîgne, 
qui  8  etait  de  veloppe  dans  Vcvaire  gauche  d'une  vieille  femme. 
La  choleaienne  $e  trouTait  encore  dans  un  autre  kyste  trouve 
par  Lobateîa»  et  qui  fiu  analjse  par  M.  Heci  fils  (i)« 

La  presence  de  la  iîholesterine  dans  Ies  differentes  parties 
du  corps  que  nous  venons  de  citer,  semblerait  indiquer  qne 
Fassertion  Urnise  dans  quelques  ouvrageS|  que  la  choUsterine 
^si  veriUtblement  y  dans  tous  Ies  cas,  unproduit  animal  mor^ 
bide^  n'est  pas  exacte.  En  effet|  si  ce  prodnit  se  rencontre 
dans  quelques  humeurs  animales,  qui  soni  le  produit  d'un 
etat  pathologique  des  tissus,  on  ne  doit  pas  oublier  qa*on 
le  renconl»*e  dans  d'autres  produits  qni  n  ont  eprouve  ău- 
cune  alteratton  :  tels  sont  la  bile  hnoiaine,  celle  de  Tpura^ 
dans  le  cerveau  de  rhomme,  dans  celui  du  boeuf»  II  est  pro- 
bable  que  la  cholesterine  existe  enoore  dans  d'autres  pror 
duits  de  Torganisaiion.  Cest  ce  que  Tanaljrse  demontrera  par 
la  suite. 

RESUM6 

Des  experiences  de  MM.  Rater  et  Youire  sur  le  sang. 
(  Extrait  de  la  Gazette  medicale.  ) 

i^.  Examen  des  experiences  de  M.  HBRiiAim  sur  le  sang 

eholerique  et  non  cholerique. 

Dans  Texamen  du  sang  des  choleriques,  M.  Hennann, 


(i)  J*ai  depnis  peu  recomni  la  cholesterine  m^l^  ^  des  âecons  de 
mucns,  qui  nageaient  dans  une  urine  provenant  d^une  femme  de 
qoaraate  ans,  qiii  etait  affectde d'une incontinence  d'urÎDe  {^Enw 
Hsie  )» 
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de  M0SCOU9  avait  annonce  que  ce  fluide  contenait  tine 
moindre  quantiU  d^acide  acetique  que  le  aaug  dans  Veiat 
normal  y  ou ,  suivaut  ce  chimbte ,  ii  existe  ă  Tetat  de  libert^ 
en  plus  grande  quantite.  L  on  sait  que  depuis  que  Ies  expe- 
riences  de  ce  medeoin  ont  6te  publiees ,  Ies  differens 
chimistes  se^sont  empresses  de  refuter  cette  opiuioti. 

MM.  Rayer  et  Young  Tienneiit  aussi  de  fatre  des  exptf* 
riences  ă  ce  sujet,  et  ils  ont  remarque  que  la  coloratipn  da 
tournesol  en  rouge  veineux,  par  son  melange  aveole  sang 
cholerique,  netait  pas  dil^âun  acide,  comme le supposait 
M.  Hermann ,  mais  ă  la  dissolution  d  une  pârtie  de  la  ma- 
ti^e  colorante  du  sang  dans  la  teinture  de  tournesol ,  et 
surtout  dans  Valcali  qui  se  troure  dans  cette  demi&re. 

llresulte  des  experietices  de  MM.  Rayer  et  Young,  i?  que, 
cohtrairement  ă  Fopinion  de  M.  Hermann, le s^rum  du  sang 
d*un  homme  sain  est  alcalin,  comme  on  le  savait  depuis 
long-temps,  et  que  le  caillot  ne  contient  pas  d*acide  libre, 
comme  Ie  supposait  M.  ţiermann ; 

â^  Que  Ie  serum  dâ  sai^  cholerique  est  moins  alcalin 
ipte  le  serum  d'un  homme  en  sânte  ^  et  que  le  caillot  .ne  ren-^ 
ferme'pas  d*acide  libre ; 

Z^.  Que  la  difference  entre  le  sang  non  cholerique  et 
ehol^rique  n^est  pas  due,  par  cons^quent,  ă  une  moindre 
quantite  d  acide  libre  dans  ce  dernier ; 

4^.  Que  Ia  couleur  acquise  par .  le  tournesol  melange 
avec  le  sang ,  est  d*un  rouge  vineuxy  et  non  d*un  rouge pw^ 
et  qfu*elle  est  d<ae  â  la  presencd  de  la  matiere  colorante  du 
sang  en  suspeitsion  ou  dissolution  dans  Ia  teinture ,  et  non  a 
Paction  d^un  acide; 

S*.  Enfin,  que  Ia  teinture  du  t6nrhesol  rtmgit  le  catllol, 
tandis  que  Teau  ne  Ie  rougit  pas :  circonstance  dtie  â  la  pre^ 
sence,  dans  le  tournesol,  d'un  sous^cavbonate  alcalin  quV 
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«▼ive  la  rougeur  de  la  matiere  colorante  du  sang  en  masse 
ou  en  suspension. 

a^.  ăltude  du  sangj  sous  te  rapport  de  son  aptitude  a  se 

combiner  avec  Voxigene  de  Pair, 

M.  Rayer,  de  concert  ayec  BL  Jaraes  Young,  a  entrepris 
une  autre  serie  d'experiences,  daps  le  but  de  rechercher 
Ies  changemens  survenus  dans  le  sang  des  choleriques,  dont 
Tun  des  caracteres  Ies  plus  remarcjuables  est,  comnie  Fon 
sait ,  son  peu  d* aptitude  a  rougir  a  Pair. 

Pour  bien  comprendre  cette  difference  notable ,  laiten» 
tion  des  auteurs  a  d'abord  ^t^  fixee  sur  le  sang  provenanc 
dlndividus  atteints  d'autres  maladies  •  afin  de  determiner 
quelles  sont  Ies  conditions  et  Ies  circonstances  Ies  plus  fayo- 
rables  k  Toxig^nation  de  ce  fluide. 

Apris  avoir  ^tudi6  avec  soin  Ia.  coagulation  spontana 
du  sang  non  cbol^rique,  et  Tactipn  de  Vair  et  du  serum  sur 
la  mati&re  colorante,  ils  se  sont  occupes  de  rechercher, 
par  la  methode  experimentale,  si  toutes  Ies  parties  consti- 
.tuiives  du  serum  sont  necessaires  ă  loxigenation  du  sang  : 
k  cet  efFet,  ils  ont  mis  des  caillots  de  sang  noir  en  contact 
avec  de  Teau  pure,  avec  une  solution  d*albumine,  et  avec 
une  solution  des  difFiârens  sels  alcalins  qui  existent  dans  Ie 
sang. 

Les  resultats  des  experiences  tentees  par  ces  deux  me- 
decins,  sont  les  suivans  : 

i^.  Le  serum  du  sang  n'empâche  paş  un  caillot  qu*il 
entonre  de  rougir  ou  de  s*oxig^er,  quand  iepaisseur  de 
la  couche  de  ce  liquide  est  peu  considerable;  mais  l'oxi- 
genation  n'a  pas  lieu  d*une  maniere  sensible,  si  cette  couche 
a  plusieurs  pouces  de  profondeur. 

A*.  En  examinant  si  le  serum  est  necessaire  pour  que 
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-Ie£ran^rougisse&Tair,'ils  ont  observi^  qu'on  eailiot,  |srive 
autant  gue  posdible  de  son  humidite  absorbee  par  du  papier 
broaillard ,  rougit  moins  foi^tement  qu'une  autre  pordon 
reslee  intacte';  qae  ^es  morccaux  de  caillot'bien  laves  ă 
feau  ne  tongisdenl?  pas  atnant  qaun- moreeau  die. mâine 
caillot  reste  intact*;  qtie  ces  mfiines  morpeaux  vetiremp^s 
dans  du  serum  dcTientoent  plus  rougps,  majsrmoinş  que'ie 
moreeau  intact;  que  Ies  parties  saillântes*  d*un  caiUottle- 
chire  devrennent  plu&  fone^es  ;par  Fecoulemenk^ide  leur 
serum',  et  par.leur  liessechemeat  ă  l*airv  ^^^"^  iliân^eque  ce 
dess^eKemenlin'estpas  Gonsid^rabkw  ;  ;  .  : 
'  3^  L^eau  ne  rougit  passeosîblenientJp  caillotr^de  iang 
qui  'est  place  dans  son  milieu  ^  qaelle  que  "soitl^apaâsfeur  de 
la  couche  de  ce  liquide.      »' •  ■  ■'       i^' » 

4^.  L'albumine  seule  na  pas  la  propriete  dS'faivbmeFil'afe- 
tion  de  T'air  sur  .le  sang;  mabellenţla  geâe  mtUenient/car 
un. serum  fait  artifioiellenient  aTe(i>dereau ,  dubiadSc  dteuf 
et  des  sels,  s'est  comporte  avec  du  sang  au  moinsiaussi^bien 
que  temâmeTolume  d'eati  e^de  selsi'    •    <•'    -•  uar.  •;, 

S^.  Tous  ies  sels  alcalins  des^  pl*emi€tes>semionfi[,  etltes 
sels  Mutodniacâ^ux  dissous'dans  reau,'possi£ideift  d*abord 
la  ptopfiete  derougir  le  $ang  par  ettx*niâmes>ensuite  celle 
de  permettre  que  la  mati^re  colorante  rougissie  â  Tair ,  ă  tra^ 
vers  des'couches  plus  ou  moins  consid^rables  de  l'eauf  quiles 
iji^rit  en  solution.  -  r  •'    -' 

> '  6".  Parmi  Ies  printipes  immediăcs  org^niqties;  le^sUc^î^^et 
Turee  jouissent  de  la  ra^e  piropriel^*    *  '^  >i  -  i  •  i  >    ^  ,  ♦cV 

j^.  Pironii  leisf-humeurs  animales',  celles  qui  'sont  le  plus 
fortement  cbargees  de  matieres  salines  .(  ăâ:um ,  *sdrMit)&', 
urine) ,  possedent  seules  la  mame  propriile. 

8^  En  ajoutant  des  sels  ă  ceshumeurs,  cette  proprîete 
s*ezalte. 

35 


546  WV9JH^h   DE   CaXIlIJB    MBDIGALB, 

9^.  La.  matiire  coloraoto  du  sângţ  ronfpe  par  Ies  sels, 
prâod  une  teinie  Ver meill^  par  son  eşposîltoii  a  Tair. 

IO*.  Rapprochant  ces  demt^rs  resuluts  das  pracedena  y 
lea  auteurs  croient  pouToir  eo  conelure  qua  la  presence 
daă  maiieres  salinas  dans  le  serum  du  aang  est  une  condi- 
tioD  necessaire  pour  que  le  sang  soîc  oxjgeDaUe,  et,  par 
lionseqitent ,  pour  que  Ies  phanomtoes  chimiques  de  la 
respiration  s'operent. 

Toutefeis,  îl  reste  ă  eipliquer  dune  maniere  sati^faîaante 
Taction  păriiculidre  des  sels  dans  rhenMiloaâ,  ique  seaableDC 
demontrer  Ies  experieneas.  de  MM^Bajer  et  Januas  Youngi. 

Les  autiăors  qkie  noua  tenons  de  citer,  passant  enauite 
A  rezamen  du  sang  cholerique,  etle  soumettantauz  niâines 
experiences  que  le  sang  non  cholerique,  ^tabUsseoi  le  i^ 
sume  suivant : 
^  i^«  Le  sting  cholerique  roogit  peţi  i  Tair. 

.â%  II  Ir6ugit  moina  dans  sou  s^lvm  que  le  sang  non 
cholerique.  ,. 

3*.  Son  s^rum  rougil  moios  le  oailkil  d(ă  sang  fion  ehole- 
Tsque  que  le  serum  ordinaire. 

4^.  Les  s^s  laTorisent  et  avivent  sa  coloration  k  Tair. 

5^.  II  conserve  plus  loog^terops  que  le  sang  non  ckole- 
rique  la  pfopriete  de  rougir  par  les  sels<: 

,  &".  li  coDiienti  coiutne  Toni  deja  proute  les  analyses  frUes 
par  diffiirens  chimistes,  moins  de  serum  el  decela  que  le 
aaag  non  cholerique,  et>  suîvani  MftL  Rajer  el  Young, 
est  par  cela  m£me  moins.  o&igenabhk    > 

j\  Eofio,  etant  moins  aqueux,  îl  aepkitr^fie  pltis  len- 
.tainent  que  le  sang  ordinaire. 
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3^.  Expiriences  comparaiwes  sur  des  cmimaux^  auec  le 

»       .  -  -     <  *  • 

sang  choUrique  ft  non  cholerique. 

Apres  atoir  examina  Ies  modifications  ^prouv^  par  Ie 
sang  chez  Ies  chol^riques ,  Ies  auteurs  ont  fait  une  nouvelle 
serie  d'exp^riences  sur  des  lapins,  pour  s'assurer  si  le  sang 
cholerique  contenait  un  principe  v^neneux ,  et  si ,  injecta 
dans  Ies  ▼eineset  Ie  tissu  cellulaire  soas-cutan^,  il  pouvait 
donner  Ueu  an  d^eloppeoient  dn  cholera,   ' 

Sans  rapporler  Ies  diflUrentes  exp^iences  qui  ont  et^ 
entreprises  â  cet  ^rd^  noua  noua  contenterons  d'expoaer 
Ies  principaux  resultats :  .  .  « 

t^  L'injeclion  da  sang  ehoMrique  ăn»  }a  Teine  jiigu- 
laire,  dans  Ie  tissu  cellulaire,  dans  le  peritoine  et  restomaciy 
n*a  pro^Mit  aur  Ies  lapins  aucun  des  pli^nomânes  dâ  eboUra , 
8j  aacune  des  Usioos  lăorliides.analogues  k  cetles  que  V^oşl 
trouve  habituellemeat  che:(  rhosime  mort  de  eette  maladUe. 

2^,  Si,  aprâs  TinjeoUon  du  sang  cholerique  dana  Ies  Teines, 
Ia  mort  arrive  plus  rapidemeni ,  cet  e£kt  parait  dik  aux  qna- 
lit^s  pbjsiquqs  du  sang  plus  epab  et  moins  fluide ,  Ies  in- 
jections  du  sang  cholerique  et  non  cholerique  dans  letiwu 
cellulaire  n'ayant  point  o£Eert  de  difiE^reuce  s^asihle  dans 
leurs  r&ultau. 

3^.  Dtt  sang  de  cadavre  chpl^que  ou  non  cholerique, 
ÎBJecte  dans  Ie  tissu  cellulaire  ou  la  cavi  te  du  peritoine, 
occasionne  la  mort  au  bout  de  quelques  jaura ,  sans  qa'elle 
soit  expliquee  par  une  ou  plusieurs  lesions  de  visceres. 

4^.  ISufin ,  riojection  du  sang  cholerique  ou  non  chole- 
rique dans  Testomac  n est  suivie  daucun  pheaomene i^- 
mavquable. 


35. 
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VARIETES. 

a  •  " 

•  I 

Nouveau  principe  immediat  a:sote,  trouve  dans  la  chair 

musculaire;  par  M.  Chetreul. 

BL  Chevreul  a  annonce  k  rAcadeinie  âesTcciences,  dans 
sa  seance  du  27  juillet.denuer,  qu*il  avait-  retir^  de  l'eitraît 
aqueux  de  lachaic  musculaire  un  principe 'im  mediat  qu*il 
Fegard^  conune  nou^eau.,  et  qu'il  propose  de:  diăsigner  par 
le  nom  de  c/Wa^m^. 

Yoici  Ies  priocipftles.  proprietcs  qu'il  a  reconnues  â  ce 
principe: 

^  II  est  blanc,  inodorei  insipide,  cristaliise  en  petits  cbbes 
iţtti  se  disposent  Ies  uns  ă  câte  ătsr  autres  en'  foiine  de 
.trteiis,  cotnme  le  chlorure  de  sodiufâ:  -      '' 

II  n*a  point  d*action  sur  le  toumesbl  ni  le  sirop  de 
fioleltes,  est  insoluble  dans  Talcool,  sotoble  dans  Teau, 
<lans  Tacide  sulfurique.  A  chaud,  I'acide  se  transforme  en 
amer  jaune. 

Par  Ia  chaleur^  ii  se  decompose,  eh' fournissant  des  pro- 
duits  animoniacaux  et  une  odeur  prussique; 
'  On  retire  ce  principe  de  fextrait  aqueilx  de  yiande  trăite 
par  Talcool,  qui  dissout  Ies  sels  iet  rosmazâme.  II  reste  mâle 
Ji  une  matiere  extractire,  dont  on  Ie  separe  par  cristallisa- 
tion. 

Suivant  M.  Chevreul,  te  princip  n  existe  qu'en  tr^s- 
petite quamite  dans  la  chair:  quoiqUe  i^i^idâ  par  lui-mâme^ 
ii  paraît  communiquer  ă  Textrait  de  viande  une  savenr  douce 
et  sucree.  J.-L. 
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Examen  chimique  (Tun  onguent  employe  pour  la  guerison 
des  eaux  aux  jambes  des  chevaux. 

Get  onguent; , etait  TecpuTert  dune  couoţie  de  grais$6 
coloree  en  vert,  d'envţron  ^  millimetres  d^epaUscur;  d^ns 
rinterieur  U  avait.une^couleur  rouge  briqaetee,  ei  repan*^ 
dait  une  forte  odeur  d  acide  acetique* 

Une  certaiiţe  quantite  de  cette  composition  a  ete  agifee 
dans  un  flacon,  avec  de  1  ether  sulfurique.  La  piua  graiHie 
pârtie  s*est  dissoute ,  ă  Fexception  d'une  matiere  rougeâtre 
pulverulente  qui  s*est  precipitee. 

L'^ther  s*est  oolore  ep  jaune  leger  par  levaporation  au 
bain-marie;  ii  a  laişse  une  niatiere  gir^sse,  insipide,  jaunâtre, 
qui ,  a  la  couteur  prâs ,  jouissait  des  proprietes  de  la  graisse 
ordinaire. 

La  matiăre,  insoluble  dans  T^ther,  a  ete  mise  en  contact 
avec  l'eau  distill^e»  Celle-ci  en  a  dissous  une  p^riieV  en 
acquerant  une  couleur  rougeâtre  et  une  saiveur  styptique. 
La  dîssoliition  ^aqueuse  evaporee  a  fourni  un  extraii  brun 
jauAâtre,  d'une  <>dear  de  miel  brikie^  et  d'une  saveur  fdfte- 
ment  styptique.  On  la  brule  dans  un  creuset  de  platine,  et 
par  des  lavages  on^  en  a  extrait  un  sel  blanc  precipitatit 
par  l'amnioniaque  enfloeons  blanos ,  solubles  dans  un  etcks 
de  cet  alcali,  iainâ  ique  dans  la  «potasse  caustiqu^,  fârmant 
avec  rbydrocyanate  et  Vhydrosulfate  de^otasse  des  prici» 
pites  blancs,  et  avec  la  solution  de  nitrate  de  baryie.  un 
precipite  blanc  ^  insoluble  dans  l'acide  nitrique :  e6  qui 
prouy^  quece  sel  etait  du  sulfate  de  zinc  ( couperose  blan- 
che. )  5î? 

Le  residu.  de- 1 -onguent,  insoluble  dans  Tether  et  Teau, 
a  elechaufTeau  rougedansvnepetire  cornue;  ii  ne  s*en  est 
degage  'quune  pctite  quantite  de  graisse  qui  s'est  condebse^ 
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dans  le  col.  La  matiere  restee  au  fond  de  la  cornue  s*est 
dissoute  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique  et  de^a- 
gement  de  gaz  nitreux.  La  dissolution  bleuâtre  a  presente 
101»  Ies  caraotdflîs  d'titie  dissoliition  de  caivre. 

La  couleur  de  cel  ongaent,  son  odeur  de  TÎnâîgre  fort, 
la  presence  du  caivre  metallique  diyis^,  et  celle  d'tine  ma-' 
tiere  analogue  au  miel  brâte,  sont  autant  de  pretives  que 
cettQ  pi*&pfeirAtidn  a  ete  faite  aTec  de  l'onguent  egyptiac, 
auquei  on  a  ajoute  de  la  graisse  et  du  »alfăte  de  leinc. 


Anălpe  d'ane  liqueur  trouuee  dans  Vuterus  d*une  jument 
'     morte  h  Iu  suite  d*une  înftammation  de  cet  organe. 

Cette  liqueur  etait  composee : 

iP.  D'albumine  «n  gr^ode  quaiiUtia; 

a*.  De  mucus; 

,4*'«  Deâoudei  ohlorure  ,de  sodium^  <:hlorure..de  poca6- 
Mimii  sulfatci  «t  pholphatedesoiJLdie,  phosphale  de  chauz» 

Le  foie  du  mame.  animal ,  qui  etait  d'une  coulenr  jaune 
fauv^et  dune cun^istance moins  ferme,  etait  eompoie : 

4^*  D  une  petite  quantite  d'albumine; 

<a^  De  matiere  jaune  I  particuliere  ăila  bile; 

.3^,  De  matiere  verte,  idem;  . 

4^  D'one  huile  grasse,  jaune,  fluide  ăla.temperature 
Drclinaire;  , 

5^,  De'chlorures  de  sodium  et  de  potâs8iitro;de!phas« 
phates  de  soude,  de  chaun»  et  de  magnesie; 

.€f^.  De  tîssu  parencbywatetu.et  vasculaire. 

,Gette  iailalyfle'prouve  flpxnie  oertaîne  iquanlite  de  bile 
etait  <piiteiiAie  dans  le  pareocbyme  mame  da  fbîe ,  et  căuşe* 
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qnemment  qae  cet  ^tat  est  le  resultat  d'iine  affeetion  de  cet 
organe;  car  on  ne  trouve  point  dans  Ie  foie  d*un  animal  en 
bonne  sânte  de  traces  des  principes  de  la  bile.  (Braconnot, 
Annales  de  chimie  ^  fevrier  1819. )  J.-F. 


Anafyse  de  concretions  molles  trout^ees  dans  le  poumon 

itun  cIievaL 

Ges  concretions  ^taîent  blanchfttres^  spongleuses,  legare* 
ment  âastiquesy  et  contenaîent  dans  leurs  interstiirea  une 
liqueur  laiteuse,  &ans  odeur  sensible,  alcaline,  forinee  d'ai** 
bumine;  de  matitee  grasse  ^  et  d'une  petite  quantiie  d^oamâ-' 
zdfne. 

La  substanee  ^oHde  et  liiolie  a  fourni^  en  la  traitant  pâr 
l'alcool  bouillant,  une  petite  quantit^  de  graissejaune,soIuble 
dans  ce  liquide,  et  une  autre  mati^  soluble  daps  Ies  acides 
acetique  et  hydrochlorique  faibles,  et  qui  aTait  beaucoup 
d'analogie  arec  la  fibrine  du 

Par  leur  incineration  dans  un  creuset  de  platine ,  ees 
concretions  ont  donne  qn  residu  ^lin ,  peu  considerable , 
form^  de  chlorure  de  sodium,  de  chlorure  de  potassîum,  ' 
de  sous-carbonate  de  soude,  et  d'une  petite  quantit^  de 
pboMphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer* 

Si  l'on  compare  la  compositiou  de  ces  concretions  avec- 
celles  que  Ton  trouve  ordinairement  dans  Ies  poumons  des 
animaux,  on  voit  qu'elles  en  sont  tout-ă-£ait  difFerentes. 

Les  principes  de  celles-ci ,  qui  sont  Ies  mâmes  que  ceux 
du  caillot  du  sang  (mbins  Ia  matiâre  colorante  rouge), n^' 
pourraient-ils  pas  feiire  penser  avec  quelque  raison   que 
e'eat  k  ceJiquîde  qu'est  due  ieur  formation  ? 

Ce  resultat  viendrait  eonfirmer  cequ'oht  avanc<§  quelqir 


medeeinţşur  >l*prjij(ţiTe  4e:.Ia  matiere  tuberculeoşe '  qui  se 
forme  ds^iis. le  pai^nchyme  des  poumons,  et  fournirait  une 
nouY^Jle  fweuve  a  Topinion  emise  par  M.  Donne* 

>  LAâ&UGIIB. 


NoiUfelle  meţ/iode  pour  obtenir'des  emplătres  adhisifi,, 

m 

Les  peaux  pour  Ies  ^mplâtres^  preparees  comrae  je  lai 
in^^wl  daoa.  ma  .premiere  leur6,raepeuY^ot,  â  cafi3e.de 
leurprî^vâlre^mploy^es  dans  le^  hâpiţaux.  J*ai  pense, quen 
pdeparant  iiiie  toile  de  Ia  m^me.  maniere ,  ii  serait  facile 
deviter  aux.malades  Ies  doulevrsde^  plaies  froissees  par  le 
deplacement  des  Tesicatoires.  On  pourrait  ou  faire  Tem* 
pJAtresur  eette  loilâ,  oule  maintenir.şivec  des.bandeletţes. 
EMepeiii  reiţiplacer  le.^par^di'ap  pourpţ^unir  lesbords  des 
plj^i^s  f^itips  p^  des  iqstrumens  tranchanş.,  etc.  |  etc.  Le  sang. 
provenanc  de  la  piqilre  desjşangsues  est  facilemeat  arr^te 
avec/  un   petit  tampon  de  coton  maintenu  par.  un  peu  de 


Preparătion, 


»r 


On  ^xe  4*un ; bout  une.  bapde  de  toile,  de  calicot  ou  de 
lustrine,  sur  une  table, ayec  des  pointes.  On.applique,  â 
Faide  d'un  pinceau  ou  d'une  brosse^  une  couqbe.  de  coUe 
faîce  avec  de  la  farine.  On  maintient  de  la  mame  maniere,, 
apres  cette  ppef^sition,  Ies  j^utres,  parţies  de  )a  lioile,  jşiuais 
leur.  faij:e  subir  de  ţr,aclipn ;.  on  Uisse  şecheţr  %  puiş  pu  donne 
deux  couches  d^  grelatineinodore,  ^issoute.d^ns  trpis  p^iţti^^ 
d-^u. <ţ>a  QQUjpbe  de  coll$;.est  n^cessaire  pour.emp^pheţ*.^, 
gelatine  de  tache^^la  ţ()iIe:e^.Luicp;iţeryer  sţ,spţţp^(^sşey.^.ţl' 
sufGt,  îp^sqw'îQn.vciv^  Twiployer,  .4!hifrne|Cţei^  ^e  cote  ţ^haiţe 
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avec  uft  p0U  d*eau ,.  ou  d6  pa>ser  la  bandalelte  sur  la  laogiM : 
CA  demier  mode  est  plus  expediiif. 

Le  taffetaş  d*Angleterre,  prepare  de  la  m£me  mani^i;e|  est 
plus  beau,  plus  flexible,  et  adhere  plus  facilemeot.   . 

DascHAMPS ,  pharmacien  a  AifoUon* 


CASCADE  ABSORBANTE. 

jippareil pour  Tabsorption  desfluideselasiiqiies  solubles ,  ele. 
Par  M,  ChmEVT ,  projesseur  de  chimie. 

( Brevet  dluTention. ) 

« 

Noua  allons  donner  un  expose  des  principes  qni  ouţ 
dirig^  M.  Clement  dans  la  comppsition  de  cet  appai^eil :  ,    . 

x^.  La  quantite  d*un  fluide  absorbee  .par  un  Uquide  est 
proportionnee  â  la  pression  sous  laquelle  TuDion  a  lieu».: 
Ainsi,  lorsque  dans  Tappareil  de  Wolf  la  pression  ezcâdei 
d*an  dizieme  ou  d'un  vingtieme  celle  de  TatniQsphâre ,  l^r 
gaz  absorbe  peut  exc^der  de  i/io  â  x/ao  Ia  quantite  quL 
serait  absorbee  sous  la  pression  atmospherique  ordinaire.: 
Cest  â  cela  que  se  borne  l'eiTet.de  la  pression ;  encor^.fautr. 
iVobs^ryer  que  lexo^  de  gaz  absorbe^se  degag^rait  inuasvlti^* 
quablement,  si  Ion  exposait  le  liquide  ă  la  pression  atmo-r« 
sph^rique  au  sortir  deFappareil;  ce  qui  est  ioevitable  pour 
Xovş  Ies  produits  de  cetţe  espece,  â  Tezception  de  oeux  aci:* 
dules  carboniques. 

La  pression.  a  cependaqt  un'^ţiţre  avantage.  pluţ  re^l  et 
plus  important :  c*est  la  fycilite  de  TahsorpţiQp  ţtx  sa  rapidi^4 
qu'elle  favorise  en  comprimant  Ie  gaz  et  oCfravt.ua  Qţmtact 
plus  parfait  Mais  cet  avantage  aussi  est  proportionnel  a  Ia 
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pFMsîoii,  «t  par  cons^^ttent  ii  n'excMera  pas  i/io  ou  i/ao 
ai  la  pression  additionnelle  ii*est  quede  cette  quantiti^.  Uaa* 
teur  a  conclu  de  lă  que  la  pression  etait  peu  utile  dans 
Tappareil  de  Wolf ,  puisque  le  plus  sourept  elle  n  est  gu^re 
que  d*un  demi-mâtre  <m  d'un  m^ire  d*eau;  ii- la  considere 
donc  comme  plus  dispendieuse  que  profitable ;  ii  evite  par- 
ia Ies  peHes  de  substances  et  Ies  frais  d*UDe  fermeture 
soignee. 

a^.  Une  basse  temperature  est  favorable  ă  l'absorption ; 
mais  Ies  produits ,  Ies  marchandises  devant  ^tre  expos^s  a  la 
temperature  moyenne,  il  serait  inutile  d*operer Tabsorption 
â  une  temperature  inferieure,  au  moins  par  rapport  i  la 
quantit^  de  gaz  absorbeie»  >  Qvant  k  A4  promptitude,  elle 
serait  assurement  augmentee;  mais  ce  ne  serifit  pas  sans 
frais,  puisque  le  froid  coate  un  prix  comme  Ia  chaleur, 
quand  oh  TeutTobtenir  artîficidlement. 

3^  Leeontact  est  pour  l'absorption  la  condition  premiere , 
aussi  bien  que  pour  toute  action  chimique;  ii  est  ăvidem- 
ment  proportionnel  ă  la  surfâce  et  â  la  duree.  Dans  l'appa- 
reil  de  Wolf ,  la  surface  n'est  pas  grande ;  le  gaz  absorbaMe 
s'^enfonce  dans  le  liquide  par  un  tube  qui  ne  le  met  en  con- 
tact qu  apres  son  issue  sous  forme  de  bulles  presque  sphi^- 
riques,  si  recoulement  n'est  pas  conţinu,  et  sous  celle  d'uii 
cyliftdre  tfkl  ^at  conţinu,  formes  Ies  moiiis  fatorables  aru 
d^eloppement  de  la  surface,  et  qui  en  offt*ent  reellement 
utie  assez  petite  tendue,  parce  que  la  grosseur  des  bulles  de 
gii2 ,  ou  le  dîametre  du  jet,  est  asisez  consid^rable  dans  Ies 
grands  appareils. 

M*  Clement  a  chăngă  compl^tement  cette  disposition ; 
ii  a  multiplie  la-surfaee  du  contact  du  liquide  &  l'excte  et 
presqne  sans  irats.  La  duree  du  contact  du  gaz  et/lu  liquide , 
dans  Tappareil  de  Wolf ,  n*est  que  d'un  instant.  Le  gaz  âtant 
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plus  I^^er  que  le  liqnide,  s'^lere  nipicleni«iit,  tandk  que 
rituteOT  prolonge  bien  pluş  loi^-^temps  ce  contaet  du  gaz 
et.dtt  liifuide.  Ainsi,  dans  son  appareil,  la  pression  addi- 
tionnelle,einpIoyeedan5l*appareilde  Woif,  est  completement 
negligee,eoininenepresentantpas  des  avantages  egauxâi  ses 
inconventeiis,  et  la  sor&ce  du  contact  est  immens^nient 
augineniâe,  âuşsi  bien  que  Ia  duree  de  ce  contact.  Ges  deux 
circonstanec^sont  de  la  premiere  împortancerelativement  a 
l  ftbsorpiion. 

Get  appareil  est  conţinu,  pour  n'avoir  point  â  perdre  de 
lemps;  ii  est  en  pierre  Tolcanique  de  YoWic,  qui  est  inatta- 
quable  aus  :acides«  On  peut,  suivant  Ies  localii^  ^  choisir^ 
d'autres  pierres  egaleipent  înattaquables,  ou  de  la  poterie, 
du  verce,  de  ia  poroelaine. 

Descriptiqn  de  la  cascade  absorbante. 

Cet  appareil  âe>con]po8e  d'un  cylindro  creox,  fenn^  par 
Ies  deuz  boutSţ.mais  pouvant  s'ouTrir  en  ]iaut;>eex*7lindre 
est'.rempli  de  petîtes  boules  de  Terre,  de  grfa  ou^e  poroe*- 
laine,.qui'JaisseDt  entre  elles  desJnterstices,  d<»it  Ia  somnie 
M&  peu.pre»  la  mame,  quelle  que  soit  leur  gtosseur. 

A  la  ipavtie  itiferieure  se  trouvem  deux  orifices,  doi&t 
l'un  est  superieur  â  l'autre,  auzquels  sont  adapt^s  deuK 
tubes>de.?erFe, rodos»  Le  tube  superieur  lournit  Je  gas  so- 
bible k  >la.ca«cada)  eti*aujire  donne issue au Jispiide  qui  en 
eţtsatare.       . 

Vers  le  haut  se  trouve  un  orifice  quirecoit  un  tube  t  de 
YfiVfe  jecourbei  pour  cbndittre:»nicoufant  di'earn  conţinu. 

iSi  I-on  suppose  maîntenant  qu'nn  «oinnint  «le  giaz:soluble 
amvepar  le  bas  delajcascade^ilse  divisera  ăi'infiţii,  pour 
a'elever  dans  la  pârtie  superieure ^  doM  on  kisse^evacuer 
1  air  par  un  trou  perce  dans  le  couverele,  qu'on  ferme 
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ensuite.  Un  couraoideaii  arrivealors  d  en  hiut  et  se  repand 
ă  la  frorfiice  des  boules  y  sar.lesquelles  ii  descend  lentemenc 
eD'  ci|soade«  Le  eon^act  dtt  gaz  et  de  Teau  deviept  ald^' 
immeQS^,  et  rahsorptîbn  se  fait  avec  rapidite.  L^liquide 
ainsi  satură  s'eooule  par  lorifice  qui  lui  est  destine. 

Pour  aVoir  feioe  idee  daire  de  l'effet  que  promettait  cette 
dispbsitîoi),  M.  Clement  a  calcule  la  surfaee  d une  cascade 
de  Sa  centimitrea  de  diametre  sur  6  metres  de  bauteur ;  ii  st 
tronvi  que  dans  le  premier  cas  la  surfaee  des  boules  etait 
de  i5d  laâtrea  carres,  et  dans  le  second,  de  3oo  metres 
carres.«On  conşoit  qu'une  aussi  grande'snrfeee  de  contact 
est  uoHe  conditîon  des  plus  fmrorable  k  Tabsorption,  qui  est- 
CH^ore  bien  secondee  par  le  sejour  que  fait  le  gaz  dans  la 
cascade,  dont  la  \itesse  est  diminuee  par  le  cbangement  de 
direction  des  parois  des  boules. 

Dans  un  essaî  qiie  Tauteura  fait  pourVabsof  ption  du  chlore^ 
ii  a  enploye  la  mame  idee*  pour  sa  production.  II  a  £siit  une 
easeade  productwis  avec  un  cjlindre  semblable  â  celui  de  1» 
cascade  absorbante^  et,  au  lieu  de  boule  deyerre,  ii  y  a  mis 
du  manganâsa  en  mordeaux^  tel  qu'il  se  trouve  dans  ies 
tonneauK  arrtvant  de  la  mine :  ii  eyite  parolă  la  peine  de  Ie 
piier,  qoi  >est  estimăe  8  francs  pour  zoo  kilogrammes  de 
Bouif^egne. 

'Uncouraint  d'acide  muriatique  et  un  antre  d*acide  sul- 
furique  concentre  entrent  par  le  hautde  la  cascade,  se 
mâlent,  et  Ton  profite  de  la  chaleur  degag^e  qui  favorise  la 
production  du  cblore.^ 

; '  Si  elle  ne  suffit  pas ,  on  peut  introduire  d^  U  Vapeur  d'eau  ţ 
Ies  deux  acides  mAles  tombent  ă  trayers  la  grande  quantite 
de  manganiae  .ddnt  on  arempli  Ia  cascade,  etde  morcdnix 
en  morceauK.  ils  ^rouvent  toute  Taction  que  comporte 
leur  foree.  L*acide  hjdrochiorique  se  convertit  en  cblore^ 
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€t  Tacide  sulfurique  en  sulfate  de  manganise^  celui-ci  s  e- 
coule  par  en  bas  et  le  chlore  par  en  haiit,  k  mesure  qu'iis  se 
produisept.  On  a  ainsi  une  production*  continue  de  chlore, 
qui  peut  âtre  facilement  p^oportioiiii^e  iia  cascade  absor- 
bante. .......... 

Un  avantage  de  cet  appareil ,  c'est  qu*il  n  exige  que  rare- 
ment  d*âire  ouViett  oU  ferM^ ,  \me  fois  qu'on  j  a  niis  aSo 
ou  3oo  kilpgramniies  de  mangane^  brute^  Oo.  peut  travailler 
Jong-temps  sans  s  expps^r  4  Vildi^ur  <luxbU)cet  U  s'aţr^O  ofx 
marche  ă  volonte  par  le  jeu  seul  de  quelques  robi^ieţş 'de 

cristal.  '.:•;» 

Cette  di^position  nouir^Ue,  pour  ja  production  continue 
d*un  gâz>  peut  âtre  employeeaisement,  avec  de  £iibles  mod^- 
fications,  dans  d*autres  cas ,  par  exemple^  pour  la  preparation 
de  Ta^ide  carbonique-  par  la  pierre  calcaire  et  un  «K^ide. 
II  serait  superflu  denumerer  ici  tous  Ies  usages  auxquels 
on  peut  appliquer  cette  cascade.  Elle  convient  pdur  Ia 
fabrication  des  acides  hydrochlorique,  nitrique,  sulfu- 
rique icarbonîque,  etc. ;  pour  celle  de  rammoniaque  lîqtiide; 
pour  le  lavage  dit  gaz  hydrogene  carbbne  des  matieres  ani- 
*  males,  ou  de  charbon  de  terre,  etc.       Julia*Fontenbllb« 


jilUages  de  platine;  par  Mi  Bohlb; 

(Brevet  d'inventîon. ) 

ÂlluLge  «**  I. 
Pr  :  platine 1  ...•••.... .    i 


«  •  •  •  I 


i^  i. 


\      •       ■.    ■  ■•      '     i . » . . 


Zinc. 
Vieux  airain 

Guivre o 


irain . .  •  )  < 


I 
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Alliage  n^  a. 

•   •       •  ' 

Platine.  »•.... ) 

Ar|^ent  fin*. . . .  | '  * '  * 

Zinc I 

Vieux  airain .  • .  J *  " 

Cuivre •  •  •  •  6 


On  peut  tatier  la  couleur  et  la  qualit^  d^  ceâ  allfagfes  tn 
Ilariant  Ies  pi^oportions  de  lenfs  conslitnana.  Gen^  qu*on 
obtient  par  Ies  recettes  preeiiees  jouisaent  de  la  propriile 
de  ne  pas  s'oxider,  et  de  resister  beaucoup  mieux  ă  raecion  de 
Tair  qae  toot  autre  alliage ;  ik  pi^ennetit  atissi  un  tr(§a4>eau 
poli  qu'îli  con6ervM2€4  I^F« 


NOTE 

« 

Sur  Pempwonnement  d&  plusUurs  chevaux  pa^  le  pain, 
moisi;  par  M.  Jclia-FouibnbiiLB, 

t     ; 

Notre  coU^gue ,  M.  Cheyallîer ,  a  publie  dans  ce  )our-  ^ 
nai  (fevrier  i83i  )  deux  observations  du  docteur  Wes- 
terhoff ,  sur  deux  empoisonnemens  produits  en  1826  par 
le  pain  de  sttgle  tnliisi,  sur  deut  enfaa»^  Von  âge  de  8  et 
Tautre  de  10  ans.  Ce  medecin  apprit  quelques  jours  apres 
que  des  bateliers  avaient  eprouve  des  vomissemens  et  des 
symptâmes  dempoisonncinent.  AI.  Westerhoff  fut  porte 
ă  attribuer  cet  effet  au  pain  altere  par  le  ^mmor  mucedo. 
Au  commenceineht  de  1829,  M.  fiarruel  examina  ăn  pain 
moisi  quiavail  egalement  cause  quelques  accidens,  sans  y 
reconnaiire  aucune  substance  veneneuse.  Dans  Ie  midi  de  la 


\  . 
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Fiance,  daus  la  Gatalogne)  ia  Navarre ,  une  pârtie  de  Tlulie 
et  ua  grand  nombre  d*autres  looalit^a^  chacun  p^trit  son 
paÎB  et  fait  m  pro?ision  pour.  hiut,  dix  et  inÂme  jtt5qii'& 
qutoze  joun*  11  eu  resulM  qtt*en  ete  on  mange  sou^eot  du 
paÎQ  moisî)  mm  eneprQuver  aii«un  derangement  de  sânte; 
jen  ai  moi-mâme  matige  pliis  de  dDquante  Ibis,  du  pain 
de  ble  ii  est  vrai,  sans  aucuoe  incammodite.  J*at  ?a  egal»- 
ment  des  paysans  sen  nourrir  une  pârtie  de  l'annee.  Cette 
diversite  de  faits  ne  pourrait^elle  pas  £tre  attribuee  au  sud*' 
tisme  ou  a  quelque  cause  accessoire  a  la  moisissure  du  pain? 
Quoi  qu'il  en  soit,  Ies  deux  observations suivantes  sont  trop 
positiTes  pour  âtre  r^voqu^es  en  dooie  :  elles  sont  dues  ă 
M«  P«  Petry,  modecin  Teterinaire  â  Waremine. 

Premiere  observation. 

Un  cheval  enti^r,  vigoureux,  sous  poil  bai,  âge  de.6  a  ; 
aps,  de  race  etraag^re,  mangea,  le  9  septembre  iSSi?  envi- 
roQ  2  livres  et  deaiie  depaindorgemoisL  Amidiţ.iVnimid 
etait  triste,  abattu,  meteorişei  et  refusant  toute  espeee  de 
nourriture*  Versquatreheuresi  ilfu|lmonte;niais ,  apres  une 
liaue  de  marche ,  son  etat  etait  empire  au  point  qu* ii  se  coik 
chait,  se  releyait  sans  oesse,  frappait  la  terre  du  pied^  et 
eprouvaitdessymptdmes  de  colique.  Un  veterinaire  deliege 
ţrescrîyit  une  bouleiile  de  vin  et  une  saignee  dans  le  cas  o& 
le  mal  augmeoteraii»  Le  lendelnain  ^  ce  cheval  expira  au  milieu 
des  GOHvulsions  Ies  plus  violenies. 

M.  Petry  en  fit  Tautopsie»  —  La  muqueiise  rosde  oadao*> 
deuale  de  Testomac  (i)  etait ,  dans  toute  soni  itsndue^.tt^ 


(1)  II  est  bon  de  faire  observor  que  Ia  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  de  l'esp^e  cfaeraliae  n'est  pas  la  mame  partout ;  sa  naliire 
difil&re  essentiellement.  Cest  ainsi  que  la  portion  cardiaqiMt  esi  une 
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couge ,  parsemee  de  faches  noires  gangreneuses ;  cet  etat 
tnoriuda  se  pn>k)ngeait  jusqu^ă  trois  ou  quatre  pouces  sar 
la  mnqueoae  do  daodenimi.  La.  pbrtion  gastro-^pipIcNqtie 
dupentoine  '^it  egalement  enflaminise;  loute^a  suriaice 
etaitd'un  vougetr^marqive;  des  taches  noires  et  roi^es  se 
trouvtteot.eii  quelques^odroits,  sur  le  ponmon  droit;  imis, 
coflume  ranimal  etait  mort  couche  de  ce  c6ti6,  M .  Petry  ne 
regarde  pas.  oette  alteration  comme  etant  due  h  Tactioii 
deletere  do  pain  moisi. 

Deuxieme  obsen^ation. 


t\ 


Celle*ci  a  pimr  isujel  on  cheval  spusse  ,<TigoureiiXy  ailqiiel 
on  donna  du  pain  «moisi  trempe  dans  do  TÎn,  dans  Tinten- 
tion  de  restaurer  ses  forces  epuisees  pâr  un  travail  excessif. 
Cette  methode  est  assezusiteechez  Ies  agriculteurs  de  donner, 
en  pareil  cas,  aux  chevauxdu  pain  ordinaire  et  do  vin.  L'effet 
de  cet  taliment  moisi  fut  tel,  que  le  cheral  mourut  aprds 
doU2e  heures  de  souffrances ,  produttes  par  des  iboliques 
affreosesi  L'autopsie  n*en  fut  point  faite^  

■M*  le  prcrfissseur  Gk^er  fait  aussi  mentioii  de  trois  empti- 
sonnemens  produits  par  le  pain  moisi.  Le  preriii^bsobsei^va 
sur  une  jument  qoi  fiittrouvee  morte  le  matih  ă  Tecurie; 
le  second  «t  le  troisi^me  sur  un  cheval  et  un  ratilet  qtii 
fiarent  atteirits  de  coliqoes  violente».  Cet  honorable  V^t6- 
vinaireayant.eu  connaissance  de  deox  prec^denies  obseirva»» 
tionSf  s'empressa  de  se  livrer  k  quelqqeâ  exp^rieâce^  strr 
Taction*  du  pain  moisi.  Ces  experiences,*  an  aombr^'  de 
douze^  forent  faites  sur  de  vieux  chevaux,  atteintscle thorve 


—  -  ...   .    . .  . .        ,  .    -  .. .  - 


muqueuse  absolument  blancbe ,  trâs-dlstincte  de  la  muqueii  Je  duo- 
denale ou  pyloriqae,  qui  est  ros^e  :  leur  ligne  de  dâraarcatiou  est 
u^s-visible. 
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OQ  d*autres  affeotions;  uii  seal  fdt  atteinl  de  coliques  arec 
meteorisation ,  sans  cependant  j  succomber.  II  coDclut  de 
ces  essais : 

i^.  Qae  ie  pain  ihoifli  n'est  un  poison  pour  Ies  monodac- 
tyles  qimlorsqu*il  est  donn^  en  tres-grande  quantite,  conime 
hoit  lîvres; 

^*.  Qu*ii  la  dose  de  quatre  livres,  ii  peut  produire  des 
indigestions  accompagn^  de  meteorisation  et  d*aocidens 
graves; 

3*^.  Qa  a  celle  de  deux  â  trois  livres,  ii  ne  produit  aucun 
effet. 

Cette  derniere  assertion  n^est  pas  exact^icomme  le  prouye 
Tobservation  premidre,  rapportee  par  M.  Petry. 

M.  Raymond,  professeur  de  chimie  ă  Lyon.  attribue  la 
meteorisation  produite  par  le  pain  moisi,  et  ses  effets  dele-  . 
teres ,  non  ă  un  principe  yeneneax,  roais  â  une  grande 
quantite  d'acide  carbonique  qu'il  a  reconnii  se  fonner 
lorsque  le  pain  est  soumis  dans  Testomac  â  Tacte  de  la  diges- 
tibn ;  de  sorte  que  Ies  empoisonnemens  par  le  pain  moisi 
constituent  de  vraies  coliques  venteuses  qui ,  dans  certaines 
circonstances ,  petivent  devenir  mortelles,  et  qu^on  doit 
traiter  comme  Ies  meteorisations.  Uobservation  premiere 
de  M.  Petry  demontre  cependant  que  Talteration  qu'on 
remarque  sur  la  muqueuse  tient  ă  une  cause  plus  grave 
encore  que  ce  m^teorisme.  II  serait  utile  que  de  nouvelles 
observaUons  pussent  eclaircir  ce  fait  important. 


««•  -«  «r  a  mm/^^ 


m*ift  ^/V^^V^%  *<^%^<%^/^%^^^^»»A^ 


HYGIENE  PUBUQUE. 

Les  nombreux  accidens  qui  resultent  de  lemploi  et  du 
maufais  entretien  des  vascs  de  cuivre  qui  servent  a  la  pre- 
vin. 36 
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p^ratÎQn  des  produits  alimenţaires^  acciden»  ^e.nouşavojos 
^,  plusieur3  reppws  sigoales  dan»  notre  Journal »  oous  oni 
donne  Tid^e  de  faire  connaître  ă  nos  lecteurs  le  texte  de 
Tordono^aice  conceroant  leş  vase^  4^  ciiiurr^^^ujl  iriem  d'^tre 
ppiţlîee.ă  ;Paris«  Cette  ordonnance  p^eut  ^Msnrir.de.  modele 
â  celtes  que  publieraient  Ies  maires  des  villes  eldes  corn* 
DMinei^de  Frakice,  dans  le  but  d-âtre  Mfilesy  4e  a^ieUlera  leuţs 
admii^iştres  y  en  prei^m^Rt  dfs  preoauiipna  Wcesaaires  ă  la 
sânte  publique.  A.  G. 

PREFECTURB   DB    POLICB. 

CMtonnăHbt  cotecemănt  ki  usiensiles  &  vas^i  de  cuwre. 

.  Nous,  conseiller  d*etat,  prefet  de  poţ^pej 
Yu,  I**  i*article  ao  du  titre  V^  de  la  loi  du  aa  juiilet 

a  •  Les arrât^s  du  Goavernement  des  ia  meşşidor  an. VIU 

et  3  brumai  re  an  IX: 

,  .    •  ••  '         ,•■.'.  ■'     ■ 

â^  Les  art.  Sip,  3ao  et  4,71  >  $•  i5,  du  Code  penal; 
4^.  LWdonnance  de  police  du.  17  juiilet   i8ijS; 
5^.  Les  rapports  du  Conseil  de  salubrite', 

Ordonnons  ce  qui  suit: 

..*.'■. 

>  Art.  i^'  II  ^era  fait  de  frequentes  visites  des  usiensiles  et 
▼asei  des  cuivte  dont  se  serrent  les  niarohands  de  TiD<- 
traiteurs,  âubergistes,  restaurateurs ,  pâtîssierş,  charcţitierSj 
bouchers,  gar^otiers,  fruitiers,  etc,  etablisdans  le  ressort 
de  la  prefecture  d6  police,  ă  l*effet  de  veritier.  1  etat  de  ces 
usteosiles  suus  le.rapport  de  la  aalubrite. 

a.  Les  ustensiles  et  Taseş  empreints    de   vert-de-gris 
seront  saisis  et  onVci^^li  lâ  pi^^fettlh:^  de  police,  avec  le 
proces- verbal  constatant  la  saisie, 
^  3.  Les  ustensiles  de  cuivre   dont  Tusagţs  şerait   dwg«- 


reux  par  le  mauvais  et^ţ  de  Tetamag^,  ş^rqpt  trţi;i9pprt^ 
sur-le-champ,  â  la  diligence  de  qui  de  droit,  oh^  Ie  chau< 
dronnier.le  plus  voisin,  pour  âtre  eiain^ş  aiuJE^r^iiş  (Ies  pţ*o- 
prietaires,  lor^  mame  q[u*ils  ^eclareraiept  pe  pa»  sen  şervir. 

En  eas  de  contestşlion  sUr  Xâm  dp  l'^tfiip^g^,  ii  ş^rP^ 
procede  âune  experţise,  et  prpyispire^epl  ţ:;e^  i^tepşiUft 
seront  mis  sous  scelle&.  ,u.        ,1 

^.  Ilesţ  defondu  aux  i«archa;n^s  dşJlign^iiein  l!afţ,.i**"  de 
laisser  §ejourner  dans  des  vşses  d^  cuiv)C(î  ,eţame$  pji  t^f^ 
etames  aucuns  alimens  et  aucuneş  prep^mioas ,  qmnA 
mame  ils  seraient  enveloppes  de  linge.  ;t 

5.  II  est  defendu  aux  marehands  de  vin  davQÎr  d^s  con^p- 
toirs  reyâtus  de  lamea  de  plomb;  ^M^.  debitans  de  ^\.^t^ 
de  tabac  de  se  servi r  de  balanceş  de  quiyr^i  ^j:  aw^  npu,Tfis- 
seurs  de  vaches,  cremiers  et  lailiers,  de  deposer  le  lait  dans 
des  vases  de  cuivre. 

6.  11  est  defendu  aux  wilB»eurs  de  sel  de  se  servir  de 
chaudieres  de  cuivre  pour  le  raffinage. 

7.  II  e?ţ  4efep5ln  şux  vip^^igri^n^j  ^pi^i^ra  ^  fabfi^A*  et 

_ 

marehands  de  liqueurs,  de  deposer  et  de  transporter  dans 
des  vases  de  cuivre  ou  de  plorab  leurs  litjueurs ,  vinaigres 
et  antres  acides.  , . 

8.  Les  robinets  fixes  aux  barils  des  liquoristes  devrpnţ. 
etre  etames  â  Tetain  fin ,  ou  remplis  d'un  cylindre  d  ctam 
fin,  dans  lequel  ^era  fore  le  conduit  d'ecoulement. 

Ces  robinets  devront  etre  en  bois ,  lorsqu  ils  seront  fixes 
aux  barils  dans  les(juels  les  vinaigrierş.,  epiciers  ou  autre$ 
marehands ,  renferment  leur  vinaigre. 

9.  Les  lames  de  plomb ,  les  balances ,  les  vases  et  usten- 
siles  de  cuivre  qui  seraient  irouves  chez  les  marehands  desi- 
gnes  dans  les  articles  precedens,  seront  sâisis  et  envoyes  â 

36. 
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Ia  prefecture  de  poUce  avec  Ies  procJsa-Verbaui  constatant 
Ies  coDtraventions. 

IO.  Les  commissaires  de  police  et  Ies  maires  des  corn* 
munes  rurales  du  ressort  de  la  prefecture  de  police  sont 
charges  de  fiilre  les  visites  prescrites  par  Ia  presente  ordon- 
nance^  et  d*en  dresser  des  proces-verbaux  qu'ils  nous  trans- 
niettront. 

li.  L*iii8pecteur-([eneral  des  halles  et  marches,  lesinspec- 
teurs  des  poids  et  mesures  concourront  â  Texecution  des 
dispositions  ci-dessus,  et  nous  rendront  compte  du  resultat 
de  leurs  operations. 

-    xa.  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  presente 
ordonnance  seront  poursuivies  conform^ment  aux  lois. 

x3.  La  p^sente  ordonnance  sera  iraprimee  et  affichee. 


NOTE 


Sur  la  fahifieation  du  muriate  de  soude  (  sel  de  cuisine), 
destine  aux  usages  alimentaires;  par  A.  CnEVALLiBa. 

Dans  le  tome  7  de  ce  Journal,  page  aSj,  nous  ayons 
donne,  avec  M.  Henry  pere(i)9  sous  le  nom  d*Essai,  un 
trayail  indiquant  les  divers  modes  mis  en  usage  par  des 
fraudeurs  pour  alterer  le  sel  marin ,  a  Taide  de  substances 
d*une  moindre  valeur,  en  indiquant  les  principaux  moyens 
.k  Taide  desquels  on  peut  reconnaxtre  ces  falsifications. 

detle  publication  avait,  pendant  quelque  temps,  donne 
lieu  k  une  aihelioration  dans  le  comraerce  des  sels;  mais 
bientât  la  cupidite  porta  les  fraudeurs  a  employer  de  nuu- 


(1)  Ce  •  Bvant  pharmacien  vieDt  d'etre  Tictime  de  r^pid^mic  du 
<:hoUrR-inorbus  qui  a  d^soU  la  capitale. 
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▼eau  des  substances  susceptiblea  de  nuire  ă  leconoinie 
animale. 

L'autorite  ayant  ele  averde,  ii  en  est  resulle  b  publica- 
tion  de  lordonnance  suiyante,  et  ia  condamnation  de  per-* 
sonnea  obez  lesqueiles  on  a  saisi  des  sek  melanges^ 

PRiPECTURB   DB   POLICB« 

Ordonnance  concermmt  la  falsificatioth  du  seL 

Nous,  ponseiller  d*etat,  prefet  de  police,^ 

Consideram  que  dans  un  but  de  cupidite^  l*on  fabrique 
et  expose  en  yente  du  sel  marin  ou  de  cuisine  ahere  par 
le  melange  de  substances  etrangires;.  que  des  maladies  et 
accidens  plus  ou  moins  graves  ont  ete  attribues  a  Tusage  de 
sels  ainsi  falsifies^  et  qu'il  importe  de  prendre  des  mesurt^s 
pour  reprimer  une  fraude  aussi  prejudiciable  ă  la  sânte 
publique^ 

Vu,  i^  la  loi  du  i6*a4  ^o&t  1790,  titre  XI^  art.  3; 

a*.  La  loi  du  aa  jpillet  lygi ; 

3^  Les  art.  319,  3ao  et  47^}  S-  14»  477  ^^  47^1  $•  ^S,  du 
Code  penal ; 

4^*  Iics  rapports  du  Conseil  de  salubrite; 

En  Tertu  des  arrdt^s  du  Gouvernement  des  12  messidor 
an  VIII  et  3  brumaire  an  IX, 

Ordonnons  ce  qui  suit : 

» 

Art.  i^'  II  est  expressement  defendu  k  tous  fabrioans, 
rafEneurs,  marchands  en  gros,  epiciers  et  autres,  faisant 
dans  le  ressort  de  Ia  prefecture  de  police  le  commerce  de 
sel  marin  ou  de  cuisine  ^d*7  ajouter,  isoit  des  sels  retires  du 
salpACre  ou  du  varec,  soit  des  sels  provenant  de  diverses 
op^rations  chimiques,  soit  la  poudre  de  pîerrea  plâtre,  soit 
enfin  toutes  aulres  substances  etrangires  au  sel. 


Sd6  TOURR AX  Dte  tRIMtE  XEDtCÂLlB  , 

a.  Les  cotniilîssâire'i  de  pblice  â  Paris,  et  Ies  maires 
ou  Ies  commissaires  de  police  dans  Ies  comitounes  rurales  ^ 
ferotit,  ă  des  (^poqoes  indeterminees ,  âvec  Tassistance  des 
homm^s  de  raVt.  des  visltes  dans  )es  ateliers,  magasins  et 
boutiques  des  fabricans,  marchânds,  debitans  de  sel ,  a  Teffet 
de  verifier  si  celui  dont  il's  sont  detenteurs  est  de  bonne 
quaiite  et  exempt  de  tout  melange, 

3.  Lesş)  aţtere  .QU  falsifie  â  Taide  de  telte  «iib)itance 
que  ce  soit,  sera  saisi,  sans  prejudice  des  poursuites  â  exercer 
contre  Ies  contrevenans  devant  Ies  tribunaux  competens. 

4*  La  presente  ordonnance  sera  imprimee,  publiee  et 
affichee. 

Dans  le  moii  ăt  juillet,six  personnes  ont  etetraduites 
devatil  le  tribunal  de  premiere  instance,  sixiânie  chambre, 
coitime  accusees  d*avoir  vendu  des  sels  aUeres  :  quatre  ont 
ete  condamnees  a  trois  et  six  jours  de  prison  et  â  5o  francs 
d*amende,  deux  ă  5o  francs  d*amende  seulement. 

De  nouvelles  saisi^s  ayant  ete  faites  depuis,  douze  mar- 
chands  doÎTent  comparaitre  pour  ia  mame  cause  derant 
le  m'£me  triblmal. 

II  a  ete  allegue,  comme  moyen  de  defense ,  que  Ies  sels 
diode  existans  dans  Ies  sels  saisis ,  provenaient  de  ce  que 
Ies  sels  n^avaient  pas  ete  assez  loog-temps  en  tas.  Cette  excuSe 
est  fausse«  Des  sels  de  six  mois,  examines,  ne  contenaîent 
pas  de  traces  de  sels  d*iode;  ii  en  etait  de  meme  de  sels 
essayes  aux  salines  mâmes:  d*ailleurs,  ii  est  prouve  quune 
grande  pârtie  des  sels  de  Tarecquiarrivent  â  Paris  sont  ache- 
tes,  avafU  et  apres  avotr  ete  raffims^  pour  âtre  meles  au  8el 
es  salines. 


*»  \ 
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Gazette    iclectique   de  pharmacie ,   ^d  chimie   mee^ 

caUj  ele. 

C*^afiQtM€^  litr#.  ,que.  M.>  S«mb<»oîiu  a  oommeopey>'rerft 
I0  iQpis  d^  #eip{imţ>re  i33irla  P|v1^Hoiilion  d^un  ^rnal  ii 
Vecofi^.  G^  r^csueU  I  coiviai0  Ja  plupan  de  CQttx  ^ui  paraîas^i 
ep  liaU?f  «şo^CPmpps^Şfd'un  ^grand  itombre  d!anucleS'{Hrifi 
dansjes  joMriMW  f?M4^f«^»-  Aiiglaift  «t  allem^ods.  NoutaUoas 
donner  une  idee  de  quelques-un»Kie  c^x  ţuî  9oat  dus  aub 
auteurs  italiens. 

Nouvetm  prctfiddi.^ur  MUrăirt  la  vlorphine' de  ropium, 
depourile^  de  narcotine ;  par  Ant,  Galvaiii  ^  pharmacien 
a  Venise. 

On  preud  UM  li?re  dopiim  en  poudra  ^qii'esi  taeunet 
k  cinq  înfuffioDf  «uccaMvas : 
J^  i»*  pv  l'aloaoU  36^ 
La  ;3^^  iV2.«^  .c..*^  â  .9Qi  1 

La  4^  ia.*  • â  IO» 

La  5^  par  l*eau  boiiillante. 

Les  cinq  teinlures  sont  reunies,  fiUrees  el  distiilees  pour 
eo  separcfr  Talcodl;  la  lîqueţir,  r^dnite  alorâ  &  aeux  livrej 
est  unie  â  deux  antres  livres  d*eau.La  liqueur  se  trcuble,  ec 
Ton  en  separe  al«»7S,  pav  le  filtre,  touie  la  i-osine,  finnsi  que 
la  mrdottoe  de  1b  morpiune;  On  lave  ciette  resine,  et  cui 
€ait  booilţr  les  liqoeursveuiiies' pendant  deini^heore,  en 
j  i^tttam  troîs  «noes  de  4ui^Beeîeealcince.  <}r»  filtre  k 
iiqueiir  froide ,  al  «n  'la  fiiit  bouîUir  de  noiumaii  rawc  nne 
onoe  et  deşaie  de  atMarelle  magnesie,  i)n  rqunît  les  deilK 
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predpites ,  et  quand  ils  sont  secs ,  on  Ies  trăite  k  trois  reprises 
clifFerentes  par  Talcool  ă  io?.  Par  ce  moyen/ron  obtienl  une 
once  de  morphine  tres-pure ,  cristallisee  et  presque  blanche. 
On  extrait  la  narcotine  de  la  resioe  en  la  traitant  a  chaud 
par  l'acide  sulfurique  etendu  deau;  la  liqueur,  filtree  et 
Irait^  par  la  potasse  en  solution ,  donne  on  precipite  qut 
est  Ia  narcotine  impure  qQ*on  redissout  dans  Tacide  ^idfu- 
rîque,  et  precipite  par  rammoniaque.  'Ce  prodait,  lav^  et 
dissous  dans  Talcool  ă  a4^,'  donne  p^r  1  eyaporâtion  Ia 
narcotine  cristallisee.  {AnnnU  delle  scienz^  del  regno  Lom- 
bardo'^yeneto\fas,^,  L%Zi.) 


^  Moyen  d*enleifer  Vodeur  a  ValcooL 

Ce  moyen  consiste  dans  Temploi  du  mangauesiate  de  po-  ^ 
tasse.  On  prepare  d*abord  ce  sel  en  faisant  fondre  dans  un 
creuset  6  onces  de  nitrate  de  potasse  pur ,  et  a  onces  de 
peroxide  de  manganese.  La  masse  refroidie  est  mise  dans  un 
vase  avec  25  mesures  deau-de-vie  infectee;  on  distille,  et  le 
produit  obtenu  est  depouille  de  toate*  odeur,  et  surpasse  en 
bont^  cette  mame  liqueur  desinfectee  par  le  charbon,  le 
chlorure  de  chaux^  etc. 


.1  •  J  4  . 

Depuration  du  miel  au  moyen  de  la  deeoction  de  noix  de 

galle;  par  J.  Geitedella. 

M.  Menegazzi  avait  preconis^  la  deeoction  des  noix  de 
Italie  comme  un  tres-bon  moyen  pour  depurevole  miel. 
M.  Cenedella  ayant  repete  Ies  experi<ences  du  premier ^  a 
reconnu  qaece  moyen  ne  repondait  pas  k  Tattente  des  phar* 
macieos^  puisqu  ii  laissait  au  miel  des  partionsde  tairnin  et 
dacide  gallique^  quî  rendaient  le  miel  et  sespreparalion» 


DE    BBARMAGIB   BT   DB   TOXICOLOGIE.  Sdp 

9tt4Qepţihl«8:de  (Idcomposer  Ies  mMicamens  ou  ae  troUTaient 
4^  soluţiona  d'^metkţue. 


>  }< 
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Preparatton  du  protocarbonate  defer. 

'  •  .  .  .    • .  * 

Suivant  Moldenhawer,  Ie  procede  suivant  donne  un  pro- 
tocarbonate de  fer  de  bonne  qualite.  On  inâle  une  solution 
de  protosulfate  de  fer  pur  avec  une  splutipn  de  «carbonate 
d'amnioniaquey  jusqu  a  ce  qu*il  ne.se  produîse  plus  de  pre- 
cipite, et  Ton  acheve  de  remplirlabouteille  jusquau  goulot 
d*eau  distillee  bouillante.  Quand  le  precipite  est  bien  d^pose^ 
on  decanţef  on  ^ve  ă  plusieurs  reprises  â  Teau  distillee^  eţ 
on  le  met  de  suite  dans  une  forte  toile  trempee  dans  Vether, 
afin  d'empâcher  tout  developpement  de  calorique  qui  pour- 
rait  favoriser  la  suroxidation.  On  la  şoumet  aussitdt  4  Tac- 
tion  de  la  presse,  et  on  en  finit  la  dessiccation  sous,  Je  repi- 
pient  de  la  macbine  pneumatique.  Le  medicament  ainsi 
obtenu  est  d'un  yert  blanchâtre.  {Geigers  magaz\  3î.) 


Preparatton  de  Vhydrocyanate  de  qiunine;  păr  M.  Pezziita. 

Quelques  medecins  ayant preconise  ce  medicament  contre^ 
Ies  fieyres  mtermittentes,  Tauteura  cru  devoir  s*occuper  de 
şa  preparation.  £n  cons^quence,  il  conseille  de  bien  triturer 
dan»  un  mortier  de  verre  un  gros  de  quinine  pure  cristalli- 
see  {i)y^en  J  versant  peu  ă  peu  trois  onces  d*acide  hjdro- 
cyaniquf^  medicinal  du  ppids  specifique  de  0,900.  A  preş 


(i)Oa  prepare  la  quinine  ea  dLssoIract  son  suliate  dans  Teav  âi$» 
iill^e4ipi4ul^e  par  Tacide  şulfurique  ,  et  precipitanţ  cet.alcalo'ide  par 
rammociaque.  Apr^s  cel^  on  lave  a  Teau  distillee;  on  la  diţşoitţ  dana 
ralcoolbouillaniy  eton  fait  cristalliser  spontant^ment. 
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Awam^'heîSre  de  trituration,  ou  met  cette  lîţiiear'  trouUe 
dans  un  flacon  bouche  ă  1  emeri,  oaon  teeonserfe  pettdam 
deux  jourS|  en  ajant  soin  deXaţiter  fortement  de  temps  en 
temps.  La  guinine  est  alors  presque  eotieremept  dissoute. 
On  filtre.  La liqueur  obtenue est  d*une  couletir  paille, dune 
odenr  forte  d'acide  hydrocyanîque,  sans  action  sur  le  papier 
teint  par  le  tournesbl,  et  d*un  poids  speciB(|ue  de  910. 
Cbaque  once  de  cette  liqueur  contîent  24* g^^^^^  de  quinine. 
n  est  bon  de  faire  observer  qu'on  doit  operer  â  baisse  tem- 
{i£f atare,  en  tenâht  le  mortier  de  irerre  entoure  de  glaoe, 
afin  de  ne  pas  Vexposer  aux  effets  du  degăgem^nt  de  Vacide 
tiydrocyatiique  qui  serait  produit  par  le  citorlque  dft  au 
frottement  du  pilot).  Cette  preparation  doit  se  conserver 
avec  Ies  m^mes  soins  que  l'aoide  fajdrocjanique. 

La  dose  est  de  io  a  ia  gouttes  et  mSme  davantage,  dans 
un  vebictile  âmer,  â  prendre  peu  k  peu. 


Preparation  du  protoearbonate  de  fer;  par  J.  Folix, 

On  iait  ^s^^Qudre  d;ins  l>afi  pure  ^epl  parties  deproip- 
sulfate  de  fer;  on  fait  bouillir  ensuite  cette  solution  pendant 
quelqiie  temps  âvec  dii  fer  inetalliqu'e  en  îimâille,  pour  en 
s^parer  tout  le  peroxide;  l*on  filtre  aussitdt  dansiine  bou- 
teille  ă  long  goulot  et  dans  un  entonnoir  couvert :  on  y  verse 
alors  quatre  parties  de  carbonate  de  potasse  pui*  ^n  solution 
dans  Teau  bouillante,  et  Ton  finit  par'  remplir  M'^bouteille 
âyec'de  Teau  egalemeiit  bouillahte,  et  Ton  bou(ihâ'."t!^uaikI 
le'pr(:Cipile  blane grb-bruuâtreest  inen -forme ,  on-  decante 
ei  Ton  Yerse  dans  (a  bouteille  de  Teau  bouiUamte,  et  Jon 
bbuohe  promptement;  On  ^pete  cette  operation  jtisqft'ăce 
que  leauensorte  insipide;  alors  otf  laVe  ă  1  alfcool,  et  l"8in  iti- 
troduit  <le  suite  le  precipite  en  bouitlie  clpire  dans  une  pe* 


\  ■ 
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til48  co^nutt  tutnrle6,  â  iaijâftîle  est  iiaptee  deja  une  forte 
beateitie  4  col  eferoil.  A  faîde'H'Urf  peu'  d'eau  cliauffee 
pllisqiieau  pditit  die  rebullitiofa,  oU  imieux  en  allumani;  un 
peii<l*Alc6M,  bn'  chasse  ane  pârtie  de  l'aîr  de  la  bouteillej 
dn'  Iute  ak)ts  lâf  cornue  â  la  bouteille :  âes  que  celle-ci  est 
ffoide,  on  cfa\[iuffe  la  cornue  iun  feu  doux  pour  en  vaponser 
tdut  l'alicoot .  Ori  doît  moulller  de  temps  en  temps  la  bouteille. 
Le  protocarbonate  de  fer  aiiisi  obtenuest  d*un  vert  tioirâtre , 
insipide,  solvhie^^ttks  Ies  acidei,  particnliirenient'dans  Thy- 
drochlorique ,  avec  une  grande  effervescence.  3o  grains  de 
ce  produit  contiennent  9  grains  d  acide  carbonique,  tandis 
que  celui  qui  est  prepare  par  la  methode  de  Buchner  n*en 
a  pas  plus  de  4  grains.  lExpose  au  contact  de  Tair,  ii  con- 
serve îong-temps  sa  cbuleur.  (Brandes,,  Jirchttf.,  37.) 


■*MM*> 


Nouveau  procede  pour  prepar^r  le  k^rmes^  par  R  Bj^q.>  » 

iL^uteur  ooDÎeille  de  ftrendr 6  'Irois  patrtie^  de  idus-cărkb- 
nate  de  poiasse  pur,  de  Ies  faire  berhitlir  ^'^hdiitit  tine  demî- 
heuse  -svac  nmipolds  ^^ş^A  (i'h^jrd^ate  âe^âfu^e^  ^ffisatite 
q0asiite.d*eaa,  en  observaift  quelatiqiMffar  sbifc  Hlbrs  iredâite 
au  dixiBme,'de  Veam  efiiplo^.''La^uetir  SKfeej  ion  eii 
prend  sept  parties,  et  on  met  de  câte  la  huitieme.  Le^  sept 
parâes  Bi^cette  lessirve<;2lii!stlt[ue  sbht  i^tendi!i'^s  d^urie  quan- 
ti^  d'«eou  «gaie  â  six  foîs  le  poids  tiii  tiâ^boiia^e  i  dffe  ţi6tâsse 
<«i{>loy^i4^ai]^  th'lit[tt^iir  ctmiffneticie  â  botifllir,  oh  y  pro- 
letM^ttM  ţMMrtie'  de  ^Ifa^b  tl^arÂimoine  ^ri'ţ^diidîre'ti'i^s-âne; 
au  bout  de  vîr^  «WltoUles  d^AâlbtiotiV  ori*Hltre  la  îîqueur  : 
pvrle<reft(oidi(isenienl:,'^n^ne  liaisseirieh  d^ploser^oiî'y  ajoute 
alors  â  plusieurs  reprises  de  1  aoi(K?ibi^qtie  distiTI^^  en  re- 
muimt  coYiMuttiBiem  Ia  li^tieuT.  I^ţ^reii)îJetţyr6<^iptte  forme 


6n2  JOURNAL  DB  CHIMIB  MI^DIjCJlItB  , 

se  redissout  dans  la  liqueur ;  mais  au  fur  et  ă  mesure  que 
l'acide  sature  Talcali,  Ie  precipite  deyieut  de  plus  en  plus. 
abondant.  Le  kermăs  obtenu  par  cette  premiere  operation 
estă  Tetat  d'hydrate  d'unbrun  jaunâtre;on  j  ajoute  alors 
la  pârtie  de  potasse  mise  â  part,  et  qui  fait  le  huiti^me  de  la 
lessiye;  on  reroue:  au  bout  de  doiţz^  heures,  le  kermes  corn- 
mence  â  prendre  sa  bel  Ie  couleur  ordinaire :  on  filtre  alors, 
on  lave  ă  plusieurs  reprises  el  on  fait  secher. 


SOCIETES  SAVANTES- 

Institut. 

'    '  ,         ... 

Seance  du  7.  M.  Virey  adresse  des  remarques  sur  la  posi- 
tion  plus  elevee  de  Toreille ,  observee  par  M.  Dureau  de  La 
Malle  dans  Ies  momies  egyptiennes.  Les  objections  de 
M.  Yirej  se  rattachent  principalement  ă  ce  fait,  que  cette 
position  plus  elevee  de  roreilie  est  egalement  pfopre  a  plu- 
sieurs peuples  de  llndostan ,  et  qu  on  Vobserve  dans  les 
figures  des  anciens  Bataves.  ^ 

L'Âcademie  proc^de  ă  la  nomioationd*un  candidat  pour 
une  place  de  professeur  acţjoint  ă  Veoole  de  pharmade;  sur 
quarante  yoix,  M.  Lecanu  en  ayant  reuni  vingt-trois,  ii 
est  elu. 

M.  Gollard  de  Martigny  ecrit  a  l'Academie  pour  lui  faire 
connaître  que,  depuis  plusieurs  annees,  occupe  d'un  travail 
sur  Talimentation ,  ii  est  arrive  aux  mâme#  resultats  que 
M.  Edwards,  et  qu'il  a  dednit  de  plusieurs  observalions  et 
eţperienceş  les  trois  consideraţţons  suiyantes  : 

I®.  Que  certainctş  especes  d  animauxse  nourrissent  Irăs- 
bien  d'une  seule  substance  \ 

,,2^.  Que  les  aniniauţ  qui  ordinăirement,S!e.nourris6eii|.de 
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substances  variees,  peavent,  avânt  quils  en  aieot  contracte^ 

l*habitude,  âtre  noarris  avec  un  seul  aliment; 

'   3\  Que  Fanimal  adulte ^  qui  depuid  long-temps  jouit  d'une 

alimentation  variee^  deperit  si  on  ne  lui  donne  plus  qu  une 

seule  esp^ce  d'aliinent. 

'  M.  Mazoyer  rappelle  k  rAcademie  qu'il  a  dejk  propose 

l'emploi  de  Facetate  d  ammoniaque  assoeie  k  la  morphine 

contre  ie  cholera,  Voici  ia  formule  quil  conseille  : 

Pr.  Decoction  de  reglisse |iv 

Ac^tate  d'ammoniaque.*  • |iij 

•      *'  ■'        Acetate  de  morphine... gîj 

A  prendre  par  cuiilerees  â  des  intervalles  de  i,  a,  3  et  5 

heures,  suivant  Tetat  du  malade,  au  debut  des  voniissemens 
et  des  crampes. 

M.  Cagnard-Latour  lit  une  note  sur  une  pretenăue  aero- 
Irihe  quil  a  trouvee  dans  sa  cour,  rue  du  Rocher^  laquelle 
ciontenait  du  cuivre  et  non  du  chrâme.  Ce  physicien  pense 
que  cette  pierrie  paraît  avoir  ete  formee  par  une  disposition 
particuliere  atmospherique.  Par  suite  de  cette  opinion ,  ii 
cherche  k  expliquer  ies  causes  du  cholera-morbus,  et  ii 
temoigne  le  d^sir  que  Ton  analyse  une  certaine  quantile 
d'air  pour  s'assurer  sil  ne  contient  point  quelque  element 
veneneux.  M.  Chevreul  annonce  ă  ce  sujet  que,  conjoînte- 
ment  avec  M.  Serullas,  ii  a  trouve,  ainsi  quil  la  dejk.fait 
connaître,  du  cuivre  dans  du  boeuf  et  diverses  sortes  de 
bouillons,  et  que,  depuis,  ayant  voulu  savoir  si  des  mor- 
ceaux  de  cbair  extraits  par  lui  d'un  animal  nouvellement 
tue  presentaient  le  mame  fait,  ii  a  obtenu  un  resultat  nega* 
tif.  M.  Sarzeau  avait  deja  avance  que  le  cuivre  existait  aussi 
dans  Ies  cer^âles.  M.  tbevrieul  a  pris  avec  beaucotip  de 
soin  deux  cents  graîns  de  hU  extraits  par  lui  meme  desepîs; 
îl  n'y  a  trouve  aucun  atoriiede  cuivre. 

M.  A^agO  ajotite  que,  dans  tous  ies  cas,  la  quantite  de 


cuivre  trouvee  dang  l^ş  bouilIooÂ,  «ist.trop  peu  coD^i^en 
rable  pour  qu  elle  puiss^.dopiier  lijeu  a  auţum  accident. 
Seance  du  i4»  On.aipnouce  ţa-iw^rl  d^,M.  .Cuyi^x*  Apfres 

la  lecturc  duproces-yerbal^le99cadei^i|9iefi$^rqtir^puQa9^ 
celle  du  21,  TAcademie  apprend.la  mQrţ.d^  1)1.  S^ruţla^» 
Nous  doni)^opsiun,eQOUcebiogra|)bique^ţ|r  ce  3a[iraiit  <k>I- 
tegue,  .      ; 

Seance  du  â8.  M.  Duioas  Ut  tiq  in^iqpir^  «ur  la  a^mp^i-j 
tîon  du  minium ;  nous  en  donuerons  qu  extraiu 

M.  Coster  ecrit  â  T Academie  pour.  revendiquer  la  prio- 
rite  de  Fempioi  du  proto^ide  d'azoţş  cop^ţn  le  .cbolera. 
M.  Couvercbel  reyendîque^ăsonţoiţr,  cette.iQemeipriQrUe. 

M,  Marcel  de  Serre$  fait  L'envoi  d'une  nqtâcş  şur  de  npu«* 

velles  cavernes  ă  ossemens,  decouTcrtes  dans  le&  euviţ'ouţ  de 

Mialet,  preş  d'Anduse,  ă  peu  de  distauce  duQardon,  ă 

35  metres  şiu-dessns  de  son  niveau.  Ou  y  trouvfura  ^9e 

grande  (|uanti(e  de  fragmţns  de  poterieş.;groflsi^r/i!3y'^i 

paraissent  ayoir  appartje)|;iu  â  FenCance  de  lart.  Cest  ^nîque*- 

menţ  dans  le  limon  d^s  corndors  que  Voo  a  decou^ent  lea 

ossemens  de  trois  especes  d'ours  des  Q3iYţiVW$:  Ursuspit0i^i^ 

splceus  et  areţbidens.  Ces  o$ş^meqs  y  sont  conifusement  iţiâles 

ă  des  os  de  cerf,  de.chevaux^  d'^f/r<?c4i,  â  des  fragm^ns  dfţ 

poteries  peu  nombreuş^  â  des  ossemens  humaios  egalemei^ţ 

peu  abondans,  Gependanţ^  dans  i^n  eufoncenAent ,  profond 

du  corridor  inferieur,  MM.  3rescheţ  ^t  JulieJl  oot  tfoave 

deux  tetes  humaineş  entoureeş  d  ossemeps  d  purş  et  de4 

autres  mammiferes  precites,  aipsi  quune  petite.statue  ro- 

maine.  A  Textremitedu  corridor  priopipal^  Toţi  a  ^galemeiit 

rencontre  dans  le  limon,  a  la  profojiideujr  denvirop,  i  pied, 

six  bracelets  en  cuivre  rouge  jţpudu^  charges  ^^  yert-(Je-gri&; 

ils  eţaient  probablement  de  fabriqtie  romaine.  L  ou  a  en- 

core  trouye  dans  le  meme  liinpn  des  ps  et  >  des  deats  des 

apimăuXy  travailles  des  mains  d'hom.mes^  ţ^eş  d^nls  parais* 
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sent  avoir  servi  d  amulette ,  et  Jes  os  avoir  servi  d^instmnie^^ 
de  lal^U» 

Du  iijţun^  91  AI.  G^yf^Lussaq  ei  Thenard  feolsDn  rappdrl 
sur  un  memoire  de  AL  Dumas,  relatif  aux  chlorures  de 
soufre. 

Thomson  est  Ie  premier  qui,  en  i8oa,  ait  opere  Isi  co^i* 
binaisod  du chiore  et  du  soufre;  depuis,  MM.  Berthollet  fils « 
Bucholz,  t)avy,  Heriry-Rose,  etc. ,  se  sont  occupes  de  ce 
compose  qui  est  tantot  rouge  et  tantât  jaune.  Malgre  cela, 
*  tous  Ies  chimistes  ne  reconnaissect  qu'une  seule  espece  de 
chiorure  de  soufre ,  quoique  M.  Rose  edt  avance  que  le 

chior ure  rouge  contenaît  un  exces  de  soufre.  Pour  resoudre 

'■•••• 

cette  question,  H.  Dumas  a  prepare  Ies  deux  chlorures 
JAune  et  rouge  dans  leur  plus  grand  etat  de  purete^  afin  de 
lessoumettre  ă  I'analyse.  Voici  Ies  resultats  qu*il  a  obtenus:' 
,  Chiorure  faune.  .,-.,., 

Ce  corps  doit  6tre  considere  comme  un  proţochipruryş 
compose  de 

Soufre,  I  atome  201,16         47>fr 
GhlorC;  1  atome  221,32         52,4 

4^^i48        100,0 
Ou  bieo  de  i  k. 

jL  voi.  de  vapeuF  de  soufre*   a^j8|  i  voUde  prold^ 

X  voi  de  <iklore • « . .  2,440  i  ohlororel  4,658 


" I  ■ 


4,658  ,     .    , 

Chiorure  rouge^  .,... 

Gelui-ci  doit  âtre  considere  comme  un  bi-chlpr4i|^  ooml» 
pose  de ,  .  ;        .      , 

Soufre,   I  atome 201,16  3i,2 

Chiore,  2  atomes 44^)64  68,8 


643,80         xoo,o 


5^6  f  OVBITAL  nB  C»IMIB  MBSICALB  , 

OU  blen  de, 

l/a  Tol.  de  vapeur  de  soufre. .    1,109)  i  Tolume  devapeur 

I  ¥01.  de  dilore a,44o '     ^^  bichlorure. 


3,549 

Le  bichlorure  de  soufre  correspond  ă  Tacide  hyposulfu* 
reux ;  mais  le  protochlprure  ne  se  rapporte  ă  aucun  com- 
pose  connu  de  soufre  ayec  l'oxigene. 

M.  Dumas  a  reconnu  que  ces  deux  chlorures  absorbeai 
legazammonîaque,  et  que  Tun  d*euK  ^e  transforme  par-iâen 
une  poudre  purpurine  qu'il  se  pro  pose  d*etudier.  D*apres 
Ies  conclusions  des  commissaires ,  ce  Memoire  sera  insere 
dans  ceux  des  savans  etrangers. 

Seance  du  a5.  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics  ayant  pense  que  Ies  vues  combinees  de  MM.  Lagas- 
quie  et  Bemy  pouvaient  conduire  â  des  resultats  utiles  ă  Ia 
science  et  ă  Thumanite,  qu*elles  meritent  d*âtre  accueiilies  et 
encouragees ,  et  que  le  soin  de  Ies  suivre  derrait  £tre  con&e 
i  une  reunion  de  savans  ezerces  aux  recherches  medicales 
et  aux  recherches  meteorologiques,  ii  n*a  pu  qu'adh^rer  ă 
celte  opinion»  £n  consequence ,  pour  remplir  le  ▼oeu  ex- 
prime par  l'Academie,  ii  croit  devoir  former  une  commission 
de  neuf  membres ,  composee  de  medecins  ou  de  phyliolor 
gistes ,  et  de  quelques-uns  dessavans  qui  se  sont  particuKere- 
ment  occupes  de  meteorologie.  M.  le  ministre  exprime  donc 
led^sifque  TAcad^mie  veuille  bien  choisir  dans  son  sein  cinq 
membres  de  cettecommission^en  învitant  TAcademie  de  me- 
decine  i  nommer  Ies  autres.  L*  Academie  nomme  MM.  Arago, 
Dulong, 6ay-Lussac,.Sayart,  Magendie. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

Sur  Ies  limitesde  sensibiUte  des  reactifs  Ies  plus  emplojres  dans 
Panafysechimique^parTA.  Lassaignb, 

(dexjxibmb  pârtie.) 

• 

Dans  la  premiere  pârtiei  nous  avons  fait  connaître  Taction 
des  reactifs  sur  Ie  chlore ,  Ie  br^me^  Tiode;  Ies  acides  sulfu- 
rique,  phospliorique ,  carbonique;  Ies  oxides  de  calciuni| 
de  bariuni,  de  strontium,  de  potassium,  et  rammoniaque. 

Les  recberches  que  nous  ăvons  entreprises  sur  ces  diCFe- 
rens  corps,  nous  ont  deja  rev^le  quelques  faits  nouveaux ou 
peu  connus  sur  la  plus  ou  moins  grande  solubilite  de  quel- 
ques precipites  formes  par  ces  corps  ou  leurs  composes. 

Le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  comnie  une 
suite  du  premier,  a  pour  but  Texamen  des  reactifs  sur  les 
dissolutions  des  metaux  les  plus  usites,  et  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  puisse  offrir  moins  d'interet  aux  personnes  qui 
s*occupent  de  chimie  analytique.  Si  ces  recberches  n'ont  pas 
ă  beaucoup  preş  le  merite  de  celles  qui  enrichissent  la 
science  de  decouvertes  plus  ou  moins  fecondes  en  applica- 
tions,  elles  ne  seront  pas,  nous  le  croyons,  tout-ă-fait  inu- 
tiles,  car  elles  serviront  souvent  ă  fixer  le  choix  du  chimiste 
dans  Tusage  qu'il  pourrait  faire  de  tel  ou  tel  reactif ,  et  lui 
indiquer  dans  quelles  circonstances  et  dans  quelles  limites 
les  efFets  seront  produits. 

Nouş  avons  fait  en  sorte,  dans  nos  differentes  operations,  / 
que  le  meial,  soit  ă  Tetat  d*oxide  ou  d*acide,  soit  a  letatde 
sel ,  fftt  toujours  une  fraction  simple  de  la  portion  d'eau  qui 
tenait  en  solution  sa  combinaison ;  et  comme  nous  Tavons 
deja  dit  dans  notre  premier  Memoire,  nous  avons  successi- 
VIII,  37 


Temeni  etendu  cette  solution  avec  des  Tolumes  determines 
d*eau  pour  atteindre  le  point  oii  lesreactifs  devenaient,pour 
ainsi  dire,  insensibles  â  la  petite  prc^ortion  du  corps  qui  se 
trouYaii  alors  dissous  par  Teau. 

Nous  aTODS,  comine  dans  le  Menioire  precedent,  r^sume 
toutes  nos  observations  sous  forme  de  tableaux ,  afin  d'e- 
tablir  et  de  presenter  Ies  combinaisons  qui  en  ressortaient 
naturdlemeni. 

\\  FER. 

o,o46  de  protosulfate  de  fer  cristallise,  representant  o,oio 
de  fer  metallique,  ont  et<£  dissous  dans  aSo  grammes  d'eau 
distillee. 


QVAMTlTifl 

de  ftr  tn  solution. 


i/|i5ooo 


i/5oooo 


i/iooooo 


T^ 


i/aooooo 


i/ţooooo 


iWBMfI 


i/Booooo 


1/1600000 


i/3aooooo 


i/64ooooa 


BTDaomROCTAIlATB 

de  potaue. 


bleu  assez  intense. 


bleu  moina 
intense. 


bleu  moina  fonc^. 


bleu  tris-clair. 


rien  d^abord^ 

bleuit  au  bout  de 

5â6minutes. 


riend'abord;  au- 

cnn  effet  mdme  au 

bout  d*ane  demi- 

heure. 


aucun  effet. 


aucun  effet. 


aucun  effet. 


urmaiov 

de 

uoix  de  galie. 


^i""** 


YÎolet  clair. 


violet  moini  fonc^ 


violet  moins  fonc^ 


violet  tr^s-clair. 


derient  Îngere- 
roent  violet. 


devient  Mşjktt^ 

nient  violet  par 

l'agitation  ft  1  air. 


4evient€entible- 
ment  violac^  au 
contact  de  l'air. 


k  peine  violet. 


rien  d'abord; 

prend  une  lucire 

teinte  violacee  an 

bout  de  4  ii  5  min^ 


HTDaOSVLVATB 

de  potasse. 

noir  verdfttre. 


brun  noirâtre. 


btun  verdâtre. 


brunit  aeulemeut. 


prend  une  li^gire 
teinte  brun  ver- 
dâtre. 


brunit  â  peine. 


aucun  effet  sen- 
«ible. 


rien. 


rien* 


t^n  pAĂAHktit  fit  i>fi  foitcotoam.  Syg 

Des  effels  relates  dans  ce  tableaa ,  ii  resulte  que  rhydro- 
ferrocyanate  de  potasse  pem  îndi<|tier  ţ~î*  de  fer  en  dis- 
solution ,  tandis  *  que  l'infusion  de  noix  de  galle  en  de« 
n^ontre  ^^^  â  i^^o^' 

2*.    ZINC. 

0,390  de  sulfate  de  ziqc  pur  et  bydrate,  representant  o,  100 
de  tine,  oiit  eie  dissous  dans  a5o  grammes  d  eau  distilWe. 
Celle  solutioii  a  ele  mise  en  contact  avec  Ies  reactifs  suivans : 


.*:! 


stesRMFastt^ 


QtJAIITIŢis 

•a  soltttion 
Sd'^tadsairaDe. 


i/qSoo 


i/5ooo 


^0n 


l/!lOOOO 


i/tooop 


BTDKOTEllOCtAVATB 

de  ]^dtuşp. 

"i    i        I 


trouble  hUrţe.  o|ml- 

l'in  4Yec  Mgţr  pr^- 

cîpit^. 


HTDIOSVI'FATE 

d«  potasse. 


Hâ 


iiumij»pii<jj      <■ 


i^ger  trouble  sans 
precipite. 


ff— * 


H     >       II  » 


lrei4^§«r  troubW. 


i/4oooo 


1/80000 


trouble  peu  sen- 
sibie. 


trouble  laiteux 

iMMnt  d^oser 

«tea  floeotts  aboii- 

dans. 


trouble  blanchâtre 

augmentant  et  se 

pr^cipiLant. 


trouble  opalin; 

pr^cipit^  flocon- 

neux. 


rien  d*abord  ]  lou* 

chită  peine  au  bout 

de  4  ^  ^  niinutes. 


riend*abord;lou- 
chitk  peine  au  bout 
deSâdixminutes. 


trouble  l^gere- 

mentopalin;point 

de  prdcipit^. 


cAiaoNÂTa 
de  sott^b. 


pr4cipit^  flocon- 

neo]^  demi-ti^ans- 

parent. 


pr^cipitd  flocon- 

neux  moina  aboa- 

dant. 


rien ,  m6nie  au 

bout  d'un  quart- 

d'henre. 


rien;  pas  de  preci- 
pita au  bout  d'une 
demi-beure. 


l^ffer  pr^cipit^ 
noconneux. 


rien  d'abord ;  pr^- 
cipit^  l^ger. 


rien. 


rien. 


37. 
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3^.  GUITBB. 

»  •  • 

0)037  de  deutosulfate  de  cuWre,  repr^entant  OyOio  de 
cuiyre  metallique,  ont  ete  dissous  dans  aSo  grammes  d  eau. 


QVi^ii'iăi. 


i/a5ooo 


i/5oooo 


l/l  00000 


1/200000 


l/^OOOOO 


ţ/Sooooo 


AMVOHlAlQUI 
Uqtti<U. 


Ugire  teinte 

bieue  bien  pro- 

nonc^e. 


teinte  bleue 
faible. 


teinte  bleaâtre 
âpeine  tentibl*» 


aacun  efietsen- 
sible. 


aucun  effet. 


rien. 


RTDIOnilO- 

CTAXATl 
de  poUiie. 


teinte  rongfs 

marron  trii- 

fensible. 


teinte  rouge 

marron  piua 

faible. 


teinte  rosde 
tr^i-sensible. 


Îngere  teinte 
ros^e. 


teinte  ros^e  k 
peine  aensible. 


rien. 


ACIDI 

hydrotolfurique. 


teinte  aoirâtre. 


teinte  noirâtre 
plus  fiiible. 


teinte  noirâtre 
tris-faible. 

• 

Ugire  teinte 

brunâtre  peu 

lensible. 


etfet  nnllement 
aentible. 


rien. 


d« 

fer  d^p^e. 


brunit  tr^-Mg^- 
remeat  aa  bont 
de  dens  beorea. 


effet  peu  aen- 
sible. 


pas  d'effet  bien 
aensible. 


rien. 


rien. 


rien. 
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4^    PLOMU. 

0|0i6  de  protonitrate  de  plomb,  representant  o,oio  de 
plomb  m^tallique. 


QUAjnriTis. 

t 

ACI9C 

cnlforiqne. 

flOLFATB 

de  sonde. 

CABBOIIATK 

de  sonde. 

bydrosulfnrique 

lommB 
de  poUssinm. 

lySkSoOO 

rien. 

louchit  au 

bout  d'un 

quart»d'b'«. 

deyient  lai- 
teux. 

brunit. 

rien. 

i/5oooo 

rien.  • 

rien. 

deyient  fai- 

blement  lai- 

teux. 

brunitl^gere- 
ment. 

rien. 

• 

l/l  00000 

rien. 

rien. 

rien  d'abord ; 

louchit  au 

bout  de  8  â  io 

minutes. 

brunit  I^gere- 
ment. 

rien. 

I^  00000 

rien. 

rien. 

rien  d'abord; 

louchit  a 
peine  au  bout 
de  5  minutes. 

brimit  a  peine 

1 

rien. 
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5^.   MBIIGURB, 

o,i36  de  deulochlorure  de  mercure,  represenuhlojioo 
de  mercure^ont  ete  dissous  dans  aSo  gramines  d*^au  disiiil^. 


QUAMTlTis. 

HTVaOPltSO- 
CTAXIATB 

de  potMie. 

HTBIOSULVATB 

de  poUsse. 

•     lOOliRC 

de  potassiam. 

AWMOHIAQUB 

liquide. 

Lame  d'or  mise 

en  contact  avec 

ane  lame  d'e'tain. 

i/a5oo 

aucun  effet. 

brunit. 

a 

pr^cîpitd 
jaune  deye- 
naqtehsuite 

rougeâtre. 

tpuokit  et  de- 

Tiepthiiteux 

aVec  prdci- 

pitd. 

blancliit. 

lySooo 

idem. 

brunit Ic^e- 
reraent. 

idem. 

• 

idem. 

blanchit  en- 

core  sensible- 

menfe. 

lyl.OOQO 

idem. 

brunit  faible- 
ment. 

rien. 

idem. 

auci^n  effipt 
apprcciaDie. 

i/aoooo 

idem. 

se  colore  Id- 

gerement  et 

brunii. 

1 

rien. 

loucbit  fai- 
blement. 

rien. 

1/40000 

idem. 

prencl  une 

teinte  brune 

verl-bouteille 

rien. 

loucbit  a 
peine. 

• 

rien. 
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6^.    AR6ENT. 

^  0,010  d*argent  fin  ont  ete  dissoiis  dans^  lacide  nitrique 
pur;  Ia  dissolution  a  ete  evaporee  â  siccite  dans  tine  capsule 
de  verre,  et  le  residu  a  ete  dissous  dans  25o  grammes  d*eau 
distiilee. 


QUAKTlTtf. 

ACIDE  HTnAOCHLOMQVt. 

CBLOKUaC  st  lODIDM. 

i/aSooo 

trouble  laiteux  sans 
prdcipitd. 

trouble  laiteux. 

i/5oooo 

trouble  moins  pro- 
nonci. 

trouble  moins   pro- 
nonc^. 

J/100000 

trouble  plus  faible. 

trouble  pios  faible. 

i/aooooo 

tres-ldger  trouble. 

tres-Uger  trouble. 

1/400000 

louche  â  peine  seu- 
sible. 

louche  ă  peine  sen- 
sible. 

1/800000 

rien  d'abord ;  restc 

limpide  pendant  un 

quart-d'beure,  et  lou- 

chit  ensuilc  a  peine. 

rien  d'abord ;  louchit 

en  moins  de  quelques 

minutes. 
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7^.   ARSBNIC. 

o,i3&  d acide  arsenieiix^representant  o,ioo  d  arsenic  me- 
tallique ,  ont  ete  dissous  dans  25o  grammes  deau  distiilee. 


QOAHTITJES. 

ACIDE 
bydrosulfuriqttt 

HTDKOaULVATB 

et  acide. 

SOLFATI 

anuDoniacal 
de  cuiyre. 

BAU 
de  chauz. 

EAU 

de  Jiarjte. 

i/a5oo 

colorakioncn 
jaune. 

prdcipitd 
jaune  pale. 

pr^cipit^  yert 
d'berbe.  ' 

pr^cipit^  flo- 
conneuz. 

rien. . 

i/5ooo 

idem. 

idem. 

idem. 

1 

rien  d*abordj 
se  trouble  et 
'  precipite. 

idem. 

1/10000 

idem. 

idem. 

idem ,  nioins 
fonc^. 

rien. 

idem. 

i/aoooo 

ricn. 

precipita 
blancjaunâtre 

.....  vcrt 
precipite 

pale.' 

rien. 

idem. 

1/4.0000 

ri^u. 

idem. 

pr^cipit^  yert 
bieuâtre  pale. 

rien. 

idem. 

i/l3oooo 

rien. 

rien. 

precipit«S  yert 
tr^t-clair. 

ric^n. 

idem. 

1/160000 

rien. 

rien. 

pr^cipit^  yert 

bieuâtre  tres- 

pale. 

• 

rien. 

idem. 
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8°.    PLATINE. 

0,020  de  platine  en  mousse  fine  ont  ete  dissous  dans  1  a- 
cide  chioronitreiix ,  et  le  residu  de  levaporation  a  ete  dissous 
dans  une  proportion  d*eau,  de  maniere  â  obtenir  une  solu- 
tion  contenant  ^^^  de  platine. 


PlOTOCHLOIUaS 

d'e'tain. 

lODVaE 

de  potauium. 

AaOK 

hydrosulfnriqDe 

wtkasE. 

AXMOmAQOE. 

i/5ooo 

teinte  orangd 

foncd  avec 

prdcipitd  bru- 

nâlre. 

teinte  oran- 

gde  devenant 

rouge. 

rien. 

rien. 

rien. 

1/ 10000 

teinte  orangd 

rougeâtre 

avec  prdci- 

pitd. 

idem ,  moina 
intenae. 

rien. 

rien. 

rien. 

I/30000 

orangd  rou- 
geâtre moina 
Ifoncd;  paa  de 
prdcipitd. 

jaunit  cn 

moina  de  quel- 

quea  roinutea, 

et  rougit  en- 

auite. 

rien. 

rien. 

rien. 

1/40000 

teinte  orangd 
jaune. 

teinte  jaunâ- 

tre  tournant 

au  roae  rouge. 

rien.     ^ 

rien. 

rien. 

• 

1/80000 

teinte  jau- 
nâtre. 

teinte  roade 

trda-prenon- 

cde. 

rien. 

rien. 

rien. 

j/l  60000 

teinte  jaune 
pale. 

teinte  roade 

ne  devenant 

aenaible  que 

dans  4  ăSmi- 

nutea. 

rien. 

rien. 

rien. 

i/3aoooo 

teinte  jaune 
paille  faible. 

ricn  d'abord  ; 
prcnd  enauite 
une  tcinte  ro- 
ade ă  peine 
sensible. 

ricn. 

ricn. 

ricn. 

iyiS4oooo 

paa  d'eflTet 
sensible. 

rien. 

rien. 

0 

0 
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9  .   OR, 

O9O10  d  or  pur  clissous  dans  Tacide  chloronitreux ;  poids 
de  Teau  tcnant  eu  solutionlachlorure  =  100  grammes. 


QUAMTITES. 

PK0T08DLFATC 

de  fer* 

PMOTOCHLORUaE 

dVtaiii.  . 

t 

ACIDS 

bydrMidfarique, 

I/IOOOO 

r 

couleur  Lleue  par 
r^fraction,  brune 
par  r^flection;  or 

r^duit  prdcipit^. 

precipite  rouge  de 
couleur  lie  de  vin. 

teinte  brunâtre 
sans  prdcipitd* 

1/20000 

idem ,  effet  raoins 
intense. 

colora  tion  en 
rouge  yineux. 

idem,  tnoins  in« 
tcDse. 

lyţOOOO 

idem. 

idem,  moios  d*in- 
tensitd. 

Îngere  teinte  bru- 
nâtre. 

1/80000 

couleur  bleu-de- 
cicl  par  r^fraction. 

colotation  rouge 
•brunâtre. 

teinte  â  peine  sen- 
sible. 

l/l  60000 

teintcfaibled^un 
bleu  violacd,  par 
refraction  et  rd- 
'    flcction. 

Idgere  tcinte 
bruna  tre. 

rien. 

1/330000 

1 

teinU  plus  faible , 
d*un  bleu  violacd. 

16gârc  teinte  brun 
faunâtre. 

vien. 

1/640000 

teinlepeusensible 
d'un  bleu  vioUccî. 

1 

teinte  âpeine  sen- 
sible. 

rien. 
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MfeMOIRE 

Snr  thistoire  chimique  de  la  meconine,  la  u  VÂcademic 
foyâle  des  sdences;  par  M.  GovEnBE* 

EXTRAIT. 

L*auteur  aDnonce  qu'il  avait  decouvert  cette  substance 
en  i83o ,  sans  avoir  cependant  pu  en  bien  constater  Ies  prin» 
cîpales  proprietes,  vu  la  petite  quantite  qu*il  en  avait  obta- 
nue.  Avapt  qu*il  se  făt  livre  ă  una  nouveile  ţxperimentation, 
ii  apprit  que  M.  Dublanc  jeune  avait  precedeminent  trouve 
dans  lopium  une  substance  azotee,  brfrlant  sans  flamme, 
donnant  naissance  â  des  produits  ammoniacaux,  et  contenant 
beaucoup  plus  d'hydrogi^ne  qae  de  narcotine.  M.  Gouerbe 
croit  que  la  substatice  cristallioe  qu*il  designe  sous  le  nom 
de  mSeonine,  est  la  mivnte  que  celle  qui  a  ete  obtenue,  mais 
incompletement  etudieepar  M.  Dublanc, 

D*aprtis  Tauteur,  la  meconine  pure  est  solide  ă  la  teinpe<» 
ratare  atmospberique^blanche ,  inodore,  peu  sapide  d'abord, 
puis  sensiblement  acre;  elle  est  soluble  dans  Teau ,  laloool 
el  1  ether,  et  cristallise  dans  ces  trois  menstrues.  Les  cris-' 
laux  qu*elle  donne  sont  a  six  pans,  dont  deux  paralleles 
soBl  plus  larges  et  termines  par  un  sommet  diMre ;  elle  fond 
â  90^  o.)  et  est  alors  incolore  et  tres-limpide;  elle  conserve 
sa  liquidite  jusqu*ă  ce  que  le  thermomâtre  soit  desceiidu  ă 
75*  c;  a  i5S°  c,  elle  se  vaporise  et  passe  a  la  distillafion 
sans  auGune  alteration,  et  se  prend ,  par  le  refroidissenient 
de  la  liqueur ,  en  une  masse  blanche  ayant  Taspect  de  Ia 
graisse. 

La  meconine  se  dissout  dans  a65,75  parties  deau  froide 
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et  i8,55  deau*  bouillante.  L'alcool,  l'ether  et  Ies  huiles 
essentielles  en  dissolvent  beaiicoup  plus  que  reau;la  po- 
tasse  et  la  soude  dissolvenc  egalement  la  meconine,  sans  lui 
faire  eprouver  aucun  changement.  L'acide  sulfurique,  etendu 
du  quart  ou  de  la  moitie  de  son  poids  d*eau,  dissout  ă  froid' 
cette  substance.  Gette  solution  est  limpide  et  incolore;  expo- 
see  ă  uhe  douce  chaleur,  on  voit  s  y  former  des  stries  verdâ" 
tres  qui  se  multiplient  a  mesure  que  la  concentra tion  aug» 
tnenie^et  enfin  tout  le  liquide  prend  le  beauyert  fonce  de 
Ia  chiorophylle.  La  meconine,  dans  cet  etat,  est  complete- 
tnentdecomposee  et  ne  peut  plus  se  reconstituer. 

Si  Ton  verse  de  Talcool  dans  ce  sulfate  vert  de  meconine, 
le  meiange  s'effectue  et  la  liqueur  prend  un  rose  clair;  mais 
si  Ton  chasse  Talcool  par  la  chaleur,  le  beau  v^t  reparait 
tel  qu'auparavant. 

Si, au  lieu  d  alcool,  on  verse  de  Teau  dans  le  sulfate,  ii  s  y 
produit  un  precipite  brun  floconneux  qui  ne  se  dissout  pas 
dans  le  melange,  mame  quand  on  porte  celui-ci  a  NbuUi- 
tion.  L'on  separe  ces  flocons  en  filtrant; la  liqueur  se  montre 
dun  rosepeu  fonce^  mais  bien  franc;  la  concenti^ation  par 
une  douce  chaleur  j  fait  reparaître  la  couleur  verte.  Ce 
double  changement  se  reproduit  autant  de  fois  que  Ton 
veut,  du  moins  tant  que  la  matiere  organique  de  la  solution 
n  est  pas  epuisee. 

La  matiere  brune,  separee  par  le  filtre,  est  soluble  dans 
Tacide  sulfurique  concentre  qu  elle  colore  en  vert ,  dans  Ies 
alcalis ,  lalcool  et  Tether.  Sa  solution  dans  Ies  deux  derniers 
liquides  est  d'un  tres-beau  rose  fonce.  Les  sels  de  plomb, 
d  alumine ,  d  etain ,  verses  dans  Ia  solution  alcoolique  ^en- 
due  d*eau,  la  prccipitent  sous  forme  de  laqne,  ă  la  maniere 
d*un  grand  nombre  de  substances  colorantes.  II  est  aise  de 
vpir  que  celte  nţatiere  Lţtruue  est  celle  qui  colore  la  solution 
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en  vert  dans  un  cas ,  et  en  rose  dans  lautre,  suivant  quil  7 
a  absence  ou  presence  de  l'eau.. 

L*aclde  nitrique  concentre  dîssout ,  ă  la  teniperature  or-^ 
dinaire,  la  meconine.  Sa  solution,  qui  prend  une  belle  cou- 
leur  jaune,  donne,  quand  on  y  verse  de  Teau,  un  precipite 
qui  n*a  pas  ete  etudie. 

Si  Ton  soumet  a  une  douce  chaleur  la  solution  nitrique , 
Tacide  se  degage  sans  signe  apparent  de  gaz  nitreux.  II  se 
forme  alors  sur  Ies  bords  de  fa  capsule  des  cristaux  jau- 
nâtres  qui  ne  s  alterent  pas,  mame  quand,  on  pousse  Tevapo- 
ration  jusqu  a  siccite.  Quand  Tacide  a  entierement  dispăru , 
la  masse  reste  fondue  par  l'effet  de  la  chaleur.  En  se  refroi- 
dissanty  elle  se  prend  en  cristaux  jaunâtres. 

En  faisant  passer  sur  de  la  meconine  chauffee  jusqu*au 
point  de  fusion  un  courant  de  chlore  bien  pur  et  bien  sec, 
on  observe  une  coloration  en  rouge  qui  augmente  a  mesure 
que  labsorption  du  gaz  s*opere.  I^a  substance  finit  par 
prendre  unecouleur  rouge  de  sang.  En  cet  etat ,  pour  rester 
liquide,  elle  exige  une  temperature  bien  superieure  ă  celle 
qui  est  necessaire  pour  faire  fondre  la  meconine  pure  \  en  se 
refroidissant,  elle  perd  sa  belle  couleur  rouge  et  se  prend  en 
cristaux  aiguilles.  L  auteur  Ta  reconnue  pour  un  chlorure  ă 
bşkse  organique ,  compose  de 

Ghlore 25,75 

Matiere  organique 74)^^ 

Nous  disons  que  c*est  un  chlorure  ă  base  organique :  c*est 
que  son  radical ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  n  est  pas  la 
meconine,  ainsi  qu*il  eât  ele  naturel  de  le  supposer.  Apres 
avoir  expose  Ies  proprietes  principales  de  la  meconine^ 
Tauteur  parle  de  sa  pomposition.  Cette  substance  n  etant  pas 
azoiee,  ainsi  quil  a  ete  dit  dabord,  son  analyse  n  offre  que 
trâa*peu  de  diffîcult^,  Quatre  experiences ,  faites  chacune 


sur  un  decigramme  de  nieconine,  ont  donne  sensîbteitient 
Ies  mâmes  proportions,  savoir  : 

Gurbone 60^^47 

Hydrogine 45756 

Oxigene ^4997 

Nombres  quicorrespondentâg  atomes  decafboiie,9  d*fay- 
dro{j;ine  et  4  d'oxigene;  ee  qui  fixe  !e  poids  de  son  atome 
ă  11*4^,103.  L*analjse^  calcul^e d*apres  cette  formule,  donne 
ă  peu  de  dKose  pris  ies  chiffres  trouves  par  Vexp^rience  • 
cile  est  en  effet  de 

Garbone 60,284 

Hydrogene 4)74^ 

Oxigene 36,oa3 

M.  Coueri^e  revient  ensttite  aux  cvistaux  qt/on  obtient 
par  l'evaporation  d'une  soluHon  nitrique  de  meconine.  Ces 
oristaux  oonttenueni  un  peu  d'acide  nitrique ,  qu'on  n*en 
pourrait  chasser  enti^ement  par  )e  feu  sans^  aU^rer  la  itta* 
tîere  organique,  mais  quon  elimine  eu  dissDivadt  ce  pro^ 
dait  dans  Teau  distilli^e  bouillante,  recueillant  Ies  cristaux 
qui  se  deposent  par  le  refroîdissemeni,  Ies  dfssoltnnt  eux*« 
m^mes  dans  lalcool  bouillant,  pois  le»  faisamt ^criştftliiser 
dan«  cette  Itqueur. 

La  substance,qui,  apres  cette  deu^drae  purţUcabon,  ne 
contient  plus  d*acide  nitrique  libre,  se  ptfeeinte  sous  forme 
de  longs  prismes  delies,  a  quatre  pans  et  â  base  carree. 
Exposee  ii  one  temperature  de  i5o^  centig.^  elle  se  fowd*,  et 
â  199^  elle  se  volatilise  en  grande  paru«;  Tantre  poriion  s<$ 
desseche  â  cette  lemp^rature,  et  se  dfeompose  ki^rsq;uoti 
eleve  la  chalenr,  en  degageant  upe  odeur  d^fttiandes 
amereSto  Jet^e  sar  des  eharbons  incatidescîens^,  dtfr  brftte  en 
repandant  une  od«up  d'aubepine. 

L'ether  dÎMOul  aussi  cette  substMc»;  la' soUittoiI' eat  ţottt* 
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k-taât  incolore : ce  qui  na  pas  liea  pour  Ies  solotions  alcoo- 
liques  et  aqueuses.  Les  acides  concentres  ne  detniisent  pas 
cecorps,  mais  Ie  dissolvent  ă  Taide  d  une  douce  chaleur  et 
Ie laissent  cristalliser;  Si  Ion  etend  d'eau  la  solution  acide, 
elle  paraît  incolore  y  comme  celle  faite  avec  Fether ,  et  les 
cristaux  obtenus  sont  dune  blancheur  eclatante. 

La  potasse,  la  soude,  rammoniaque  dissolvent  avec  une 
extrâme  facilite  oette  substance ;  laddition  d'un  acide  dans 
la  solution  Ten  precipite  avec  toutes  ses  proprietes  primi- 
tives.  D  apres  cet  expose ,  ce  corps  jouit  de  plusieurs  pro- 
prietes qui  le  rapprocheut  des  acides;  ii  agit  anssi  comme 
eux,quoique  faiblement,  sur  Ies  teintures  vegetaies  (i). 
L*auleur  8*est  occupe  de  rechercher  Ia  composition  de  oette 
substance;  mais  ayant  agi  sur  une  tres-petite  quantite,  ii 
donne  des  r^sultats  si  peu  certains,,  que  nous  croyons  devoir 
les  passer  sous  silence.  M.  Couerbe  examine  ensuite  le  pro- 
duit  cristallin  obtenu  par  Ia  reaction  du  chlore  sur  Ia  me- 
conine.  Ce  corps  est  presque  inso}ul:>le  dans  leau  bouillante 
et  trâs-peu  soluble  dans  lether  sulfurique;  ValcoolăSâ*  et 
bouiliant  le  dissout  assez  dlfiicilement:  bependant,  une  foîs 
Ia  solution  operee,  Ia  cristaltisation  ne  s*opere  poînt  par  le 
simple  refroidissement,  mais  seulement  par  T^vaporation. 
Abandonnee  ă  elle-mâme,  cette  solution  donne  des  cristaux 
grenus,  sans  forme  determinable,  salis  par  une  mati^re  jaune 
qu'on  enleve  par  l'alcool  ă  38*'  froid,  et  qui  offre.  tous  les 
caracteresphysiquesd*une  ruşine  molie.  Les  cristaux,  purges 


(f)  Nous  ne  pensons  point  que  Fauteur  soit  parirenu  a  d^pouiller 
compl^tement  cette  substance  de  Tacide  nitrique  qa*elle  contenait : 
les  combinaisons  des  acides  avec  les  corps  organiques  ^(ant  tres-dif- 
ficiles  k  rompre ,  nous  avons  Ueu  de  croire  que  c'est  k  ia  presecce  de 
cei  aoide  cpi'^st  due  «on  aciion  sur  les  teintures  yeg^tahes. 


r. 
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de  cette  resioCi  sont  blancs ,  cVttne  savear  acre  et  acide ,  so- 
lubles  daus  Tether  et  lalcool,  tres-peu  solubles  dans  Teaa, 
se  fondant  ă  125^,  se  yolaiilisant  â  igo.  Jetes  sur  des  char- 
bons  ardens,  ils  brâient  sans  flamme^aTec  iine  fumee 
blanche  el  une  odeur  analogue  a  celle  de  jasmin.  Ils  con- 
tiennent : 

Oildre 5,43 

Matiere  organiqae 949^7 

Cliauffe  dans  un  petit  tube  eprouvette ,  ce  compose  fond, 
prend  une  coiileiir  jaunâtre.  Lorsque  la  temperature  arrÎTe 
ă  190^,  ii  monte  le  long  de  Ia  paroi  du  tube,  et  peut  ainsi 
£tre  distille  sous  forme  d'un  liquide  jaune  cristallisable.  Dans 
cette  operation ,  ii  se  brftle  une  petite  portton  de  matiere 
qui  degage  des  produits  acides  et  depose  des  traces  de  char- 
bon  au  fond  du  tube.  Dissous  dans  l'alcool  faible  et  trăite 
par  Toxide  d'argent,  ii  abandonne  son  chlore.  L*on  separe 
par  le  filtre  l'oxide  d  argent  en  exces  et  le  chiorure  :  que 
Ton  soumeite  a  la  crisiallisation  le  liquide ,  on  obtient  une 
matiere  blanclie,  nacree,  sous  forme  de  pailletţes  qui  se 
dissolvent  dansFether,  et  prennent,  en  cristallisant  dans  ce 
liquide,  la  forme  deprismes  tres*courts  ă  quatre  pans. 

Cette  matiere  nacree,  qui  est  le  radical  du  chiorure, 
entre  en  fusion  â  160^  cent.  et  se  yolatilise  ă  i65;  elle 
rougit  fortement  le  papier  de  tournesol;  elle  precipite  Ies 
sels  de  plomb,  de  cuivre,  et  ne  trouble  nullement  Ies  sels 
d'argent,  defer,  de  chaux  et  de  mercure.  Les  acides  sut- 
furique  et  hydrochiorique ne  lalterent  pas ;  lacide nitrique 
la  detruit,  mais  ne  paraît  pas  la  convertir  en  acide  oxa- 
lique. 

LVicool  et  Tether,  comme  ii  a  deja  ete  dit,  dissolyent  ce 
corps,  et  le  laissent  precipiter  ensuite  par  le  refroidissement ; 
l'eau  bouillante  Ie  dissoutegalementbien^  et  le  laisse  cristal- 
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liser  par  \e  refroidissement ,  sous  foruie  d*aîguill«s  k  quatre 
pans,  tres-deliees  et  tres-blanches, 

D'apr^  Ia  resistance  que  ce  corps  presente  â  Taction  des 
acides  forts ,  M.  Couerbe  avait  d  abord  cru  7  reconnaîfre 
Tacide  benzoîque ;  mais  des  exp^riences  comparatives  finites 
avec  soin  Tont  conyaiiicu  que  cetait  un  nouveau  principe 
immediat  qu'il  a  designe  sous  le  nom  d*acidemechoîque, 
nom  compuse  de  celui  des  deux  coi*ps  qui  lui  donnent 

naissance. 

« 

Extraction  de  la  meconine, 

Cette  substance  est  peu  abondante  dans  Topium ;  celui 
qui  convient  le  mieux  pour  Ten  extraire  n*est  ni  le  plus  beau 
ni  le  plus  cher^c'est  celui  qui^  dans  le  commerce^  senorome 
opium  de  Smyrne,  qui  parait  le  plus  convenable.  On  le  coupe 
par  morceaux  que  Ton  trăite  par  Teau  froide  jusqu*â  ce 
qu  elle  ne  se  colore  plus  \  on  filtre  et  Ton  evapore  jusqu*ă  8^ 
Baume  :  on  ajoute  alors  de  Fammoniaque  etendue  de  six 
fois  son  poids  d'eau  jusqu  ă  cessation  de  precipite. 

Le  precipite  tres-compose  qui  se  forme  dans  cette  cir- 
constance,  et  qui  contient  beaucoup  demorphine  avec  peu 
de  narcotîne,  est  separe  par  decantation  apres  deux  ou  trois 
jours  de  repos.  On  le  lave  jusquă  ce  que  Ies  eaux  de lavage 
sortent  incolores;  on  reunit  ces  eaux  aux  liqueurs  ammo- 
niacales  dans  lesquelles  s  est  forme  le  depât  ^  et  on  Ies  expose 
â  une  douce  chaleur ,  jusqu  a  ce  qu*elles  aient  acquis  par 
Tevaporation  une  consistance  de  m^lasse  claire.  On  Ies 
abandonne  alors  dans  un  lieu  frais ;  au  bout  de  deux  ou 
trois  seipaines,  on  y  trouve  un  amas  de  cristaux  grenus, 
dont  la  surface  est  couverte  d*une  couche  sonvent  assez 
epaisse  de  beaux  cristaux.  Ces  cristaux  sont  separes  de  Teau- 
mere  par  decantation^  puis  desseches  par  pression  et  ă 
▼ni.  38 


laM^  de  la  qhaletir.  Pomt  %n  ^tmite  la  miconifiei,  etla>se« 
parer  des meconates  et  des auteessubsUnoes  tti^icsquelhsş 
elle estinâliee,  oules  ţraiţeă dÎTevses  rcprkes pat  deţalcool 
â  'i6^  liouilUnt»  Quand  oatte  liqu«ilr  ne  semble  pios  avoiv 
daciton  sur  la  masse  i  on  r^uitil  Ies  liqueurs  i^lcooliţies,  on 
1^  soQniet  a  uoe  evAposalion  dea  deux  liers,  ei  on  fiiit  ori»- 
talliser  par.  le  refroidiasemeit. 

L^s  cfeis^uux  obteims.  de  Ja  sorte  ne.  soat  paa.  encore  pixrs; 
ils  contiennent  des  meconates  et  assez  de  matiere^oolo*- 
rante.  Pour  Ies  purger  de  cette  dernierei  on  Ies  dissout 
dans  nne  quantite  suffisante  d  eau  bouillante ,  puis  on  trăite 
par  le  cbarloţon  aniiiiaL  Les  cristaux  oblenus  paf  levapora- 
ttoa  Gonţiennent  quelqQ<efois  avee  la  nn^ooninie,  omre  lt$ 
meconates  dont  nous  ayons  patl^,  un^  qtiantite  plus  ou 
mpins  grande  de'  narceîne.  :Poqf  isqleri  ces  dîverses  sub»- 
tance»,  oq  trak«  par  T^theif  bimîHant qui  ne  dissout qudla 
Aiecoqine,  et  la  kisse  ensuite  cristaUiser  par  refroidisse- 
ment  et  evaporatio^i.  II  est  inutile  d'atiendre  Tentiere  di^-^ 
rition  de  1  ether  pour  reeueillir  le$  cristăux ,  ear  Ia  meco^ 
nine  a  cela  de  remarquable^  qwy  nlmporte.  dans  quel 
•  dissplTunt  elle $e trouve quand eHecommenoe k  cristallisef; 
elle  se  precipite  presque  tout  tatî«;re9 d^  maniere  qu-îl^nen 
resţeque  tres-peudanş  leliqfijdei  '  :   ' 

lâ.xneconin^  fie  se  trouTepas  loujours  tout  entiâredans 
leş  e^ux  amrooniaol^lds  qiii  ont  fourtii  la  morţ^hine  f  elle'se 
troiţve  tr^souvent  precipilee«n.mteietemps  quec^elle^ciy 
et  elle  reste  unie  jnsqu'4  la  fin ,  qttand  Ies  lafagesnesonţ-pas 
faits  airec  beaucoup  de  aoiu.  Lorsqu'on  supp^se  •oes' deua 
corps  r^nis^  Mv  Couerbe  indique  les  mo jens  de  «les^separer, 
sans  interrompre^laraarcke  quon  suit  pour  obteair  laf  mor* 
phine.  L'auteiiţr  a  agi  toujours  sur-de  graodes'  ^uanliici^ 
d/opium-:  il'pensQ  que«sî  oui  repet|iii8eaexp^ri^noeaiSur>dd 
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quantite  de  chlorure  de  potassium,  a  consiste  dans  la  so- 
lution  d  un  poids  determine  du  sel  falsifie^et  Ia  precipitation 
de  cette  solution  concentree  par  le  chlorure  de  platine.  Le 
sel  double  jaune  orange  qui  s*est  forme  dans  cette  circons- 
tance,  a  ete  la^eâ  l)alcool  et  secfa^  ensuite  k  -l*  loo^;  cest 
du  poids  de  ce  compose  qu*on  a  deduit  celui  du  chlorure 
de  potassium.  J.  L. 


DU  SUCRE  DE  RAISIN. 

Les  chimistes  qui  se  sont  occupes  du  sucre  de  raisin  n*ont 
pas  encore  recherche  jusqu'ici  â  quoi  etaitdue  sa  formation. 
Ayant  eu  occasion  de  m'en  occuper ,  je  prends  la  libre  con- 
fiance  de  soumettre  a  votre  sagacite  les  resultats  de  mes 
recherches. 

M.  Prottst  parait  âtve  un  des  premiers  qui  constata  par 
ses  nombreuz  travaux  la  presence  de  ce  sucre  dans  Ie  firuit 
de  la  vigne.  II  reconnut  bientât  apres  qu  ii  existait  dans 
presque  tous  les  fruits  acides  parvenus  k  Tetat  de  mătu- 
rile, et  que  la  poussi&re  blanchâtre  qui  recouvre  les  fruits 
secs,  tels  que  raisins,  figues,  prunes,  etc,  n*etait  que  de 
ce  sucre,  qui  venait  s*effleurir  k  la  surface  par  la  perte  de 
Teaii. 

En  iSapi  M.  Chevallier  (Journal  de  Chimie  medicale) 
nous  apprit  qu*il  avait  obtenu  un  sucre  analogue  â  celui  de 
raisin,  en  mettant  en  contact   du  suc  d<e  groselUes  non 
milkres  avec  le  sucre  de  canne  ;  quen  aidant  de  la  chaleur , 
îl  Tamena  ă  Tetat  de  sirop,  et  que  quelques  mois  suffircnt 
pour  obtenîr  le  sucre. 

En  i83i,  M.  Couverchel,  pour  demontrer  que  le  calo- 
rique  etait  le  seql  agent  qui  tpcilitait  la  maturation  des  fruits , 


a  obtenu  une  matiere  sucf^e^  d une  say^ur  franche  {q\x\  ^t 
peuţ  âtre  que  dusucre  de  raisin),  en  metţani;  en  pqnţapţ,  a 
Taide  de  la  chaleur ,  un  acylş  yeg^ta)  eţ  4^  ^f^  g^]^^  P^re  ^x< 
trăite  de  la  ppmine  de  reîpette. 

La  formation  du  sucre  de  raisin  qţiţ  s^  f encpiţtr.e  n^ttur^I- 
lementdans  Ies  fruiţs,  p^VN  ce  me  semblei  3*appliqqer  dd 
la  maniere  suivante :  Pendant  la  maturation,  ii  y  a  fprnrţa''. 
tion  d'acide,  de  gelee  et  de  sucre,  qui,  par  sa  nature,  doit  se 
rapprocher  de  celui  de  canne,  lesquels  s'unîssent  pour  don- 
ner  naissance  au  sucre  de  raisin;  et  de  la  quantite  du  prin- 
cipe sucre  qui  se  forme  depend  la  quantite  plus  ou  moîns 
grande  de  celui  d^  rîţisin.  Leş  observat^o^^  suivantes  nous 
prouT^r9nt  la  y^ţit^  de  ^eţte  opinion. 

£n  i83o,  je  priş  le^  sţics  suiyţyE^s:  g^ofeiUeS)  «bricots, 
mâres^  franţlioiseş,  poireş  de  coi(ig«»  XpU4  les^ucs  i^ore^ 
naient  des  fruits  parvenus  ă  Tetat  ^de  jnaturite.  S%m  \eiiv\ 
avoir  faiţ  sul>ir  la  fermentation ,  j^  Ies  mîs  dooţ  'en  oohtact 
avec  une  parţie  et  demie  de  $-U4^'e  dq  cann«9  et  aii»iiai  par 
une  douce  qholeur  â  Y6i^t  de  sirop»  Au  kout  de  quelques 
mois,  j  pbtins  touş  Ies sirops passes  k  1  etafi de  sucre  de  nâe^n ; 
tandis  qpe  des  suc;i  provens^pt  des  fruits  mâtrş  aemblables 
aux  precedcns,  et  qui  avaient  subi  la  fermentaţion  pouv 
deţraire  le  pTincipe  gelaţineu^ ,  furent  mîs  an  coiţtşct  arec 
le  sucre  de  carine,  ne  me  donnerenr  jamais  du  sucre  de  rai- 
sin.  Nous  scmmes  donc  forc^s  ici  de  VaitrihueT  k  Vabsencie 
de  la  gelee  detruite  par  la  fermenlation. 

Dans  son  experience,  M.  CheyalUer,  pour  se  reudre 
compte  de  la  formation  de  ce  sucre^  dit  quil  est  le  prodiiil 
de  la  reaction  de  lacide  du  fruiţ sur  le suore.  11  sVst  aer^i, 
dans  cette  experience,  du  suc  provenant  des  fruits  fion 
mârs;  mais  la  gelee  el  Tacide  j  etaient,  puisqile  Ies  deux 
principes  se  forraent  l^s  preniiers  pendant  la  maturation ,  el 
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qu  en  ajoutant  du  sucre  de  canne,  ii  n*a  fait  que  remplir  la 
condition  necessaire  pour  Tobtenir. 

Pendant  l'hiTer  qui  vient  de  s*ecouler ,  je  fns  conduit  k 
Texperience  suivante  :  J*ăvais  du  suc  de  groseilles  qui  avait 
subi  la  fermentalion  ;  fait  de  dcux  annees,  Ie  principe  co- 
lorant de  ce  &uc  etait  presque  dissipe.  11  me  vint  ă  Tidee 
d*en  colorer  une  pârtie  avec  Ies  petales  secs  du  papai^er 
rkensjqueîe  inis  en  infusion  dans  Ie  suc.  Lorsque  je  recon- 
nus  qu  ii  etait  suffisamment  colore,  j*en  fis  un  sirop,  en  y 
ajoutant  la  quantice  de  sucre  necessaire.  Au  bout  de  six 
semaines ,  j'obtins  la  moitie  de  mon  sirop  tont  transforme 
en  sucre  de  raisin,  tandis  que  Fautre  moitie  etait  restee 
liquide;  et  du  sirop  fait  avec Tautre  pârtie  du  suc  qui  navait 
pas  ete  colora,  ne  s'est  pas  da  tout  altera.  Dans  le  premier 
cas,  la  petitţ  quantite  de  principe  gelatineux  qu'ont  pu 
fournir  Ies  petales  secs,  a  suffi  pour  donner  naissance  ă  ce. 
sucre. 

Jai  dit  plus  haut  que  la  quantite  de  sucre  de  raisin 
etait  en  rapport  k  la  quantite  du  principe  sucre  du  fruit. 
L'experience  nous  prouve  la  verite  de  cette  assertion*:  puis- 
que^  dans  cette  classe  de  fruit,  la  gelee  et  lacide  se  trouvent 
toujours  en  plus  grande  abondance  que  le  principe  sucre, 
si  Ton  parvient  ă  ajouter  la  quantite  de  sucre  necessaire 
pour  entrer  en  cotnbinaison  avec  la  gelee,  elle  disparait, 
ainsi  que  Ia  presque  totalite  de  Tacide^  pour  former  le  corps 
nouveau. 

Ce  serait  bien  la  place  ici  ele  recommander  aux  phar- 
maciens  de  ne  plus  confectionner  leurs  sirops  ayec  des  sucs 
non  ferroentes,  comme  le  recommandent  phisieurs  phar- 
macopees ,  puisqu* ii  est  reconnu  maintenant  que  ces  sortes 
de  sirops  s  alterent. 

Ml  Gouverchel)  en  faisant  reagîr  de  Tacide  oxalique  sur 
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de  la  gel^e,  obţin t  le  sucre;  mais  cette  gelee,  qui  fut  d^bar- 
rassee  par  Talcool  du  sucre  qu*elle  contenait ,  en  etait-elle 
bien  privee?  car  la  plus  petite  quantite  de  sucre  qu*elle 
pouvait  encore  contenir  sufiisait  pour  donner  naissance  â 
une  certaine  quantite  de  sucre  de  raisin. 

J'ai  mis  de  la  gelee  extraite  des  groseilles ,  bien  privee , 
ă  l!aide  de  l'eau ,  de  tout  Ie  sucre  et  Tacide  qu'elle  pouvait 
contenir^  en  contact  avec  Tacide  oxalique,  et  favorisant 
la  reaction  par  la  chaleur,  je  n*obtins  pas  de  principe  sucre, 
meme  laissee  en  contact  pendant  plusieurs  mois. 

Leroy  ,  phamiacien. 


Des  ejfets  des  rhus  rădicam  et  toxicodendran* 

Un  grand  nombre  dauteurs,  parmi  lesqnels  nous  nous 
bornerons  a  citer  MM.  Fontana,  Gouan  et  Âmoureux,  ont 
constate  que  Tattouchement  des  feuilles  des  rhus  radicans , 
toxicodendron  et  vernix^  produit  la  tumefaction  des  diverses 
parties  de  la  t£te,.avec  une  cuisson  tres-forte,  une  deman- 
geaison  insupportable,  et  rapparitîon  sur  Ies  parties  tou- 
chees  par  Ies  feuilles  de  potites  vesicules  remplies  d*une  • 
liumeur  transparente ;  enfin ,  elles  determinent  sur  la  peau 
.  une  sortc  derysipele  et  des  effets  vesicans.  En  1808,  malgre 
toutes  Ies  precautîons  que  nous  primes,  M.  Joyeuse  et  moi, 
en  preparant  Textrait  de  rhus  radicans ,  nous  eprouvâmes  ce 
gonflement  de  la  figure,  ces  ardeurs  et  deniangeaisons  pre- 
citees,  ainsi  que  quelques  pustules  entre  Ies  doigts.  Aux 
divers  faits  connus,  nous  croyons  devoir  ajouter  Tobserva- 
tion  suivante  que  M.  Guerin,  medecin  â  Bauge,  vient  de 
presenter  ă  TAcademie  royale  de  medecine. 

Un  jardinier,  âge  de  33  ans,  ayant  taille  au  mois  de  jan« 
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vier  plusieurs  arbustes  de  rhus  toxicodendron  et  radicans, 
▼it  se  devefopp^r  entre  ses  doigts  des  pustules  avec  une  tres- 
vive  demângeaison ;  de  nouvelies  pustules  se  developperent 
partout  oii  ii  porta  ses  mains ;  sa  tâte  se  gonfla  prodigieuse- 
nient.  S*etant  lave  avec  de  Teau  vinaigree,  Ies  pustules  ren* 
trdrent;  mais  lemalade  tomha  bientât  sans  connaissance  et 
sans  pouls:  on  le  cruţ  mort;  ii  faisait  de  vains  efforts  pour 
vomir ,  et  repandait  une  bdeur  fetide;  Tepigastre  etait  dou- 
loureux;  ii  avait  de  T^cume  k  Ia  bouche;  Ies  levres  etaient 
enflammees,  Ies  pustules  aplaties  et  petites. 

Une  saignee  donna  peu  de  sang  d'abord ;  mais  ce  liquide 
ayant  coule  ensuite  avec  abondance,  le  malade  fut  soulage: 
Ies  boissons  adoucissantes  furent  administrees :  lerysipele 
ne  părut  qu*en  pârtie;  mais  un  bain  iit  surgir  Ies  pustules; 
des  furoncles  se  manifesterent,  et  la  guerison  fut  kient6t 
complete. 

M.  Merat  et  lauteur  pensent  que  dans  eette  observation 
îl  y  a  eu  empoisonnement  concomitant. 

II  est  digne  de  remarque  que  le  contact  des  rhus  ra- 
dicans  et  toxicodendron  affecte  gravement  la  plupart  des 
individus,  tandis  qu'il  est  aussi  prouve  qu'il  en  est  d*autreft 
sur  lesquels  ils  sont  sans  action  ou  qu  ils  affectent  legire* 
nient. 

Pour  plus  de  details,  nous  renvoyons  â  la  toxicologie  de 
notre  honorable  confrere  M.  Orfila,  ă  la  note  sur  Ies  essais 
deM.  Cavini,  que  nous  avons  pubjies,  M.  Chevallier,  et  moi 
dans  Ie  tome  i*''  du  Journal  de  chimie  medicale. 

JuMA.-Foî^TENBI-I.B. 
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NOTE 

Sur  ks  earactires  distinetifs  des  castoreums  de  Siberie  ei  du 
Canada;  parM,GviBOVYiT,(Lue  &  l'Jeademîe  desscienees,) 

Toiis  Ies  aiiieurs  ont  distingud  cl«ux  sortes  de  castortfutn^ 
celles  de  Siberie  ti  du  Canada;  et  plusieurs  d*entrc  eux  (tels 
que  Geoffroy  et  Valmontde-Bomare) se  bornetit  â  dire qut 
le  castoreum  qui  nous  vient  de  Russie  et  de  Pologne,  par  Ia 
▼oie  de  Dantzîck,  est  estima  meilleur  que  l'antre.  Deux  ou- 
▼rages  tr^s-recens  donnent  ă  la  v^rîte  des  earactires  pour 
disringuer  ces  deux  sortea  de  prodaits ;  mais  its  se  trompent 
evidemnient  en  presentant  le  castoreum  de  Siberie'  cotiiEne 
celui  dont  on  fait  principalement  usage  en  medecine,  et  en 
decrivant  connne  tel  cclni  que  Ton  tronye  habitueltement 
dans  le  commerce. 

Quant  ă  moi,  jusqu*â  Tannee  derniere,  je  n'atuls  vii  et 
dccrit  que  du  eastoreuni  dii  Canada,  qui  est  Ie  seul  usite  en 
France  commo  en  Angleterre ;  et  loin  d'admettre,  avec  Ies 
Hut^urs  pr6cites,que  ce  castoreum  est  ordinairement  falsifie 
et  d*une  odeur  faible,  je  puis  dire  qu*il  est  presque  toujours 
pur  et  d*une  odeur  forte;  j'ajoute  que  les/variations  de  ple- 
nitude,  de  con  leu  r  et  de  consistance,  qu*on  y  remarque,  tien- 
nent  le  plus  souvent  ă  Tăge  de  laninial  ou  h  lepoque  plus 
ou  moinseloignee  du  temps  du  rut  a  laquelle  ii  a  ete  lue. 
Tantdt,  en  eFfet,  Tapparcil  glanduleux  qui  forme  rinterieur 
de  la  poche  au  castoreum ,  est  presque  vide  de  matiere  onc- 
tueuse,  et  tanlot  ii  en  est  eniiorement  gorge;  de  telle  sorte 
que  ces  deux  castoreums  desseches  offrent  un  aspect  tout 
different,le  premier  ayant  unc  cassure  ou  dechirure  tonte 
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fibreusei  tandu  que  le  se^*ODd  offrc  iuie  cassure  n^ite  eî  re* 
sinease  qiii  ne  laîsse  aperoevoir  Ies  fibrei  et  Ies  memhreLnes 
interpoşees'que  lorsq.iie  la  uialiere  pesineuse  a  ete  dissoute 
par  Talcoo). 

Gap^ralamenl)  veici  Ies  caracteres  du  bon  castoreum  du 
Canada  :  îl  est  en  poches  alongeeş,  pyriformes,  sillonneea 
QU  apUlies-por  Ia  desaiccatîon,  ayant  de  ^  ă  4  pouces de  loiig; 
le  plus  souvent  c^s  poches  sont  joîntes  deiix  a  deux  en  forme 
de  besaiîe,  mais  quelquefois  aussi  elles  sont  isolee5,ou  au 
nombredequatre^sauventenfin  on  trouyela  verge  dessechee  • 
el  appliqăee  cfmtre  Tune  des  poches.  Ge  castoreum  est  tres* 
dur,  oassant,  non  friable,ă  cassure  resînense^roux  ou'd'une 
couleur  hepatique ,  doue  d'une  odeur  forte  et  feude>,  et  d'une 
saveur  acre,  amere  et  nauseeose. 

Lanneedarniere,^iin  negociant  franţais,  revenant  de  Mos» 
cou ,  rapporta  aveo  lui  40  onces  de  castoreum  de  Siberie. 
L'orîgine  en  est  certâine;  et  d*ailleurs  up  medecin  polonais 
( le  docteur  Koeler  )  auquel  je  le  montrai ,  le  reconnut  pour 
le  castoreuin  usite  ea  Pologne  et  en  Gallicie,  ou  îl  est  fort 
cher.  Le  prix  de  ce  castoreum  etait  en  effet  sî  eleve,  que  le 
droguiite  chot  qui  ii  fut  depose  â  Paris,  ne  pouvait  le  ceder . 
ă  moins  de  80  fr.  Vonce,  et  nous  fâmes,  je  crois,  Ies  seuls, 
M.  Blondeau  et  moi,  qui  en  acquimes  une  demi*oiace  pour 
le  prix  de  4o  francs.  La  yente  ne  put  donc  s*en  effeciuer ,  et 
le  proprietaire  reprit  sa  marchaiidise,  pour  chercher  â  la 
vendre  en  Angleterre.  Heureusenient  que  j  avais  pris  soin  de 
\ix  desslner;  ce  qui,  avec  la  portion  qui  m*en  r^te,  metira 
]*Academie  ă  m^me  de  connaître  ce  qne  c  est  que  le  caşto* 
reum  de  Siberie. 

Je  ne  pretends  piis  dire  que  ce  castoreum  soit  pur  eC  doive 
etre  prefere  â  celui  du  Canada;  loin  de  Jă,  je  le  considere 
comme  ayant  subi  une  prepara tion  qui  leloigne  probable* 
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meni  de  son  etat  naturel.  Tout  ce  qtte  je  ^enz  conclare  ici  j 
cest  que  cette  substance est bien  celle  que  Fon  connait dans 
TEst  de  TEurope  sous  le  nom  de  castoreum  de  Siberie^  ou 
elle  est  assez  rare  pour  que  son  prix  soit  dix  ă  douze  fois 
plas  eleve  que  celui  du  castoreum  du  Canada.  Voici  înainte- 
nant  Ies  caractşres  auxquels  on  peut  la  reconnaître. 

Au  lieu  d'âtre  en  poches  isolees,  alongees,  pyriformes  et 
rideesi  ce  castoreum  est  en  poclies  pleines,  arrot)dieS|plus 
larges  que  longues,  et  comme  didymes  ou  formees  dedetix 
poches  confondues  en  une  seule;  un  echantillon  unique  sur 
Ies  4o  onces,  offrait  deux  poches  ovoîdes  aux  trois  quarts 
separ^s,  et  la  forme  de  quelques  autres  indiquait  une  divi- 
sion  interieure;  mais  la  presque  totalile  ofFrsut  une  fasion 
complete  de  deux  poches  en  une  seule. 
*  Ce  castoreum  a  une  odeur  d'empyreumearomatiqueana- 
logue  a  celle  du  cuir  de  Russîe,  tres*forte,  et  spsceptible 
dune  grande  expansion ;  ce  n*est  que  lorsque  cette  odeur 
s'est  dissipee  que  Ies  doîgts  qui  Tont  touche  laissent  aperce- 
voir  celle  qui  est  propre  au  castoreum  du  Canada.  II  a  une 
consistance  solide,  presque  seche  et  friable;  ii  est  jaunfttre, 
graveleux  sous  ia  dent,  d*une  saveur  peu  sensible  d'abord, 
puis  tr^s-amere,  peu  aromatique.  II  forme  avec lalcool  une 
teinture  qui  est  a  peine  coloree,  non-seulement  parce  qu*il 
lui  fournit  peu  de  matiere  soluble,  mais  ancore  parce  qu*il 
manque  dtt  principe  colorant  rouge  du  castoreum  du  Ca- 
nada. Au  total,  ces  deux  castoreums  different  assez  dans 
toutes  leurs  qualites  physiques,  pour  qu'on  puisse  leur  sup- 
poser  des  differences  marquees  dans  leur  a^ifDn  therapeu- 
tique;  mais  nous  seronis  peut-âlre  long-temps  avânt  de  pou- 
voir  Ies  comparer  sous  ce  rapport.  Quant  a  leur  analyse 
chimique  comparee,  j'ai  commence  de  m*en  occuper  avec 
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UD  de  mes  amis,  M.  Blondeau;  raais  elle  est encore  trop  peu 
avancee  pour  que  je  pnisse  la  soumettre  ă  l'Academie. 

ExpUcation  des  figures, 

Figures  i  k  4 1  castoreum  du  Canada,  de  grsndeur  naturelle. 
V,/verge  du  castor :  elle  existe  sur  un  grand  nombre 
d'echantillons ;  guelquefois  dîfficile  â  distinguer  ă 
cause  de  sa  soudure  avec  une  des  poches,  operee 
pendant  la  dessiccation;toujours  reconnaissable  ă  Tos 
cartilagineux  quelle renterme dans  son  interieur. 

Fig,  3 ,  quatre  poches  soudees  par  \şi  dessiccation  :  toutes 
quatre  paraissent  contenir  la  mdme  substance;  seule- 
ment  Ies  deux  petites  sont  plates  et  presque  vide^ 

Fig*  4>  quatre  poches  et  verge  d  un  jeune  castor :  la  verge 
eţait  coHee  contre  Tune  des  poches  A.  Ces  deux  po- 
ches A  sont  epaisses,  charnues ,  d*une  couleur  brune 
noirfltre  &  rinterieur,et  eiiipreintes  d*un  suc  resineux 
de  mame  couleur;  elles  paraissent  âtre  Ies  vraiespo- 
chesliu  castoreum)  nou  encore  developpees.  Les  deux 
poches  B  sont  beaucoup  plus  seches  a  Tinterieur  et 
d'un  jaune  rougeâtre  :  ce  sont  les  poches  dites  infi^ 
Heuresy  de  GeofFroy  et  Lemery,  que  ces  deux  auteurs 
disent  contenir  line  liqueur  jaune,  fetide,  de  nature 
adipeuse,  differente  du  castoreum. 

Fig.  5 , 6  et  7,  castoreum  de  Siberie. 

Fig.  S,  ^chantillon  unique  sur  une  quantite  de  4o  onces. 

Fig.  6j  poches  soudees. 

Fig,  jj  poches  entiâretaient  soudees  et  confondues  en  une , 
formant  la  presque  totalite  des  4o  onces. 
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RAPPORT 

Sur  una  Notke  de  M.  R.... ,  reltdUfe  a  la  con$efvation  J^ 
sangsues;  par  MM«  Gasg,  Hbnrt  pere  ei  Gemo^aT,  m^- 
peruurs. 

(  EXTRAIT.  ) 

M.  R.,,.,pharma€ien,  a  soumia  au  jugeitfeol<)e  VAcade- 
niie  uxie  Nouce  dans  laquelle  ii  exposQ  qjae  le$  moyens  cfif^ 
ploje5  jusqu  icî  pour  la  conseryation  d<»  saogsiies  aont  in- 
suffiaanSy  et  quapres  avoir  fait  lui-nieiiM;  plusiears  essais 
infructueux,  ii  lui  est  venu  â  Tidee  que  ceş  aniaiaux  mou* 
raient  le  plus  souveiit  d'inaliition  ,.ou  par  suite  dea  piqAres 
qu  ils  se  font  mutaellemenţ,  etant  excites  p^ir  la  falns.  En 
consequence»  ii  a  imagÎDii  de  Ies  npurrir  aveq  du  sucre. 

«  J  avais,  jdit-ili  "^  ^^^  contenant  loo  s^njflM^s  et  deux 
»,  litres  et  demi  d  eau.  Je  m  apercus  qţi* e)lfiş  etaîeot  malades, 
»  ă  la  couletir  sanguinolente  de  Ţeaii  et,  a  cdU^  trouTees 

•  mortes  au  food  du  vase :  le  nonatbre  d^  celU$-ci  augmen- 
»  tait  tous  Ies  joursi  quoiquon  Ies  appxoprMt  pluiieurs  fois 
»  dans  la  journee»  Pour  Ies  sauver  d'une  roprt  centwie ,  j  eos 
»  soin  de  Ies  bien  Tayer,  et  je  Ij^ur  dqnnai  demi-once  de 
»  sucre  blanc  que  je  Jetai  dans  leur  eau.  Ueau  ne  fut  fM 

*  rougeâtre  detoute  la  journee ,  et  leleqdemaii^lţ&tfsftngsuea 
»  etaient  toutes  bien  portantes.  Je  Ies  nouff'is  wxsi  pendant 
»  trois  jours avecla mâine  qi^antUe  de  sDcri^.^l.de  nouveUa 
»  eau  bien  pure,  apr^  lesquds  je  continuat-  dl9<  1^  changer 
»  d*eau  sans  y  ajouler  de  sucre.  Depuis  plus  d*un  an  je  trăite 
»  et  conserve  mes  sangsues  de  cette  maniere ,  et  je  puis  dire 
»  que  je  n  en  perds  presque  pas.  » 


VAttditnie  tiOM  atait  eharg^s,  MU.  (ra^C)  H^tftt  pere 
et  moi ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  Notice  de  M*  R.i. ..  Nous 
avoâs  do&c  encoreuneibis  mis  ă  eontribution  le  ^voir  d*un 
hi»aii|ie  que  Tingt-deux  ans  d'amitie  et  de  iravaux  comtnuns 
uotts  avaietit  appris  ă  clierir  et  l  respecter;  mais  sa  fin  ,  si 
peu-previle,  est  venue  nous  afflfger  profondement,  et  naus 
a  Iftiss^  seiils'devant  vous.  Nous  nous  sommes  d^abord  rap- 
pel($5  qtie  te  majen  imagine  par  M.  R....  pour  conserver  Ies 
satigsties*^  atait  deja'  ete  propos^ ,  et  nous  l'avons  trouve 
tkventiDttnedal^sle/oi/fnâf/âf^  PharmacieyXomeVîllj  p.  îy; 
dans  le  meme  rccueil ,  tome  X ,  page  5^5 ,  et  dans  te  Dictiori- 
naine  dâr  stiisnces  natareltes^y  tame  XLVII,  page  234.  Dans 
le  pv^ftmier  de  ces  etidroits  ^  M.  Brossat ,  pharmacren  â  Boâr- 
go'm,  propose¥emploi  du  sucre  carameltse  contre  une  ma- 
ladie partibuliere  des  sangsnes,  qu'ilappelle  hjaanisse;d6Lns 
lesecond,  M.  Derhcims,  pharmacien  ă.Saint'-Omer,  notrs 
apprend  que  lemoyen  employe  en  AMemagne  pournouirir 
Ies  săngsuea,  consiste;  ă-jeter  de  ta.cassuiiade  dans  Teau  ou 
on  les' conserve;  mais  Bft  Dtsrheims  regaxde  cette  addition 
comme  inutile,  ans&i  bien  que  celle  du  sang,  proposee  par 
Mi':Artrand,  et  beaucoup  d  autfe^  ailditions  analogues, 
parce  que  ses  experiences  lui  ontappris  quela  sangsuem^ 
dieinale  ne-  prend  rien  du  liqurde  ati  miKeu  derquel  elle  se 
trbuve.,  ayal!t  bedoin,.pour  avaler,  d'exercer  son  pouyoir 
desuccidfl' SOI*  un  corps  plevn,  sussez  moii  pour  it^  peroe , 
et  assez^resistant  oependant-pour  lUt  offrrr un  point  d'appui. 
DansI^decnieroUTrage  cite,  M.  de  Blainville  appuîe  surla 
maniere  de:  Toir  de  M<  Derheims^  et  apres  avoir  remarqu^ 
(page  sift9  ) 'le' lofig  tempa  peadant  lequel  Ies  saBgsues 
pRettVeHC  auppojter  la  dî^^i» ,  ii ajotf te  que,  qucH  qu'en  aient 
di«  iţuelques  persennşi^,  la  ţii^position  dela  bouchedes  sang^ 
siMi)jM>te4'l''aoeluiioft  cMfipl^te  de  TcesQphagie^  «e  p€h!m«ţ 
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pas  de  croire  qu'elles  y  suppleent  en  prenant  des  animalcut^s 
microscopiques  qui  existent  toujours  dans  Teaii.  (Nous  fe« 
rons  remarquer  cependant  que  cette  organisalion  et  le 
mode  d*aliinentation  qui  en  est  la  suite,  ne  regardent  que  la 
sangsue  medicinale  adulte,  et  qu'il  est  probable  que  Ies 
jeunes  individus^prives  peut-âlre  des  mâmes  moyens  de  suc- 
"^  cion ,  peuvent  se  nourrir  d  une  maniere  differente.  II  resulte 
en  effet  des  experiences  de  M.  HsLjer {Journal  de  Pharmacie^ 
tome  X,  page  606},  que  si  la  sangsue  adulte  perd  de  son 
poids  etant  conserree  dans  de  Teau  de  Seine  filtree,la  jeMne 
sangsue  s*y  deyeloppe  et  j  grossit. } 

Ainsi  donc,  non-seulement  le  moyen  propose  n*est  pas 
nouveau,  mais  ii  se  trouve  condamne  par  Ies  hommes  Ies 
plus  competens  pour  le  juger.  Ajoutons  ici  quelques  obser- 
vations  qui  nous  sont  particuliârcs,  aussi  peu  favorableş 
aux  idees  conţues  par  M,  R..... 

Les  sangşues  peuvent  se  piquer  Ies  unes  Ies  autres;  mais 
ce  fait  est  si  rare,  que  nous  ne  lavons  peut-âtre  pas  observe 
quatre  fois  dans  le  cours  d'un  assez  grand  nombre  d  annees; 
on  doit  donc  le  regardtr  comme  dtranger  aux  causes  qui 
agissent  ordinairement  sur  les  sangşues :  telle  est  labstinenc^ 
ou  elles  sont  toujours  teaues. 

On  voit  au  contrairefort  souvent  du  sang  rougir  Teau  des 
sangşues,  et  ce  r^sultat  seul  indique  que  le  fait  n'est  pas  dft 
ăleurpiqiire  reciproque;  presque  toujours,  d'ailleurs,  ce 
sang  est  rendu  par  des  ss^ngsues  qui  se  fixent  hors  de  Teau , 
aux  parois  superieures  du  vase,  et  ii  est  degorge  par  la  bou- 
che.  Enfin ,  on  voit  des  sangşues  nouvelles  degorger  du  sang 
d^s  leiir  arriv^e  dans  les  pbarmacies,  et  qui  sont  d^s-lors 
frappees  d  une  grande  mortalite;  tandis  quon  en  conserve 
d'autres  pendant  plusieurs  mois,  presque  saQs  perte  et  sans 
qu'elles  aient  rougi  V^u.  une  seule  Ibis.  Cet  accident  nesi 
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donc  ni  une  suite  de  la  piqâre  des  sangsues,  ni  un  effet  de 
1  abstinence  â  laquelle  elles  sont  rediiites  :  ii  tient  ă  un  etat 
de  maladie  ou  de  repletion  anierieur. 

Les  effets  de  Tabstinence  sur  Ies  sangsues  sont  d'ailleurs 
faciles  â  reconnaître.  Au  commeneement,  elles  sontgrosses 
autânt  que  le  comporte  leur  âge,  vigoureuses,  fermes  et  ra- 
massees  en  olive ;  peu  a  peu  elles  diminuent  de  volume,  s  a- 
longent,  deviennent  filiformes,  plates,  flasques  et  presque 
sans  force.  Cest  un  peu  avânt  de  parvenir  ă  cet  etat,qu'elles 
etonnent  souvent  par  la  grande  diffecence  observee  enire 
leur  peu  de  volume,  lorsqu*on  les  applique  sur  la  peau,  et 
celui  qu*elles  acquierent  apr^s  la  succion.  Enfin,  Tabstinence 
continuant,  la  sangsue  tombe  au  fond  de  Teau  et  ne  se  re- 
.  leve  plus.  Oh  la  distingue  de  celles  qui  sont  mortes  de  ma- 
ladie, par  sa  forme  longuc,  par  Tabsence  de  toute  nodosite, 
et  par  sa  flaccidite.  Cest  ordinairement  versledeuxieme  mois 
que  les  sangsues  sont  reduites  aii  seul  regime  de  Teau,  que 
eeite  mort  commence  ă  se  montrer.  Le  moyen  d  y  remedier 
consiste  a  conserver  les  sangsues  dans  de  Targile  humectee, 
ou  elles  paraissent  se  nourrir,  et  k  ne  les  mettre  au  regime 
de  Teau  qu'uu  fur  et  â  mesure  du  besoin,  et  de  manidre  ă  ce 
qu*elles  y  restent  au  plus  pendant  un  mois  et  demi. 

Gomme  on  le  voit,  topt  porte  ă  croire  que  M.  R....  s*esţ 
abuse  sur  les  effets  de  Tabstinence  chez  les  sangsues,  etsur 
les  raoyens  d  y  remedier ;  mais  ii  aurait  pu  se  tromper  sur 
ces  deux  points,  et  neanmoins  tious  offrir  un  bon  moyen  de 
combattre  Themorragie  des  sangsues  (  si  ce  mot  peut  dtre 
employe),  et  la  mortalite  qui  en  est  la  suite.  Nous  avons  donc 
dâ  recourir  ă  Texperience  avânt  de  le  condamner. 

Le  16  juin ,  nous  avons  pris  deux  bocaux  de  quatre  liires, 
et  nous  avons  mis  dans  chacun  5o  sangsues  nouvellement 
achetees  et  trois  litres  d*eau;  nous  avons  change  Teau  tous 
VIII,  39 
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Ies  jours  jusqu*au  12  juillet.  A  cette  epoque»  un  des  bocaux 
n*£|vait  perdu  qu*une  sangsue  el  laiitre  deuxy  et leau n'avait 
pas  ete  rougie  une  seule  fois.  Qes  saDg$ues>  parfaitement 
bonncs ,  n*etaient  pas  propres  ă  rexperience  que  nous  de- 
vions  repeter. 

Ayant  alors  achet^  de  aouvelles  sapgsues  qui ,  des  le  len« 
demain ,  avaient  rougi  leur  eau ,  nous  en  avons  mis,  le  1 2  juil- 
let, fio  dans  chaque  bocal  de  quatre  litres  avec  troiş  litres 
d*eao,  et  nous  avons  ajoute  journellement  dans  Turi  des 
deuxy  en  Ies  changeant  d'eau ,  deiix  gros  de  sucre  blanc. 
Yoici  le  resultat  de  cette  experience  : 


DATES. 


z  3  au  matin. 

z  3  an  soir. 

z4  aa  matin. 

z  4  aa  soir  (  jonr  de 

la  pios  forte  cha- 

lenr). 
z  5  aa  matin. 
z6  aa  matin. 
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sangsues 
morles. 


n 

3 

Z 


z 
4 


zo 


Eau* 


roQgie. 


» 

n 
M 


M  ■  ■  1^' 
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Sangsues 
mortes. 


z 
z 

a 


5 

m 

4 


z3 


m 


Eau. 


rotigîe. 


fort  roogîe. 


Le  16  juin,  nous  avons  change  Ies  sangsues  de  regime  : 
celles  avec  le  sucre  ont  ete  mises  â  Teau  pure,  et  vice  versat 
voici  Ies  r^suUats  obtenUvS  : 
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• 

BOCAL  8ANf  SOCER. 

BOCAL  AVIC  LE  SUCaE. 

DATES. 

•  •   *  * 

•^ 

Sangsiiea 
mortes. 

Eau. 

SaBgsnes 
mortes. 

Eau. 

i6  aa  soir. 

a 

• 

a 

M 

f  7  aa  matîp. 

k             M 

» 

X   • 

W 

i8  aa  matin. 

I 

» 

• 

a 

» 

• 

3 

» 

• 

5 

Ces  experiences  nous  paraissent  bicn  peu  favorables  aux 
asserlioiis  de  li.  R....;  car  si  d*abord  nons  avons  observe  une 
niortatite  un  peu  moins  forte  dans  ies  sangsues  traitees  par 
leau  sucreeque  dans  Cf^lies  conservces  dans  Teau  pure,  cet 
etat  de  choses  a  continue  Igrsqne  nons  Ies  avons  changees 
r^ciproquement  de  r^gitne ;  ce  qui  montre  qu'il  euit  dA  preş- 
que  uniqueinent  â  ce  que  Ies  premieres  etaient  dans  un  etat 
de  maladia  oioins  grave  qu^  Ies  secondes. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  ajoutant  ă  rhistoire  na- 
turelle  des  sangsues  un  fait  que  nous  nous  etonnons  de  n  a- 
voir  encore  vu  inentionne  nulle  part«  Tous  Ies  auteurs  auri- 
buent  en  pârtie  la  perte  qu  on  eprouve  dans  la  conservation 
des  sangsu^,  aux  mucosites  quiexsudent  de  leur  corps^  et  qui 
cQrrompent  l'eau.  Or,  ces  mucosites  sont  Tepiderme  m^me 
de  la  sangsue,  sur  lequel  on  peuţ  encore  observer  Timpres- 
sion  de  ses  anneaux,  et  dont  elle  se  depouille  ă  des  inter- 
valies  de  temps  tres-rapproches,  s*il  faut  en  juger  par  le 
nombre  et  la  frequence  des  enveloppes  que  Ton  trouve  dans 
Teau.  Get  epiderme  se  detache  d*abord  de  Textremite  ante- 
rieure,  et  Ia  sangsue  en  sort  comme  d  un  fourreau,  en  Ie  re- 
poussant  peu  ă  peu  vers  lautre  extremite^  souvent  meme  cette 

39. 
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enveloppc  forme  anneau  au  milieu  de  la  sangsue  ,  et  paraît 
Tetrangler.  Cct  epiderme,  detache  de  tout  le  corps,  adhere 
encore  quelque  temps  ă  Textremite  posterieure  ^  la  sangsue  le 
traîne  avec'elleen  nageant,  et  parait  eptouver  un  vif  senti*^ 
ment  dedouleur  lorsquon  Ten  detache  brusquement.  Ainsi 
cette  mucosite  qui  nage  dans  Teau,  au  lieu  d*âtre  Ie  pţoduit 
d'une  exsudation  morbide  d«s  sangsues ,  est  le  resultat  d*une 
fonction  inherente  ă  leur.constitution;  seulement  ii  estpro- 
bable  que  cette  fonction  ne  s*accomplit  pas  au^i  facilement 
dans  Ies  conditions  ou  nous  placons  Ies  sangsues  que  dans 
l'etat  de  nature,  et  que  plusieurs  y  succombent.  Deja  piu- 
sieurs  pharraaciens ,  $ans  s'âtre  rendu  compte  de  la  natura 
de  ces  mucosites,  mais  pensant  qu*il  importait  aux  sangsues 
d*en  etre  debarrassees,  ont  propose  de  mettre  dans  leau  de 
la  mousse,  du  Sitble  ou  difterens  corps  durs  dont  le  frotte- 
meni  en  facilitat  la  separation. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont',  i^  que  l'auteurde  la 
Notice  s  est  trompe  en  attribuant  le  sang  que  rendent  sou^» 
vent  les  sangsues,  aux  blessures  quelles  se  font  par  suite  de 
.  rirritation  causee  par  la  faini ; 

2®.  Qu  ii  s  est  trompe  egalement  en  croyant  nourrir  les 
sangsues  par  Taddition  du  sucre; 

3°.  Que,  toute  explica tion  ă  part,  cette  addition  de  sucre 
I  ne  nous  a  pas  păru  diminuer  la  mortalite  des  sangsues. 


NOTE 

Sur  une  falsification  du  sulf  are  d^antimoine  par  le  schiste 
ardoise;  par  M.  P.-F.  Touery,  pharmacien,  membre 
correspondani  de  la  Societe  des  sciences  physiques^  chimi- 
ques  et  arts  industriels  de  Paris. 

De  toutes  les  sophistications  que  le  commerce  de  la  dro- 
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gaerie  fait  subir^  et  trop  sQuvent  avec  impunite,  aux  subs* 
tances  medicamenteuses  ,  ii  nVn  est  auciine  qui  soit  plus 
facile  ă  constater  que  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 
•  Ni  le  Dictionnaire  recent  de  matieres  inedicales  de  MM.  Me- 
rat  et  de  Lens ,  ni  le  Trăite  des  drogues  simples  de  M.  Gui- 
bourt,  ni  enfin  aucun  ouvrage  de  pharmacie  qu  ii  ni 'a  ete 
possible  de  consulrer,  n  en  font  point  mention.  Gependant 
elle  se  commet  actuellenient  comme  je  vais  le  rnontrer. 

Le  i3  decembre  i83i ,  je  recus  de  la  niaison  de  drogue- 
ries  de  Toulouse,  L.......  du  sulfure  dantimoine  en  fragmens 

du  poids  de  4  a  IO  onces  environ.  La  texture  lisse,  comme 
lamelleuse,  d*un  ces  morceaux  qui  m*en  laissa  voir  bien-^ 
totdeux  autres  semblables,  sans  trace  de  cristallisation , 
ternes  au  contraire ,  seulement  parsemes  ă  la  surface  de 
quelques  grains  brillans  dus  a  la  poudre  de  sulfure 
d  antmipine  qui  n  y  adherait  point ,  d*une  pesanteur  spe- 
cifique  sensiblement  moindre,  avec  une  cassure  unic,  sus- 
ceptible  de  sepolir  au  couteau;  tous  ces  caracteres,  dis-je, 
contrastaient  d*une  maniere  assez  singuliere  avec  la  cristal- 
lisalion,  en  aiguilles  paralleles  d*un  briliant  metal lique  gris- 
bleuâtre  que  presentaient  Ies  vrais  fragmens  de  sulfure 
d*ântimoine. 

Les  caracteres  physiques  de  la  poudre  de  sulfure  d*anti- 
moine,  niâlee  de  schîste  gris-notr ,  qui  ni*occupe ,  ne  sorit 
pas  assez  sensibles  pour  constater,  par  la  simple  inspecţion, 
cette  fraude^  ii  fautalors  Texposer  a  la  flamme  de  la  lampe 
ă  alcool  dans  un  creuset  de  platine, et  si  le  sulfure  vitrific 
est  recouvert  d'une  poudre  blanchâlre,  comme  cendree,  et 
qu  une  aulre  poption  ne  puis§fe  6tre  completement  dissoute 
par  Tacide. hjdroclilorique  en  exces,  celle  analyse  d'indi- 
cation  perniellra  de  soiipconner  la  presence  d'un  schisle, 
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qu*il  est  toujours  facile  de  constater,  a cause  des  diversele 
mens  qiii  concourent  ă  sa  formation. 


***• 
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Examen  de  la  boue  noire  des  egouts^  par  M.  Braconnot. 

EXTRAIT. 

Cette  matiere  a  iine  odeur  mareoageuse,  une  couleur  noire 
tres-foncee,  qui  se  conserve  indefiniment  sous  Teau,  et  se 
detruit  par  le  contact  de  Tair,  roeme  avânt  lentiere  dessic- 
cation  de  la  vase,  qui  perd  alors  son  odeur,  et  ne  differe 
plus  alors  sensiblement  de  la  terre  sablonneuse  arable  ordi* 
naire. 

La  boue  noire,  mise  en  contact  avec  lacide  hydrochlori- 
que  affaibli ,  finit  aussi  par  se  decplorer  cnti^rement ,  en  pro- 
duisant  une  vive  effervescence  due  ă  un  degagement  d  acides 
carbonique  et  hydrosulfurique.  La  liqueur  surnageante 
retient  en  dissolution  du  fer  et  de  la  cliaux :  d  ou  ii  resulte 
que  la  matiere  colorante  de  cette  boue  est  due  ă  du  sulfare 
de  fer,  dont  Ia  composilion  paraît  dtre  proporttonnelle  au 
peroxide  de  ce  metal.  D  aii  leu  rs,  cette  mame  boue,  apr^  sa 
dessiccation ,  ne  produit  presque  plus  d*hjdrogene  sulfure 
avec  Ies  acides,  et  repand  une  odeur  sulfureuse,  eiant  expo< 
see  ă  la  chaleur^ce  qui  ne  peut  etre  attribuequa  Ia  conver- 
sion  de  ce  sulfure  noir  en  peroxide  de  fer  et  en  soufre.  II 
parait  evident  que  le  sulfure  ferrique  qui  colore  Ies  boiies 
en  noir  a  ele'  produit  par  Ie  contact  du  gaz  hydrosulfurique 
resultant  de  la  dccomposition  des  matieres  organiques  avec 
Ie  fer  peroxide  contenu  en  plus  ou  moins  gr^nde  quantite 
dans  Ies  matieres  terreuses.  M.  Braconnot  u*a  cependant  pas 
decouverl  la  pyrite  cristallisee  sur  Ies  os.  Ies  pierres  ni  Ies 
gros  morceaux  de  bois  m^les  avec  Ies  boues.  II  a  neanmoin» 
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rencontre  ce  persulfure  en  beaux  cristaux  d'un  janiie  dore 
sur  des  morceaux  de  bois  k  demi-pourris  ,  rejetes  au  bord 
d'iine  riviere,  sur  laquelle,  de  temps  immemorial,  on  fait 
flotter  ce  combuslible. 

Les  boues  terreuses  des  latrines ,  fosses  ,  ruisseaux ,  etangs, 
niares,  doivent  aussi  leur  couleur  au  sulfure  de  fer,  ainsi 
quc  le  sabie  noir  fetide  qui  est  sous  Ies  pav^s.  La  boue  des 
egouts  donne  par  la  les^ivătion  une  matiere  tcnue  qui  res- 
semble  au  depât  de  Tencre.  Mise  en  ebullition  avec  Teau, 
elle  la  colort  h  peine.  Par  Tevaporation  de  la  liqueur ,  on 
obtient  une  petite  quantite  de  matiere  animale  jaunâtre, 
inodore,  tres-soluble  dans  Teau  froide,  d'ou  elle  est  preci- 
pitce  cn  blanc  fauve  par  Tinfiision  de  galle  et  le  ni  trate  d*ar« 
gent.  Cette  matiere ,  apres  sa  combustion ,  donne  quelques 
indices  de  chiorure  de  sodium.  La  pârtie  tenue  de  la  boue 
noire,  traitee  par  la  potasse  caustique  bouillaute,  na  point 
degage  d*ammoniaque.  La  liqueur  filtree  etait  brune;  elle 
colore  Targent  en  noir.  Les  acides  en  degagent  du  gaz  hy- 
drogene  sulfure  ,  et  ii  se  precipite  une  matiere  animale  en 
flocons  d*un  jaunebrunâtre.  Bien  lavee,  elle  reagit  sur  le  pa- 
pier detournesolcomme  les  acides  faibles,  et  sature  les  alea- 
lis.  La  solution  dans  1  ammoniaque  affaibli  laissepar  Tevapo- 
ration  ăsiccite  une  combinaison  vernissee,  brunâtrc,  soluble 
dans  Teau  froide,  ct  rougissant  le  tournesol.  A  la  distilla- 
tion,elle  foiirnit  beaucoup  d'huile  empyreumatique,  ainsi 
qu  un  produit  ammoniacal  sulfureux ,  ct  ii  reste  un  charbon 
qui  donne  par  sa  combustion  une  grande  quantite  d*oxide 
de  fer.  J.  F. 
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NOTE 

Sur  le  son  produit  par  la  solidifipation  duphosphorejondu , 
adressee  a  r Academie  royale  des  sciences ;  par  M.  Ga* 

GNIARD  DE  LaTOUR. 

11  y  a  environ  quatre  ans  que  lauteur  avait  reconnu  que 
si  Fon  introduisait  quelques  grammes  de  phosphore  dans 
une  eprouvette  de  dix-huit  â  vingt  pouceş  de  longueur , 
supportee  sur  une  table  dliarmonie,  el  sur  lequel  on  verse 
de  Teau  assez  chaude  pour  le  fondre,  .et  remplir  ie  tube,  Ie 
phospore,  au  moment  ou  ii  se  solidifie,  fait  descen4re  or- 
dinairement  la  colonne  d*eau  assez  prompiement  pour  qu  ii 
se  produise  un  bruit  ou  un  son  instantane.  Par  une  nou- 
veUe  experience,  Tauteur  a  reconnu  que  ce  son,  quoiquo 
tres-bref,  est  cepcndant  dun  degre  dialonique  sensiblement 
appreciabie,  et  qu*il  correspond  ă  tres-peu  preş  au  son  pro- 
longe  qu*il  a  pu  faire  rendre  a  la  colonne  d'cau  par  un  frot- 
tement  longitudinal  cxerce  avec  un  drap  humide  sur  Ies 
parois  exterieures  du  tubej  qu*ainsi,  par  exemple,  avec  une 
colonne  deau  de  trois  pieds,  le  tube,  bouche  par  en  bas, 
donne  un  son  hydraulique  de  800  vibrations  simples  par 
seconde,ot  qui  serait  par  consequent  de  1600  avec  un  tube 
ouvert  parles  deux  bouts.  M.  de  Latoiir  a  refait'Cette  expe- 
rience  avec  une  colonne  de  phosphore  li.ţuefie  de  deux 
pieds  trois  puuces  de  hauleur,  pesant  i^5  grammes,  et  re- 
couverte  d'un  pouce  et  dcmi  d*eau.  Par  le  refroidissement , 
ii  se  forme  des  cristallisation.s  et  descavites,  sans  aucun  son 
ni  bruit  appreciabie ,  parce  que  sans  doute  la  contraction  du 
phosphore  en  grande  colonne  ne  se  fsiit  ni  aussi  libremenţ 
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ni  aiissi  instantanement  qu  avcc  une  petite  mass€  de  ce  corn- 
busHble  couverte  d'une  haute  coloane  d*eau.  L*auteiir  enfin 
a  fail  vibrer  descolonnes  formees  par  divers  liquides,  tels 
que  Talcool  a  36%  Tessence  de  terebenthine  et  le  phosphore 
liqiiefie  par  la  chaleur :  Ies  sons  n*ont  pas  ete  moindres  qu  au 
moyen  d'une  egale  colonne  d  eau.  J.  F. 


Modele  de  registre  pour  la  vente  des  poisons; 

par  M.  J.  WisLiN. 

U  y  a  peu  de  fempâ  qu*un  pharmacien  fiit  poursuivi  pour 
avoir  neglige  de  remplir  une  des  formalttes  exigees  pour  la 
vente  des  poisons  :  c  est  ce  qui  me  determine  ă  vous  adres- 
ser  ie  modele  de  registre  trace  ci-dessous,  dont  je  me  sers  . 
depuis  plusieurs  annees.  Si,  conime  thoi,  vous  lui  reconnais- 
sez  quelque  utîlire,  je  vous  serai  oblige  de  vouloir  bien  le 
mentionner  dans  le  Journal  de  Chimie  medicale.     . 

La  loi  du  21  germinai  an  XI  ordonne  aux  pharmaciens 
d'avoir  un  registre  cote  etparaphe  par  le  maire  ou  le  commis- 
saire  de  police,  sur  lequel  registre  ceux  qui  acheteront  des 
substances  veneneuses  inscriivnt  de  suite  et  sans  aucun  blanc 
leurs  noms,  qualites^  demeures^  la  nat  urc  et  la  quantite  du 
poison  qui  leur  aura  ete  de/ii>re,  l*emploi  qu^ils  ^e proposent 
d^en  fairey  et  la  date  exacte  dii  jour  de  Vachat. 

Lorsque  Ies  acheteurs  ne  pourront  ecrire  y  le,phdrmacien  Je 
fera  lui-meme,  le  t  aut  a  pe  ine  de  ^poofrancs  d'amende. 

II  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossibic,  d*avoir 
une  ăssez  bonne  memoirc  pour  se  rappeler,  sahs  s'y  trom- 
per,  toutes  Ies  inscriptions  â  faire;etla  seule  omission  de 
l'une  d elles  entraîhe  lamjende  de  3,ooo  iVâpcs, 
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II  sera  Facile,  par  un  coup  d'oeil  jete  sur  le  tableau  suiraot, 
de  voir  que  par  la  maniere  dont  ii  est  dispose,  ii  est  d'une 
impossibilite  absolue  qu*il  j  aii  omission  d  une  seule  des 
formalites. 


« 
*     e  a 

• 

S 

3 

M 

LIEU 

dudomicile. 

M-2    g 

a 

iii 

DATB 

de  l'achat. 

2u 

• 
OiSBATATUWft. 

• 

' 

Oana  cvtia  calsaac 
ou   rclatera   lonqve 
TadMlear  ,  coasa  et 
do«u-di^,   UM»  ac 
Mrbaal     ^rirc ,    U 
phansaeiao  a  fail  lai- 
mcM   ruMcHaciaa, 
avdMrdaUlol. 

• 

Oa  y  relAcra  i^m- 
Icmcal      Ieriqa'aat 
pcnaoBc    Boa   coa- 
aa«  pr^MBlera  i  l'ap- 
p«i  M  M  dfemau^  aa 
certificat  da  maire  ile 
•a  commvae. 

L«  c«nfnlnatrcJe 
Bolice  j  metlra  if- 
temcat  son  arM. 
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STATISTIQUE  PHARMACEUTIQUE. 

Departement  de  la  Creuse,  par  M.  Bayard  ,  pharmacicn 

a  Felhtin, 


RESIDENCES. 

POraLATlOH 

del* 
recidence. 

KIPUL4T10N 

du 

canton. 

Phsrmacienf. 

RAPPORT 

avec 
lapopulation. 

l""  ARHONDISSEMEKT. 

Gpj^ret,chef-lieu  .. 
La  SouterraÎDC. .  •  • 
AhuD •• 

4  000 
3ooo 
23oo 

» 

5ooo 
3ooo 

3ooo 

• 

• 

89513 
367^8 

ioi 168 

37965 

1 

1 
I 

1 

1 

Incalculablc»  â 

rauae  de  l'irr^ 

gularil^  de   la 

diriaion  dea 

aiTondiMeoirna. 

* 

2'  ARKOIfDISSEMEMT. 
3'  AAROKOISSEMEKT. 

Aubussnii 

Fellelin 

4'  ARBOIIDISSBMEVT. 

Bourgaoeuf 

2o3oo 

265374 

8 

D'apres  ce  compte,  ii  n*y  aurait  que  20,3oohabitans,  sur 
265,374}  qui  jouiraient  <le  Tavantage  d  avoir  des  pharma- 
ciens,  et  encore  le*  calcul  n*est  pas  exact;  car  dans  la  piu- 
pari  des  localites  designces,  Ies  medecins  font  la  pharinacie. 
II  reste  2^5,074  Iinbitans  entierement  exploîtes  par  Ies  me- 
decins, chirurgiens,officiersde  sânte  et  charlatans,  quî  font 
croire  â  rînutilite  des  pharmacies.  Je  ne  doute  nullement, 
s*il  s  etablissait  quelqucs  pliarmaciens  dans  bien  des  localites 
qui  en  manquent,  telles  que  Ghambon  et  Boussac,  ch^fi^^ 
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II  sera  facile,  par  un  coup  d'oeil  jete  sur  le  tableati  suivant, 
de  voir  que  par  la  maniere  dont  ii  est  dispose,  ii  est  d'iine 
impossibilite  absolue  (|u*il  y  ait  omission  d  une  seule  des 
formalites. 


e 
*e  B  « 

iii 

iB  S  W 

• 

§ 

M 

LIEU 

dudomicile. 

VATB 

de  l'achat. 

• 

u    ^ 

i§ 

'4 

* 
OBSERTATIORS. 

- 

• 

• 

Dans  rette  coloaae 
on  relatera  lortque 
Tachetear ,  connu  el 
domicilia,  mau  ne 
sarhant  ferire ,  )e 
phannacien  a  fait  lai* 
meme  rinscription , 
attd&irdeUloi. 

• 

1 

Oo  y  reiftera  ^a- 
lemeut  lorsqa'ane 
pertonne  non  con- 
nu* pr^entera  â  l'ap- 
pui  de  sa  demaude  un 
certificat  du  maire  de 
sa  commune. 

- 

Le  conroissaire  de 
police  y  metira  pa- 
terne nt  son  f/iff. 
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STATISTIQUE  PHARMACEUTIQUE. 

Departement  de  la  Crease ^  par  M.  Baya^d  ,  pharmacien 

a  Felletin, 


BESIDENCES. 


POPVLATlOir 

de  la 
recidence. 


l^r  ARRONDISSEMEMT. 

Gneret ,  chef-lieu  . . 
La  Souterraine. .  • . 
AhuQ 

l"^  AfiRONDISSEMEMT. 
5'  ARRONDISSEMENT. 

Aubusson 

Felletin 

4'  ARRONDISSEMENT. 

Bourganeuf .. • . . . , 


POPULATION 

du 
canton. 


T 


Pharinaciens. 


4  000 

3ooo 
aSoo 


» 


j  89513 

367^8 


5ooo 
3ooo 


3ooo 


1„ 


1168 


37965 


2 

1 
I 


1 
1 


RAPPORT 

avec 

Upopulation. 


Incakulable,  â 
cause  de  Yitr^ 
gularit^  de    la 
divUion  dea 
arrondiMcmrnt 


2o3oo         265374  I       8 


D  apres  ce  compte,  ii  n  y  aurait  qiie  20,3oohabilans,  sur 
265,374,  qui  jouiraientde  l'avantage  d'avoir  des  pharraa-. 
ciens,  et  cncore  Ie*  calcul  n*est  pas  exact;  car  dans  la  piu- 
pan  des  localites  designees ,  Ies  medecins  font  la  pharmacie. 
II  ieste  245,074  habitans  entierement  exploites  par  Ies  me- 
decins, chiiurgiens,  officiers  de  sânte  et  chârlatans,  qui  font 
croire  â  rinuiilite  des  pharmacies.  Je  ne  doute  nullement, 
s'ilsetablissaitquelques  pharmaciens  dans  bien  des  localites 
qui  en  nnanquent,  lelles  que  Chambon  el  Bdussac,  ch^fe»* 
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lieux  du  (leiixieme  arrondîssement,  que  la  population  ne 
ressentît  avânt  peu  Ies  avantages  qu  ils  lui  procureraient,  et 
qu*ils  nj  prosporassent. 

Departement  de  la  Haute-Marne, 

Ces  docuniens  nous  ont  ete  fournis  par  M.  Baudot,  phar- 
macien  â  Langres,  et  M.  J.  Wislin,  pharmacien  ă  Gray.  Leur 
exactitude  nous  paraît  garanţie  par  laccord,  ă  tr^s-peu  de 
chosc  preş,  des  chiffres  des  detix  Memoires. 

La  population  du  departement  de  la  Haute- 

Marnc  est  de ; 1249,827  hab. 

dont  : 

vilJagesetbourgssanspharinaciens.  ai5,o55}  ^ 

villes  ou  bourgs  ayant  des  pharin .  •     34)772) 


NOMS 

des  villes  et  bourg«. 


BourmoiJt .  r 

Bourboune-Ies-Buiiis 

Chaumonl 

Saint-Dizicr 

Joinviile 

Lan^res 


Nogeut-le-lloi 


LePavs  billc 
Vassv / 


Total. .  •  • . 


Nombre  de  phar-  { 

POPULATION 

macien 

par  los 
jurys. 

s  reţus 

par  Ies 
ecolet. 

1118 

» 

I 

3267 

63i8 

2 
5 

» 

6197 
3017 

1 
1 

1 

7460 

4 

l 

2401 

1 

» 

2411 
2583 

1 
1 

34772 

12 

• 

•      "   " 

5   • 

cnseinble  17 

lAPPOIIT 

des  pbiy^ouicies  avec 
la  populatioa. 


I  sur 


1118 

i633 
a  106 
309S 
0017 
i5i9 
2401 

241 1 
2583 


moyennc  : 
1  sur  2045 


Si  i  on  deduit  de  ce  nombre  environ  le  tiers  des  habitaiis 
qui  se  font  iraiter  dans  ies  h6pitaux ,  ou  auxquels  ia  chariie 
publique  donne  des  secours  â  doinîcile^  on  trouve  ceite 
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moyenne  reduite  ă  «364  habitans  par  pharmâcie;  oulre  cela , 
Ies  villes,  bourgs  et  Tillagesde  ce  departement  sont  expioi- 
tes  par  Ies  hospices,  Ies  congregations ,  Ies  epiciers  et  Ies 
charlatans,  ies  radonbeurs  et  autres  gQus  ejusd^m  farince. 
Nous  ajouterons  que  Ies  epiciers ,  en  depit  de  Ia  loi  du  2 1  ger- 
minai an  XI ,  font  plus  de  pharmacîe  que  Ies  pharmaciens 
indmes;  ii  n'est  pas  jusqu'aux  cuisini^res  qui  nes*en  inâient. 
II  est  aise  de  voir,  par  cet  expose,que  la  pharmâcie  est  dans 
un  etatdeplorable  dans  Ie  departement  de  la  Haute-Marne. 


SOCIETES  SAVANTES. 


Institut 


Seance  du  ikjuitlet.  M.  Pelletier  adresseles  principaux  r^- 
sultats  de  ses  recherches  sur  Topium. 

L'analyse  de  Topium  par.M.  Robiquet  remonte  deja  ă 
preş  de  quint^e  ans.  La  chimie  vegetale  a  fait  depuis  ce 
temps  de  grands  progres;  des  methodes  nouyelies,  aux- 
quelles  ii  n*est  pas  etranger,  ont  ete  introduites  dans  la 
science,  et  M.  Chevreul  a  publie  des  considerations  sur  l*â- 
nalyse  organique  qui  devaient  trouver  leur  application  dans 
Tanalyse  dune  substance  aussi  compliquee  qu*esl  Topium.  » 
L*auteur  a  donc  cru  devoir  se  livrer  ă  une  nouvelle  analyse 
de  cette  substance,  qu'il  importe  beaucoup  ă  la  therapeu- 
tique  de  bien  connaitre.  M.  Pelletier  est  parvenu  a  relirer 
dune  mime  quantite  tVopium  douze  principe»  immediats 
bien  caracterises,  dont  Tun^  quil  sT  nomme  narciine^  est 
une  substance  entierement  nouvelle.  La  difficulte  de  lana- 
lyse  de  lopium  consistait  en  ce  qu*il  voulaiţ  trouver  une 


/ 
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methode  â  j*aidede  Isiqiielle  on  pAt.retirerees  donze  prin* 
cîpes  d'une  mdme  quantite  d*opiuin ,  ct  sans  en  prendre  de 
nouvelles.  La  premiere  pariie  de  son  travail  est  terminee 
par  un  tableau  qui  presenteles  resuhats  de  ses  rechercties  et 
Texpose^des  douze  ppîncipes  consiituans  de  Topium  ,  qui 
soni : 

Narcotine,  Resine  particuliere, 

Morphine,  Huile  grasse  ^ 

Meconine,  Caoutchouc , 

Narceine,  Gomme  , 

Acide  meconique ,  Bassorine  , 

Acide  brun  incristallisable,  Ligneux. 

Dans  la  deuxieme  pârtie ,  ii  expose  Ies  observations  nou- 
velles qu^il  a  faites  sur  cluicun  de  ces  principes,  ainsi  que 
Fanalyse  elementaire  de  ceux  qui  n'ont  pas  ele  ainsi  .ana- 
lyses.  - 

La  narceine  est  Tobjet  d'un  article  special  pbis  e(endu. 
Ceţte  substanoe  est  blapche  et  cristalline,  un  peu  amere,  so- 
luble  dans  lalcool  et  daps Teau  plus ă chaud  qu*ă  ţroid ;  eUe 
cristallise  par  le  ref roidisseinent ,  et  n  est  point  volatile;  elie 
s*unit  aux  acides,  en  prenant  une  couieur  bleue  tres-belle, 
sans  eprouver  de  decomposîtion ,  si  Ies  acides  ne  sont  poiat 
trop  concenlres;  de  sorte  qu  on  peut  la  retirer  de  ces  com- 
binaisons  acides  sans  alteration  et  en  etat  de  pouvoir  repru- 
duire  le  phenomene  de  la  coloration  en  bleu. 

M.  Guerry  presente  ă  TAcademie  un  essai  «ur  ki  s£atisti^ 
que  morale  de  la,  Frauce ,  qui  presente,  d*apres  des  docU'^ 
mens  officiels,  pour  chacun  des  departemeos,  U  dismbutîon 
descrinies  contre  lespersonnes  et  contre  Ies  proprieies,  le^ 
motifs  Gonnus  des  critnes  capitaux ,  I  etat  de  rinsU^upMQQ ,  U 
deş^rijion ,  Ies  \€g$  et  donalianş  au  qlerge  9  m%.  paţiv^es  et 
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aux  ecoles^  Ies  naissances  illegitimes,  leproduit  de  la  loterie 
et  Ies  suicides. 

Parmi  Ies  resultats  de  ces  ciirieuses  et  interessantes  re- 
cherches ,  j'indiquerai  quelques-uns  de  ceux  qui  paraissent 
Ies  plus  remarquabies. 

Sur  loo  crimes  contre  Ies  personnes  coroinis  par  des  fem- 
iiies ,  on  compte  6  empoisonnemens ;  ii  ne  s*en  est  trouve 
qu*un  sur  un  pareil  nombre  de  crimes  coinmis  par  Ies 
liommes. 

Plus  des  I  des  empoisonnemens  entre  epoux  sont  commis 
paria  femme  seule  ou  aidee  de  complices. 

Sur  loo  attentats  a  la  -vie  de  Tun  des  epoux  par  Tautre^ 
on  en  compte  environ  60  par  le  mari  et  4o  par  la  femme; 
mais,^  pour  la  femme,  Ies  |  de  ces  attentats  sont  premedites, 
tandis  qu*il  n*y  en  a  que  f  de  premedite  par  le  mari. 

Sur  100  crimes  d'empoisonnement ,  de  meurtre  et  d*as- 
sassinat  commis  par  suite  d  adultere ,  on  en  compte  g6  con- 
tre Ies  epoux  outrages,  et  4  seulement  contre  Ies  epoux 
coupables ;  eucore  cette  proportion  est-elle  uniquement  re- 
lative ă  la  femme  infidele.  II  est  a  remarquer  que ,  sur  3  at* 
tentats  de  ce  genre,  2  seulement  sont  commis  par  lepoux; 
Tautre  Test  par  le  complice. 

La  debauche ,  la  seduction  et  le  concubinage  font  com- 
mettre  ă  peu  preş  autant  de  crimes  que  Tadultere ;  raais  la 
proportion  du  nombre  des  hommes  ă  celui  des  femmes  est 
differente.  En  effet,  dans  le  premier  cas,  plus  des  trois  quarts 
des  attentats  sont  diriges  contre  la  femme,  tandis  que ,  dans 
Tadultere,  le  nombre  des  attentats  ă  la  vie  des  hommes  est 
Ie  plus  grand. 

Un  6®  des  crimes  d*empoisonnement ,  de  meurtre  et  d'as- 
sassinat  par  suite  de  debauche ,  de  seduction  et  de  concubi- 
nage ,  est  commis  pour  se  venger  de  concubines  infideles  ou 
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qui  venlent  roinpre  leurs  habiiudes ;  precisement  un  autre 
6**  poiir  se  debarrasser  âe  femraes  seduites  ou  d'amanles  de- 
laîss^es  qui  devîennent  un  obsiacte  au  mariagedes  accuses. 

Dans  liî  niariage,  Vinfidelite  de  la  femmene  fah  comnieltre 
qu*environ  un  33®  des  altenlats  contre  sesjours.  EUeien  de- 
termine un  6*  dans  lei  unions  illicites. 

En  jetant  Jes  yeux  sur  Ies  caries ,  ou  Ies  divers  ordres  de 
faits  sont  representes  par  des  teintes  plus  ou  luoins  obs- 
cpres,  on  reconnattra  que  jusqu'ici  on  s'est  faii  une  ideeas- 
sez  inexacte  de  Tinfluence  de  Finstruction  ;  car  Ies  departe* 
mens  deTOuest  sont  ceux  ou  ii  y  a  Ie  moins  d'instruction , 
et  oii  Ton  commet  en  mâmetemps  le  moins  de  crimes  con- 
tre Ies  personnes.  Cest  dans  Ies  departemens  du  Sud  que  Ies 
crimes  de  cette  nature  sont  proportionnellement  Ies  plus 
nombreux.  Quant  aux  crimes  contre  Ies  proprietes ,  ils  sont, 
en  general ,  non  pas  en  raison  inverse ,  mais  piu  lot  en  raison 
directe  de  Tinstruction.  Du  reste  ,  ces  faits,  qui  sont  main- 
tenant  bien  constates,  prouvent,  nou  pas  Tinutilite,  mais 
la  necessite  de  ia joindre  a  leducation  morale. 

Les  legs  et  donations  en  faveur  des  etablissemens  reli- 
gieux  cathoiiques  et  protestans,  forment  presquc  la  inoitie 
du  nombre  total  de  ces  dispo&itions.  Les  hommes  .donnent 
plus  que  les  femmes  aux  etablissemens  de  bienfaisance ;  ils 
donnent  aussi  plus  aux  etablissemens  religieux,  bien  quon 
ait  souvent  dit  le  contraire.  On  a  pretendu  aussi  que  les  li- 
beralites  au  clerge  se  faisaient  surtout  par  testament,  qu*il 
fallait,  par  consequent,  restreindre  davantage  la  faculte  de 
disposer  de  cette  maniere :  or,  ceii*estpoint  par  testament  que 
Ion  ddnne  le  plus  au  clerge,  mais  par  donation  entre-vifs. 
Ce  serait  donc  sur  les  donations  que  devrait  de  preference  se 
porter  Vattenlion  du  legisiateur ,  s'il  voulait  rendre  plus  dif- 
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ficiles  el  moins  frequentes  Ies  dispositions  eii  fateur  du 
clepge. 

Les  donateurs  anonymes  sont  cinq  fols  moins  nombreux 
parmi  ceux  qui  donnent  au  clerge  que  parmi  ceux  qui  don- 
nent  aux  ecoles. 

Cest  dans  les  departeroens  du  centre  ou  ii  7  a  le  moins  de 
crîmes  contre  les  personnes ,  et  surtout  contre  les  ascen- 
dans  9  que  se  trouvent ,  en  general ,  le  plus  grand  nombre  de 
desertions,  et  le  mokis  de  naissances  illegitîroes  et  de  sui- 
cides. 

Seance  dii  9  juillet.  M.  Despretz  ecrit  â  TAcademie  pour 
lui  faire  connaitre  qu'il  est  occupe  de  quelques  recherches 
sur  la  question  de  savoir  si  Teau  de  mer  et  les  dissolutions 
salines  ont  un  maximum  de  densite  comme  T^au  pure.Cette 
question  ofTre  de  Tinterât  par  sa  liaison  avec  les  phenomenes 
que  presentent  les  mţrs  polaires  et  les  lacs  d  eau  salee.  Voici 
les  deux  resultats  qu  ii  croit  avoir  bien  constates  : 

i^.  Le  point  de  congelation  de  Teau  pure,  de  Ţeau  de 
mer  ou  d*une  dissolution  saline,  est  variable;  la  variation  est 
tout-a-fait  notable;  Tagitation  ne  Fa  pas  fait  disparaître.  Ce 
phenomene n'est  pas  particulier  aux  dissolutions  salines;  on 
le  trouve  dans  le  soufre,  le  phosphore,  dans  1  etain ,  et  pro- 
bablement  dans  tous  Ies  corps  fondus. 

2°.  L'eau  de  mer  et  les  solutions  salines  donnent  un  maxi- 
înum  de  densite  comme  Teau  pure;  seulement  ce  maximum 
est  au-dessous  de  celui  que  fournit  ce  dernier  liquide. 

L*auteur  a  fait  ces  experiences sur  Tcau  pure,  leau de  mer 
artificielle  ou  naturelle,  le  sel  marin ,  les  chlorures  de  po- 
tassium  et  de  calcium ,  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse ,  le 
nitrate  de  potasse.  Aussitot  qu*il  aura  determine  la  tempera- 
ture  exacte  correspondan^te  ă  chaque  maximum ,  ii  se  pro- 
pose  d'en  souroettr^  les  details  â  TAcademie. 

yiu.  4o 
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On  proccde  k  1  election  du  secretaire  perpetuei ,  place  va- 
cante dans  la  classe  des  sciences  physiques  par  la  mort  de 
M.  Cuvier.  Au  premier  tour  de  scrutin  ,  sur  4^  votans , 
M.  Diilong  reunit  20  suffra^es ;  St.  Flourens ,  11 ;  M.  Geof- 
froy  Saint-Hilaire,  7  ;  M.  Beudant,  5  ,  et  M.  Dumerii,  1.  Au 
deuxi^me  tour,  M.  Dulong  ,  3o  ;  M.  Flourens,  io  ,  et 
MM.  Geoffroy  Saint-Hîlaire  et  Beudant ,  2  chacun.  M.  Du- 
long est  elu  secrdtâire  perpetuei. 

L* Academie  nomme  au  scrutin  iih  candidat  pour  la  chaire 
d  anatomie  comparee ,  vacante  au  Jardin*du-Roi  par  Ie  de- 
ces d«  M.  Cuvier.  Ştir  44  votans ,  M.  de  Blainville  en  reunit 
22;  M.  Duvernoy,  20;  M.  Flourens,  1;  un  billet  blanc. 
M.  de  Blainville  est  elu. 

Le  ministre  du  commerce  et  des  iravaux  publics  adresse 
une  boîle  f enfermant  un  mineral  decouvert  dans  Ies  Landes 
par  M.  Saintourăns ,  qui  deşire  que  t  analyse  en  soit  faite. 
Commissaires  :  MM.  Lelievre  et  Berthier. 

M.  Desgenettes  ăe  presente  comme  candidat  pour  rempla- 
cer  ă  rinstitut  feu  M.  Henri  de  Cassini. 

M.  le  duc  de  Philippis,  envoye  par  le  roi  de  ]!faples  pour 
tîtudier  le  choleb ,  propose  a  TAcademie  un  medicament  ex- 
terne ă  appliquer  dans  la  pe^iode  algide.  Cest  Vonguent 
mercuriel  en  friction  sut*  Ia  plante  des  pieds,  Ia  pârtie  interne 
des  jambes  et  des  cuisses,  sur  Tabdomen  et  Testomac,  au- 
dessdus  desaissielîes,  ăutdur  du cou,  aux  poignets  et  le  long 
de  la  colonne  vertebrale.  Lă  dbse  serait  de  unea  trois  onces 
chaque  fois ,  comme  cela  se  praiique  pour  Ie  tetanos. 

Formation  du  carbonate  de  chaux  par  Ies  puissances 

electriques, 

M.  Becquerel  lit  un  mefiioire  sur  lie  carbotiate  de  cKaux 
et  ses  composes. 


*  >    ' 
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Le  carbonate  de  chaux  se  trouve  dans  toutes  ies  forma- 
tions  (lîn  gIol)e :  dans  Ies  terrains  Ies  plus  anciens^  on  Ie  ren- 
coiitre  eh  couches.  §a  texture  est  cristalline .  taniât  sacclia- 
roid^,  tantdt  plus  ou  moins  lamelleuse.  îl  iforme  soureotdes 
niontagnes  entieres;  Dans  Ies  terrains  intermediaires,  sa  tex- 
tiire  esi  compacte  et  moins  cristalline  que  dans  Ies  terrains 
ancîens.  Les  terrains  secondaires  en  sont  presque  entiere- 
ment  fprmes:  sa  texture  est  tout-â-fait  compacte. 
^  Le  carbonate  de  chaux  est  tres-abondant  dans  les  terrains 
(ertiSâires^  ii  est  jauhâtre,  peu  compacta  et  plus  ou  moins 
solide.  Enfin ,  ii  est  Ia  pârtie  dominante  des  tufs  et  des  con- 
pretions  qiii  se  forment  journeTlement  ă  Ia  surfnce  du  globe. 
II  entre  aussi  dans  un  grand  nombre  de  corps  otganises.  Le 
nomore  (Te  ses  varietes  cTe  forme  est  immense ;  mais  on  peut 
les  ranger  eh  deux  clas^es.  Dans  Ia  premiere ,  se  trouvent 
celles  qui  oht  potir  fotme  primitive  un  rhombofedre  : 
elles  appartienheht  au  calcaire  proprement  dit.  Dans  Ia 
deuxieme,  celles  qui  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
drbit  rhomâoidal'  :  elles  appartiennent  ă  Tarragonite.  On 
ignore  ehcore  les  circonstances  qui  determinent  la  cri&talli- 
sâtion  dans  Ie  systeme  rhomboîdal  ou  dans  le  systeme  pris- 
matîque.  Toiit  ce  qile  Ton  sait  a  cet  egard  ,  c'est  que  Tarra- 
gonite  se  trouve  ordinairement  dans  des  gites  particuliers , 
iiins  des  terrains  volcaniques  ou  metalliferes ,  qui  ont  dd  in- 
(luer  sur  sa  fbrmaĂon.  Qiiahd  ces  deux  substânces  sont  cris» 
taiîisees ,  rîeh  n  est  plus  simple  que  de  les  distinguer  Tune  de 
1  a'utre  au  m'oyieh  dii  cTivage,  de  la  niesuredes  angles  et  de  la 
durete|;  niais  qiîahdelTessont  eh  masses  cristallisees ,  ii  faut 
avoir  recoiirs  a  lin  pro'cede  pai  ticulier  queM.  Becquerel  fait 
cohhaftHe.  C  est  ăinsi  qti^il  prouve  que  Ie  flos-ferrî,  les  concre- 
tions  âppeU'es  dragees  de  Tivoli ,  le  niarbre  blanc  lamellaire, 
jpreienWrit  le  clivage  dfii  rtitimbo^dre ,  et  Ies  slalactities  Bstu- 

4^« 
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laires,  Falbâtre  de  Montmartre,  etc. ,  celui  de  TaFragon^te. 

M.  Delpech  ecrit ,  en  date  du  ai  juillet,  qu'en  Angleterre 
ii  a  injccte  dans  Ies  veines  de  deux  choleriques  une  grande 
quantite  d'eau  chargee  d*UTi  peu  dextrait  aqueux  dopium 
chez  Tun  ;  chez  Tautre,  d  un  peu  de  camphre.  Les  deux  ma- 
lades  succomberent;  mais  le  dernier  eprouva  tme  ameliora - 
tion  sensible  et  un  prolongement  d*existence  tellement  inal- 
tendu,  qu'il  etonna  les  assistans.  11  8*occupe  ensuite  des 
injections  dans  les  veines  au  moyen  des  sohitions  salines* 

M.  le  president  annonce  la  mort  de  M.  Cliaptal ,  qui  a 
succombe  a  une  hjdropisie  de  poitrine. 

L*Academie  recoit  un  grand  nombre  de  pi^ces  manus- 
crites  et  imprimees'relalives  au  cholera-morbus.  Parmi  ces 
pieces  se  Irouve  un  memoire  de  M.  Boubee  sur  la  marche 
geologtquedu  cholera.  Le  resultat  general  offertparce  me- 
moire consiste  a  faire  remarquer quelepidemies'estrepan- 
due  promptement  et  avec  toute  son  intensite  sur  la  surlace 
entiere  des  contrees  ou  les  terrains  tertiaires  et  d'alluTion  oc  - 
cupent  une  certaine  etendue ,  tandis  qu'elle  a  păru  se  pro- 
pager  difficilement ,  perdre  de  son  intensite ,  et  s*eteindre 

■ 

bientât  dans  les  contrees  occupees  par  les  terrains  plus  an- 
ciens ,  et  notamment  dans  Ies  lieux  ou  regnent  les  formations 
primordiales. 

M.  Boubee  signale  quelques  exceptions,  et  ii  fait  voir  ies 
circonstances  particulieres  qui  peuvent  les  expliquer.  Du 
reste,  M.  Boubee  ne  pretend  deduire  de  ces  observations 
aucune  theorie  sur  la  nature  ni  sur  la  propagation  du  cho- 
lera ;  ce  serait ,  ditil ,  entierement  hors  de  sa  specialite.  II  se 
borne  â  signaler  quelques  rapprochemens  remarquables. 

Cette  marche  geologique  du  cholera  s*accorde  pa rfaite- 
ment  avec  lobseryation  deja  faite  et bien  constatee ,  que  Ies 
circonstances  d'humidite  et  d  evaporation  favorisent  le  plus 
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lie  developpement  de  Tepideniie.  En  effet,  Ies  terrains  ter* 
tiaires  et  alluviens  se  compoşent  de  roclies-meubles ,  de  sa- 
bles  j  de  calcaires  spongieux^  qui  s'imbibent  d'eau  pluviale, 
et  ne  la  cedent  qua  une  evapora tion  prolongee,  d'ou  resulte 
une  humidite  locale  toute  dependante  de  la  nature  du  sol. 
Les  terrains  anciens,  au  contraire^  presentent  ordinairement 
des roches conipactesinipernieables,qut  ne sauraient  retenir 
derhumldite  nifournir  une  longue  evaporation.  Toutefois , 
Ies  terrains  ancieYis  et  Ies  terrains  volcaniques  presentent  quel- 
quefois  des  roches  friables  ou  decomposees  sur  quelques 
points,  et  susceptibles  alors  dabsorption,  comme  Ies  ter- 
rains  modernes ;  ce  qui  explique  une  pârtie  des  exceptions 
que  Ton  peut  signaler  contre  la  generalite  de  Tetablissement 
du  cholera  sur  Ies  terrains  modernes. 

M.  Bussy  ecrit  â  TAcademie  que  ,  n*esperant  plus  pouvoir 
lui  Kre  un  trayail  chimique  qu*il  vient  de  terminer,  ii  la 
prie  de  nommer  des  commissaires.  Ce  travail  a  pour  objet 
une  matiere  particuliere^  qui  peut  etre  consideree  conime 
le  type  d*une  espece  chimique  nouvelle  qui  vient  se  placer 
au  preş  des  gommes. 

Cette  substance  est  caracterisee  par  une  saveur  extrâme- 
menit  acre,  par  sa  solubilite  dans  Teau  ,  a  laquelle  elle  donne 
la'propricte  de  raousser  considerablement  par  Fagitation. 
Elle  se  distingue  des  gommes  en  ce  qu  elle  est  soluble  dans 
lalcool  bouillant,  d ou  elle  se  precipite  en  grande  pârtie  par 
le  refroidissement.  Elle  ne  se  convertit  point  en  acide  mu- 
cique  par  l'acide  nitrique;  elle  donne,  au  contraire,  une 
matiere  jaune  amere,  qui  se  decompose  par  la  chaleur,  en 
fusant  a  la  maniere  de  lanier  au  minimum  de  M.  GhevreuK 

M.  Chevreiil  fail  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Gay-Lus- 
sac  un  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Pelletier,  relatif  ă  Fana- 
lyse  de  Topiuni.  Quoique  ce  sujet  ait  et^  ţraite  deja  par  plu'v 
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sieurs  homines  dotit  le  nom  est  celebre  dans  Ies  annales  de 
Ia  chimie  organique,  ii  est,  disent  Ies  rapporteurS|  encore 
bien  loin  d*£tre  epui9e ;  et  M.  Pelletier  m^me  laisse  dans  son 
travail  piusieurs  points  qui  ne  sont  pas  suffisamment  eclair- 
cis.  Cependant  nous  croyons  que  Ia  marche  ^ue  ce  chimiste 
a  sui  vie  dans  son  analysc,-et  surtout  la  decouverte  ^u*il  a 
faite  d*un  noiiveau  principe  immediat^  dont'aucun  de  ses 
devanciers  ne  semble  avoir  soupconne  l'existence ,  donne  k 
son  travail  des  titres  a  Tapprobation  de  TAcademie^  et  nous 
en  proposons  Tinsertion  dans  le  Hecueil  des  savans  etrangers. 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 

M.  Chevrcul  lit  piusieurs  notes  relatives  au  rapport  qu*il 
a  fait  precedemment  a  I  Academie  sur  le  bouillon  de  la 
compagnie  hollandaise  au  nom  de  la  commission  de  la  gela- 
tme. 

Ces  notes  sont  relatives : 

l^  Au  cuivre  contenu  dans  le  froment ; 

2^.  A  la  proportion  de  matiere  soluble  que  l'eau  extrait  de 
la  viande  et  des  leVumes  dans  la  preparation  d'un  bouillon 
de  bonne  qualite; 

3^.  Aux  phenomenes  que  presentent  quelques  legumes 
lorsqu^on  Ies  met  dans  Teau  distiilee  et  dans  Teau  de  clilo* 
rure  de  sodium; 

4^.  A  Tinfluence  des  diverses  eaux  sur  la  cuisson  de  la 
viande  de  boeuf; 

5**.  A  une  matiere  nouvelle  contenue  dans  la  viande  de 
boeuP. 


t    I        .j.     <      •••'• 


Academie  royale  de  M^decine. 

M.  Boullay  fait  un  rapport  sur  un  memoire  de  MM.  Per- 
gaut  ct  Dumonr/medecîns  de  l'hftpîlal  d'Arbois,  relatif  â  la 
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miiladie  d'une  fille  de  49  ans,d*une  intelligence  bornc<i, 
mordue  par  un  loup  enrage  Ic  i8  octobre  i83i.  La  paii« 
piere  droite,  le  nez  et  Ia  joue  avaient  ete  dechires  par 
ranîmal.  Les  plaies  furent  lavees  avecdeTeau  chloruree; 
celle  de  la  paupiere  fut  cauterisee  par  le  nitrate  d*argent,  et 
Ies  deux  autres  par  un  fer  incandescent.  Un  mois  a  preş,  ce- 
phalalgie,  fjrisson  ,  inappetence ,  tristesse ,  et  le  19  novembre 
mort  ă  la  suite  de  contractions  sp^smodiques,  delire  et  d'un 
acces  de  fureur.  A  lautopsie ,  on  constata  seulement  que  la 
substance  du  cerveau  et  du  cervelet  etait  raraollie,  mais 
sans  epanchement.  M.  Pergaut,  contradictoirement  âM.  Du- 
mont,  pense  que  la  malade  na  pas  succombe  ă  Thydro* 
phobie :  cependant  plusieurs  autres  personnes  que  le  meme 
animal  mordit  ă  la  face,  succoroberent  toutes,  tandis  que 
d*autres,  aussi  mordues,  mais  chez  lesquelles  la  figure 
n'avait  pas  ete  blessee,  n'eprouverent  aucun  accident.  Un 
boeuf,'aussi  mordu  par  le  mSme  loup,  mourut  enrage. 
Parce  que  la  malade  n'offrit  point  de  bave  ecumeuse,  que 
Ies  cicatrices  nedevinrent  pas  rouges  etdouloureuses,  peut- 
on  se  ranger  ă  Tavis  de  M.  Pergaut.  L academie  adopte  Topi* 
nion  de  M.  Pergaut. 

M.  Segalas  presente  â  l'Academie  un  instrument  destine  ă 
extraire  de  la  vessie  Ies  corps  etrangers  longs,  deli^s  et 
souples,  tels  que  fragmens  de  bougie  qu  de  sonde.  L*ins* 
trument  consiste  en  une  pince  ă  trois  branches  etroites  et 
inegalement  recourbees  a  lenr  extremi  te;  elle  est  iogee  dans 
une  canule  courbe,  legerement  aplatie,  servant  deconduc- 
teur  el  de  oonstricteur:  une  vis  de  rappel  sert  k  operer  gra- 
duellement  et  aveo  force  le  moitvemeut  de  retrăit. 

M.  Guenee,  medecin  ă  Longjumeau ,  presente  un  enfant  de 
8  ans  qu'il  a  guen  dune  teigne  faveuse,  jusqualors  rebelle  u 
tous  les  traitemens.  II  a  employe  un  melange  de  peroxid 
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methode  â  j*aidede  l^quelle  on  pAt  retirerees  doiiza  prin« 
cipes  d'irne  mame  quantite  d  opium  ,  ct  $ans  en  prendre  de 
nouvelles.  La  premiere  pârtie  de  son  travail  est  termînee 
par  un  tableau  qui  presenteles  resuhats  de  ses  recherches  et 
Texpose^des  douze  principes  constituans  de  Topium  ,  qui 
sont : 

Narcotine,  Resine  pariicnliere, 

Morphine,  Huile  grasse  ^ 

Meconine,  Caoutchouc , 

Narceine ,  Gomme  , 

Acide  meconique ,  Bassorine  , 

Acide  brun  incristallisable,  Ligneux. 

Dans  la  deuxieme  pârtie ,  ii  expose  Ies  observations  nou- 
velles qu*il  a  failes  sur  cluicun  de  ces  principes,  ainsi  que 
Fanalyse  elementaire  de  ceux  qui  nont  pas  ete  ainsi  ana- 
lyses.  - 

La  narceine  est  robjet  d'un  iirticle  special  pUis  e(endu« 
Ceţte  substance  est  blapche  et  cristalline,  un  peu  anier^ ,  so- 
liible  dans  lalcool  et  dans  Teau  plus  a  chaud  qu'k  froid ;  el4€ 
cristallise  par  le  reiroidisseinent ,  et  nest  point  volatile;  elle 
s*unit  aux  acides,  en  prenant  une  couieur  bleue  tres-belle, 
sans  eprouY^r  de  decomposition ,  si  Ies  acides  ne  sont  point 
trop  concentres;  de  sorte  quon  peut  la  retirer  de  ces  cora- 
binaisons  acides  sans  alteration  et  en  elat  de  pouvoir  repru- 
duire  le  phenomene  de  la  coloi:ation  en  bleu* 

M.  Guerry  presente  ă  TAcademie  un  essai  sur  /«  sâaiisti- 
que  morale  de  la  France y  qui  presente,  d*apres  des  docu-^ 
meiis  officielsy  pour  chacun  des  departemens,  1%  dim-ribution 
descrimes  contre  Ies  personnes  et  contre  Ies  proprienes,  leâ 
motifs  Gonnus  des  criines  capitaux ,  leţat  dfa  rinstrupMQU  9  ia 
deseriion.  Ies  |^s  et  donationş  au  clerge,  ^jijX  pauyxes  el 
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aux  ecoles,  Ies  naissances  illegitimes,  le.produit  de  la  loterie 
et  Ies  suicides. 

Parmi  Ies  resuUats  de  ces  ciirieuses  et  interessantes  re* 
cherches ,  j*indiquerai  quelques-uns  de  ceux  qui  paraissent 
Ies  plus  remarquables. 

Sur  loo  crimes  contre  Ies  personnes  commis  par  des  fem- 
nies ,  on  compte  6  empoisonnemens ;  ii  ne  s  en  est  trouve 
qu*un  sur  un  pareil  nombre  de  crimes  commis  par  Ies 
liommes. 

Plus  des  I  des  empoisonnemens  entre  epoux  sont  commis 
paria  femme  seule  ou  aidee  de  complices. 

Sur  xoo  attentats  a  la  -vie  de  Tun  des  epoux  par  l'autre^ 
on  en  compte  environ  60  par  le  mari  et  4o  par  la  femme; 
mais^  pour  la  femme,  Ies  |  de  ces  attentats  sont  premedites, 
tandis  qu*il  n*y  en  a  que  f  de  premedite  par  le  mari. 

Sur  100  crimes  d^empoisonnement ,  de  meurtre  et  d*as- 
sassinat  coinmis  par  suite  d'adultere,  on  en  compte  96  con- 
tre Ies  epoux  outrages,  et  4  seulement  contre  Ies  epoux 
coupables;  encorecettc  proportion  est-elle  uniquement  re- 
lative ă  Ia  femme  infidele.  II  est  a  remarquer  que ,  sur  3  at« 
tentats  de  ce  genre,  s  seulement  sont  commis  par  lepoux; 
lautre  Test  par  le  complice. 

La  debauche ,  la  seduction  et  le  concubinage  font  com- 
mettre  &  peu  preş  autant  de  crimes  que  Tadultere ;  reais  la 
proportion  du  nombre  des  hommes  ă  celui  des  femmes  est 
differente.  En  effet ,  dans  le  premier  cas ,  plus  des  trois  qunrts 
des  attentats  sont  diriges  contre  la  femme,  tandis  que ,  dans 
Tadultere,  le  nombre  des  attentats  ă  la  vie  des  hommes  est 
le  plus  grand. 

Un  6*  des  crimes  d*empoisonnemen! ,  de  meurtre  et  d  as- 
sassinat  par  suite  de  debauche ,  de  seduction  et  de  concubi- 
nage, est  commis  pour  se  yenger  de  concubinesinfidilesou 
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La  matiere  colorante  du  cbaya^ter  presente  encore  cel^ 
de  refnarquable ,  qu  elle  peut  etre  fixee  saiis  mordant  i  et 
mime  â  froid. 

M.  Goufreyille  a  encore  fait  connakre  Ies  recettes  pour  la 
confection  des  inadras.  On  peut  juger  de  rimportance  coni- 
merciale  de  ces  produits  en  songeant  qn*k  Pondichery  Tex* 
portation  deaseules  toiles  bleues  dites  de  Guinee  s*el^ean- 

nuellenient  a  plus  de  ib  millions  de  franes. 

» 

Societd  de  geologie. 

Dans  la  seance  du  4  juin ,  M.  Herieart  Ferranda  a  soumis 
ă  la  soci^e  un  essai  de  coupe  g^ognostique  des  terrains  du 
bassin  de  Paris  depuis  Laon  jusqua  Châlillon ,  ou  du  nord 
au  midi,  sur  uneetendue  de  treize  myriametres un  quart.  II 
8*est  applique  particulidrement  a  demontrer  : 

I*.  Que  le  numulites  lavigata  de  Lamarck,  fossile  carac- 
teristique  de  la  pârtie  inferieure  du  calcaire  grossier,  et  qui 
se  trouve  sur  la  montagne  de  Laon  a  une  hatiteur  au-dessus 

de  rOcean  de ^ ao3*  710 

s*est  aussi  retrouve  dans  le  puits  artesien  de  la 
maison  de  Seine,  ă  l^emboucbure  du  canal  (3le 
Saint-Denis  a  une  profondeur  au-dessous  de 

ceaii  de * 4a"*,o84 

» 

Diffcrence  de  niveau  entre  ces  deux  poînts...      a4^*i794 

7?.  Qu  autant  ce  meme  fossile  est  abondant  sur  la  mon- 
tagne  de  Laon  et  sur  Ies  plateaux  du  Soissonuais,  autant  ii 
diminue  en  nombre,  et  devient  de  plus  en  plus  rare  a  me- 
sure  qu'il  s*avance  vers  le  midi,  baisse  vers  la  Seine,  el 
plonge  au-dessous  du  niveau  de  TOceani 


r 

I» 
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En  considerant  ces  deiix  faits,  M.  Hericart  Ferranda  pose 
la  (juestion  suivante  : 

«  L*âtre  organise  auquel  appartîent  cette  depouille  vi- 
»  vait-il  dans  une  epaisseur  d*eaii  de  245  â  a4^  metres ,  et 
»  etait-il  de  plelne  mer  ou  n*etait-il  que  de  rivage  ,  ne 
»  ircuvant  plus  Ies  conditions  de  son  existence  ă  mesure 
»  que  le  rivage  prenait  de  la  profondeur  ?  »  ^   P... 


NOŢICE 
Sur  M.  Serullas. 

Ce  serait  une  recherchc  curieuse  et  utile  que  Texamen 

des  reputations.  «  Ţel  fleuve  roule  ayec  fracas  des  eanx  im- 

pures;  un  autre  8*enorguei|lit  de  celles  qui  Iui  sont  etran- 

'■  ••  1**'  . 

geres  :  vbilă  quej  est  Temblenie  des  reputations  usurpees.  >i 

Endonnantun  apercu  de  la  vie  scientifique  de  notre  hono- 

rable  collegue,  nous  n  avons  point  ă  redouter  rapplicaţion 

de  cette  pensee  de  Vicq-d*Az}rr.  Les  horomes  qui  ont  renipli 

leur  carriere  comme  M.  Serullas,  n*ont  que  des  eloges  â 

recueillir.  Pour  les  louer  dignement,  ii  sufBt  de  retracer  ce 

qu*ils  ont  fait  pour  la  science  :  tel  est  Ie  but  que  nous  nous 

soromes  propose. 

Georges-Simon  Serullas  naquic  en  17749^  Poncin  (depar* 

teinent  de  TAin),  ou  son  pâre,  auquel  ii  devait  succeder, 

exerţait  Ia  profession  de  notaire.  La  tourmente  revolution- 

naire  disposa  autreroent  de  son  sort.  En    1793,    lorsque 

TEurope  coalisec  conspirait  contre  nos  libertes,  Serullas 

commenca  ses  etudes  pharmaceutiques  ă  Bourg ,  et  ne  tarda 

pasa  entrcr  dans  la  pharmacie  militairei  Son  aptitude,  son 
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zele  et  son  exactitude  ă  rempHr  ses  devoirs ,  fixerent  ă  tel 
point  laltention  de  ses  chefs ,  particuliereraent  de  MM.  Bayen 
et  Parnientier,  qu  a  peine  âge  de  22  ans  ii  fut  eleve  au  grade 
de  pharmacieD-major.  Cette  honbrable  distinct  ion  doubla 
son  courage  :  aussi,  livre  toutenlier  aux  travaux  de  sa  pro- 
fession,  M.  Senitlas  vit  ses  efforts  recompenses  par  le  grade 
de  pharmacien  principal  et  Ia  decoration  de  la  Legion-d*hon- 
neur.  Cest  en  cettc- qualite  quii  fit,  avec  le  marechal  Ney, 
toutes  Ies  guerres  dltalie,  d*AIIemagne  et  de  Russie.  Cest 
dans  lescamps  et  leshâpitaux,  ou  l'affligeante  serie  de  inaui 
qui  accablent  Thumanite  est  tracee  en  caracteres  de  sang; 
c*est  lâ  qu^il  passa  Ies  plus  belles  annees  de  sa  vie,  occupe  de 
derober  â  la  mort  ses  victimes.  Apres  la  chute  de  Napoleon, 
SeruUaSj  sortant  du  blocusde  Torgau,fut  nomme  pharma- 
cien en  chef  de  Thâpital  militaire  de  Metz,  et  en  cette  qualite 
charge  d*y  professer  la  chimie.  Des  cet  instant,  une  nouvelle 
carrieres*ouvrepourlui  ;il  le  sent,  etpeneire  de  Timportance 
des  nouveaux  devoirs  qui  lui  sont  imposes,il  se  livre  avecar- 
deur  ă  1  etude  de  cette  science , y  consacre  ses  economies  et  ses 
veilles,  et  apprend  ainsi,  en  m£me  temps,  a  preparer  et  a  faire 
son  cours.  D^-Iors,  riche  de  faits,  ii  Ies  presente  â  ses  eleves 
avecordre,  clarte  et  precision,  et  se  penetrant  de  cette  idee, 
que  Ie  merite  de  plaire  ne  vaut  pas  celui  d'interesser,  ii  dW 
blie  point  cette  maxime  de  son  illustre  corn  patriote  et  con- 
disciplc  (i) ,  que  fel  nous  eblouit  quand  ii  parîe^  qui  na  rien 
dit  quand  ilapnrle.  Serullas  semblait  ne  recueiilir  tant  d'ub- 
servatioijs  et  de  pratîques  nouvelles  que  pour  avoir  Ie  plaisir 
de  Ies  repandre  parmi  ses  eleves.  A  Metz,  comme  au  Val- 
de-Grâce,  ses  lecons  etaient  suivies  avec  le  plus  vif  empres- 
sement  par  une  jeunesse  qui  le  cherfssait  comme  un  pere. 

■  —  ' 

(i)  Bichat ,  Eloge  de  Desault. 


DB  PHÂ&MAC1£  BT  DB  T0XIG0L06IB.  657 

Dans  ces  mâmes  lecons ,  ii  «xposait  avec  une  rare  lucidite 
renchainement  des  connaissances  cbimiques  et  la  succession 
des  decouTertes^  en  joignant  le  resultat  de  ses  propres 
experiences  et  cet  esprit  d  observation  qui  lui  etait  propre. 
II  portait  dans  Târne  de  ses  auditeiirs  cet  enthousiasrae 
dont  Ia  sienne  etait  remplie,  Tant  de  merite  ne  pouvait 
manquer  de  l'appeler  sur  un  plus  vaste  theâtre^  aussi 
M.  SeruUas  ne  manqua  pas  d*£tre  nomme  pharmacien  en 
chef  et  professeur  au  Val-de-Grâce. 

Jusqu  a  present  nous  n'avons  niontre  que  le  pharmacien 
et  Ie  professeur  de  chimie; ii  nousreste  ă  derouler  Ia  longue 
serie  des  immenses  travaux  du  chimiste.  Deja,  ă  Tecole  de 
Metz,  ii  avait  entrepris  differentes.  recherches  marquees  au 
coin  du  genie  :  c*est  ainsi,  quen  i8ao,  ii  avait  constate 
Texlstence  du  potassium.  dans  lantimoine  fondu  avec  le 
tartre ,  et  celle  de  Tarsenic  dans  Ie  plus  grand  nombre  de  pre- 
parations  antimoniales  autres  que  le  tartrate  de  potasse 
antimonie.  En  continuant  ses  recherches  sur  ce  sel ,  ii  de- 
couvrit  Ie  pjrophore  qui  porte  son  nom,et  qui  est,  d*apres 
lui,  un  veritable  carbure  de  potassium  et  d'antimoine  qui 
provieht,  le  charbon  de  lacide  tartrique,  Ie  potassium  de  la 
potasse^  et  Vantimoine  de  Toxide  de  ce  metal.  Au  moyien  de  pe 
double  carbure,  ii  parvint  ă  enflammer  la  poudre  de  canon 
sous  l'eau.  Sur  Ie  vaste  theâtre  ou  SeruUas  allait  deployer  des 
talens  du  premier  ordre,  ii  cruţ  devoir  diriger  principale- 
ment  ses  investigations  sur  des  corps  encore  peu  connus ,  et 
dont  Ies  combihaisons  ne  Tetaient  pas  encore.  Cest  ainsi 
quen  s*attachant  â  desspecialitesil  crea  une  infinite  de  corn- 
binaisons  nouvelles,  et  enrichit  la  science  d  un  grand  nombre 
de  decouvertes:  tout,  dans  ses  habiles  mains,semblait  se 
changer  en  or.  Ceux  qfui  se  livrent  a  Tetude  de  la  chimie 
connaissent  ses  beaux  travaux  sur  Ies  iodures  de  carbone  et 


1 
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de  cyanog&ne;  sur  le  br6me,  Ies  bromurcs  et  Tether  liy.dro- 
bronilque;  sur  le  chlore,  Ie  protochiorure  (gaz  aciae  clifo- 
rocyaniqne)  et  le  perchiorure  de  cyanbgene ,  qu'il  obtint  en 
crîstaiix' blancs  tres- Jefeteres ;  sur  Ies  acides  cblorique  et 
percblorique.  II  fit  connaître  la  propriete  dont  jonit  Ie  pre- 
mier de  convertir  Talcbol  a  4o  degres,  sur  lequel  on  le  verse, 
en  acide  acetique  extremement  fort ,  avec  degagement  de 
chlore  et  inflanimation  qiiand  on  emptoie  beaucoup  d*aeide 
et  tres  peu  d  alcool.  II  reconnut  aussi  que  du  papier  brouil- 
lard  sec,  plie  â  plusieurs  doubles,  plong^  dans  ce  niâme 
acide,  s*enffâmme  vivement  des  quVii  Ten  retire.  Cest  dans 
le  sein  de  Ia  Sbciete  de  cbimie  medicale  qiie  ces  experiences 
fureiit  primitivemeiit  faltes.  IVT.  Sernllas  constata  aussi  que 
Ies  acides  chloriqiie  et  bromSqtîe,  en  reagissant  ^ir  ralcool 
oti  fether,  donnetit  lieii  aux  lioiemes  phehoniehes  :  ctitore  ou 
brdme  mis  eh  liberte,  et  acide  acetique  prodiilt.  Ă  ces  tra- 
vaiix,  se  jbignent  ceux  suif  Ies  iodiires  et  facide  iodique; 
sur  lesihoyehs  propres  ă  recoiinaître  lorsqu^une  dissolutlon 
de  cblbrure  diode  est  â  Tetat  de  ^iiîî^le  cblorure  o'u  â  celui 
d^acide  iodique  et  d*acide  hydrochrorique;  sur  lemploi de 
râcidâ  percblorique  coihnie  reăctif  propr'e  â  distihguer  la 
sbude  de  lâ  potasse  libre  ou  combinee  â  d  aiitres  acides ;  sur 
Tethier  sulfurique  et  sur  la  ihatiăre  cristallîne ,  foVihe^'d'hy- 
drogehe  carbohe,  qiî'ît  eh  oblint;  siir  t'acide  iodiqîi'ii  et  sur 
sa  pi'opriete  de  d'enibhtrer  Ies  portions  Ies  plus  ihinimes 
de  lihorpblne  dans  tiii  li'quide;  sur  ies  clîlbi^ates  d^'alcaliâ  ve> 
getaux,  ihcbnnus  avaht  Iui;  sur  Ie  broniure  de  siliciiini  et 
rhydrobronialedliytrrogeije  phosphore,  et  sur  Ta  preparâtîdn 
de  iliydriodate  d'hydrogăîie  pHosplibre.  Enfin ,  îl  est  tV^- 
peu  de  (^tiimistes  qui ,  en  si  peu  de  teirifis ,  âîenfc  6(Feift  iine 
si  îongue  seiie  de  trâvaux,  jie  diraî  ihieux ,  de  decouVcYtes 


Dt  PBiKMtÂCiB  it  im  rroxicoLOGtx.  Gig 

doht  la  pliipirt  etâient  accompagnees  de  dangers  de  plus 
d*uh  genre. 

A  1ă  mort  d^  M.  Vdoqueliti,  la  place  de  M.  Serullas  $e 
trouva  pamrelletnent  niarquee  â  l*Institut;  et,  malgre  qu'il 
eât  potir  concurrens  des  homities  donl  le  nom  est  inscrit  dans 
leâ  fastes  de  la  sci^nce  ,  îl  eut  le  bonhetir  d^  reussir.  Admis 
dans  dei  iiiustre  corps,  Thonneur  qu'il  venait  de  recevoîr 
doitbla  seâ  fbrces,  et  ses  commanicâitions  âcientlfiqu^s  se 
succederent  rapidcment :  son  elevation  n^  servit  qu  ă  Itii 
mieut  faireyoir  Ies  besoins  de  Ia  science  et  Ies  devoirs  qu*il 
avâit  ă  remplir.  Enfin,  ă  la  m6rt  de  M.  Laugier,  Ia  châire  . 
de  chimie  au  Jardin-du-Roi  lui  etait  destinee ,  quand,  au 
retcmr  Ae9  obs^ues  de  M.  Ic.  baron  Cuvier ,  ii  ftrt  frappe 
deVepidemie  qui  noua  Va  ravi  dans  la  force  de  VAge,  et  lors- 
que  son  genie  et  ses  nombreux  succ^  semblaient  lui  assnrer 
un  si  briliant  avenir. 

M. Serullas reunissait en sa  personnelensemble des  vertus 
et  des  talens.  Doue  dune  sensibilite  profonde  qui  s  etait  accrue 
par  un  Iddg  seîonr  en  Italie,  toneiiii  de  l*intviguc  et  de  rOut 
ce  qui  se  ratiaehe  a  Tegolsme,  ii  fut  eiliiBemmehl  conSci€n- 
cieux,  d*une  probite  rare,d  une  societ^  douce  et  d'u»  epm- 
merce  facile.  Si  quelque  brusquerio  se  mâlail  pai'fois  ă  ses  r  j- 
ponses ,  elle  etaiţ  bientot  temperee  par  des  demonstrations 
bienveillantes.  Sa  vie  militaire ,  ses  etudes  et  ses  travaux  de  la- 
boratoire,  lavaient  tenu  eloignc du  grand  monde; aussi n e- 
tait-il  jamais  plus  seul,  comme  ii  avait  coutume  de  le  dire, 
que  lorsqu*il  etait  en  nombreuse  compagnie  :  une  sorte  de 
preoccupation  chimique  Vaccompagnait  par  tout.Tel  fut  notre 
iiiustre  collegue.  La  pharmacie  militaire  le  compta  parmi  ses 
illuatrationa,"  ses  eleves,parniiles  professeurs  Ies  plus  distin- 
gues;  l«s  chimistes ,  parmi  Ies  celebrites  du  silele ;  T Academie 
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rovale  des  sciences,  parmi  ses  plus  honorables  soutiens; 
et  la  Societe  de  chirnie  medicale  qu  ii  enrichit  de  ses  tra- 
vauxy  vit  avec  orgueil  son  nom  inscrit  parmi  ceux  de  ses 
membres.  N.ous  terminerons  cette  notice  par  un  fait  dont 
Ies  annales  militaires  n*offrent  que  de  tres-rares  exemples  : 
le  ministre  de  la  guerre  consideram  Ies  longs  et  importans 
services  de  M.  S^rullas  comme  pharmacien  militaire,  ses 
glorieux  travaux  et  son  inepuisable  bienfaisance  qpi  absor- 
baient  ses  economies^  a  ordonne  que  Ies  obseques  de  cet 
illustre  chimiste  serai^nt  faite^  aux  frais  du  Gouvernement , 
comme  un  temoignage  durabledes  vifs  regrets  de  sesfreres 
d'armes  (i).  Julia-Fontenelle. 


(i)  MM.  Cbevreul  et  Geoffi'oy  Saint-Hilaire  ont  prononc^  des  dis« 
eour»  sur  la  tombe  de  M.  Serullas ,  au  nom  de  T Academie  royale  des 
sciences. 


Par  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  7  octobre,  M.  Guibourt, 
l'un  des  redactcurs  du  Journal  de  Chimie  medicale,  a  ete 
nomm^  professeur  d*hîstoire  naturelle  des  m^dicamens ,  ă 
TEcoie  de  Pharroacie  de  Paris. 
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V 

DE  L'ACTION 

£^1*04^0  fgrptmitrique  swles  huiles,  et  des  produUs  quien 
r0suIt0M;thisesoutenkedeuant  la  FacuUe  dessciences  de 
.  ii*JtcatUmie  de  Paris  ^parJă.FihixBovDET. 

(ExTEAiT  par  M.  Boctron-Charlard.  ) 

La  these  dont  n6us  avons  â  rendre  comp  te  est  Ie  fruit  de 
recherehes  longues  et  delicates,  entreprises  par  M.  Feli^: 
Boudet,  jeune  chimiste  plein  d  avenir,  et  qui  se  plaît  ă  atta- 
chef  son  nom  â  des  travaux  utiles  et  consciencieux.  Son  eten- 
duenenous  permettant  pas  de  Tinserer  en  entier  dans  ce  re* 
cueîl ,  nous  avons  cherche  â  reunir  dans  un  exţraît  les^  fiaits 
interessans  qu  elle  renferme,  et  a  en  faire  ressortir  Ies  points 
Ies  plus  saillans. 

,  La  pârtie  experimentale  de  cette  these  est  precedee  de 
quelques  considerations  sur  Ies  corps  gras,  qui  font  connaître 
Fetat  actuel  de  Ia  science,  et  Ies  decouvertes  des  chimistes  qui 
ont  fait  de  cette  branche  de  la  chimie  organique  lob  jet  spe- 
cial  de  leurs  etudes.Neanmoîns,malgre  de  siimportans  tra- 
vaux j  M.  Felix  fioudet  signale  encore  quelques  poinls  de 
Toe  soos  lesquels  ces  matieres  n*ont  pat  ete  eoTisagaes;  Le 
but  qu'il  &*est  propose  dans  ce  traVail  est  d*en  ^kircir  quel- 
ques-uns;  et  tout  nous  donne'  lieu  d*esperer  que  ces  lacunes 
deviendront  successivement  pour  Iui  Ie  sujet  de  nonvelles 
inYestig[ations* 

Dţ  t^utes  Ies  huiles  fixes  veg^tales,  dellequi,  en  raison  de 

son  imponance  commerciale  et  de  Sjes  usages ,  est  le  plus 

Aouveni  fidttfiee^  esi  sans  coatredit  Thuile  d  oUves ,  aussi  est- 

"  ee  d'^hord  sur  elle  que  8*est  arrâtee  Tattentidn  de  M.  F.Bou- 

det.  La  congelalion  n*offranl  pour  ainsi  dire  aucun  degr^  de 

▼IU*  4i 
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certitude,  ei  Ie  diagometre  de  M.  Rousseau  ne  pouvant  qne 
difâcilement  s  approprier  aux  besoina  jouroaUecs  du  com- 
xnercei  ou  se  contentait,  pour  essayer  la  purele  des  huiles 
d  oliyes,  d'ayoir  recours  au  r^ctif  de  M.  Poutet,  sans  se 
rendre  compte  toutefois  de  son  Wiittble  mwit  il*«€tioii« 

DaiM  L'emploi  de  oe  reactîf ,  qui  se  prApar^  ea  ftisant  «gir 
7  parties  1/2  d'acide  aitrique  ă  SS'*  sur  6  pavdaa  de  mer- 
cure,  et  qui  est  forme  de  protQDiţratcţ,  4e  dfntonitrate  et 
dli^ponitrate  de  mercure,  on  igqorait  qnel  etait  celui  de  ces 
sels  q/Lii  operait  la  solidification  de  Thuile  d'oţiyes,  Diverses 
opinions  ayant  ei6  emises  ă  cet  egard,  M.  F.  Boudet  cruţ 
important  de  v^rifier  Faction  deces  divers  agens^eţ,  dans 
une  serie  d  experiences  qui  ne  laissent  rien  ă  desirer  9  ii  a 
etabli  que  le  proto  et  le  deutonitrate  de  mercure  etaient 
etrangersă  cettesolidi&cation,  et  quelle  de  vait  âtre  entiere- 
ment  attribuee  â  lacide  hyponitrique  de  l'hyponitrate con- 
tenu  dans  le  reactif  de  M.  Poutet. 

Ce  resultat  acquiert  encore  un  nouveau  degre  d*inter£t, 
par  la  facilite  et  la  precision  avec  lesquelles  s*opere  la  solidi- 
fication. On  verra  dans  le  tableau  suivant  Ies  proportîons 
telatives  des  divers  melanges,  et  le  temps  uecessair^  poiir  Ies 
solidifier. 


m 


* 


"  I 


BUILRmiUVES. 


ipo  graus. 
fd. 
Id. 
Id. 

îd. 


iiM 


ACIDE 
■rromniQUB  0« 


j/5o' 
i/75« 
i/ioo*  . 

i/4oo« 


TEMPS  N^CBSSAmB 


l 


i 


70  minulei» 
8       îd: 

4       M. 

3o       id« 
SS  ou  7'teurel. 
acdnniSwfe^ 


•.I  . 
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•  On  voit  ainsi,  dit  M.  Boudet,  qu*un  demi-centieme  d*a- 
clde  hyponitrique  suffit  pour  solidifier  Thuile  d'oliyes.  Le 
ph^oomene  se  produit  beaucoup  plus  ientement,il  estyrai, 
qo^ayec  une  dose  plus  forte;  mais  la  consistance  devient  k 
peu  pris  la  mame ;  el  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eH 
que  Ie  temps  employe  pour  operer  cette  solidification  avec 
UD  demi^centieme  d  acide  hyponitriquei  est  precis^ment  (!gal 
a  celui  qu'exigeraieut  huit  centiâmes  du  reaclif  delL  Pou^ 
tet  pour  produire  le  mame  resultat.  II  semble  qu'on  puisse 
en  coBclure  que  ce  r^ctif  contient  i/i6^  de  son  poids  d'$r 
cide  hyponitrique 

»  B  me  semble  r^sulter  des  observations  pr^c^dentes,que 
Facide  hyppnitrique  employe  dans  certainşs  proporţions 
exercesur  Thuile  d'oliyes  une  action  constante^  et  qu'il  suf- 
fit d'une  pârtie  de  cet  agent  energique  pour  en  transformer 
aoo  parties  en  un  corps  gras  solide,  mais  auquel  on  n'a  pas 
reconou  jusqu'ici  d  autre  caractere  que  la  solidite.  > 

M.  fioudet  a  tu  de  plus  que  Ies  huiies  d  amandes  douoes 
et  am&reS|  de  noisettes,  de  noix  d*aciyoU|  de^ ricin  et  de 
colzai  possedaient  aussi  la  singuliere  faculte  de  se  transfor- 
mer eo  graisse  solide  par  le  mame  agent,  et  ii  a  reuni  dans 
nntableaucomparatif  Ies  temps  necessaires  ă  la  solidification 
de  chacune  de  ces  huiies. 

«  A  la  temperature  de  1 7*,  12  grains  d*un  melange  d*acide 
niţrique  et  d acide  hyponitrique,  representant  3  grain»d*a« 
cide  hyponitrique  anhydre,  ont  ele  mdles  avec  100  graios 
4e  chacune  des  huiies  suivantes  ; 


4t^ 
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NOMS 

DES  BUILES. 


Huile  d'oiives*. 

*8in.  douces. 

am.  ameref . 
-—de  noisettes.. 
— -denoixd'acaj. 

ricin 

— de  colza..... 


BNHMMHBK 
COOLCUâJ 


aMcaoaBt! 


^aak 


qu'elles  prennent 
inun^atoaieiit  aprcs 
leur  melange  avec 
le  r^actif.  ' 


1 


yert  blenâlre. 

blanc  sale. 

vert  fonc^. 
rert  bleuâtre. 
jaune  soufre. 

jaane  dord. 

jaune  brun. 


roMME 

det  minutes  ocoulded 

avânt 

leur  solidification. 


73' 

i6o' 
io3 

6o3; 
34oo' 


^^amUâtesA 


1 

ai^MiiT 

des  nombres  de 
minates ,  celai  d4 

Thuile  d'oiÎTes 
<^taiit  pris  pour  lo^ 


10,O 
22,2 

i4,o 

82,6 
328,0 


I 


Apr^s  avoir  etudie  le  produit  solide  qui  resulte  de  Taction 
de  l'acide  hyponitrique  sur  Ies  huiles  d*olives,  d'amandes 
douces,  de  noisettes  et  de  iioix  d^acajou^et  lui  avoir  reconnu 
des  caracteres  et  des  proprietes  qui  ne  se  rapportent  a  au* 
cune  substance  grasse  connue  jusqu'ici,  M.  F.  Boudet  lui  a 
donne  le  nom  ăelaîdine. 

Quant  â«rhuile  de  ricip,  la  matiere  solide  quelle  fournit 
avec  Tacide  hyponitrique ,  difTerant  essentiellement  de  celle 
des  huiles  que  nous  venons  de  citer ,  lauteur  lui  a  donne  le 
nom  depalmine,  et  en  a  fait  Tobjet  d'un  chapitre  special. 

De  VeUudîne. 

L'elaidine,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  ia  stea* 
rine,  eSt  fusible  ă  36*  centigrades,et  seidissout  en  toute  pro- 
portion  dans  Tether  sulfurique;  mais  ii  n*en  est  pas  de  niâme 
de  Talcool  ă  0,8975  de  densite  bouillant ,  car  ii  n'en  faut  pas 
moins  de  200  parties  pour  dissoudre  une  pârtie  d'elaîdine. 

Par  le  refroidissement ,  la  dissolution  se  trouble  sans  cristal- 

« 

liser. 
Traitee  par  ies  alcalis  caustiques  aides  de  la  chaleur,  le* 
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• 

laîdine  se  saponifie  avec  facilite,  et  donne  naissance  â  un 
savon  soluble  dans  Teau.  L*acide  hydrochiorîque  mis  en 
contact  avec  ce  savon ,  Ie  decompose  et  met  en  liberte  iine 
matiire  grasse  acide  gui  se  presente  sous  forme  d'uue  huile 
fluide  I  et  se  congele  par  le  refroidissement  en  une  masse  so- 
lide etcristalline,ă  laquelle  Tauteura  donne  le  nom  d*acide 
etaîdique. 

jicide  elaldique. 

Get  acide  fond  ă  44^  centigrades,  et  rougit  fortement  le 
papierbleudetournesolhumide.  Soluble  dhns  lalcool  bouil* 
lanţ,  ii  s*en  depose ,  par  Ie  refroidissement,  souş  forme  de 
paillettes  nacrees  et  brillantes  comme  i*acide  borique.  Sou- 
mis  i  I'action  de  la  chaleur,  ii  distille  en  grande  pârtie  sans 
ifitre  altere;  ii  sature  Ies  bases  salifiables,  et  degage  m^me 
1-acide  carbonique  des  carbonates  alcalins. 

Au  nombre  des  combinaisons  salines  formees  par  cet 
^i«ide,on  doit  remarquer  les^laîdatcs  de  soude  et  de  potasse. 
he  premier  cristallise  en  paillettes  argentees,  plus  legeres  et 
9urtout  plus  brillantes  que  lacideelaîdiquelui-mdme^lese- 
cond  se  presente  sous  forme  d'aiguiUes  legeres  et  brillantes. 

* 

jiction  de  Vaeide  hjrponitiique  sur  Vhuilc  de  ricin. 

Si  Fon  fait  agir  Tacide  byponitrique  sur  Thuile  de  ricin, 
dans  Ies  m£mes  proportions  que  pour  Thuile  dolives,  elle 
.  se  transforme  en  une  masse  solide  d*une  apparence  analogue 
h  celle  de  la  cire,  avec  cette  reraarque,  toutefois,  que  Faction 
6*op&re  beaucoup  plus  lentement  qu  avec  Thuile  d*oIives ;  Ia 
matiere  solide  qui  en  resulle  est  jaune,  translucide,  d*appa- 

• 

rence  cireuse, et  striee  dans  sa  masse  par  une  sorte  de  cris- 
tallisation  informa  ?t  conftţse :  elle  constitue  hpalmine. 
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tres-acide ,  soluble  en  toute  proportion  dans  Talcool ,  soluble 
dans  Teau  de  potasse  faible ,  et,  ce  qui  est  surtout  digne  de 
remarque,  liquide  ă  Ia  temperature  de  zero, 

»  Ainsi,  tandis  que  Ia  palmine,  en  contact  avec  Ies  alcalis, 
manifeste  des  propri^tes  speciales  qui  Ia  distinguent  essen- 
tiellement  de  Tliuile  de  ricin,  elle  s*en  rapproche  en  tous 
points,  au  contraire,  par  Ies  inodiBcations  que  la  chaleur 
lui  f;iit  eprouver. 

»  Quelle  que  soit  en  effet  celle  de  ces  deux  matieres  que 
Ton  distille,  l'operation  est  acccompagnee  des  mâmes  phe* 
nomenes  et  sui  vie  des  mâmes  resultats.  Dans  Ies  d^ux  cas,  en 
effet,  on  obtient  une  mame  substance  resincuse,  une  mame 
huile  volatile,  et  une  huile  fixe,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
Teau  de  potasse, et  dont  on  ne  reussit  qu'avec  peine  ă  extraire 
«n  peu  de  matiere  solide. 

» II  semble  vraiment  que  Ia  chaleur  detruisc  Ia  modifica- 
'  tion  que  Tacide  hyponitrique  fait  eprouver  â  Thuile  de  ricin, 
retablisse  lancien  ordre de  ses  elemens,  et  Ia  ramehe  ă  son 
etat  primitif.  D*iiilleurs,  cette  seconde  transformation  parait 
plus  facile  a  expliquer,  quand  on  songe  a  Ia  simplicite  du 
moyen  qui  a  produit  Ia  premiere,  et  ă  la  facilite  avec  laquelle 
elle  s'est  operee. » 

Apres  avoir  demontre  que  dans  Taction  du  nitrate  acide 
de  mercure  sur  Ies  huîles ,  l'acide  hyponitrique  est  Ie  seul 
agent  qui  en  opere  Ia  solidification ;  apr^s  avoir  decrit  Ies 
caracteres  des  nouvelles.substances  grasses  qui  en  resultent, 
et  des  acides  auxquels  elles  donnent  lieu;enfin.,apr^s  avoir 
fait  remarquer  Ia  difference  qui  existe  elitre  Telaidinle  et  Ia 
palmine,  difference  qui  ^tablit  une  ligne  de  demarcation  blen 
tranchee  entre  Thuile  de  riein  et  Ies  autres  hiiiles  fixes, 
M.  F.  Boudet  cherche  a  ^tablir  que  cc^n'est  pas  par  une  ac- 
tion  chimiqueexercee  sur  Ies  bujies,  que  Tacide  hyponitrique 
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opere  leur  transformation;  ii  fait  voir,  de  plus,  que  Facide 
Iiyponitrique  n'est  pas  le  seul  agent  qui  determine  ce  phe* 
nomene,  et  que  cette  propriete  lui  est  conunune  avec  Taciae 
nitrique  et  le  gAZ  sulfureux.  L  action  qu*exercent  ces  deux 
derniers  acides  est  plus  lente,  ii  est  vrai,  mais  Ie  resultat  esl 
leînâme. 

«  J*ai  demontre  en  effet,  dh  Tauteur.  qu  un  demi-centieme 
d  acide  hyponîtrique  suffisait  pour  determiner  la  solidifica* 
tion  de  Vhuile  d*olives.  Si  Ton  ajoute  â  cette  remarque  que 
1  azote  n^entre  pour  rien  dans  la  reaction,  comme  on  peut, 
je  crois,  le  conclure,  en  Toyant  lacide  sulfureux  produire 
Ies  mâmes  phenomenes  que  lacide  hyponitrique,on  recon- 
nait,  en  admettant  que  Toxigene  entre  en  combinaison  avec 
Ies  elemens  de  Thuile,  que  c*est  tout  au  plus  ă  i/3oo^  de  ce 
gaz  qu'ori  devrait  attribuer  la  formation  de  relaîdinc....... 

»  Quoi  qu*il  en  soit,  la  quantite  d  oxigene  qui  pourrait 
jouer  un  rdie  est  tellement  faible ,  que  nos  moyens  analyti- 
ques  seraient  impuissans  pour  la  constater  dans  Ies  prodiuits 
ou  elle  pourrait  s*âtre  fixee,  et  que  d*ailleurs  elle  nest  buU 
lement  en  rapport  avec  Ies  proportions  ordrnaires  des  com* 
binabons  cbimiquei. 

»  Dailleursy  Vacide  sulfureux,  qui  peut  aussi,  ă  legal  de 
l'acide  hyponîtrique ,  determiner  la  formation  de  la  palttiine, 
serait  plus  propre  ă  enlever  de  Toxigene  k  la  matiere  grasse 
qu  a  lui  en  ceder;  et,  s'il  se  decomposaiţ,  ii  donnerait  nais* 
sance  a  un  depât  de  soufre  que  je  n*ai  point  reconnu;  ou  s'il 
absbrbait  de  Toxigene,  ii  produirait  de  Tacide  sulfurique, 
que  }*!\i  vainement  cherche  dans  Ia  palmine  formee  par  soq 
intermede. 

» II  paralt  donc  resulter  de  ces  premieres  considerations, 
que  lacide hyponitrique  n'entrepour  aucun  de $es  elemens 
dans  Ia  composition  de  lelaţc^ine  eţ  d,e  la  palmine,  et  que 


A5o  JOUEHAL   DB  CHIBUB    MEDXCÂLB| 

c W  en  quelque  sorte  par  une  infiuencephysique  qu'il  detef «^ 
mintf  sa  formation. » 

L'auteur  termine  en  assiinijant  6e  phenomene  ă  ceux  en« 
core  inexpliques  cfe  la  fermenta tion  alcoolique,  de  la  decom*   ' 
position  de  Teau  oxigenee  au  contact  du  tissu  muscillaire|  et 
a  la  conyersion  de  lamidon  en^sucrepar  lesacides, 

Obliges  de  resserrer  dans  des  iimites  etroites  Ies  nomr 
breuses  experiences  que  renfeime  la  these  de  M.  Felix  BoU'> 
dei )  nous  avons  ete  xontraints  de  passer  sous  şilence  une 
Ibule  d^essais  plus  ou  moins  înteressans  qui  viennent  fortifiet 
Ies  faîts  principauxy  et  ieur  servir  pour  ainsi  dire  de  corol- 
laires.  Kous  ne  terminerons  pas  cependant  cet  extrait  sans 
appeler  Tattention  sur  ce  travail,  qui  est  non-seulement  re<- 
marquable  par  Pensemble  des  resultats  et  la  beaute  des  pro- 
diiits,  mais  qui  de  plus  est  presente  avec  une  methode  el 
une  clarte  qui  font  suppbser  dans  son  auteur  uneînstruction 
solide  et  des  connaissances  variees. 

.   •         .        -  ■  ;■  . 

SACCHAROLES  GELATINEIJX  CONCESTBJBS, 

Etjormuie^  de>  diper^  medi^ameMS  dont  ils  fometU  ht  imHi 
par  M«  ţn»ile  Movcacnjîl^ ,  fktuma^ni  a  Ljtw. 

C!*iest  une  pratique  qui  me  paraît  assez  rationnelle ,  qu6 
celle  qui  a  pour  objet  Textraction  de  certains  principes  me- 
dichimenteux,  et  Ieur  association  intime  avec  le  sucre^  pour 
former  des  produits  officinaux  qui  peuvent  etrc  designes 
sous  Ia  denomination  de  saccharoles  concentres  ou  de  pou^ 
dres  sacchaîîdeesy  et  que  Fon  destine  â  devenir  labase^xe  de 
telles  ou  telles  preparations  auxquelles  ils  donnent  leurs 
poms;  preparations  qui,  avânt  que  nous  eussîons  concu 
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Tideed^  e«»  sbrtes  de  ţrodnits,  entraînaienl  iCNijoiii»  doi 
longu^urs  pr^diciâbles,  et  pout  Ies  pratideiis,  ^  pont 
oertains  itfălaAes  peu  dispos^s  ă  Ies  supporter.  . 

Ajouions  k  ces  avantages  eeux  non  i^chds  grands  âMis 
doote  qtii  restikent  poar  le  medeein^  de  Ia  faeible  qu'<il  ftd«, 
yarier  ses  prescrîpţiona  k  1  aide  de  ees  tnimea  basce  medimK 
iftenteuse^y  et  nous  aarons  la  jttste  m^enre  de  rapprecuitioa 
que  nous  devtma  eu  £iire. 

Cest  donc  a?ee  raison  qvie  dlionorables  eolMgods,  toW 
en  nous  donnant  de  bonnes  formules,  ont eherdie  â şppdkâ 
notre  attention  sur  ce  nouveau  genre  de  medicamens. 

En  ajoutant  k  ce  qui  a  ^te  fait  ă  ce  snjet,  ce  n*est  certai* 
nemeat  pasa^ec  la  pretention  d  emettre  de^idees  nouTelles, 
mais  uniquenieDt  dans  le  dessein  de  cbercber  k  combler 
quelques  lacones  negligees  par  mes  confreres. 

C*est  ainsi  que,  pour  atteindre  ce  but,  j*essaye  depublier 
quelques  formules  relatlves  aux  saecharolcs  de  c6Ttte  de  cerf , 
de  mousse  de  Corse  et  de  lichen ,  de  m^e  que  que1qo«f 
prepara tions  qui  en  d^riTent,  feliei  que  gel^es,  sirops,  tt^ 
blettes,etc. 

'  Personne  nlgiidrequ'â  Faided'anesinipîesolution  aqtteuaaF 
de  gelatiile'  puf^e,datis  des  proportions  convenable^  d^rfl*^ 
leurs,  on  ne(  puisse  sfe  procurer  âts  produits  ptfrfiiîteneiit 
aemblables  k  ceux  qui  peurent  dtre  rielires  de  la  gelatine  ll# 
cortie  de  cerf ,  puisqne  ce  corps,  dans  son  ^tal  de  puret^poAN 
fiiite,  presente  toujours  au  chimiste  des  caract&res  îirtaria^ 
bles,  de  quelque  substânce  qu*il  ait  eî6  extrail^  maitf  am 
filgnore  pas  aussi  qn*en  d^pit  de  ceite  eofiTictkxi ,  k  phipart 
âts  pharmaciens  ont  eticere  recqurs  k  ta  come  de  cerf,  ei 
teU  plutot  pour  obeir  ă  une  vieille  habitude  que  poiur  aaiia^ 
faire  â  des  motifs  de  prtference  bien  fondes. 

Cette  consideration  seule  me  paYak  svd^nî^fontjmâ^ 
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fisr  la  redaction  de  qudques  fiomialefl  que  je  tw  axposcf 
ieit  toat  aa  moios  en  ce  qni  concerne  la  gelatine  de  coma 
de  cerf.  Quant  â  ce  qai  touche  an  saccharole  de  moQfoe  de 
GotiCi  et  principalement  â  celui  de  lichen ,  je  le  regardemis 
priBsqm  comnie  superflu,  si  je  ne  le  considerais  comme  un 
ftiipplânent  k  ce  qni  a  ete  ecrii  a  leiir  ^ard;  el  oda  avec 
d'antant  plus  de  raiaon ,  qnll  exbte  degrands  rapportt  entre 
le  mode  operatoire  que  je  mets  en  pratique  poor  la  prepa^ 
ntion  de  oe  demier  saccharole,  et  celui  qui  nous  a  ete 
ăamii  par  M«  Bobînet, 

SACCHAaoLB  coNCBirTaB  na  coaaa  d^  caap. 

Corne  de  cerf  râpee • 4^^^  gram. 

Acide  hydrochiorique •  •     laS 

Eau  de  fontaine aSo 

Faîles  agir  l'eau  muriatique  sur  la  corne  de  cerf  pen- 
dant quelques  heureS|  en  renouTclant  tr^-souveot  Ies  points 
de  contact  â  Taide  dune  spatule  de  buis.  La  corne i  bien 
^gottttee,  doit  etre  lavee  â  plusieurs  reprises,  et  jusquâ  in- 
aîpiditei  dans  de  Teau  chaudci  pour  âtre  traitee  aprăs  par 
deux  decoctîons  d'une  demi-heure  diiaque  fois,  dans  3a  li  vres 
d*eau.  Iromediatement  apres  avoir  coule  le  liquide  gelatî* 
nea&,  filtrez-le,  et  £iites4e  reduire  â  feu  nu,  mais  modere  ^ 
en  aidant  Teraporation  paV  une  agitation  continuellci  jas- 
qu'â  dissipalion  des  trois  quarts  du  principe  aqueux;  plăcea 
le  produit  au  bain-marie,  en  laddiuonnant  de  aooo  grammea 
de  sucrci  ou  mieuz  enoore»  de  3ooo  graonnes  de  sucre  de- 
colore  et  k  3o^  de  densite;  continuez  1  evaporation  et  Tagi- 
tation  jusqu  &  production  d'une  masse'pul virulente.  Le  pro- 
duit» entiercment  froîd,  doit  £tre  p{is«e  au  tamis  desoiCiCt 
conserve  dans  uo  yasc  ţ>ien  clos, 
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Si  vous  «mployez  du  ^ucre,  vous  devez  6btenîr  environ 
tiaoo  grammes  de  saccharole,  tandisqa*eti  donnatit  la  pre- 
ference  au  sirop,  vous  en  recueillez  exact^ment  aooo  gram- 
mes :  ce  qui  est  preferable  pour  Ies  proportions  ă  etablir 
dans  Ies  preparations  quî  en  dependent,  sans  compler  que 
ces  preparations  elles^memes  n*ont  qu*â  y  gagner ,  physi* 
quenient  parlant. 

Gelee  de  corne  ie  cetf. 

Gelatine  saccharidee.» >  %w  |« # 

Kau  de  fontaine  bouillante ) 

Dissolvez  la  gelatine  dans  Teau  bouillante,  et  verste  dans 
un  pot ;  ajoutez  ă  la  preparation  un  eleo-saccharuni  fait  avec 
une  seule  goutte  d*essence  de  citron  et  quelques  grains  de 
sucre  ou  bien  quelques  gouttes  d*esprit  de  citron ;  exposez 
cesaccharol^  Uquide  dans  unlieu  frais,  et  en  peu  d*instans 
vous  aurez  une  gel^e  bien  transparente ,  de  bonne  consis- 
tance  et  de  bon  goAt.  II  est  inutile  de  dire  que,  comme  la 
gelee  r&ultant  du  proc^de  ordinaire,  cette  gelee  est  propre 
â  Ia  preparation  de  1  emulsion  aniriialisee  appelee  blane» 
manger. 

Sirop  de  gelatine  de  corne  de  cerj. 

Saccharole  de  gelatine aSo  gram. 

Sirop  de  sucre  ă  3o^  dans  Tete ,  et  a  29*  ; 

dans  lliiver. cSoo 

Eau  cpmmune za5 

Eau  de  fleurs  d*oranger  triple i%% 

Lasolution  du  sucre  g^latineux  oper^dans  leseaux  eom- 
mune  et  de  fleurs  d'on^er  presque  bouillantes,  itMeiL  le 
ăolute  avec  le  sirop;  attendez  que  le  m<^Iange  entre  en^ul* 
litieu;  coulez  de  suite ,  et  favorises  le  refroidisaemeut  aa 
nurfen  d*im  baio  i^frigerant.  \ 


t 


CSe#  proportions  donnent  quaţre  livres  de  sirop ,  et  chtque 
lîyre  de  sirop  recele  Ies  principcs  gelatineux  de  quatreonces 
4^  corne  de  cerf. 

TahktU$  de  gdiati^  de  eame  de  eetf* 

Poudre  saccharidee  de  gelatine.  •  • . .     5o6 gram. 

Sucre  en  poudre • .  •   tSoo 

Mucilage  l^ger  de  gomme  adragante, 
ă  Tean  de  fleurs  d'oranger  (  gomme, 
It  gralnmes)  ..••.. ..•••<•     2100 

Manipulez  «elonVarti  pour  obtenir  des  tăblettes  dupoids 
de  16  grains. 

Dans  une  once  de  ces  tableltes  est  incorporee  la  gelatine 
de  4  gfos  de  corne  de  cerf. 

9âte  de  gelatitu  de  eorne  deoerjl 

Saccbarole  de  gelatine  de  come  de 

cerf 1000  gram. 

'  Gomme  arabique  concassee.  .....••    1000 

Sirop  de  sucre  ă  3o^ ,  •  •  •  •     ^So 

Eau  commune aaSo 

Hydrolat  de  fleurs  d*orahger %^o 


\    /• 


Apr^  avoir  l^ve  la  gomme  9  an  eo  apâr«  la  ifc^ulj^  ^  froid 
&  laide  de  i5qo  granimes  d'eau^  on  passe  rhydroM  de  gomme 
pour  le  ip£ler  av^q  la  gelştinş  s^ccbi^ridee »  pr^i^ablement 
dissoute  dans  7^0  grami|[ies  d  eai^  b<^uiUailte^  efî  pfissee  au 
Mi944iet :  on  j  ^om<e  U  sirop  1  pius  on  ejKp<^e.  Ie  inelange  a 
k^^obaJkur  du  bain^^nai^^fiuaqu'a^cpnsţstapce  de  pftţemotie ; 
i^  d&flfHcs  d'oranger  est  .ajoutee^  ^t  Top^ralion  «opoumiee 
'4e  tmimiM  ft  imdre  inulU/e  le  aecours  de  Vime^  Oa  «oole 
le  prodttit  sur  un  marbre  legâieţao»  hiiiliî  jM  dlM  dies 
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I 

tnoalesde  fer-blanc  prepares  convenablement.  Oa  peut  cou« 
per  cette  pate  en  losanges  aprăs  refroidissement. 

SÂGCHAROLli  DB  LÎCHBN   D*ISIiANDB. 

Ost  par  un  mpdţ  k  peu  preş  sembbble  k  Cfsfali  que  j'ai 
d^crit  poijT  la  preparation  da  .M)iccharole  d6  gvtfatine  de 
come  dq  cerf)  q|ţie  8*obtieBt  le  sacre  lichene,  A^Q^^  V^ 
avoir  epuise  de  şan  principe  anaier  huit  ]wves  de  Ucben  hien 
monde  Je  Ie  trăite  ă  grande  eau  par  trois  decoctîons  siiccef- 
sives;  je,  fais  etaporer  Ia  colature  a  feu  nu,  en  la  reiqaşp)! 
sans  interruption  jusgu  â  reduciion  k  huit  livres;  i*y  a^ufe 
Tingt-quatre  livres  de  «irop  de  ;9ucre  k  So^,  une  solution  fii* 
tree  de  huit  onces  de  colle  de  poisson  dans  trente-deux  oncea 
d'eaUy  et  je  continue  FeTâporation  au  bain-marie|  agitant 
toujours  jusqui  friabilite.  Jfe  retire  la  matiere  du  feu,  je  la 
divise  autant  que  possible  apres  refroidissement,  et  je  la 
siche  a  l'etuve  pour  la  pulveriser  et  Ia  conserver  k  l'abri  du 
contact  de  Tatr. 

Ce  produit  represente  en  poids',  k  peu  de  chose  pr^|  le 
double  de  Ia  quantite  de  lichen  employee ;  de  telle  sorie  qiie 
dans  tine  IWre  de  saccharol^  se  troave  comprisie  produit 
gelatineux  de  huit  onces  de  cette  Ct^ptogame. 

Gelec  de  lichen. 

Sacch^role  de  lichen»  •  •  *  *  t  •  ••  •  ♦  •  •  J  «^  ^^ 
Eai^  dţ  fontaine^  bouillante».  ••«*•*{ 

pour  I  a3  granunes  de  gelee  que.  Ton  peut  aitomaliser  soit 
aviy;  i^  ela^Q-^accharuo^y^piţ  avec  quclques  j;pifiueş.0'al« 
C9QUt  de  qitron* 

.  •  .   .  '  ■   ^   '  '        ■  f       •  •   •        «.'    • 
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Sirop  de  lichen. 

Sucre  lichene aSogrant. 

Sirop  ele  sucre  ă  3o^  en  ete  et  ă  ap  en    . 
hiver •  •  • iSoo 

Eau  de  fontaine • 200 

Paites  fondre  le  saccharole  dans  Feau  boaillantei  et  yer- 

'  sez  Ie  solutum  gelatineux  dans  le  siro{>  de  sucre  egalement 

bouillant;  faites  â  peine  jetei*  un  bouillon,  et  passez  ă  travers 

un  moUcton.  Une  once  de  ce  sirop  represente  un  demi-gros 

âe  lichen. 

Tablettes  de  lichen. 

Lichen  saccharide  •  • i5o  gram. 

Sucre  royal  pulverise •••••  i^So 

.  Mucilagelegerdegommeadraganteă 

leau  de  rose,  Q.  S.,  soit '  aoo 

Operez  un  inel^nge  intime  du  lichen  saccharide  et  du 
•acre  paur  foriner,  selon  Tart^des  tablettes  du  poids  de 
16  grains. 

Chacune  de  ces  tablettes  contient  le  principe  inucilaţi* 
neux  d  un  grăia  de  lichen. 

Pate  de  lichen. 

« 

^Saccharole  de  lichen  •  •  •' 5oo  gram.- 

Gorome  arabique  choisie 1000 

Sirop  de  sucre  k  3o^ i5oo 

Eau  de  fonuine.  •  •  • aooo 

m 

"  La  gomme  arabique,  qoncassde  et  lavee^  est  dissoute  â  frold 
dans  i5oo  grammes  d*eau;  le  solute  est  pass^  k  travers  une 
toile  peu  serree,  et  reuni  au  sirop  de  mame  qu*au  saccha- 
role, dont  la  solution  a  ete  qperee  au  moyen  de  5oo  grammes 
d'eau  :  le  tout  est  pori^  sur  le  feu,  au  bain-marie ,  pour  £ire 


1 
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redtiil  ă  consistance  de  pate  molie;  letuve  termine  Topcra- 


tion. 


Par  ce  precede ,  on  obtîent  une  preparatioiţ  au  moina 
translucide 9  qui  ne  lalsse  rien  ă  desirer ,  soit  pour  Ic  go^it, 
soit  pour  Ie  coup-d*oeil. 

Si  Ton  Tcut  abreger  le  travail ,  on  peut]  exposer  le  vase  â 
Vaction  immediate  du  feu ,  et  battre  fortement  et  continuei- 
lement  la  masse,  jusqu*â  ce  qu*en  la  coulant  sur  un  marbre 
leg^rement  recouvert  d'huîle  d'amandes  douces  bien  re- 
cente ,  ou  saupoudre  d*amidon  finemen  t  pulverise ,  elle  puisse 
se  prendre  en  une  masse  convenablemeni  consistajnte :  maia 
on  se  figurebien  que,  sous  le  rapport  phjsique,  ii  y  a  loin 
d*un  tel  produit  ă  Tautre. 

SACOHAROLB   DB   MOUŞSB   DB    COBSB. 

Yfirec  vermtfuge  ou  helminthocor- 
ton )  purge  des  parties  terreuses 

qui  le  souilient 4o<H>  gram. 

Sirdp  de  sucre  ..•••;.•••• t  sooo 

CoUe  de  poisson • a5o 

Eau  commune 3aooo 

Epuisezla moussedemer par  deux  decoctions dune demi- 
heure  chacune;  passez  chaquc  fois  avec  forte  expression,  et 
filtrez  Ies  liqueurs  bouillantes;  faitcs  rapproclier  â  feu  nu; 
jusqu  &  evaporalion  des  trois  quarts  des  parties  aqucuses,  en 
favorisant  cette  evaporation  par  une  agitation  continuelle; 
ajoutezlesirop;continuezla  reduciion,  mais  au  bain-marici 
ct  en  agitant  encore  jusqu'ă  consistance  de  miel;  versez  dans 
la  masse  la  coUe  de  poisson  pr^Iablenient  dissoute  dans  une 
quanlit^  convenable  d'eau/et  fillree;  laissez  sur  lefeujus- 
qu*4  pulverulence;  faited  refroidir  et  passez  au  tamis  fin. 

Ces  proportiqhs  produisent  seize  liyres  de  saccharole, 

TIII.  4^ 


proprcs  h  en  jnsiifier  remploîjtant  sous  le  rapport  pharma- 
ceutique  que  sous  le  point  de  vue  medical. 

H  est  fiicîle  de  concevoîr  que  Tutilite  des  saccharoles  qui 
servent  de  base  atix  divcrses  compositions  que  je  fais  figurer 
dans  ce  trayail,  ne  se  borne  pas  ă  ces  seules  applîcations; 
chacun  doit  en  effet  voir  cn  eux  des  auxiliaîres  susceptibles 
de  pouvoir  enlrer  utilement  dans  une  foule  de  presicripţions. 


«•««%%r'»/«.«l«^%<%>W«/«^«/«^«^^^^^^^^^,^^^ 


OBSERVATIONS 

D'hisloire  naturelle  pharmaceutique ; 
Par  M  G111BO0&T. 


I.  Sur  le  Carragaheen  (fuctis  crispit^  L.);  ' 

Celte  espece  de  fucm  m'a  ete  remise,  ]a  premiere  fois  , 
par  mon  confrere  M.  Beral;  ii  est  probable  qu'elle  sert  ha- 
bituellement  ă  la  nourriture  du  peuple  dans  Ies  pays  pau- 
vres  qui  avoisinenl  Ies  mers  du  Nord,  et  mame  en  Irlande, 
ou  elle  paraît  âtre  assez  commuiie ;  raais  ce  n'est  guere  que 
l'annee  derniere  quon  a  commenc^  de  I'employer  en  An- 
gleterre  comme  un  aliment  medicamenteux  analogue  au 
salep,  ă  l'arrow-root,  etc.  Voîci  Tarticle  que  je  trouve 
â  ce  sujet  dans  VArcana  ofsâienceand  art,  Londori ,  i83a. 

«  Carragaheen ,  ou  mousse  marine  perlee.  La  gelee  de 
cetle  mousse  est  plus  ferme  que  celles  du  lichen  dlslande, 
de  l'arrow-root ,  et  des  autres  articles  analogues.  Elle  con- 
serve sa  forme  gelatineuse  pendant  plusieurs  semalnes , 
tandis  que  celles  darrow-root  et  de  lichen  s'eclaircissent 
et  ^pepdent  leur  consistance  dans  l'espace  de  trois  jours. 
EHe  forme  une  nourriture  tr^s-appropriee  dans  Ies  cas  de 
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Preparez  un  mucilage  avec  Teau,  Talbumine  et  la  gomroe^ 
procedez  de  maniere  ă  operer  un  m^lange  bien  compactOi 
et  divisez  en  tablettes  du  poids  de  16  graina,  qae  vouă  forez 
s^cher  promptement,  et  que  vous  con$erverez  dans  un  booal 
aoigneasement  bouch^. 

Cbaţue  lablette  represente  a  grains  de  mous&e  de  Qqn9. 

iV«  A  8an«  le  aecours  de  Talbumine » la  masse  ne  pourrait 
acquerir  qu'une  tres-faible  adherence  dans  Ses  parties. 

Pate  da  mousse  de  Corse. 

Helmintbocorton  saocharida  •#»•«••     5oo  gram. 

Gomnie  arabique  de  choix 1000 

Sirop  de  sucre i5oo 

Eau  commune *••••«, aooo 

HuUe  essentielle  de  mentbe  poirree, 

trituree  avec  un  gros  de  sucre.  •  •  •         8  gouttes. 

Operez  coninie  pour  la  preparaiion  de  la  |)âte  de  lichen. 

De  ni^me  que  celui  qui  le  precâde,  ce  miidicament  doit 
lire  tenu  â  l'abri  de  Taclion  de  rair,  en  raîson  des  parliea 
aalines  deliquescentes  qui  recelent  Ies  differentes  thalassio- 
pbytes  qui  constituent  le  produit  vegeto^animal  que  nons 
trouYons  dans  le  commerce  sous  le  nom  impr^pre  de  mpu$$e 
Je  Corse. 

Contrairement  ă  l'opinion  qu  on  doit  en  avoir,  Ies  difiTe» 
rens  medicamens  que  fournit  le  saccbarole  de  mousse  de 
Corse  n'^nty  selon  nioi|  rien  de  rebutant ;  chose  d*autant  pli|s 
pr^cieuse,  qu  ils  entrent  presqueţ  exolusiyement  dana  la  m^ 
decine  des  enfans. 

Tels  sont  Ies  procedes  dont  je  crois  pouvoir  indiquer  Fu- 
aage  pour  la  preparation  de  cea  sortea  de  mMictmeDa,  Ies 
produitaqui^n  resultent  mapirawdotrwntr  Ies  oondiiioBa 

4^. 


• 

gie  ou  filiforme,  obtuse  ou  pointue;  tel  que  le  cotnmerci 
fiotts  loffre,  ii  est  sec^  criâpe  ^  d'un  blanc  jaunfttre,  cl'iuie 
odeur  faible ,  compar^e  k  celle  de  beaucoup  d'autres  pro* 
ductiotis  marines ;  d*une  saveur  mucilagineMse  non-d^sa* 
grtfable.  Lorsqu'on  le  plotige  dans  Teau ,  ii  s'y  gonSe  preş* 
que  aussitât  et  considerablement,  devient  blanc,  gelati* 
neux ,  et  paratt  tnÂme  se  dissoudre  par  rextr^mite  de  la 
fronde. 

J'at  mia  deux  groa  de  carrag^been  dans  une  capsule  aveo 
quaire  onces  d'eau  dislillee;  le  lendemain ,  celle-ci  avait 
âcquis  une consistance  gommeuse |  je  lai filtree  et  examin^e 
par  Ies  reaotifs  suivans : 

Alcool^  pr^cipit^  moţi,  glaireut,  peu  abondant; 

Nitrat0  d*argent ,  loucheă  peine  sensible ;  le  lendemain  i 
pas  de  pr^cipit^ :  la  liqueur  a  pris  une  couleur  rouge  de  vinj 

NUrate  de  barytâ ,  precipita  abondant ; 

Oxalaie  d^ammont'aque ,  precipita. 

II  est  vraimenţ  remarquable  qu*une  plante  marine  con» 
tienne  aussi  peu  de  sel  marin ;  en  revanche ,  elle  contient 
du  sulfate  de  sonde  et  un  scl  calcaire. 

La  liqueur,  ^vapor^e  en  consistance  sirupeuse,  a -ete  ^tenr 
due  d*alcool  rectifie.  La  matiâre  gommeuse,  pr^cipit^e,  pe» 
sait  8  grains ;  elle  a  ete  introduite  dans  une  fiole  avec  3s 
grains  d*acide  nitrique ,  chauffee  pendant  quelques  insfans 
au  bain*marie ,  puis  versee  dans  une  capsule ,  et  livapor^ 
ă  siccit^  t  ii  est  reste  un  rtfsidu  blanc ,  d^liquescent,  entiA» 
rement  soluble  dans  l'eau  firoide ,  et  ne  contenant  que  de 
Tacide  oxalique  şans  acide  mucique.  Ainsi,  la  gomme  dtt 
fucus  crispus  paraît  differente  de  celle  des  v^g^uux  terrea* 
tres ,  par  la  propriet^S  de  ne  pas  donner  d'acide  muciqtte 
par  raelion  de  1  acide  nitrique. 

L'alcool  evapore  a  laiss<i  un  r^sidu  faiblemeni  colortf , 
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aner ,  sal^  et  piquatit  k  la  foid ,  qui  a  cristallis^  du  joor  au 
kndemain.  Ga  residu,  chaufFe  sur  une  lame  de  fer ,  ne  d^ 
gage  aueune  odeur  de  caramel ,  et  ne  paraît  pas  contenit 
de  sucre ;  ii  eihale  seulement  alors  Todeur  propre  auz 
ţroductions  marines  iodur^es  ;  et  cependant ,  essaye  par  le 
dhlore  et  Tamidon ,  je  n*ai  pu  y  decouvfir  d*iode;  Ie  nitrate 
d'argent,  Toxalate  d'ammonîaque  et  1  ammoniaque  y  ont 
seulement  montre  la  presence  d*un  chlorure ,  d*un  sel  cal« 
caire ,  et  l'absence  de  la  magn^sie. 

Le  fucus ,  qui  arait  subi  la  maceration  dans  l'eau ,  a  ete 
soumis  a  IVbuIlition  dans  de  nouveau  liquide.  Gelpi-ci  a 
foumi ,  apris  ayoir  ete  pass^  et  rapproche ,  une  once  et 
demie  d*une  gel^e  tres»consistante ,  insipide  et  tr^s-propre 
i  servir  de  nourriture ,  lorsqu'elle  sera  convenablement  su» 
cree  et  aromatisee.  Ainsi  que  Fannonce  Fauteur  anglais, 
cette  gelee  conserve  sa  consistance  pendant  assez  long- 
teiups ;  mais,  apres  trois  ou  quatre  jours ,  j'ai  cru  remar- 
quer  qu'il  s'y  etait  d^velopp^un  leger  goâţ  de  poisson.  Ce 
goAt|  resultat  probable  de  Tateration  d'un  principe  ani- 
malise ,  ne  se  developperait  pas  sans  doute  dans  Ia  gelee 
convenablement  sucree. 

Nota.  Le  fucus  crispus  ofFre  assez  souvent  ă  sa  surface 
iţne  croAte  ou  un  reseau  calcaire ,  qui  est  un  polypier  ap- 
partenant  a  differentes  especes  de  flustres.  II  serai t  possible 
que  Ie  principe  animalise  dont  il^  vient  d  etre  question  f&t 
iii  ă  l'action  de  Teau  bouillante  sur  ce  polypier :  alors  ii  se- 
rvit tres-facile  de  s  en  debarrasser ,  en  rejetant  ies  brins  de 
Jucus  qui  en  sont  encro&tes. 

II.  Sur  une  raeine  dUe  de  smilax  aspera. 

Mes  confre  res  MM.  B^ral  et  Durozier  ont  egalement  fait 
venir  d'Angleterre  une  răcind  qui  s*y  vend  sous  le  nom  de 


I 
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smilax  aspera^  et  qni  paraît  y  âtre  emp^lojee  comme^uc* 
cedanee  de  la  salsepareille.  £n  preteodant  ici  que  le  nom 
qui  lui. est  impose  ne  saurait  lui  conveuir,  je  regrette  de 
nen  avoir  pas  d'autre  «i  7  substituer,  Mais  cest  deja  senrir 
la  science  que  de  ne  pas  laisser  etablirceque  Ion  croit 
etre  une  erreur  ,  lors  m^me  quon  ne  peut  Ie  remplacer  qae 
par  des  conjectures. 

.  La  personne  qui ,  une  des  premieres ,  paraît  avoir  re- 
commande  cette  raciue ,  en  donne  Ia  sjnonyniie  suivante : 
Stnilax  asperay  s-fAtkayya  des  Grecs ,  cari  wllandi  de  Unde. 
Le  smUax  aspera  est  en  cffet  Tun  des  nombreux  vegetaux 
epineux  ou  grimpans  que  Ies  Grecs  appelaient  du  mame 
.nom  ;  cetait  leor  trfMX»l  ret^z^^n  (i);  mais  ii  faut  le  distin* 
guer  du  cari  villandi  de  ]R.heede ,  qui  est  le  smilax  zeila' 
nicaL.  Dailleurs,  la  racine  qui  noi^  occupenepeut  guere 
appartenir  u  Tune  ni  â  lautre  plante. 

Le  smilax  aspera  croît  dans  FEurope  meridionale ;  sa  ra- 
cine  ofFre  une  souche  de  Ia  grosseur  du  doigt,  blanchci 
noueuse  ou  articulee,  d'ou  s  echappent  des  radîcules  blan- 
ches,  menues  et  fort  longues. 

D apres  Rheede  (  Hort.  malab.y  tome  VII,  p.  Sp,  t»  3i ), 
Ia  racine  du  cari  villandi  est  epaisse^  ligneuse,  dure,  et  mu- 
nie  de  iibres  menues  et  ligneuses.  Rumph,  qui  a  decrit  Ia 
meme  plante  sous  le  nom  âejausse  squine  d^Amhoine  ( t.V, 
p.  161) ,  en  distingue  deux  especes  dont  la  racine  est  toujours 
formee  d*une  souclie  epaisse  et  tuberculeusc,  garnie  de  ra- 
dicules  (ce  qui  est  le  caractere  de  Ia  salsepareille,  de  Ia 
squine^  du  petit  houx,  et,  en  general,  des  plantes  de  la  &- 

_  •  •       ^^^^  _^ 

(1)  Le  haricot  viilgaire  ^laitleur  smilax  des  jardins^  etie  liseron 
des  haies  Ie  smilax  doux  ou  sans  cpines ;  cbes  eux ,  Tif  el  T^ense  ou 
le  boux  etaicuţ  auşşi  des  smilax* 
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miile  des  asparaginees );  seulement  la  souche  de  Tune  de  ces 
especes  na  que  la  grosseur  du  pouqe, est  insipide,  6t  porte 
de  tr^s-longues  radicules,  qui  s  etendent  lateraleinent,  au  lieu 
de  s*ei)foncer  perpendiculairement ,  et  qui  ca  et  lâdonnent 
naissance  a  des  tuberosites  d*ou  s*elevent  de  nouvelies  tiges. 
Laracine  de  lautre  espece  estpresqueen  tout  serablable; 
mais  sa  tuberosit4 centrale  offre  le  volume  du  poingi^et  se 
rapproche  bien  davantage  de  Ia  squine  officinale. 

Yoici  maintenantles  caracteres  de  la  racine  vendue  sous 
le  nom  de  smllax  aspera  ou  de  car/  villandi  :  elle  est  longue 
de  12  â  i8  poucesy  munie,  a  differens  points  de  sa  longueur, 
de  quelques  radicules  en  tout  semblables  ă  la  racine  prin^ 
cipale;  elle  nofi're  ă  la  pârtie  superieure  d*autre  tuberosite 
qu*un  simple  renflement  dti  â  la  naissance  successive  de  plu- 
âieurs  tiges.  Laxe  de  ces  tiges  est  d  aii  leurs  dirige  constamment 
dans  ie  sens  delaxe  de  Ia  racine;  ce  qui  indiquequelesunes  et 
Ies  autres  croissaient  perpendiculairement  au  sol.  Cette  ra« 
cine  varie  dans  sa  grosseur  depuis  celle  d*une  plume  jusqua 
celle  du  petit  doigt;  elle  est  tortueuse  et  souvent  brusque- 
ment  flechie  en  quelques  endroits,  ce  qui  lui  donne  un.air 
de  familie  avec  Ies  racines  des  ckiococca,  ps^chotria,  caU 
Ucocca  et  nc/iardsonia.  Comme  ces  racines,  elle  est  for- 
mee  d*une  ecorce  epaisse,  souvent  marqu^e  de  fissures 
transversales,  et  qui  se  separe  par  anneaux  du  meditellium 
ligneux  :  celui-ci  est  forme  defibres  rajonnees  e^contonr- 
nees;  ii  se  rompt  lorsqu*on  le  ploie,  et  sa  cassure  offre  ă  la 
loupe  une  infinite  de  tubes  poreux,  qu*on  trouve.au  reste 
dans  un  cer  tain  nombre  de  racines  de  differentes  familles 
(garance  et  cianca,  carline  el  costus,  turbitb,  etc. ).  L*epi* 
dermeest  d'un  rouge  obscur;  Tinterieur  de  Tecorce  est  gri* 
sâtre,  etlebois  d*un  blanc  jaunâtre.  La  saveurproprement 
dite  est  ă  peine  sensible;  mais  elle  offre  un  parfum  touţ-ă« 


fait  analogue  â  celui  de  Ia  five  tonka ,  et  Ia  racine  en  masge 
pronie  Ia  m^me  odeur.  Les  tiges  sont  composees  d'un  epi- 
derme brun ,  d*une  ^corce  tres-6Iandreuse,  et  coname  propre 
k  former  de  la  filasse,  d'uţi  bois  blanch&tre  et  d'un  canal 
central.  Les  points  dinserfibn  des  feuilles  sontopposes,  et, 
aije  ne  kne  trompe,  ofTrent  des  yestiges  de  stipulez ;  quel- 
qae)9Jeunes  pousses,qui  sontencore  herbacees,  paraissent 
anguleuses  et  couvertes  d'un  poil  rude.  Enfin,  tous  les  ca» 
racteresquej'aipu  observermeportent  â  conjecturerquecette 
racine  est  produite  par  un  arbuscule  de  la  familie  des  rubia» 
G^es;peut-£tre  est-il  âpreau  toucher,  ă  la  manidre  desasp^- 
rules  et  des  garances;  ce  qui  expliquerait  encore,  jusqu'ă  ufi 
certain  point,  le  nom  de  smilax  qui  Ini  est  donne, 

III,  Sur  U  Costus  des  officines. 

Dans  le  septiime  volume  du  Joumat  de  Chimie  medicale , 
page  386 »  se  trouve  une  note  sur  Ia  raciae  de  costus ,  dans 
laquellej'aicrupouvoir^tablir,  i^  quenotre  racine  debosttis 
est  Ia  mame  que  celle  des  anciens;  a^  qu'elle  n*est  pas  pro- 
duite par  le  costus  epeciosus  W.  3^  J'ai  ajoute ,  comme  une 
simple  conjecture,  que  cette  racine  pouvait  6tre  celle  d'une 
plante  ombellifere.  Je  reviens  aujourd'hui  sur  cette  der- 
tiiâre  proposition  ,  qui  me  paraît  susceptible  de  faire  tia 
nouTeau  pas  vers  sa  solution  definitive. 

D'abord^  ii  me  parait  absolument  prouve  que  notre  costus 
ofBcinal  n'est  pas  Ia  racine  du  costus  speciosus^  ni  celle 
d*aucune  autre  plantede  Ia  mdmefamille.  CestaussiTopinion 
trte-positive  du  docteur  Wallich ,  ă  qui  j*ai  fait  communi- 
quer  notre  costus  par  I'entremise  de  M.  J.  Pereira.  A  quelle 
plante,  ă  quel  genre  de  plante,  au  moins,  devons-nous 
donc  enfin  l'attribuer  P  Je  me  crois  autorise  ă  dire  que  c'esi 
ă  une  eâpece  de  carline  ou  de  chamo^Ieon. 
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.  Pierrd  Belon ,  dans  set  Oiseivatiom  sw  I0S  prodmHong 
ia  Lgifont  (liTra  i »  chapiire  18},  raconte  avoir  trouv^  dans 
nie  de  CrAle  une  eipece  d'artichaut  sauvage  »  nomm^ 
agriocinaraf  doni  la  racinoi  longue  d'une  coadee  ,  noire  au 
dehors  comme  en.dedans,  et  de  la  grosseur  de  la  jamba  9 
ett  vendue  par  Ies  droguistes  sous  le  nom  de  ifosius  indUm* 
II  parle  ensuite  du  chamoeleon  blanc  et  du  chamal^onnoii^ 
qui ,  suivant  lui ,  difftoeni  de  toutes  Ies  espices  de  carlinea 
que Ion  trouTe  en  differens  endroits  de  la  France ,  de  TAI* 
lemâgne  et  de  Tltalie.  Lie  ehaauBleon  blana ,  dit*il ,  produiţ 
une  racine  grosse  comme  la  cuisse,  longue  dun  pted  el 
pluS)  et  tellement  odorante^  que  la  piece  ou  elle  se  trouve 
renfermee  en  contracte  une  odeur  de  TÎolette  capable 
d*eniAter»  Les  pasteurs  crtftois  et  Ies  enfans  recolient  la 
gomme  qui  euude  du  coUet  de  la  racine  ,  et  les  femmes  la 
mâchent ,  comme  elles  le  font  du  mastic  ă  Chio ,  et  de  la 
gomme  de  chondrille  ă  Lemnos*  t 

Le  chamceUon  noir  est  tres*abondaut  fc  Lemnos  ;  ii  porto 
une  fleur  bleue ,  dont  la  couleur  Temporte ,  en  ton  et  en 
eclat )  sur  celle  du  bluet  et  de  Tazur  le  plus  pur.  Sa  racine 
est  tellement  acre  ^  que  ceux  qtii  1  arraohirent  de  terre  et  la 
couperent  pour  la  faire  s^cher  ^  s'etant  essuye  le  visage  avec 
les  mains ,  en  ^prou^ârent  une  demangeaisonj  aecompagnee 
de  briiiure ,  â  laquelle  on  ne  peut  comparer  les  effets  de  la 
acille  ni  de  Tortie. 

En  rapprocfaant  les  descriptions  de  Belon  de  celles  de 
Dioscoride ,  on  reconnaît  bientot  que  Ie  botanbte  francais 
a  veritablement  retrouve  les  deux  chamoeleons  des  Grecs , 
et  qu*il  a  eu  raison  de  les  distinguer  des  carlines,  avec  les* 
quelles  on  les  confondait  avânt  lui.  Le  chamceUon  blanc  de 
Dioscoride  et  de  Belon  est  Yacarna  gumnufira  de  Willde- 
now  (  atraeijrlis  gummifera  L.  )•  Le  chamceUon  nou*  de 
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Dioscoride  et^  de  Belon  est  le   carthamus  corymbosm'L,^ 
broteră   de  Willdenow,  cardopatuim  de  Jussieu.  Quant  a 
YagrioeinanZj  dont  ii  a  ete  parle  d*abord  ,  Ies  botanistes  pa- 
raissent  lavoir  considere  comine  iine  simple  varieie  de 
rartichaiit  {cinară  scoljrmus  L.  )•  Quoi  qo'il  en  soit,'  ii  re- 
silite  des  observations  de  Belon ,  que  cţt  artichaut  sauvage 
foumît  une  racine  noire,   vendiie  sous  le  noni  de  costusin^ 
ttkn  y  et  que  le  chamoeleon  blanc  en  produit  une  qui  pos« 
«ede  une  tr^forte  odeur  de  violette  ou  d'iris.  Cest  sur 
ces  deux  donnees  que  j  ai  examine  de  nouveau  quelle  poU" 
vait  âtre  lorigine  de  notre  racine  de  costus. 
'    Cette  racine,  independamment des  caract&res  que  jeJui 
ai  reconnu  dans  larticle  precite,  enoffre  un  autre  presque 
constant  ,   dbnt  je  n*ai  pas  encore  parle :   la   plapart  des 
morceaux  sont  â  moitie  ouverts  sur  le  c6te^  et  souvent 
comme  ronges  jusqu*au   centre.  Geux  des  niorceaux  qui 
n*offrent  pas  cette  solution  de  continuite,  presenteiU  une 
depression  d*un  câte;  ce  qui  montre  que  la  solution  de 
continui  te  des  premiers  n*est  pas  entierement  accidentelle, 
et  qu*elle  a  pour  canse  premiere  Forganisation  mame  de 
la  racine.  (i)  Dailleurs  ,   Dioscoride  assigne  le  m£me  ca- 
ractere a  la  racine  de  chamoeleon  noir  ;  et  Lemery  le  donne 
â  sa  seconde  espece  de  carline  ,  qu'il  nomme  aussi  chatna^ 
leon  noîrj  mais  que  Ies  botanistes  s*accordent.ă  ne  consi- 
derer  quecomme  uncvariete  caulescente  dn carlinaacăulis. 


(i)  La  tige  du  costus  officinal  esl  reinplie  d'une  moellc  blanche  et 
tendre,  ct  ofTre  presque  toujours  un  caractere  qui  doit  avoir  de 
la  coniicxit^  avec  le  precedent :  c*est  un  Irou  cylindrique,  dîflîărent  du 
vide  que  le  retrăit  de  la  mbelle  laisse  qnelquefois  au  centre  de  la  tige, 
quiparaît  Ia  trarerser  dans  toute  sa  longueur,  el  qui  est  toujoars 
situ^  â  iiioiti^  de  distance  du  centre  â  la  circoni^rence. 
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Voilă  clone  un  nouTdau  niouf  pour  rapprocher  la  racine  d< 
costus  de  celles  qui  ont  porte  Ies  noms  de  carline  ou  d^ 
chamoeleon.  De  plus,  la  racine  de  carline  du  comroerce, 
qui  parait  âtre  la  seconde  sorte  de  Lemery ,  offre  dans  sa 
pârtie  rongee   une  sorte  de  reseau  fibreux,  que  Ton  .peut 
aussi  observer,  mais  dans  un  moindre  degre,  sur  de  vieilles 
racînes  de  costus  ;  enfin ,  toutes  deux ,  rompues  transver* 
salement  ,   et  examinees  ă  la  loupe,  paraissent  criblăM 
d*mie  infinita  de  trous  ,  â  la  maniere  d*une  tige  de  bambou. 
Au  total ,  Ies  racines  de  carline  et  de  costus  offrent  entre- 
elles  la  mame  ressemblance  de  caracteres  physiques  que 
Toii  observe  ,  par  exemple ,  entre  le  colchique  et  Vhermo* 
dacte  y   et   qui  a  fait  penser  avec  raison   que  ces  deux 
bulbes  tubereux  devaient  appartenîr  â  deux  plantes  du 
mdme  genre;  Goncluston  :  la  racine  de  costus  est  prodnite 
par  une  plante  synantheree ,  voisine  des  carlines  et^des  cha-* 
moeleons,*  mais  ii  ne  faudra  pas  que  Ion  me  fasse  dire» 
comme  on  Ta  fait  pour  le  r^/am^j  verus  et  le  chirajrta  ^  que 
le  costus  et  la  carline  ou  le  chamosleon  sont  une  seule  et* 
inâme  chosc :  ce  sonţ  choses  voisines,  mais  differentes;  car 
'X*  le  chamoeleon  blanc  peut  acquerir  Ia  grosseur  de  la  cuisse 
et  n*a  pas  de  tige,  tandis  que  le  costus  est  pourvu  de  tige, 
et  ne  depasse  pas  la  grosseur  de  i  ou  2  pouces.  ^^  La  tige 
de  la  carline  est.  formee  dune  stibstance  dure  et  rayonnee ; 
celle  de  costus  est  remplie  d*un^  moelle  blanche  et  tendrc. 
3^  La  racine  de  costus  a  une  odeur  d*iris ,  mdlee   de  celle 
de   bouc ;  la  racine  de  carline  a  une  odeirr  et  une  saveur 
mixtes  d*aunee  et  de   bardane ,   que  quelques  personnes 
Gomparent  ă  celle  du  champignon.  Je  termine en  disant  que 
notre  racine  de  costus ,  bien  que  venue  par  le  commerce 
de  rinde ,  ne  parăit   pas  croitre  dans  Tinde  proprement 
dite ,  et  qu^  c  est  plutât  dans  Ies  contrees  qui  avoisinent  la 


Perse  el  TArebie  ^  qu'on  de^ni  chereher  U  planta  qvi  Ift 
^oduit, 

IV.  Pacoi^a. 

M.  Th^odore  Martias ,  phannaoien  ă  Erlangeo  ^  m'a  faii 
parrenir ,  loua  le  nom  de  pacopa,  un  fruU  aromatiqoei 
iiaite  eomine  ^piee  au  Br^il  ^  el  qui  ressemble  pour  la  forme 
Mioi  ancieiu  lebestes  (coniia  misa  h.  )•  Comme  eux,  îl  est 
obloDg,  aminei  en  pointeaux  deux  extremites,  obscura» 
meni  quadrangulaire »  mais  souvept  deforme  el  ride  par  la 
dessiccalion.  Ce  fruit  se  distingue  des  sebesies  par  sa  peti* 
lesse  I  n'ayant  guere  qne  de  4  ^  6  lignes  de  long  $  par  sa 
anrfiice  lissnel  rougefttre,  par  son  odeur  ei  sa  forte  saveor 
de  poivre ;  enfin  par  la  disposition  de  ses  parţies  inte- 
rieures ;  4iani  forme  d*uQe  baie  oapsulaire  dessechee  f  k 
une  seule  loge  i  reniermanl  deux  semences  ovales ,  noires , 
Usses  9  pooryues  d  un  ariile  tris-court.  Souveol  la  capsule 
esl  ouyerle  par  la  pârtie  superieure  i  et  separee  en  deuic 
•parties,  dont  Ies  bords  se  roulcnl  en  dedans.  Tous  ces  carao- 
leres  appartiennent  au  fruit  du  xŢlopia  fruUscens  d' Aublel  ^ 
arbrisseau  dont  Ies  fruiis  &ervent  d  epice  dans  la  Guiane ; 
de  aorte  que  le  pacova  doit  âtre  le  fruit  du  xyhpia  fnUti^ 
eetts  I  ou  d*une  espece  tres-yoisine.  Cet  arbrisseau  appartient 
h  la  familie  des  anonacees^  et  touobe  aux  unofia ,  dont  une 
espece,  YunonaiBihiopicaj  produit  le  powrs  d*Eihicpic, 

GuiBovaT. 
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NOTE 

Sur  le$  grainâs  de  Paupkorbâ  aJiuilUs  de  lauriole  (  euţihoi'^  "/ 
bia  hjberaa),  et  sur  V huile  qu^onpeutett  extraire;  paf 
MM.  A.  Ghbtalliba  et  H.  AuBBHGIBHy{/j. 

Xj^s  travaux  faits  sur  la  grăine  d*euphorbia  lath/ris  ayani 
demontre  que  Thuile  qu*on  en  exţraît  etalt  purgative  ă  la 
dose  de  4  ^  10  gouties ,  nous  avons  cru  qu'il  serait  curieuz  de 
tenter  quelques  essais  sur  d'autres  graines  d'euphorbes  | 
afin  de  reconnaître  si  Ies  huiles  qu'ou  peut  en  obtenir 
jouiraient  des  memes  proprietes.  Nous  avons  cru  devoir 
commencer  par  la  graine  de  Xeuphorbia  hiberna,,  r^coltee 
en  Auyergne. 

Les  graines  qui  ont  servi  ă  faire  ces  experienees  ont  ixi 
recueillies  sur  un  des  versans  du  Puy-de-Dâme.  La  plante  qui 
les  a  produites  a  des  racines  epaisses  et  fibreuses;  elle  pousse 
plusieurs  tiges  simples,  feuill^es,  verdâtres  ou  rougefttres; 
les  feuilles ,  analogues  aux  feuilles  de  laureole,  $ont  oblon- 
gueS)  alternes,  ouvertes,  de  la  longueur  de  trois  pouce^  sur 
un  demi-pouce  de  largeur;  les  fleurs  sont  en  dmbelles :  Tom* 
belle  est  d*une  grandeur  moyenne,  sexfide;  ]es  bractees  sont 
ovales,  Ies  fleurs  petites  et  de  couleur  jaune.  La  plante  fleuril 
ordinairement  dans  Ie  commencement  de  juillet^et  la  re- 
colte  peut  se  faire  ă  la  fin  de  ce  mois, 

Les  capsulai  (elaterici  de  Richard),  arrivees  a  leur  par* 
faite  maturite^se  separent  facilement  de  la  plante  qni  lea 
porte,  et  se  dirisent  en  trois  coques,  qui  renferment  cha<> 
cune  une  graine  qui  est  de  la  grosseur  d*un  grain  de  chene** 
Tis;i  et  d'une  couleur  brunâtre  :  ces  coques  renferment  une 
amande  tris-oleagineuse. 


fiT 
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Quelques  precautions  doivcni  âtre  prîses  potir  la  recolte 
de  celte  graine :  i<>  on  doit  avoir  soin  de  ne  recolter  Ies  graines 
que  lorsqu*elles  sont  bicn  miires ;  !sans  cela  on  obtiendrait 
une  graine  qui,  au  lieu  d*dtre  braoâtre,  serai t  moins  foneee 
en  couleur  :  elle  renfermeiait  une  amande  secheiet  qui  ne 
Gontient  pas  ou  presque  pas  d*huile.  a*  II  faut  s  abstenir  de 
porter  Ies  mains  a  la  bouche  pendant  qu'on  fait  la  recolte, 
car  on  serait  expose  a  eprouver  des  accidens  qui  re- 
sultent  du  contact  sur  Ies  membranes  du  suc  acre  et  lai- 
teux  que  contiennent  Ies  plantes  de  Ia  familie  des  euphorbia' 
cees.  En  effet,  un  jeune  homrae  qui  recoltait  avec  nous  de 
ces  graines,  et  qui,  tout  en  Ies  recoltau t,  portait  ă  sa  bouche 
des  fruits  du  vaccinium  myrtUlus  ^de  Tairelle),  futvive- 
nient  incommode  (i). 

Cent  grammes  de  graines  ayant  ete  reduits  en  une  pate 
bien  Iiomogene,  puis  introduits  dans  un  petit  ballon,  ont 
ete  traites  trois  fois  par  Tetber  sulfurique  ajoute  en  assez 
grande  quantite  pour  qu'il  surnageât  de  deux  trayers  de 
doigt.  Les  trols  solutions ,  filtrees  sur  du  coton ,  furent 
soutnises  ă  une  douce  evaporation  ă  Fair  libre;  puis,  au  , 
bout  de  quelqucs  jours,  Ie  residu,  qui  contenait  un  me* 
lange  d^eau  et  d'huile,  fut  porte  a  Tetuve,  ou  ii  fut  laisse 
pendant  quelques  jours.  L*huile  fut  alors  privee  d*eau;elle 
fut  filtree  et  pesee :  son  poids  etait  de  44  grammes. 

(i)  Un  fait  scmblable  est  am?6,  a  notre  connnissance ,  en  1828* 
lorsque  nous  ciiliWions  quinze  cents  pieds  â'eupkorbia  laikyris» 
|j*homniecharge  de]recolter  Ies  graines,  ayant  negiigd  la  praliqucdes 
prdcautions  que  nous  lui  avions  recomiuandees ,  eut  un  violent  âry- 
sip4^1cqui  se  (it  remarquer  parliculierement  sur  la  face  el  surTappur 
rcil  urinairc.  Cet  elal  <^rysipclateux  dtait  accompagne  d'une  diarrbde 
intense  qui  cessa  ^  ainsi  que  les  accidens ,  apres  quelques  joars  de 
repos» 
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Cette  huile  est  d*une  coiileur  jaune  (l*or;  sa  saveab 
estdouce,  sansâcrete  «ensible.  Au  bout  d*un  certain  espace 
de  temps  (six  mois),  elle  laisse  deposer  une  matiere  grasse, 
qui  se  presente  en  grumeaux.  Cette  matiere  isolee ,  et  re*- 
prise  par  Tether  ou  traitee  par  lalcool  bouillant,  a  la  plus 
grande  analogie  arec  la  stearîne  (i). 

L'huile  de  Veuphorbia  hybema  est  purgative ;  donnee  k  Ia 
dose  de  dix  gouttps,  elle  a  determine  plusieurs  selles  sans 
coliques. 

Nous  avons,  en  roâme  temps que  nous  nous  occupions  de 
Texamen  des  graines  de  Veuphorbia  hyberna^  soumis  aux 
mdmes  experiences  loo  grammes  de  graines  (Veuphorbia 
cyparissias  recolte  en  Auvergne.  Ces  loo  grammes  nous  ont 
fourni  a6  grammes  d*huile,  ayanl  pour  ,1a  couleur  et  la  sa- 
veur,  la  plus  grande  analogie  avec  Thuile  obtenue  de  Veu- 
phorbia hybema. 

Ces  huiles  seront  prochainement  examinees,  dans  le  but 
de  reconnaître  ă  quelles  doses  elles  peuvent  dtrc  adminis- 
trees;  nous  ferons  connaître  Ies  resultats  obtenus  par  M.  Bri- 
cheteau ,  qui  veut  bien  se  charger  de  faire  ces  essais. 


(i)  D^â  daus  un  travail  sur  Thuilc  de  Veuphorbia  lathyris,  nous 
avions  obtenu  une  grande  quantit^  de  cette  matiâre  grasse,  solide  , 
isolde  de  Thuile  fluide;  elle  a  <Ste  puriBee,  puis  adress^e  a  M.  Ballj, 
dans  le  but  de  reconnaître  si  ce  produit  poss^dait  des  proprields  pur- 
gatires;  maîs  ce  praticien  n*a  pas  encore  fait  Ies  essais  neccssaires 
pour  rdsoudre  cette  question. 


▼ni,  43 
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EÎXPOSfi 

D^obsers^ations  Jaiies  sur  Vaction  qiCexerce  Vazote  de  l'atmO" 
sphere  sur  Ies plantes ;  pendant  et  apres  la  Degetationţ  par 
M.  Vaudin  I  pbarmacien  ă  Laon. 

Ce  n*est  pas  sans  crainte  que  je  hasarde  de  presenter  ici 
le  resultat  de  mes  recherches  sur  Faction  qu'exerce  Tazote 
de  Tair  sur  Ies  vegetaux  ^  mon  apprehension  est  d*autant  plus 
fondee,  que (malgre  la  certitude  que  j*en  ai  acquise )  des clii- 
mistes  tr^s-disdngues  n'ont  pas  fait  mentîon  de  la  pr<$sence 
du  nitrate  de  potasse  dans  le  quinquina  jaune,  la  cannelle  de 
Chine,  la  racine  de  reglisse,  celle  de  guimauve,  Forme, 
l'ecorce  de  saule,Ia  scilleofficinale,  lesfleurs  de  sureau, Ies 
feuilles  de  tilleul,  la  racine  de  valerîane,  etc,  etc.  Cepen- 
dant  le  moment  me  semble  d'autant  plus  favorable ,  que  piu- 
şieurs  d*entre  eux  poursuivenţ  avec  succes  et  perseverance 
leurs  experiencessur  Ies  corps  organiques :  Ies  consequences 
des  miennes  se  trouvant  fortifiees  des  observations  recentes 
de  M.  Dutrocbet ,  sur  la  cause  colorante  des  feuilles  et  des 
fieurs. 

Dans  tous  Ies  temps  Ies  vegetaux  ont  fixe  Vatlention  des 
gens  de  Fart;  et,  plus  que  le.H  substances  minerales,ils  ont 
d&,se  renouvelant  chaque  annee,  attirer  leurs  regards  et 
subir  leurs  investigations. 

Les  anciens  pbarmacologistes  en  parlent  fort  longuement; 
et  Fon  sait  dans  quelle  foule  d*erreurs  ils  sont  tombes  ă  ce 
sujet. 

Enfin,  de  nouveaux  et  plus  heureux  observateurs  vinrent 
faire  justice  de  ce  quavaient  dic  leurs  predecesseurs;et  de« 
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puis  environ  trente  ans  plusieurs  savans  se  sont  attaches  â 
nous  donner  quelque  chose  de  plus  positif. 

Bes botanistes cel^bres nont pas  peu  contribue,  par leurs 
Toyagesy  leurs  methodes  et  leurs  systâmes,  ă  eclaircir  beau- 
coap  de  choses  encore  obscures.  Ges  homines  de  merite  que 
j^pottrrais  eiter,$ont  asisez  connus;mais  je.ne  puis  passer 
toossilenceropinion  de  Beker,sur  i'alteration  que  font  subir 
MX  plantes  Ies  injures  de  l'air ,  et  sur  Ia  destructioii  de  leurs 
principes  actifs,  caus^e  par  |les  alternatives  de  la  s^cfaeresse 
el  de  rhumidite. 

No^s  possedons  divers  ouvrages  ^l^mentaires  pharmaceu- 
tiques  qui  indiquent  express^ment  Ie  temps  et  le  mode  con- 
tenables  kapporter  k  ta  recolte  des  plantes,  tels  que  ceux  de 
Baum6,  Morellot,  et  plus  recemment  ceux  de  MM.  Vîrey , 
Henry  et  Guibourt,  Idt  et  Chevallîer.  Tous  ces  auteurs 
font  resaortir  rincontenient  qu'une  dessiccation  lente  fait 
^rottver  ă  certaines  plantes  ou  parties  de  plantes,  par  suite 
des  Tatiutions  de  Tatmosph&re ,  etc. ,  ele.  On  vcrra ,  ea 
eflSet^  qu'il  nest  pas  îndifF^rent  pour  Tusage  medical  et 
pour  la  preparation  des  extraits,  de  prendre  des  plantes 
Tertes  ou  seches,  et,  parmi  ces  dernieres,  celles  qui  ont 
^prouve  Faction  des  variations  atmospheriques.  Les  extraits 
preparea  aveo  les  plantes  fraîches , celles  seches  et  celles  expo- 
aees  ă  Tair,  fournissent  comparativement  des  produits  trea* 
variableSi  conime  on  pourra  sen  convaincre.  Peut-Stre 
cela  expiiqoera*t*il  la  divergence  dopinions  sur  les  efFets 
que  produisent  ces  pr^paralions  sur  Veconomie, 

Ayant  le  deşir  d'etre  court  dans  Venonce  des  faits,  je  ci- 
terai  seulement  ici  les  plantes  dont  les  extraits  m'ont  offert  un 
degagement  sensible  de  gaz  acide  nitreux. 


43* 
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Les  iD^mes  operations  ont  donne  Ies  mâmes  r^suUats  op* 
pos^s,  dans  Vetat  de  dessjccation  et  dans  celui  de  pleine  v^- 
getation ,  etant  faites  sur  Ies  plantes  dont  r<^numeration  suit: 

Fleurs  de  sureau  ( 1) ,  feuilles  de  tilleul,  de  pomme  epineuse, 
de  cynoglossey  de  roşeau  a  balaisy  de  cJUlidoine^  depetite  bu" 
glossây  etc,  etc. 

Je  m'arrâte  k  ce  point,  meditant  quelques  autres  exp^« 
riences  sur  ki  vegetation ,  qui  deja  m'a  offert  plusleurs  faits 
curieux  relatifs  a  ces  phenomenes,  et  me  proposant  d'offrir 
sous  peu  de  teinps  de  houvelles  donnees  qui  demontreront 
positivement  labsorption  de  lazote  par  Ies  vegetaux. 


NOTE 


sur  les  eaux  mineraleSy  thermales  etferrugîneuses^  de  Saţnt" 
Mart  (Puy'de'DomeJ  ;par  M.  Chevuler. 

Au  nombre  des  9ources  d  eaux  minerales  que  nous  aTOOS 
▼isitees  eu  1 83  x^  ii  en  est  uiie  qui  noua  a  Tivement  interesai 


PI  >] 


(1)  I>fe  serait.ce  pai  la  cause  du  pb^oom^ne  cit^  par  M«  Dpdiw*« 
reîner,  arlicle  Feimentationalcoohque.^  A\x  Journal  de  VJ^ricultour 
manufacturier^  tome  I«>^ ,  i83o,  ou  ii  dit  que,  voulant  provoquor  la 
fermentation  d'un  liquide  sucre  avec  de  Ia  fleur  de  sureau  qui  a?ait 
i\^  l^gârciuent  ^chauffi^e ,  la  fermentation  n*eut  pas  lieu ,  et  qu*il  y 
eut  production  de  gaz  nitreux  sensible  pour  Todorat  pendant  pin- 
aieurs  semaines.  Le  liquide,  au  bout  de  ce  tenips,  ne  contenatt  pas 
d'alcool :  ii  ne  contenait  que  du  sucre  et  de  Taoide  nitriqne* 

Un  autre  fait  analogue  trouTe  egalement  sa  place  dans  la  s^rie  dei 
phdnom^nes  dont  j'aurai  occasion  de  parler  :  je  veux  dirc  la  pr^- 
sence  du  gaz  acide  nilreux  dans  les  sirops  de  nielasse  signal^e  par 
M.  Descroizilles,  et  auquel  a  si  bien  obyî4M.  Tilloj,  pharinaciec 
a  Dijon. 
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par  sa  posiuon.  Cette  aource  est  celle  de  St. «Mart  i  sUuee 
aux  portes  de  Clermont-Ferrand ,  entre  cette  TiUe  et  le  viU 
lage  de  Royat,  dans  un  village  autrefoia  habite  par  des 
pnoines  de  Fordre  de  St.**Denoit. 

Cette  aource,  qui  attira latfention  du  cel^re  Vauquelin , 
en  1799  >  n*est  cependant  pas  signalee  dans  Ies  ouvragea 
modernes  publies  sur  Ies  eaux  minerales ;  notis  avonş  pensi 
qu'il  serait  utile  de  auppleer  ă  cette  omission. 

Legrand  d'Aussy,  dans  son  voyage  en  Auvergne^  et 
Tabbe  Delarbre,  dans  une  notice  sur  Clermont,  avaient 
rigoale  Texistence  d  anciens  etablissemens  thermaux  au 
milieu  de  la  vallee  de  Royat  et  de  Chamalieu.  L'abbe  De« 
larbre  îndiqua  Ia  presence  de  bains  anciens  que  Fon  avait 
essaye  de  retablir. 

Ces  travaux  etant  mal  diriges,  et  Ies  ouyriers  ayant  creuse 
trop  bas ,  ii  en  resulta  lalteration  des  eaux.  En  effet ,  des 
eaux  froides  s'ipfiUrerent  dans  la  source  minerale )  et  dimi- 
nuerentsapurete.  M.  Delarbreetablissait  que  cette  entreprise 
n'avait  echoue  que  par  defavt  de  precaotion  9  et  que  si  elle 
etait  reprise  et  bien  dirigee ,  ^  elle  seraiţ  couronnea  d'uu 
plein  succes, 

Les idees  eniises  par  labbe  Delarbre furentmîsesen  pra- 
tţque  par  M«  Gesert ,  qui  fit  faire  des  fouilles  profondes,  ea 
auivant  Ie  cours  de  la  source  minerale,  pour  arriver  jas«* 
qu'aux  ancieiines  constructions^ 

Pendant  le  cours  de  pe  travail ,  on  trouva  de  lai^es  bai<« 
gnoires ,  des  toyaux  de  plomb ,  des  medailles  ,  enfin  des 
d^bris  de  vases,  qui  ne  laisserent  aucun  doute  sur  Tancienne 
destination  de  cet  etablissement ,  et  sur  sa  fondation  par 
Ies  Romains.  (i) 

(i)  Oo  a  dtfiouyert  une  piscine  fort  bien  conierr^e. 
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La  fouille  etant  achevee  ,  M.  Gesert  se  rendit  inaitre  de 
la  source  principale  et  de  toutes  5es  subdivisions ;  îl  eut  soin 
de  Ies  separer  des  eaux  froides ,  et  y  apres  Ies  avoir  renfer- 
mees  dans  un  large  tu^auimpenetrable  aux  eaux  etrangeres, 
ii  la  coii,duisit  au  point  ou  ii  voulait  etablir  sa  coustruction, 
qui  n*est  pas  le  meme  que  celui  ou  Iţs  Romains  avaient 
etabli  leurs  bains,  le  premier  etant  couvert  de  terre  pro- 
venant  d'eboulemens  de  debris  d*une  montagne  voisine. 

Get  etablissement )  qui  date  de  1821  ou  1822,  est  dans 
une  vallee  enrichie  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  pittoresque. 
A  cote  de  rochers  iromenses ,  doni  la  cime  est  decouyerte, 
se  trouvent  des  terrains  places  par  la  main  des  bommes  sur 
Ies  rochers  ,  et  ces  terrains  sont  couverts  de  recoltes  et 
d*arbres. 

Le  ruisseau  de  Fontanat ,  que  viennent  grossir  Ies  eaux 
qui  s*echappent  de  sept  ouvertures  de  dessous  la  lave 
dont  est  formee  la  grolte  de  Royat,  vient  baignerle  pied 
de  Velablissement  ^  apres  avoir  fait  tourner  des  moulins  ă 
ble ,  des  mailles  ă  chanvre ,  et  apres  avoir  forme  des  cas- 
cades  sans  nora  bre. 

Les  eaux  qui  font  le  sujet  de  cette  note  forment  une 
espece  de  puits  exterieur  situe  an  milieu  de  Terablissement , 
auquel  on  a  donne  ie  nom  de  Bains  de  Cesat.  II  est  place  au 
pied  de  la  montagne  appelee  ,  en  patois ,  le  Pajr-Chate 
(  le  Puy-Château  ).  (i)  Ce  puits  fournit  envirdn  trente  -  six 
litres  d*eati  par  minute ;  elle  marque  25  k  26*  au  thermo- 

(1)  On  a  donne  le  nom  de  Fuy-Ckâtcau  a  celle  montagne ,  parce 
qu'autrefois  il^  existait  un  cbâteau-forlqul  ful  brul^.  Les  Iraces  de  cei 
incendie  existent  eucorc^  eties  voyageurs  trouvent  dans  des  fouille& 
plus  ou  moios  proibndes,  ou  dans  Ies  couchcs  mâmes  de  la  coUine, 
des  debris  de  bois  carbonis^,  des  grains  de  bld  ă  moiti^cbnsomm^s,  etc. 
On  irouvesurcelieniontagQp  4^8  pristaux  de  sulfate  de  baryte. 
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metre  de  Reaumur  centîgrades;  elte  s*eleTe  en  bouîllon* 
nant  ,  laisse  degager  une  tres  -  grande  quantite  d*acide 
carbonique ,  et  alimente  dix  baignoires  renfermees  dans 
des  cabinets  pratiques  dans  ce  nouvel  etablissement. 

L*anal  jse  de  I'eau  de  St. -Mart ,  £iite  par  M.  Vauquelin , 
lui  a  fourni  Ies  resultats  suivans : 

x^  Acide  carbonique  libre. ,  • .  3,i2poucescubiques, 

a*  Carbonate  de  chaux 8,90 

3*  Carbonate  de  magnesie...  3,5o 

4^  Carbonate  de  soude 12,60 

5"  Hydrochiorate  de  soude..  10^73 

6*  Oxide  de  fer 0,33 

7^  Sulfate  de  soude,  des  traces.  (i) 

L*eau  de  Saint-Mart  est  ordonnee  par  Ies  medecins  qui 
habitent  Clermont  et  Ies  environs;  ils  Ia  regardent  conime 
pouvant  âtre  prise  â  l'interieur  et  en  bains.  Deja  des  per** 
sonnes  afFectees  de  chiorose,  de  leucorrhee  ,  d*obstrudtion 
des  visceres  dubas-rentre,  ont  retrouve  la  sant^  par  Tu* 
sage  de  ces  eaux. 

Prises  en  douches  et  en  bains ,  on  dit  qu*elles  ont  donne 
lieu  ă  des   guerisons  dans  des  cas   de  rhumatisme  chro- 
nique,  d'âtfkylose,   d'en  gorgement  chronique  des  articu»' 
lations  ,    ele. ,  ele.  • 

En  face  de  Tetablissement  de  bains  ,  est  une  source  qui 
â'ecoule  d'un  jardîn  ,  et  qui  ,  legerement  niodifiee  par   Ie 


rih 


(i)  N0U8  pensons  que  celle  oau  contient  des  traces  d'aromoniaque, 
comme  un  grand  nombre  d'eaux  minerales  ferruginţuscs.  Nous  da- 
ni ontrerons  la  pr^sence  de  cet  alcali  dans  quelques  eaux,  dans  une 
noie  qae  nous  publîerons  prochaincment. 
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gaz  acide  carbonique ,  peut  âire  comparee  |  â  cause  de  sa 
aaveuri  k  de  leau  de  Şeltz  faible  (i)« 

Li  se  boroe  ce  que  nous  avions  â  dire  sur  Ies  eaux 
minerales  de  Saînt-Mar( ;  nous  avons  regrette  de  n*avour 
paa  assez  de  lemps  pour  e^saminer  loutes  lea  soUrces  que 
coiDtient  cette  anclenne  province  de  la  France ;  nous 
eussions  surţout  analyse  Ies  eaux  de^Sainte-Marie  (Cântai) , 
et  celle  de  laveUe  (Puy-*de-Dâme),  qui  sont  employees  en 
Auvergne,  ă  Tinstar  des  eaux  de  Seltz  factices.  On  a  donne, 
nous  n'avons  pu  savoir  pourquoi,  ce  nom  dV^u  de  1  aleile  ă 
Feau  chargee  d*acîde  carbonique  ^  qui  prcvieni  d'uue 
sourcequi  se  trouve  entre  Pont-Gibaud  et  Ies  mines  qui  appar* 
tiennent  â  M.  le  c6mte  de  Pout-6iband.  Cette  source,  qui  est 
sur  lesbords  de  la  Sioule,  n*est  pas  au  niveau  du  sol ;  elle  pre- 
seate  uoe  ca?ite,  en  forme  de  coupe,  Quand  on  veut  obtevir 
Feau  potableion  est  oblige  denettoyer  cette  cavite;puisonat« 
tend  que  la  cavite  soit  remplie.  La  source  de  Javelle  fouru^t 
k  peu  prea  un  litre  d*eau  par  minute ;  et  des  pbarmacieus 
de  Clermont  ont  pu ,  en  trois  heures ,  emplir  xoo  bou- 
teilles  de  ce  liquide  charge  de  gaz  ,  et  ayant  la  plus  graude 
analogie  avec  1  eau  de  Seltz  factice» 

II  y  avai(  une  autre  source  d*eau  gazeuze  dans  Ies  mines 
m^ines  de  PontpGibaud,  Cette  source,  qui  sepreagntait  sous 
la  forme  d*un  filet ,   donnant  deux  litres  d'eau  par  minute  ^ 

(i)  Cette  eau  est  trâs-cslimee  doi^  aniroaux;  en  voici  un  exemple  s 
le  cbeyal  du  mcunier  qui  demeure  preş  des  bains  refuse  sans  cesse 
Peau  de  Clermont ,  et  â  son  retour  boit  avec  aviditâ  l*eau  de  cette 
derni^^  source.  Nous  en  avoos  bu  ,  eiie  «Tail  un  gout  legercment 
aigrelet.  D'autres  faits  que  nous  avons  observes  atlestent  que  Ies  ani** 
mawx  oni  un  certain  piaisir  &  hoire  Ies  eaux  nalureiles  qui  sont 
cbarg^es  d'une  pelite  quantil^  d  acida  carbonique* 
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H  dispară  ţ  elle  a  s{^remeiit  surgi  en  d*autra9  lieux*  Ce$  eftUK 
gaxeu^es  da  Pay-de-Ddme  et  du  Cântai  90iit  aus^i  boiiii«|r 
qu«  Ies  eaux  de  Seltz ;  et  ii  esţ  etonnant  qu  ou  n  ait  pas  «n^ 
cere  eu  Tidee  d  en  expedier  dans  Ies  grandes  viUes  |  et  $ut« 
tout  ă  Montpellier. 


i  V^tf'^W%^f^*^tW%'W%'^*f%<^WWfh'*f^f%^''^f%^f*'%'^f*i%'^*^'^^(% 


MotUfication  du  precede  actuellemerU  etfnnu  pour  redtdrâ  da 
petites  quantitis  d*acide  arsenieux;  par  P.-H.  BouTioirY^ 
pharmacien  a  EpteuXf  corretpondant  de  la  Socieie  de  CAU' 
mie  medicale  f  etc. 

M.  OrfiUy  dans  son  excellent  Trăite  de  Toxicologie^  Mi- 
tioo  de  i8a8,  ţome  III|  page  loa,  reconunande^  pour  re^ 
diţire  l'acide  arsenieux  |  de  melaoger  cel  acide  i  du  carbo^ 
nate  de  potasse  desseche  et  â  du  cliarbopi  d'introduire  ce  < 
melange  dana  un  tube  scelle  hermetiquement)  et  de  le  chaiif'- 
fer  jusqu  au  rouge,  apres  avoir  tire  l'extreinite  superieure  k 
lalampe ;  bientpţ  l'acide  arsenieux  est  reduit, et  larsenicse 
Tolatilise  etse  condense  sur  Ies  parots  inţerieuresdu  tube^ 
L'experience  a  demoQtre  ă  M.  Orfila  que  Ton  peut  par  pe 
proced«$  reconnaître  la  presence  d  un  8^  de  grain  d*acide  ap* 
i^nieux. 

Au  moyen  de  quelques  changemens  dans  le  cboix  dea  maf* 
tierei  et  dans  Teiuploi  du  tube,  je suiş  parvenu  ă  demontrer 
la  presence  d*un  64^  de  grain  deeet  acide. 

Au  lieu  d'emplojer  le  carbonate  de  potoasct  je  nie  sere  de. 
preference  du  carbonate  de  soude,  par  cette  raison  que  ce 
derniersel n a ttire point Thumidite  de  lair; ce qui  donne  le 
temps  de  faire  toutes  Ies  dispositions  uecessaires  au  succes 
de  Toperation,  ou  ce  qui  permet  de  Tajourner  inddfiniment, 
le  melange  d  acide  arsenieux  de  carbonate  de  aoude  et  de 
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charbon  pouvant  se  cbnserver  long-temps  sans  alliiriifioii ; 
mai»  c'cst  particulieriement  dans  la  disposition  du  tube  que. 
settouve  le  perfectionnement  que  j  ai  Thonneur  d*annonc» 
ă  la  Societe. 

Je  prends  un  tube  de  o,3o  ă  0,35  metres  de  longueur,  et 
de  o.ooi  metres  de  diametre  int^rieur;  je  le  sceile  a  Tune 
de  ses  extremites,  puis  je  le  Iute  dans  une  longueur  de 
0,02  metres  et  â  partir  de  0,01 5  metres  de  son  fond;  j*ap« 
pli(i|ue  successivement  plusieurs  couches  de  lut  jusqu  â  oe 
qviil  aii  atteint  Tepaisseur  de  0,002  â  o,oo3  metres (i). 

Lorsque  j'ai  eu  ă  ma  disposition  un  certain  nombre  de  ces 
tubes,  jai  fait  Ies  experiences  snivantes  : 

Tai  pris  un  grain  d'acide  arsenieux ,  je  Vii  pulverise  et 
iftelangeavec  tout  le  sbin  possible  â  16  grains  de  charbon 
pulyeris^  et  â  16  grains  de  carbonate  de  soude  egalement 
pulverise;  j\ii  humecte  Ia  masse  resnltant  de  ce  meiange ,  et 
je  TaidlTisee  en  trente-deux  parties  contenantchacune  i/3fl* 
d'acide  arsenieux. 

J*ai  introduit  une  de  ces  fractions  dans  un  de  mes  tubes; 
ie  Tai  effile,  puis  j'ai  chauffe  sa  base  jusqu*au  rouge,  tempe- 
i^atiireă  laquelle  je  Tai  maintenu  pendant  une  demi*minute: 
alors  je  Tai  retire  de  la  flamme  et  je  Fai  laisse  reft'oidir. 

Avânt  de  faire  connaître  le  resultat  que  j  ai  obtenu  ^  je 
d6is  dire  qu'il  est  indispensable,  pour  reussir  compietanent, 
i^  de  d«ssecher  parfaitement  le  tube;  a*  de  le  tenir  eons- 
tammentdans  une  position  horizontale  lorsqu'on  Ie  chauffe,' 
ii  de  le  £aire  tourner  entre  Ies  doigts  dans  la  flamme  de  Ia 
lampe,  Lorsque  Ie  tube  a  ete  refroidi,  j  ai  enleve  le  lut,  et 
j*ai  vu  sâns  etonnement  que  cette  pârtie  du  tube  etait  recou* 

(i)  Le  lut  dont  je  me  sers  est  compost  de  parties  egales  de  terre^de 
pipe  et  d(e  pri<{V<'  pulv<^ris^e  d^layees  dans  de  Teau. 
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verte  interieurement  d*une  ronche  darsenie  facile  k  reoon« 
nattre,  pourqui  a  Thabitude  de  ces  sortes  d  experiencea.  Lâ 
couche  de  ce  metal  etait  si  epaîsse  ( passez-moi  cette  exprest 
sion),  que  j*ai  youIu  pousser  plus  loin  mon  investiga tion*.' 

£n  consequence,  au  lieu  de  la  Sa'  pârtie  du  melaogei  j« 
nen  ai  pris  que  la  64',  et  j'ai  encore  obtenu  uti  restiltat 
tres-satisfabant;  a  tel  point  que  je  ne  doute  pas  de  la  pofisi« 
bilîte  de  reduire  betfe  petite  quantite  d  acide  arsenieux  dans  . 
un  cas  de  medecine  legale,  et  de  la  representer atix  mogis-» 
ti'ats  c1iarge&  d*en  connaître. 

U  est  aise  de  se  rendre  compte  de  1  action  du  lut.  Sa  capa« 
dte  pour  le  calorique,  qui  est  tres-grande,  et  la  proprie  te 
qu*il  a  de  ne  pas  conduire  ce  fluide,  empeche  le  tube  de 
s  ecbaufîer  h  la  pârtie  qui  est  lttte&:  d  ou  ii  suit  que  la  yapeur 
darsenie  se  trouvant  en  contact  immediat  avec  un  corp^ 
firoid  ayant  peu  de  surface^  se  condense  sur  ce  corps»  et  Ton 
obtient  une  couche  metallique,  briliante,  d'un  gris  d*licier|  "' 
caracteristique  de  Tarsenic. 

NOTE  COMPL^MENTAIHE 

du  Memoire  sur  V action  qu^exercent  certains  corps  sur  Iq 
formation  du  sul  fure  d!  arsenic  ^  par  P.-H.  BoirTioiţT, 
pliarmacien  a  Evreux  (i\ 

Une  experience  tres-fâcile  a  repeter,  et  a laquelle  îe na-  . 
vais  pas  pense  d*abord,  est  venue  confirmer  la  theorie  que 
j'ai  emise  sur  Ia  precipitation  du  sulfure  d*arsenic. 


(i)  Vo^ez  le  num^ro  d'aoâl  i832  du  Journal  de  Cfiimie  medicale* 
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Tai  pris  une  kme  de  rerre  «t  une  feuille  d^  plalin  e ;  j*al 
Mttii  tomber  sur  chacun  de  ces  plâns  une  goutte  d*ttne  tala* 
Iton  decide  arsinieux,  et  ă  o6ţ6  une  goutte  d'aoide  hydro  - 
sulfttriqne  liquide  ţrâs^-conceotr^ ,  pub  j*ai  reuni  ces  deux 
aoltt|io&s«  . 

Autnrtt  que  le  concaet  a  eu  lieit )  Ies  deux  gouttes  qui 
^iei|t  plaoees  sur  Ia  feuille  de  platine  sont  dei^nues  Jatmei, 
UmdiB  que  celles  qui  etaien(  ^r  la  lanle  de  verre  soni  res* 
lies  iiicolores. 

La  cause  de  cette  difference  dans  le  resukat  est  facile  k 
eaepliqtter  :  le  verreest  un  mauvais  conducteur  du  fluide 
^lectfique,  tandis  que  tous  Ies  metausiau  eontraire^  scot 
dIVxoellenş  conduoteurs  de  ce  fluide. 

Ce  Mt  confirme  encore  oe  que  Ton  sairait  d^i,  savoir : 
que  Ies  tases  dans  lesquels  on  opere  ont  souvent  une  grande 
iaffuence  sur  Ies  resultalS)  et  que  1  on  doit  en  tenir  compte 
dans  la  plupart  des  oirconstances. 


Reactifpour  decoumr  Vacide  hjrdrochlorique. 

Suivant  AI.  Storch,  pfiarmacien  allemand  ,  le  minium 
(deutoxide  de  plomb)  est  un  rtfactif  tr^s-sensible  pour  de* 
couvrir  Tacide  hydrochlorique  qui  se  trouve  dans  l'dâde 
tiitrique:un  peu  de  minium  mis  sur  la  pointe  dun  canif 
suffit  pour  deceler  la  presence  d*une  goutte  d*acide  hydro- 
chlorique  mâlee  â  une  demi-once  d'acide  nitrique  dtendu. 
Cette  experience  a  ete  conflrmee  par  Buchner  {ReperUjur 
dlepharni.  txxv.  s.  xo8).  Voici  quelle  est  Ia  theorie  de  cette 
r&ction  :  le  peroxide  de  plomb  form^  par  Tacide  nitrique 
decompose  Tacide  hydrochlorique,  et  ii  se  degage  du  chlore 
reconnaissable  â  son  odeut  caract^ristiqtfe  ( Trommsd,  neues 
f(mfn.despfmnn,  t83t.) 


Observation. 

Nous  avons  repete  avec  le  plus  grand  soin  rezperience 
ci-dessus,  et  nous  avons  efFectivement  reconnu  qu*apres 
un  certain  laps  de  terops,  ii  y  avait  un  leger  degagement  de 
chlorci  surtout  si  on  agitait  un  peu  la  liqueur.  Gependant 
nous  sommes  loin  de  donner  au  minium  la  preference  sur 
le  nitrate  d'argent,  quiestj  de  tous  Ies  reactifs,  le  plus  sen* 
aible  pour  deceler  la  presence  de  la  moindre  quantite  d  acide 
hydrochlorique  contenue  danft  un  liquide ,  et  surtout  dans 
Tacide  nitrique.  En  effet^  une  goutte  de  nitrate  dargent 
Tersee  dans  la  liqueur  qui  nous  avait  servi  ă  faire  notre 
ezp^rience  par  Ip  deutoxide  de  plomb,  a  donne  de  suite  un 
precipite  de  chlorure  d*argent  reconnaissable  par  ses  pro* 
prietes  chimiques. 


Preparation  du  citrate  de  qiunine,  par  le  docteur  Galvani 
pkre^  professeur  emerite  de  pKarmacie  a  Venise^ 

On  fait  dissoudre  une  pârtie  de  sulfate  d«  quininti  dans 
quarante  parties  d'eatt  pure  bouillantej  et  â  Tinstant  roâmb 
on  verse  peu  a  peu  dans  la  liqueur,  en  ayant  soin  d*ăgiter , 
du  citrate  de  soude  liquide ,  sensiblement  acide,  D'abord^  \t 
papier  touruesol  n  est  pas  rougi  par  cette  solution ;  mais  en 
ajontant  peu  ă  peu  du  citrate  de  soude,  on  s'apercoit  qu'U 
vire  legerementaurouge :  ce  qui  est  un  signe  que  ladccQniH 
position  totale  a  eu  lien^  et  que  le  citrate  de  quinineesi 
forme*  On  filtre  le  liquide  encore  bouillan t ,  lequel,  en  se  re^ 
froidissant,  laiâse  deposer  le  sel  cristailis^.  Au  bont  desii^ 
beures^  on  separe  Ies  cristaux  de  Teau-mere ,  en  Ies  mettant 
sur  un  filtre  â  ^goutter ;  on  Ies  lave  ăvec  une  petite  quantite 
d*eau  distillee ;  on  Ies  presse  un  peu  pour  en  enlever  la  pliis 
graodi^  (Nirtie  de  X^m\  apris  quoi  on  bs  met  a de^her,  ă 
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une  legare  chaleur,  entre  deux  feullles  de  papier  joseph 
dans  une  etuve.  Qn  fait  bouillir  de  nouveau  Ies  eaux-meres 
et  leseaux  delavage,  eton  Ies  jette  sur  Ie  premier  filtre,  afin 
de  dissoudre  tout  le  citrate  c^ui  pourrait  s*y  trouver ;  et  par 
des  eyaporations  successives  on  obtient  tout  Ie  produit. 

Comme  Ies  dernieres  cristallisations  pourraient  contenir 
un  peu  de  sulfate  et  de  citrate  de  soudc,  ii  faut  Ies  mettre 
ă  part  et  leur  faire  subir  une  nouvelle  epura tion. 

Au  moyen  de  ce  procede,  on  obtient  une  quantite  de 
qitrate  de  quinine  egale  a  celle  de  sulfate  ţmploye.  {j/nnaL 
univ,  di  medicina^  Luglio,  i832.)  6.  T. 
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La  population  du  departemeDt  dela  Seine- 
Inferieure  est  de 688,2g5  bab. 

Celle  descommunes  sanspharinacieSi  exploi- 
tees  par  Ies  officiers  de  sânte,  etc. ,  est  de. . .  4iS)9'^ 

Donc  Ies  66  villes  oubourgs  cî-dessus  oifrent 
anx  pharmaciens  de  ce  departement  une  po- 
pulation de • •  • .   269,380 

Des  172  pharmacies  de  ce  departement,  i5o  au  moins 
sont  tenues  par  des  pharmaciens  recus  par  Ies  jurys. 

Pouvant  justement  deduire  sur  ces  269,380  habitans  le 
tiers,comme  prenant  leurs  medicamens  chez  Ies  religieuses, 
Ies  charlatans  et  autres  parasiles  toleres,  ou  se  faisant  traiter 
dans  Ies  h6pitaux,  on  trouve  pour  mojenne  ip44  babilans 
pour  un  pharmacien.  Si,  comme  on  Ie  voit,  ii  n*est  pas  une 
pharmacie  ayant  un  nombre  suffisant  d*habitans  k  aenrir,  ii 
en  estbeaucoup  qui  doivent  etre  dans  un  etat  tres-precaire; 
car  plusieurs  localites  n  o£frent  que  3oo,  aSo,  et  mtme  200 
babitans  par  pharmacien. 

Dans  ce  departement ,  un  grand  nombre  de  reKgieuses  en- 
Toyees  dans  Ies  communcs,  sous  le  nom  desceurs  cÂaritabhs, 
qui  vendent  des  medicamens  plus  cher  qu'en  pbarmarie; 
une  mullitodede  charlatans,  plus  juifs  encore,et  d'ailleurs 
imposteurs  de  profession,  qui,  chaque  semaine,  dans  cha* 
cune  des  localitds,  toucben  t  d*un  publicetourdî-  une  plus  forte 
somme  dargent  que  ne  recoit,  revenu  moyen ,  cbaque  phar- 
macien en  une  semaine;  Ies  neuf  dîxiemes  des  drogoisteS| 
epiciers,con(iseurs,  grainiers,  etc. ,  qui,  sans  scrupule  el  noile 
g£ne  d'ailleurs,  debitent  au  poids  medicinal  tous  Ies  medi- 
camens  qui  leur  sont  demandes;  un  grand  nombre  d  officiers 
de  sânte ;  des  cures  qu*on  vient  Toir  de  fort  loin ;  en  un  moc, 
des  individus  de  toutes  classes  et  de  toutes  professions ,  gue* 
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rUseura  de  toua  âiaux  et,  compositeurs  de  toutes  sones  de 
remedesy  sont  Ies  auteurs,  du  moios  secondaires,  des  maux 
^i  affligent  depuis  long-temps  la  pbarmaqie.  Esperons  que 
la  eause  premiere  cesaera  bientât;  qua  force  de  recbimer 
jiisţice  Ie  pharmacien  Tobtieadra ;  que  Ies  lois  existaniea  se- 
mit au  moina  rigoureusement  respeciees,  en  attendaot 
qa'uaenoityellelegblation  medicale,  par  unel^ale  garanţiei 
CQmpense  Ies  obligations  du  pharmaeie  n. 


POLICE  PHARMACEUTIQUE. 

Exercice  illegal  de   la  pharmacie, 

Chacun  sait  que  depuis  quelques  annees  la  professîon  de 
pharmacien,  pour  laquelle  on  esige  de  longues  etudes 
et  la  preuve  de  connaissances  acquises,  ne  peut  plus  £tre 
exerc^  avec  avantage;  par  la  raison  qu'elle  est  envahie  par 
des  personnes  de  toutes  Ies  classes  et  de  toutes  Ies  coAditions, 
qui)  a  Taide  d'annonces  mensongeres,  de  medicamens  deco- 
res  de  noms  pompeux,  abusent  de  la  credulite  pubiique,  et 
foumissent  Ies  medicamens  qui  ne  devraient  sortir  qne  des 
officines  legalement  ouvertes  ( i). 

* 

(i)  Paţmi  Ies  moyeos  ezploilds  par  Ies  personnes  qui  exercent  ill6- 
galement  la  pharmacie,  on  peut  placer  au  premier  raug  lapeur  du 
diotira.  Par  suite  de  cette  frayeur ,  im  nombre  immense  de  m^dica- 
wmoM  de  iania  espece  ani  ^t^  vendus.  Da  seul  des  vendeurs ,  â  aotre 
eannaUiaflca^  a  6l4.puni:  ii  a  eiâ  condamne  par  la  Coar  royaie  de 
Tiioyas  â  a5  k^  d'amende  etauxiraîs,  pour  avoir  vendu  des  poudres 
miormnUs  tradiutes  du  russe»  Par  oe  mot,  le  readeor  annoiicatt  Us 
poadrei  fumîgatoires  employees'par  la  commission  saniuine ,  ooatre 
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II  etaît  question  de  savoir  si  Ies  pharmacieus.  legatement 
etablis  pouvaient  poursuivre  individuellement  ies  deiin- 
quans,  et  se  porter  pârtie  civile  sur  TdctioD  inCentee  par  le 
ministere  public.  Cette  question  a  vait  ete  resolue  negative- 
ment  par  Ie  tribunal  de  police  correctiotinelley  dans  sa  seance 
du  25  avril  dernier,  et  la  sentence  rendue  fut  c^nfinnee 
par  arrât  de  la  Cour  royale  de  Paris ,  en  date  du  ig  tnai  i832.    ' 

Par  suite  d  un  pourvai  ^n  cassation  forme  par  des  phar- 
maciens  de  Paris,  la  Cour  de  cassation  a  annule  lesjugemens 
precedcmment  rendus,et  a  renvojre  raffairirdevant  la  Cour 
Toyale  de  Rouen. 

De  ces  faits  ii  resultera,  sansdoute,  qu*en  casdexercice 
illegaldela  pharmacie,  Ies  pharmaciens  titulaires  pourront 
poursuivre,  raeme  individuellement ,  Ies  delinquans devant 
tribunaux  Ies  correotionnels ,  ou  se  porter  parties^civiles  sur 
Taction  intentee  par  le  ministere  public. 

G'estaussi  la  doctrine  qu  avait  emise  Tauteur  de  la  JtirîsprU'- 
dence  generale f  tome'Sa,  et  c'est  ce  que.  la  Cour  de  cassa* 
tion  a  decide  en  cassant  Tarret  de  la  Cour  royale  de  Paris. 

Deja  Ia  question  qui  fait  Ie  sujet  de  larret  de  Ia  Cour 
de  cassation  avait  ete  debattue  en  province,  et  avait  ete 
jugee  comme  â  Paris.  Esperons  maintenant  qne  Ia  question 
est  i'esolue,  que  Vexcrcice  de  Ia  pharmacie  ne  sera  pas  aussi 
ouvertenient  pratique  par  des  personnes  qui  n'ont  aucune 
des  qualites  requises ,  et  qui  ne  peuvent  le  faire  qu*en  violant 
Ies  lois.  A.  C. 


la  peste  qui  ravagea  en  1^71  Fempire  russe.  La  formule  de  ces 
poudresse  trouve  iuserde  dans  V Enciclopedie  des  arts  et  mtfiiers, 
tomc  VI ,  page  644 »  ^^  dans  Ia  Bibliotheque  physicO'-Sconomique , 
pour  1783,  page  3o6.  Ces  poudres  sont  coinpoâ^ef)  d^aromales,  de 
soufrc  et  de  iiitre. 
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SOCI^TJES  SAVANTES. 

Acaddmie  royale  de  Medecine. 

Seance  du  7  acut.  M.  Merat  fait  un  rapport  sur  une 
nol^   communiquee  par  le  docteur  Guerîn  ,   medecin  ă 
Bauge.  (Maincret-Loire) ;  elle  est  relative  au  fait  suivant : 
Un  jar,dinier  ayant,  en  janvier  1819,  taille  plusieurs  ar- 
bustes  de  rhus  toxicodendron ,  eut  le  corps  couvert  d'un 
erysipele  vesiculeux ,  et  la  tâte  extrâmement  tumefiee.  L'e- 
•   rysipele  ayant  dispăru  apres  une  soptie  par  un  temps  froid 
et  des  lotions  avec  Teau  vinaigree ,  le  malade  tomba  sans 
connaissance  :  ii  y  avait  respiration  penible ,  figure  injec- 
tee ,  dpuleurs  vives  dans  la  region  du  coeor  et  de  Testomac, 
de  1  ecume  â  la  bouche ;  accidens  qui  disparurent  apres 
upe  s^ignee,  des  bains  etla  reapparition  de  Teruption  ve- 
siculejuse.   M.  Guerin   pense  que  ces  accidens  sont  dus  â 
Tabsorption  des  sucs  veneneux  du  rhus  toxicodendron. 

M,  Tbillaye  rapporte  que  feu  Gallois ,  qui  s'elait  deja 
frotte  avec  du  mame  rhus  sans  accidens  notables ,  ayant 
reitere  Texperience  sur  le  poignel,  eut  une  tres-forte 
eruption  avec  fievre.  D'apres  Ies  observations  citees  par 
plusieurs  membres  de  TAcademie,  ii  paraît  jesulter  que 
Taption  de  ce  vegetal  est  plus  forte  aux  epoqucs  de  Tannee 
auxquelles  la  vegetation  est  pli^s  active. 

M.  Piorry  fait  ă  TAcademie  une  communication  sur  une 
epidemie  dophţhalmie  qui  a  regne  sur  Ies  enfans  de  la 
Maison  de  refuge.  Ces  enfans  avaient  habiie^  presque  tous 
des  endroits  nialsaîns.   Dans  celte  maladie ,  ii  y  ayait  iu- 


jnefaction  considerable  de  Ia  pau piere  superieure.  Le  seni 
inoyen  qui  ait  reussi  est  la  compressiofi  exetcie  avec  de  h 
charpie  fine  imbibee  d*eau  de  guimauve,  et  placee  sur  un 
linge  fin  ,  qu*on  soutient  avec  du  taffetas  gomme  et  une 
bande. 

M.  Montanit,  docteur  interne  de  THotel-Dieu,  lit  une 
observation  relative  ă  un  accouchement  laboriieux  qui  eut 
pour  resultat  un  foetus  affecte  d'eTentration. 

Le  foetus  ^tait  venu  h  terme ;  depuis  Finsertion  da  cordon 
ombilical  jusqu'ă  Ia  premiere  piece  du  sterhum ,  qui  seule 
existait,  Tabdomen  pr^sentait  une  eventration  qiiî^  lors 
des  premieres  doulenrs  de  Teiifantement ,  avait  domi^  issue 
ă  la  masse  des  intestins.  Cette  ouverture  paraissait  ayoir  ete 
ferm^e  par  une  membrane  formee  d*nn  feuillet  du  peri- 
toiue  adoss^  k  un  autre  feuillet  form^  par  Ies  membranes 
amnios  et  chorion;  Lors  des  contractions  de  ruterus,  cette 
membrane  avait  ete  probablement  dechtr^e.  II'  nexistait 
poiiit  de  diaphragme  du  c6te  droit ,  mieux  form^  que  Ie 
gaucbe ;  ce  muscle  etait  remplace  par  une  cloisoii  formee 
par  la  plevre  unie  au  peritoine.  Les  mediastîns  se  proton- 
geaient  dans  le  ventre  avec  Ies  ^piploons.  A  gauche  de  Foe- 
sophage,  1  artere  aorte  passart  du  tborax  dans  Fabdomen  , 
sans  tt'averser  aucune  cloison. 

Par  suite  de  courbtires  de  la  colonne  vertebrale ,  Ies  câtes 
du  câte  gauche  etaient  rapprochees  ct  en  pârtie  cottfon- 
dues;  Tepaule  du  mSme  câte  touchait  presque  lahauclie, 
tandis  qu*]i  droite  tes  cotes  offraient  entre  elle&  pTus  d^^car- 
tement  que  de  coiitume;  Ie  foetus  etaît,  en  outre ,  courbe 
en  arriere,  formant  une  espece  de  cercle^  qui  avait  pu  £tre 
une  des  causes  ayant  qontribu^  a  Teventration. 

Le  bras  gauche  etait  seulement  rudimentaire,  tres-conrt; 
it  etait  termina  par  deux  doigts.  La  mere  avait  eu  plusieors 


enfims  Tentis  bien   conforin^s.   Le  conrs  de  sa  dertii^fe 
groasesse  aTait}preseiite  une  regularite  normalew 

Seance  du  24-  M.  Ie  president  lit  une  lettre  de  la  famitle 
i}e  feu  M.  Portal  9  par  laquetle  T Academie  est  inforinee  que 
cel  i))tisire  medecin  Iui  lâgue,  x^  un  portrait  de  Vesale, 
peint,  dft-on ,  par  Ie  Titien  ;  a^  un  portrait  de  Lassonne , 
premier  cfairurgien  de  Louis  XY ;  3^  une  somme  de  12,000 
firamcs  destinee  ă  foiider  un  prix  annuel  pour  le  meilleur 
memoire  d'anatomie  pathologique. 

M.  Guibourt  fait  un  rapport  sur  une  nottce  envoyee  â 
f  Academie  par  M.  Roman ,  pbarm'acien  ă  Lyon  ,  qui ,  pen- 
sant  que  Ies  sangsues  que  Fon  veut  eonserver  meurent  par 
abstinence ,  propose  de  Ies  nourrir  avec  du  sucre ,  moyen 
qni  lui  a  rdn&sî.  M.  Guibourt  fait  remarquer  ^1°  que  le 
moyen  n*esl  pas  nouveau ,  puisqu*il  a  deja  ete  mentionne 
dans  Ie  Journal  depharmacie  etdans  Ie  Dictionnaire  d^his^ 
toire  naturelle ,  tome  XLVII ;  2°  que  des  experîences  ont 
prouve  que  Ies  sangsues  ne  prennent  rien  du  Kqiiide  ou 
elles  se  trouvent ;  3^  que ,  ne  pouvant  avaler  que  par  snc- 
cipn ,  elies  ne  peuvent  sucer  que  sur  un  corps  plein ,  as- 
sez  mou  pour  dtre  perce ,  et  assez  solide  pour  fournir  un 
point  d'appui ;  4^  qu*ii  est  bien  rare  que  Ies  sangsues  se 
piquent  Ies  unes  Ies  autres ;  5*  que  la  couleur  rouge  que 
presenie  quelquelbis  Teau  qui  Ies  renferme,  provient  du 
sang  rejete  par  Veffet  d'une  repletion  anterieure,  ou  par 
suitid  ât  maladie  ;  6^  que  Ies  pellicules  qu  on  voit  flotter 
dans  Teau  ,  et  qui  ciotiservent  l'empteinte  des  amneaux  des 
sangsues ,  proviennent  de  la  mue  frequente  que  ces  ani- 
manx  subissent. 

Seance  du  28.  M.  Thillaye  fiiit  un  rapport  favorable  sur 
letablissement  deM.  Lemolt ,  pour  Tapplication.de  Telec- 
trik^te  au  traitement  des  maladies.  Sur  la  demande  du  rap- 
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porteur ,  une  coromission  est  nommee  pour  suivre  Ies  ex- 
periences  que  fera  M.  Lemoltsur  Ies  malades  qui  lui  seront 
confies. 

M.  Gueneau  de  Mussy  communique  une  lettre  de  M.  Jac- 
quot,  de  Saint-Die,  relative  ă  TefEcacite  de  lalun  contre  Ies 
jfnaladies  cancereuses.  L'auteur  annonce  avoir  trouve  dans 
une  cortaine  douleur  de  pied  un  signe  caracteristique  et 
distinctif  des  affections  cancereuses  de  Tuterus.  La  lettre 
est  terminee  par  robservation  d*un  engorgement  de  Ia 
prostate ,  gueri  par  Talun  donne  â  Tinterieur  k  la  dose 
de  huit  ă  seize  grains.  M.  Recamier ,  nomme  rapporteuf  , 
dit  quayant  deja  employe  Talun  contre  Ies  cancers  uterins, 
ii  na  obtenu  que  des  ameliorations ,  mais  non  des  gneri- 
sons.  Ce  praticien  a  aussi  employe  avec  avantage  une  so- 
lution  d*alun,  auimee  d*un  peu  d  alcool  camphre  ,  contre 
Ies  cancers  du  sein.  Enân,  dans  quelques  cas  de  gastral- 
gicj  ce  moyen  lui  a  aussi  reussi. 

M.  Fricke,  chirurgien  en  chef  de  Thâpital  general  d*Ham- 
bourg  9  adresse  une  note  relative  aux  avantages  obtenus  de 
]a  torsion  des  arteres  pour  arreter  Ies  hemorrhagies. 

Ii  pense  que ,  pour  avoir  la  certitude  que  la  torsion  est 
convcnable,  ii  faut  tardre  Tartere  coupee,  jusqua  cequ'un 
petit  morceau  de  la  membraiie  soit  dechire.  L  auteur  dit 
avoir  pratique  plus  de  miile  fois  avec  succes  la  torsion  des 
arteres. 

Seance  du  4  septambrc.  MM.  Capron  et  Albert,  pharma» 
ciens  ă  Chaillot,  annoncent  que ,  par  des  procedes  de  leur 
invention,  ils  sont  parvenus  ă  faire  une  momie  qui  a  con- 
serve tout  l-aspect  d*une  personne  vivante:  ils  demandent  â 
Texposer  publiquenient.  Une  commission  est  nonimee  ă  ce 
sujet. 

M.  Bousquet  lit  un  memoire  intitule  :  Du  degre  cVimpor^ 
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tance  dis  boutons  de  la  vaccine,  consideres  dans  leurrapport 
auec  Vejfetpriservatifde  la  midecine. 

D*apre9  de  nombreuses  experiences,  Tauteur  pense  que 
1  eruption  du  bouton  necessaire  peul-etre  au  diagnostic,  ne 
Test  nuUement  comme  preservatif  de  Ia.  vaţîole)  et  pense 
que  Tefiet  preservatif  est  dâ  seulement  au  changement  qui  ' 
s  opere  â  linlerieur  de  Torgantsationy  soit  par  la  reaclîon 
febrile y  soit  de  toute  aulre  maniere :  car,  d*une  part,  ii  avu 
des  sujets  vaccines  a  dix,  douze  ou  quinze  reprises,  n'avoir 
aucune  eruption,  offrir  seulement  quelques  syniptâmes 
febriles,  et  âtre  exempts  ensuite  de  toute  contagtoti  Târlo- 
lique;  d*une  autre  part,  ii  a  ouvert  au  quatrieme  jour  des 
boutons  dont  la  matiere  communiquaitd^jă  la  vaccine ,  Ies 
acauterises  profondement,  detruits  avec  le  nitrated'argent; 
et  cependant,  plus  tard,  ces  individus  n'ont  pas  ea  la  variole 
en  s'y  exposant ,  et  ii  na  pu  une  seconde  fois  developper 
chez  eux  la  vaccine.  II  conclut  de  ces  faits  que ,  comme  ii  y 
a  des  varioles  sans  eruption,  ii  7  a  aussi  des  vaecines  bonnes 
et  preservatives  sans  boutons. 

Cette  lecture  donne  lieu,  comme  cela  devait  âtre,  ă  une 
controverse  animee.  Le  point  de  doctrine  est  vivement  con* 
Ieste  par  Ies  uns,  et  chaudement  defendu  par  Ies  autres. 

Apris  avoir  remis  tont  en  doute,  comment  sera«t*il  pos- 
sible  de  connaître  un  bon  vaccin  d  un  mauvais? 

Seancedu  11  septembre.  M,  Double  fait  un  rapportsur 
l'injfiuence'des  emanations putrides  dans  lecholera. 

D*apres  Ies  recherches  faites  avec  Ies  plus  grands  soins 
sur  Ies  travaux  executes  k  t^aris  pendant  toute  la  duree 
du  cholera>  M.  Double  fait  voir  que  Ies  habitans  dts  rues 
creusees  pour  j  etablir  des  canaux,etles  ouvriers  emploj^s 
a  ces  travaux ,  ont  ete,  en  comparaison ,  plus  menages  que  Ies 
autres  personnes.  II  appiiie  cette  remarque,  et  sur  Ies  expe- 
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rl^lices  faîtes  r^cemment  par  M.  Parent-Duchâtelet  j  et  pat 
Tobservation  faile  k  Montfaitcon,  ou  Ton  &'oceu[ie  des  tra« 
fliiixlespltt^ihsalubres,  €fi  ou  cependant  tris-peu  d'ouvriers 
Htit  M  attrînts;  De  ces  faits,  M.  Dotible  cociclat  qiîe  Ies 
<$ilidtiiltioni  que  Itiissent  e<3happer  Ies  matieres  tfhimales,  ne 
'âQnt  pâ«,  k  beaucoup  pr&s,  aussi  dangereuses  qn'on  lavalt 
wmpf  o&i  juiqu'ieiy  eî  que  mime^  eti  temps  d^^pidemie,  Ies 
remtaeitieiis  de  terre  quiauraient  ponf  r^sultat  de  muItipHor 
Ies  tfmanations,  pouTaieftt  Acre  faits  sans  p^ril;  mais  qtt*il est 
da»  dreoinstanoes  ou  oes  genres  de  travaut  doivent  Atre  drf* 
{4fi8.  Apr^  ane  discussion  assez  viv^ ,  T Academie  decide 
^U6  Ies  eonclusions  de  ce  rapport  seront  exprimees  en 
Mrmes  inoins  afBrmatifs. 

Săănee  du  i8  septembrei  Par  une  lettre  de  M.  Mitivi^y  et 
d'apres  M*  Rullier^  des  enfans  aliaites  jusqufan  def-nier  ins- 
tant  de  lai  vre  de  kur  mere  morte  du  cholera ,  n'ont  pas  ^e 
aţtemtă  de  cette  maladie  :  faits  cites  comme  des  preuves  de 
)a  noil-contagion  de  cette  maladie. 

M.  Francois  conimunique  â  FAead^mie  Textraiv  suivaikt 
d'une  kttre  de  M.  Chabert,  medecin  en  ehef  de  l'ârmee 
mexieaine. 

«  Au  moment  o{^  f  ai  appris  que  le  chol^ra-morbus  ^tait  âr- 
»  rive  â  Pftris ,  je  m  actachai  ă  eonstater  TefRcaciti^  du  guaco 
»  dans  le  t'raitement  de  la  fi^vre  jaune.  Si  k  choHra  vient  jns- 
»  qu'ănous,  j'essayerailem^memoyen  contre  cecte  maladie.  Je 
»  vous  iuvite  ă  m*imiter.  Je  vaus  enVoie  un  eehantiiion  de 
qiielques  livres  de  cette  plante. 

»  Le  guaco  (i)est  une  liane  ătomatique,  amere,  sudorifique ; 

»  on  Fempi^ie  en  decoctioh  et  en  teinture  spirittieuse;  elle  a 

■iii 1 1  »  1     ■    1 1   I  ■     I      '  I »     I  •    ■    ■     .1  , 

(i)  Afik€^ia  gutito,  —  Humb.  Boupl.^  plante  grimpanle  de  la  fa- 
miHe  d^  oorymbiRres ,  voîsine  des  cupatoires; 
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»aue  action  prompte  et  presque  mlraculeuse  contre  k 
»  morsure  des  serpens  venimeux.  Cest  â  cause  de  cela  que  je 
ib  Tadministre  dans  la  fi^vre  jaiine.  Des  la  trolsi^me  ou  qua- 
» trieme  tasse  de  Ia  d^coction  de  cette  plante,  la  peâu,  loiii 
»  de  se  refroidir,  s'echauffe ,  et  Ia  transpiraiion  s'dtâblit.  Je 
•  Ia  donne  par  pefcites  doses  de  demi-heure  en  demi-keur^; 
'»s*il  j  ă  .defaillance  et  refroidissemeot,  j*ajoute  aS  k  96 
»  gouttes,  et  meme  une  builleree  ă  tzţi  de  Ia  teinture  alcoo^- 
»  Kque.  Je  me  stH  aus^  de  )a  d^coction  en  lavement,  et  die  Ia 
w  temture  en  frictions  sur  Ia  colonne  vertebrale  et  Ies  extr^« 
» ttnt^. » 

A  cette  occasion^  M.  Francois  annonce  qtt*il  a  essaye  le 
guaco  sar  un  cholerique ,  et  qu*il  y  a  esperance  de  sncc&s. 

Siance  dii  a5  septembre.  M.  Emery,  au  nom  de  la  corn- 
mission  des  rem^des  secrcts,  fait  un  rapport  sur  la  methode 
syphiihique  duldfiee  de  Bl.  OUivier.  II  rcJsuIte  des  nom- 
breoses  exp(h*iences  faites  sur  Ies  biscaits,sirops,  pastiHeă, 
du  sieur  Ollivier,  que  Ie  deuto-chlorure  de  miercure  passe 
ă  Fetat  de  proto-cfalorure ,  telîement  divise,  qu*il  peut  ^tre 
tenn  en  suspension  dans  Ies  liquides. 

Le  rapporteur  annonce  que  Ies  nombreux  malades  aux- 
quels  Ies  pr^parations  de  M.  Ollivier  ont  ete  donnees  n*ont 
^prouve  aucun  des  accidens  que  determine  quelquefbis  îe 
sublima  corrosif. 

Le  rapporteur  âyant  condu  que  Ton  proposât  au  gouver- 
nemen't  d  appliquer  a  M.  Ollivier  Ies  benefices  des  decrets 
de  iSio,  TAcademie,  apres  une  longue  discussion,  renvoie 
Ia  decision  de  la  question  â  Ia  prochaine  seancc. 

Sodete  de  Pharmacie. 

Seance  du  io  octobre.  La  Societe  recoit  une  letire  de 
M.  Robinet,  qui  fait  Toffre  d'un  buste  de  Sei'ttUas  qu*il  se 
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propose  de  faire ;  Ia  Societe  accepte  cette  ofFre  avec.  recon- 
naissanoe. 

M.  Bonaslre  presenie  de  1  alcool  obtenu  par  la  fermen* 
tation  dei  la  matiere  sucree  des  daţtes  (i)* 

M«  Thuboeuf  prescnte  a  la  Societe  Ud  produU  crbtaUin, 
qu'il  a  extrait  de  la  racine  de  salsepareille  par  Talcool  :  ce 
produit,  comnie  la  saponine,  est  şusceptible  de  donner  ă 
l'eatt  Ig.  propriete  de  mousser. 

M.  Bussy  presente  uoe  substance  ă  laquelle  ii  a  donne 
le  oom  de  saponine ,  et  qu'il  2^  extraite  de  la  racine  de 
saponaire  d*£gypte  (2).  Cette  matiere^  qiii  joult  de  Ia  pro- 
priete de  faire  mousser  Teau ,  sobtient  en  traitant  Ia 
poudre de  la  racine  par  lalcool;  elle  se  precipite  par  refroi- 
dissement;  elle  est  soluble  dans  Teau,  ă  laquelle  elle  donne 
autant  de  consistance  que  Ia  goinnie  a  ce  liquide,  et  fournit 
une  solution  laiteuse  qui,filtree  â  plusieurs  reprises,  est 
claire.  L*acide  nitrique  la  transforme  en  acide  mucique  et 
amer  au  minimum.  Les  alcalis  n  ont  pas  d*action  sur  la 
saponine;  ils  la  dissolvent;  mais  si  on  ajoute  un  acide»  elle 
se  precipite,  et  Ie  precipite  jouit  de  toutes  les  proprietcs 
de  la  saponine. 

L'oxide  de  plomb ,  verse  dans  sa  solution  ^  donne  nais- 
^nce  a  un  precipite  qui  se  redisşout  dans  un  exces  de  la  ma- 
tiere elle-m^me.  Si  dans  cette  solution  on  fait  passer  un 
courant  d*hydrogene  sulfure,  la  liqueur  revient;  mais  ii 
n*y  a  pas  separation  de  precipite. 

Une  des  proprietes  de  la  saponine  est  de  s  unir  a  certains 
sels,  et  d  en  empâcher  Ia  precipitation  :  de  ce  nombre  sont 

.  (1)  Dijâ  Ies  auteurs  signaleiit  la  pr<Sparatiou,  ă  Taidc  des  dattes  en- 
tieres^  d'un  vin  duqucl  on  rclire  de  Teau-de-vie  par  distillation. 

(2)  La  saponine  avaît  d^jâ  ^te  signaUc  dans  celle  plante  par  Wah- 
lembeiig.  f^ojr.  la  Chimie  organique  de  Gmelin  et  Incicbus,  traduite 
par  Very ,  page  4o3. 
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less^ls  (Ie  ehaux  et  lessels  de  plotnb.  Cette  action  e)tp]iqfad 
l-emploi,  dans  1»  teinture,  de  matieres  niucilagineuses ,  des* 
tinees  s^ns  donte  a  emp^her  la  precîpîtation  des  sels  teri^eux 
qui  eiitrainent  Ies  matieres  colorantes,  et  qui  ternissent  Te- 
clat  et  la  yivacite  des  couleurs. 

La  saponine  de  M.  Bussy  est  acre;  elle  determine  Teternu- 
ment,  comme  le  faitla  poudre  d*euphorbe;  elle  ne  contient 
pas  d'azote. 

M.  Bussy  rappelle  que  M.  Buchols  a  signale  une  mati&re 
qu*il  a  nommee  saponine,  dans  le  saponaria  qff,;  et  que 
MM.  Henry  fils  et  Boutron-Charlard  ont  signale  ce  m£me  pro- 
dttit  dans  l'ecorce  du  qmtlaya  saponaria  (i). 

BIBUOGRAPHIE. 

Trăite  de  Chimia  de  /.  Berzelius ,  tomes  4  9  5  et  6. 

Dans  le  numero  du  mois  d'aoât ,  nous  avons  fait 
connahre  Ies  matieres  contenues  dans  Ie  3^  volume  de 
cet  excellent  ouvroge^  nous  allons  maintenant  indiquer  ce 
que  contiennent  Ies  derniers  Volumes  parus. 

Le  4*^  volume,  qui  comprend  la  derniere  pârtie  de  la  chi- 
mie  minerale,  contient,  i^Thistoire  des  sels  dammoniMm, 
divises  en  sels  haloides ,  eu  halosels  ,  en  oxisels  et  en  sul- 
tbsels  d  amiuonium. 

â^  L'histoire  des  sels  de  barium ,  de  strontium  ,  de  cal- 
cium  ,  de  magnesium  ,  d  aluminium ,  de  glucium  ,  d  y t- 
trium  y  de  zirconium  ,  de  thorium  ,  de  manganese ,  de  fer, 
de  cobalt ,  de  nickel ,  de  zinc  ,  de  cadmium  ,  de  plomb  , 
detain,  de   bismuth ,  d^urane^  de  cuivre,  de   mercure , 


(1)  On  a  trouv^  aussi  la  saponine  dans  Ia  laeine  du  convolmiius 
faloppa ,  dans  le  polypodium  vulgare ,  dans  le  lapindus  saponaria , 
laurîfolius  elfriguius  9  et  dans  Inamica  montana* 
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^'şTgtnt  I  de  rhodium ,  de  palladiuin ,  de  platliMij  d*iri« 
diurn  9  d'osmîum ,  dor ,  de  titane  ,  de  tellurei  d antirooine, 
de  mol^bd^qe»  de  chrdxne»  dmses  en  sels  haloidea,  oxiseli 
et  en  sulfosels, 

3*  Des  observations   sur  Ies  pheooiniixes   de  l'aCGiiili 
cth|ini4ţ|ue. 

4^  La  theorie  d^  proporUow  chimîques  et  de  Tinllueso^ 
chimique  de  l*electricite  dans  la  nature  inorganiqueu 

5°  y bi^toire  du  vauauliuin  ,  de  ses  oxid^  i  wlfatres , 
I^Hosphures ,  alliages  et  sels. 

Le  5*  volume  comprend  la  ebixme  Qfgam4{«e ;  ii  tr|M^ 
I*'  des  g^n^ralites ,  de  Tanalyse  CM*ganique  y  de  ţa  d^levini- 
nation  du  nombre  des  atonies,de  Vindication  delam^thode 
I  suivrepourdebarrasserun  corps  organiguedeTeau  hygro- 
metrique ,  de  la  comlioslion  des  exides  organiques ,  par 
diverses  methodes^  celles  de  TMUArd  et  Gaj-Lu$S9^ ,  de 
Berzelius,  de  Prout,  de  Th.  de  Saussure,  de  Liebig. 

Q?  De  la  chimie  vegetale,  de  la  germination ,  de  la  crois« 
sance^  et  des  phenomenes  que  produit  la  plante  dans  ses 
rapports  avec  Ia  terre,  Teau  etl'air. 

3^  Des  principes  immedlats  des  plantes ,  des  acides  fi* 
getaux  y  des  acides  vegetaux  dont  Texistence.  est  encore 
problematique;  des  alcalîs  vegetaux,  ţies  alcajis  vegetaux 
dont  Texistence  est  encore  problematique;  des  maţi^res 
v^getales  indifferentes^  Tamidon  ^  la,  gomme ,  le  sucre.  y  le 
^  gluten,  Valbumine  vegetale,  la  pollenine.,  Ies  huiles  grassesţ 
Ies  liuiles  volatiles  ou  essentieiles ,  Ies  resines  y  Ies  vernis  y 
te  caoutchouc ,   Ies  extraits  et  leis  matieres  extractives. 

/  4^  Enfin  des  tables  synoptiques  des  poids  atoiţiiques  dts 
corps  simples,  et  deleurs  combinaisonsles  plus  importau tes. 

Le  6^  volume  complete  rtiistoire  de  la  chimie  vegetale. 
L*am^r  a  trăitei  i"*  des  <;o4j^ux:s  veg4tales^.de<i.ipjtti^es  cor 
lorantes  rougei^  i«uii^^>  ?6jne»  t ii>l^ues* 


t2?  Des  principes  chimiques  de  Tart  de  \^  leînţuve ,  d^ 
sqpţdans ,  du  suÎQţ. 

3*  Du  squelette  des  plantes ,  des  suc^  laiteux  d^  pimtfis « 
des  ţacines ,  des  ^rces  ,  des  bois ,  d^  berbes  ^  '^es 
9ţis|inpigQOQS ,  des  feuilles  ,  des  fleurs ,  d^  jCthUs  et  s^ 
meoces. 

4"^  Des  produits  de  la  decomposition  des  matierea  Teg4* 
talesi  de  la  destruction  des  matieres  veg^tales  par  Ies  eoideii 
Ies  bases ,  Ies  sels ,  et  par  la  fermenţaţion^  Dans  cet  ai iMei 
fpnt  compris  Ies  vins,  Ies  ethers ,  Ies  tinaigres  ^  enfiii  Ies 
|Mro4uits  resttltant  de  la  putrefaction* 

5^  De  ]a  deslruction  des  matieres  vegetales  paria  cbaleur» 

%v&si  y  des  p.roduiits  des  matieres  vegetales  brftleesH  |*air 
Ub.r«9  la  fumee»  la  suie  et  Ies  auires  prpduits  qui  ^n  sw( 
tires;  Ies  noirs  de  fumee ,  la  soude  et  la  potasse» 

No.us  aurioDS  pu  nous  etendre  davantage  mr  Ve^iWiieiţa^ 
tlon  des  matieres  contenues  dans  ces  trois  valumeş;  qouş 
oaYons  pas  cru  devoir  Ie  faire :  le  nom  de  Vaut^şur,  4cvş 
Ua?aMx  îmmenses  >  sa  reputaţion  europeenoe,  doiveiu  faire 
le  succes  d'un  ouvrage  necessaire ,  qui  sera  Iu  et  etudie  anee 
fruit,  Qonrseulemenţ  par  Ies  eleves  quî  se  UyreiU  a  l/4tMde 
de  la  chimie  >  mais  encore  par  ceu;K.  qui  s  ocQuperaient  de 
ceite  scijeDce  et  de  ses  nombreuses  apf>lications.  Naus 
crqyons  donc  devoir  recommander  cet  QU^vrage  a  imm 
l^teurs. 

NfiCROLOGlE. 

4 

r^a  pbarmacie  Tient  encore  de  faire  uiţe  peiite  qui  s^ra 
profpndement  sentie.  A  peine  la  terre  r(;couY^4it«>ell^  la  de: 
pouille  glacee  de  Şerullas  et  de  liaugier,  que  T^pidemie  esţ 
Tcnue  faire  une  nouvclle  victime  dans  la  personne  de  M. 
Henry ,  ex-chef  de  la  pbarmacie  centrale  des  hdpitaus  et 


hospioes  civils  de  Paris,  antien  professenr  de  chimie  ă  le- 
cole  de  pharinacie  ,  membre  de  Ia  Legion-d'Honneur  et  de 
plusieurs  societes  sayantes. 

Apres  trente-quâtre  annees  d'nne  vie  honorablement  em* 
ploy^e  ou  sertice  des  hdpitanx ,  ă  Tenseignement  et  â  la 
direction  du  bel  etablissement  qui  lui  doit,  en  grande  pârtie, 
şa  ci^ation  et  son  eclat ,  M.  Henry  avait  demande  et  obtenu 
sa  retrăite ,  et  venait  de  rec^Toir  de  ladminiştralion  des 
hâpitaux  le  temoignage  le  plus  flatteur  du  cas  quelle  fai- 
aait  de  son  zele  et  de  ses  lumieres^lorsque  la  mort  est  venue 
le  surprendre  le  ^  juillet  i832  ,  dans  la  soixante*trolsieme 
annee  de  son  âge. 

Voue  des  sa  jeunesse  ă  Tetude  de  la  pliarmacie ,  qu*il  a 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  ra^moires  et  observations 
înseres  dans  divers  recueils  scientifiques  ,  ii  a  publiei  con^ 
jointement  avec  son  fils,  un  Manuel  d*anafyse  cfdmique  des 
Eaux  ntinerales  ,  et  avec  M.  Guibourt^  son  eleve  et  son 
ami ,  une  Pharmacopee  raisonnee ,  fruit  d'une  experience 
eclairee ,  et  qui  atteste  1  etendue  et  la  variete  de  ses  connais- 
aances  pratiques. 

Ami  des  jeunes  gens ,  ii  se  plaisait  ă  Ies  encourager  et  â 
Ies  exciter  au  travail;  et  la  douceur  de  son  caractere  et  la- 
menite  de  ses  moeurs  etaient  telles  ,  que  la  plupart  de  ses 
el^ves  sont  devenusetrestes  sesamis.  Excellent  pere,  maître 
indulgent,  ami  genereux,  bon  confrere,  ii  emporte  Ies 
sînperes  regret»  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le 
connaitre ,  et  qui  ont  ete  a  meme  d  apprecier  ses  belles 
qualites.  II  laisse  un  fils  ,  deja  tresavantageusement  connu 
par  un  grand  nombre  de  recherclies  chimiques  interessantes, 
et  qui  realise  toutes  Ies  esperances  que  son  pere  avait  si  jus- 
tement  fondees  sur  lui.      -  BouTHON-CaARtARD. 
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M^MOIRE 

Sar  Ies  iotiures  de  platine  et  Ies  composes  doubles  quUls  peu^,\ 
uentformer  avec  Ies  iodures  basiques^  Vaeide  hydtiodique . 
et  Vhydriodate  d^atrunoniaque;  presente  a  Vlnstitut  par\. 
M.  Lassaioivb  ,  le      sepf^mbre  i83a. 

Les  combinaisons  du  platine  avec  Tiode  n  avaicnt  pas  en*. 
core  ete  obt<^nues  ni  etudiees,  lorsquej'annoncai,  en  1839, 
duns  ie  numero  de  juillet  du  Journal  de  Chimie  medicale  ^et, 
de  Pharmaeiey  quon  pouvait  obtenir  nn  iod u re  de  platine  4 
proportions  deiinîes,  en  faisant  agir  la  solution  d'iodure  de,' 
potassium  sur  celle  de  bichiorure  de  platine.  Lanalyseque 
je  tentai,  â  cette  epoque,  de  cet  iodure,  alors  inconnu  des  chi- 
niistes ,  me  fit  reconnaître  que  sa  coinposilion  correspondai t,  ^ 
ă  peu  de  chose  preş,  ă  quatre  atomes  d'iode  pour  un  atpme; 
de  platine.  Lorsque  je  publiai  une  note  sur  ce.  sujet,  je  de*. 
clarai  Fintention  ou  jetais  d  essayer  ă  transformer  cet  iodure 
en  un  compose  moins  iodure,  correspondant  au  protocklo- 
rure  de  platinei  les  essais  que  javais  alors  pratiqucs  ne 
lu'ayant  don  ne  que  des  resultats  negatifs. 

En  ierminant  la. note  dont  ii  s'a^it .  je*  faisais  remarquer 
avec  raiaon  que  la  vive^couleur  rouge  qui  se  manifeste, par 
suite  <le  la  reaction  de  Hodure  de  potassium  sur  la  «olution 
de. bichiorure  de  platine,  pouvait  servir  ă  accuser  -^^^^  de, 
platine  en  dissolution.  J*ai  depuis  constate,  par  des  expe^ 
riences  qui  ont  ete  recemment  puhliees  dans  ce  journal  |  ec.. 
qui  ont  pour  objet  ledegre  desensibilite  des  reactifs  les  plusr 

wiplojtfs  dans  lea  UboratQtres ,  que  ceţte  proportioQ  A% 


platine  pouvait  etrt;  de  moitie  plus  petit.e,  et  quc  l*iodure  de 
poiaMiuiti  en  dccelait  encore  \n  presence  au  bont  de  qiielqoe 
temps. 

Lohscrvation  quc  j'aviiil  k\&H  fuite  en  etait  restee  â  ce 
poiDt,  lorsqifen  parcourant  dcrnierement  le  Traifc  de  Chi» 
mU  de  M»  Betietiui,  je  ftftti«iri|itâi  qiH»  ^e  diiftihtO)  k  Vaftiolâ 
AMfoii9i/ir/>A«^âi#(ioin«IV|  pA^e  44^))  ^^^  iH^pfmnftil  ^itle- 
mont  qiie  c«  que  j'»?»!»  i)ioi«^rn£me  iftitiatici^  siit*  )*ei{»ieti€(î 
de  cet  iodure.  Je  sentis  Uiut  dO  qirii  fOâtait  â  ftUre  ţOilt*t)dtn- 
pleter  Tliistoire  de  ce  compose;  et  afin  de  reiiipiir  ceue  es- 
p^cede  liiciiiie,jV5say.ii  devt^rîGLM'  si  l*lodL*,C(ittinie  iedilore, 
aVee  teqiiel  H  a  d  ailletir&tant  d'annlogie,  sousie  t'.ippondes 
cdtTlbtfiaisoh8^tt*il  Formo,  i^taie  stisceptible  d<i  produire  pItH 
sieurs  eotfibifiahum  avc^C  It*  platifto,  et  s!  ce^l  compdâe^  cor- 
respondciibnt  anx  chlol^ufes  de  ce  metal. 

Peti^tlfit  qife  Ies  restihăts  de  ce^  nouveltes  teehefchei 
poutâient  offrtf  de  riiiter£c  nut  chiniistes,  et  qtt'its  ifjtliite- 
micirtt  qu6l(|ii6i  Fiills  tidttyeâtix  i  ThUtnire  ehinitque  du 
pldUfi«,  j*ai  pris  U  liheftrf  de  lea  commdnlquâf  k  TAcad^- 
inte  f<iyik1«  des  seif^ttciss. 

Bieti  nw  k|  pliitine  putss0i*iinir^odmme je  i  MeitiostureiCfl 
deux proportions definit avit^  iWe ^et  ctoiin^r tiAk^iiifi» fe 
dMtf  Hi)tipoi^»eiirr$spi>tid«tlt  fttix  d«iix  chluriirejiîl^ftrfidte 
d# Tiode pouv  lepkitine pAratt si fâibie)  quoh  nepeat  ^ptiiNjr 
li  iH^fiibictiliHifi  ^n«  lrfo*dfflicitditieiil  eh  mettilit  t^  deyt 
cotp&  en  pHiimeiii  et  etiti;)^*  teite  cpmbih|itMii  a#  ptfttts^lto 
â'fHtetii»^  q^iM  ibrtie  («riAiileii  cthconliiitieilfti  i'ai  teffie  h»viA^ 
IttteM  d«llir#  a|if*  sotia  Tmu  distillife,  ditA»  «n  Aaictiii  bMi> 
c«M  ^  rifftterî)  da  tlodi»  pteherii^  et  cie  bi  niMsse  de  pkiiM 
egaleiMftI  dhise^^lfi  a  la  lenponititre  oidifittteţi»  fc  U 


tertrpemilfeâer^bdllUion  tic  r(edii,&n  t^hant  l6  iMt  p\bt\g6 
ddtU  Y^hii  bnuilldhle  ţierid.iiit  cinq  ă  s\ă  lieures,  jd  n*ai  [Iti 
li?*  eombifler.  kxi  hoxit  dfe  oii  la(îs  de  femps,  ori  slpeit^evtiic 
dlHiHl^temehl  Tiod^  «t  Ie  plittihe  diispt\^es  Ytih  iiU^(hs^ii&  de 
ratUi"!^)  efe  rtiisoti  de  ietii^  d^ilâlte'  re^pccHVd;  Teati  qiii  U^ 
sntnnţrenii  oNtit  6aidl'<?e  en  jauhe  tin  {^^ti  bfân^d,  cft  iie  tetlait 
en  sdtufimi  qti'tin^  pLnit<^  qifsHdtd  d*iddd.  En  viât'sant  de 
Tiildocii  k  da^  iitt  la  itiâtier^  qlii  occup.lit  \\i  (ohd  du  flacon , 
an  dbdblvaii  tolit  Tibd^,  ^t  hi  Hiouâse  de  platifie,  divistJâ, 
apptffs^iâdRÎt  iivelc  sa  fc<ytileiir  gris  centlr^. 

Je  h*ai  pas  iHo  ţlM  h^hreux  dâtis  Ies  tehtatiVes  qud  j*ai 
entrepl*bH ^  6f<  (râiti^tii;  dansul  ballutt  Iu  mdus^e  de  platine 
rldai(«  iiii  pniidreâti&par  iih  nîdli<i1gc  d'aoide  hydriudielue 
et  d'îlcid^  tiilfîqiiej  clahS  led  propbrtions  de  trois  pacti^sdu 
pfeiftiet*  stir  tine  parrîe  dii  st^cond.  La  decompositlon  ăd  ces 
dell*  tidul^i  âeâi  bren  opcretf  â  l'aide  d'iine  dfliiCe  chaleur, 
atfec  d<îgagfefhie*it  abonds^rit  de  tap^tfts  d'idde  et  de  gaz  ni- 
tr^iitfet  bicfft  qtio  Fidde,  dans  cette  â[]fet'atton ,  dât  sd  de* 
p&fel^  â^ii^  itn  grrtnd  eiH  de  division ,  i\  n'<1  pa  ^*unir  att  plâ« 
xin^i  qui  e$t  t'^std  rhfâci  aii  fond  de  Tapt^^reil,  et  avec  toui 
!«$  Oaf ii6t£re»  {rhy^i^tîtfs  ^tfH  poss^dait  avatit  la  f-ddclion  d^â 

On  peiii  tiiânWmhs,  ţikv  VaeHbh  lente  el  fti(?nag(5e dii  ca- 
Itlrî^jn^i  et  ftTeeî  quclqiiei  precautîcrris ,  iiriit  \^  platine  i 
nod<*j  iiîJii*  cofnme  ii  t^st  difficîfe  de  regltfr  le  degte  de  châ- 
lettr,  et  qtie  des  porftibris  de  me^n}  echappent  â  Tâction  de 
riddfe,  qoi  se  volatilîse  aved  lânt  de  facilîte,  oh  n*obt\ent 
jtfmsds  (jn'tni  i^dtife  imparfait  et  triale  encoie  a  plus  ou 
moins  de  platine,  malgre  Texces  d'iodeemploye,  coinnie  je 
Tai  remarque  par  Texperrence, 

La  saturation  directe  du  platine  par  Tiode  etant  donc  im- 
pO'sSîbt^ ,  tofUM^  lâ  denioritrenl  Ies  expcricnces  que  j'ai  r'ap- 

45. 
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portees  ci-dessus  J'ai  dâ  en  consequence  recourir  au  pre* 
inier  procede  que  javais  mis  en  pratiquCi  eţ  qui  m'avait 
dabord  procure  celte  combinaison ,  cest  a-dire  la  former 
par  double  decomposîlion  du  bichiorure  de  platine  et  de. 
Tiodure  de  potassinm,  et  ensuite  m*assurer  si  cette  combi* . 
iiaison,  unc  foîs  obtenue,  Ton  ppuvait  par  quelques  reac* 
tions  particulieres  la  faire  passer  ă  un  etat  moins  iodure. 

Uneportion  d*iodure  de  platine  ayant  ete  preparee,  j*ai 
essciye  si,  comme  le  deutochlorure  de  ce  metal,  cet  iodure 
ne  seraît  point  decompose  a  une  douce  chaleur,  et  trans* , 
forme  en  protoiodure;  mais  quelque  long  qu*ait  ete  le  temps 
pendant  lequel  ]*ai  chaufTe  cet  iodure  dans  une  capsule  de « 
porcelaine,  je  nai  pu  obteiiir  un  iodure  correspondant  au . 
protochlorure ,  comme  me  la  prouve  lanalyse  que  j*en  ai . 
iaitc^â  differentes  epoques  de  la  calcination.  Le  produit  de 
cctte  operation  m*u  păru  etre  un  melange  de  platine  divise 
et  d^iodure  non  decompose.  Les  differens  essais  que  j*ai  en*  . 
trepris  en  traiuint  directement  Tiodure  de  platine  en  ques* 
tion  par  la  solution  d  acide  sulfureux,  dans  l'intention  de 
lui  enlever  une  portion  d*iode,  ou  en  le  mettant  en  contact 
ayec  la  solution  de  certains  protoiodures  metalliques,  n  ont 
pas  ete  couronnes  de  plus  de  succes*  Cest  alors  qu*en  refle*  . 
chissant  â  la  maniere  dont  j*oblenais  Tiodure  correspondant 
au  deutochlorure  de  platine,  ii  me  vint  ă  Tideede  faire  agir 
la  solution  d*iodure  de  potassium  sur  le  protochlorure  de , 
platine^  ui^is  comme  ce  d^rnier  compose  est.  assez  difBcile 
ă  obtenir  pur,  ce  n*est  qu avec  des  soins  que  j*ai  pu  arriver 
â  la  preparation  d'un  iodure  qui  lui  correspondait  exacte*' 
ment. 

$.  IL  Preparalion  du  protoiodure  de  platine. 

Aprea  m*£tre  procure  du  d^uţudilorurţ  do  pUtin^  •olidşi 
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en  evaporam  ă  siccite  une  clissolutÎQn  de  p1at}ne  pur  dans 
leau  regale,  j*ai  pulverise  la  masse  et  lai  chatiffee  ă  une 
douce  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  rerauant 
continuellement  jusqu*ă  ce  qu*il  ne  se  degngeăt  plus  de 
chiofe :  le  prolochiorure  ainsi  produit  avait  une  couleur^ 
d*un  vert  jaunâtre.  Afin  d'enlever  Ies  dernieres  poriions  de 
bichlorure  que  jc  supposais  exister  encore  dans  ce  composei 
je  Tai  mis  en  contact  ă  une  douce  chaleur  avec  de  Talcool  ă 
36®.  Ce  liquide,  en  efFet,  s*est  colore  en  jaune  orange ,  en 
dissolvant  une  certaine  quantite  de  bichlorure  de  platine , 
que  j*ai  enleve  ă  la  masse  par  des  lavages  reiteres  avec  le 
meme  liquide.  Lechiorure,  ainsi  purifie^a  ete  trăite  par  une 
solution  concentree  d*iodure  de  potassium.  A  froid ,  ii  n  y  a 
euaucune  action;  mais  en  chauffant  le  nielange  pendant  un 
quart-d*heure,  la  decomposition  s*est  operee  peu  a  peu,et  ii 
s*est  precipite  une  poudre  noire  que  j'ai  recueillie  sur  un 
filtre.  Cette  poudre,  lavee  el  sechec,  etait  composee,  d'apres 
Texamen  que  j  en  ai  tait  aussitât ,  de  platine  et  d'iode  seule- 
nient;et  je  n'ai  point  tarde  ă  reconnaître  qu'elie  contenait 
exactement  moitie  de  la  quantite  d*iode  qui  existe  dans  Ho* 
dure  que  j*avais  prepare  en  1829 ,  par  l'action  du  chlorure 
de  platine  et  de  l'iodure  de  potassium. 

a°.  Proprietes  du  protoiodure  de  platine. 

Get  iodure  se  presente  sousla  forme  d*une  poudre  noire 
tr&s-divisee,  qui  s*attache  et'adhere  aux  doigts  comme  du 
noir  de  fumee;  ii  n*a  point  d*odeur  ni  de  saveur.  L'eaii,  ă 
aucune  temperature,  n*a  d*action  sur  lui ;  ii  en  est  de  meme 
de  lalcool. 

L*air  ne  lui  fait  eprouver  aucune  alteration.  Expose  k  Tac- 
ttOD  de  la  chaleur,  ii  se  decoropose  et  se  reduit  en  se&  ele- 
ineDSy  c*est*â-dire  en  vapeurs  d'iode  qui  se  condensent  sur 


Ies  pîirois  4u  y^sCjCt  ^n  plalipe  qui  reşlp  aii  fgţî^i  SW*  If 
forme  d*une  ipasse  grise  spongjeuse:  s^  ^ppompoşitJQYi  p^r  \ţ 
calorique  a  Iţen  biep  au-^eşsQHS  ^e  U  pţi^^Ieţir  rdVig^*f9i^ 
remarque  qu'pn  pouyait  le  phaufflpr  juşqu'îţ  plqş  d§  ?Ş<3i* 
centigrades  sans  quil  salţerAt;  ţnaiş  qiţ*ă  upfs  lempefgţiţrţ 
voisine  de  lebuUition  diţ  mercţire,  ii  ponţţx^encqit  ^  hişţ^f 
degager  des  yapeurs  d'iode. 

Les  oeides  njtrique^  şţiijr(iri(|u^  ^ţ  bydjfqcbloviqujş  cqu-- 
centres  n  ont  poinţ  dacţion  şur  lui  ţii  a  frpicj  pi  4  chşild ;  )f^ 
solutipnsde  potpsşe  eţ  do  soţiţlc  c^imi^^eş  le  decompqş^,nf} 
en  le  iransforniant  en  protoxicle  de  p|f(ti]ie,(]ai)ţţ;p^  pî^rtie 
se  precipite  soiis  fornţe  de  poudre  noirp,  ţi  r^utrt;  feşlţ  ^p 
solution  dans  Talcali  av^c  Ţiod^re  foţme dans.  ceţte  cjrc^ţţş- 
tance.  L'aînmoniaque  rnise  en  digestion  şur  t'eţ  ipiUire  |p 
transforme  aussi  peu  â  peu  en  une  niaiierp  ^i\x)  veri  ]aw- 
natre  sombre.  Celle  piaţiere,  ppres  avoif  pte  Uvee)  se  de- 
cpmpose  au  feu,  en  yase  clo5,en  donnanţ  t(e  r»iii)ţup9iaqD9) 
des  vapeurs  d'iode,  de  l'eau,  de  l'hydripd$|ţp  ipfţuF^  4aio* 
moniaque  ^ţdu  pliiţipe.  J'ai  recaiiu^  qţiţî  p  eifţiţ  uo  coqappşjje, 
saps  douie  en  propprţipns  Uefinjeş,  de  prpţpxţ^e  4^  pUUW, 
d'ipdure  de  platine  et  d'aiţirţipnjaq^e  (ojţiiQ^Hre  a^ţ^im^maţ- 
cal  de  platine).  L'eau  quj  ş^^nwgp  cpi  oi^ii^dure  lif^nt  ^  sat 
lution  de  rhydriodale  d'ammr)iiiaque,dont  la  forraalion  est 
due  a  une  porlioa  dVau  qui  s'e&t  decomposee  lorsque  Tani- 
Ipo^iqq^^  ^  agi  şur  |^  prolai9d^rc. 

3**.  Analyse  du  protoiodure  da  platine, 

Peux  expeiiences  qiu  ele  l'ijiies  jţur  cţ\  ip-^ur^  B<?W  Cpn^ 
naître  dans  quel,  rapport  les  eleraens'etaient  unis. 

1**®.  expericnce.  p.jSq  <jr.  do  prpluiadure  bien  U^sşcelie, 
decomposes  par  la  cbaieuf,  o\\\  iw\m  o,3:>85i  ^^  B^^HR^  x*^^ 
g^uifqit  4^^Ş  pour  lop. 


9^\  gjppşrifinQh  Q}6io  gr.  du  m^nitt  ipdurfi  m(  \^mi  »p'M 
Iţur c{Upin4ţipn  09^334 dflplatip<î,cequ»  taU44fi  poH'  lop* 

(^  mpjeniţe  d^  pes  d^u]( ^sperienp«»  p<mr  ioq diodurri 
ţst  dpiţc  de  43f9S  d^  pUiine,  d  QU  ii  smU  que  jmi  composition 
i?9t )»  «iiivamo ; 

lode,, .«. 56|Q5 

PUunc;. » *,. , ..     ii^^ 

100,00 

Ces  iionibres  donnes  par  Texperience  correspondcnii  â 
qtiatre  tiiillienies  prcs,  â  deiix  utomesd'iodc  pour  un  alome 
de  platine. 

2  atomes  d*iode  =     i36fl,7       ou       înde. .  •      55,6 

I  iupipe  platinf;  ^     i  ii33|3  plaiiQi^ .     4494 

ă799,9  ioo,o 

La  formule  exprimând  la  coinpo.siuan  dp  ce  proioiodiife 
•st  dane  de  (^  Pţ  + 1'  > 

4^«  Atîion  de  Viaiurt  de  potassitim  sur  le  proioiodure  de 

platine^ 

Si  Ion  abandonne  a  1q  temporatqreprdinaîie  qnecertaine 
quantite  de  protoiodure  de  platine  dans  une  solul  ion  d'io- 
dure  de  potassinm  faite  dans  fc5  proporfirnis  d'unc  pârtie 
d*iodi\r^surii^  partie$dVaudUuHee,auhpnt  deiringt-qtiatre 
beurqf,  c^l  ^i  stirtput  pq  a  «u  le  spin  dagiur  df  t^mpa  w 
temps,  ceţte  sohuion  se  trouve  coluree  en  jauna  orange  |4Uli; 
in^s  la  pipa  griinde  pârtie  de  Tiodpre  reste  ipn^liiM^*  Cs 
oiainl4i^pf nt  pe  nie)nngc  â  u?>e  dtaleur  voiaino  de  I  «iHiUtltaii 
pc*pdA0t  plpsicars  htures,  U  soliuion  d'iodure  se  colore  un 
p4liplu3;inai&la  majeurepaiiie  du  proţcuulpre  reiteintapte 
^foqLd  4u  vast..  TuiUeIJuiiii  U  pii»  pai^d.!  quil  y  9  ioiotation 


^  d'un  iodttre  double  de  potassiam  ec  de  platine  qaî|  par  m- 
poratibn  spofif aitee ,  est  suscepiible  de  cristallis^r  en  tables 
reclangulaires  d*une  cbuleur  citron  pale.  Get  iodtire  double, 
mâle  avec  une  assez  forte  proportion  d*iodiire  de  potassium 
ilibre,  et  qu*il  est  impossible  de  separer  par  cristallisation  ou 
par  dissolulion  dans  Talcooli  n'a  pu,  ă  cause  de  cette  cir- 
con$tance,£treănaIj8e;mais  tout  porte  h  croire qu'abstrac* 
tion  faite  de  cet  exces  d*iodiire  de  potassium,  ii  doit  itre 
forme  d'un  mânie  nombre  d*atomes  de  cbacun  de  ces  deux 
iodures. 

5^.  JcHon  de  F acide  hydriodique  sur  le  protoiodure  de 

platine. 

L'âcide  hydriodique  liquide  d*une  densite  de  i,o38,mis 
en  contact  ăla  temperature  ordinaire  avec  le  protoiodure  de 
platine,  se  decompose  peu  â  peu  en  le  transformant  en  biio- 
dure  qni  se  dissout  dans  Tacide  hydriodique,  et  forme  un 
compose  rouge,  et  en  platine  roetallique  qtii  apparait  a' la 
surface  de  la  liqueqr  sous  Ia  fprme  d*une  pellicule  briliante 
d*un  gris  dacier.  Sous  ce  jrapport,  Tacide  hydriodique 
agirait  sur  cet  iodure  comme  Tacide  hydrochlorique  se 
comporte  ăTegard  du  protochlorure  de  platine. 

$.  111.  Preparation  du  biiodure  de  platine, 

Cet  iodure,  dont  j'ai  deja  publie  la  preparation  en  18^9, 
en  decrivant  quelques-unes de ses  propriet^s,s*obtienttres« 
facilement  en  ajoutant  une  solution  d'iodurede  potassium  â 
une  solution  de  bichlorure  de  platine  etendue  â*eau.  Au  mo- 
ment  ou  Ies  liqueurs  sont  melangees,  ii  se  manifeste  une 
belle  couleur  rouge  fonceje,  sans  qu*il  y  ait  precipitatioD ; 
mais  si  Ton  chautfe  la  liqueur,elle  bhmit,  se  trouble, 
et  depose  une  poudre  noire  floconneuse  ou  cristalline ,  saî- 
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Vânt  r^tat  de  concentration  des  soUuions.  Pendant  Ia  pre* 
cipitatiqn  decebnodure,il  se  degage  des  vapeurs  diode  qiii 
sont  dueS|  corome  je  ni*en  suiş  assure,  â  Texcis  d*acide  qui 
reste  tn^le  au  bichlorure,  et  dccompose  Une  pârtie  d*iodure 
de  potassium  en  mettant  de  I'iode  en  libert^;  car  avec  une 
sblution  de  bichlorure  de  platine  debarrassee  aulant  que 
possible  d*acide ,  ii  n*y  a  pas  de  degagenient  de  vapeurs  d*iode 
pendant  quon  chauffe  le  melange  de  Tiodure  de  potassium 
et  du  bichlorure  de  platine. 

£e  biiodure  de  platine  ainsi  prepare,  est  ensuite  lave,  soit 
par  decantation,  soit  sur  un  filtre  ă  Teau  bouillante;'  la  des- 
siccation  ensuite  s*en  fait  facilement,  ou  dans  le  vide,  ă  c6te 
d*un  vase  renipli  d*acide  sulfurique  concentrci  ou  dans  1  e- 
tu?e  â  vapeur. 

a®.  Proprietes  de  biiodure  de  platine* 

Get  iodure  est  sous  forme  d'une  poudre  noire  semblable 
â  du  charbon  pul  verist,  ou  quelquefois  s'ofFre  avec  un  as- 
pect cristallin,  se  rapprochant  un  peu  du  pefoxide  de  man* 
ganise  pulverise;  ii  n'a  point  d'odeur  ni  de  saveur;  Teau  est 
sans  action  sur  lui :  lorsqu*on  le  fait  bouillir  au  milieu  de  ce 
liquide,il  n'eprouve  aucune  espece  de  decomposition,  car 
on  n*aperţoit  aucun  degagement  de  vapeurs  d*iode ,  quelque 
prolongee  que  soit  Tebullition.  Cette  observation  n*est  point 
d*accord  avec  ce  qu*a  avance  M.  Berzelius  dans  son  Trăite 
de  Chimie^  tome  IV,  page  44^*  ^^  calorique  le  decompose 
facilement;  car  â  une  temperature  de  plus  de  lii^  centi- 
grades,  ii  commence  ă  iaisser  degager  uueportion  defiode 
qu'il  contient*  L'alcool  ă  88^  centesimaux  jouit  de  la  pro- 
priete  de  le  dissoudre  par  Tagitation ,  m£me  â  froid,  et  se 
colore  en  vert  jaunătre;  â  chaud,  laf&nite  est  plus  grande. 
Celte  solatioo  alcoolique  concentree  n*est  point  troublee  par 
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son  n>e|gnge  avec  Te^uj  lorsguon  Vfsv^pore  MÎCŞCÎIQ»  ^llf 
laisso  pour  resjdţt  ţiqe  n?aii§re  brupfttl^  qui  ne  #e  ţ^isiptil 
queii  pârtie  d^ns  reau^en  colo^aBţ  ^lors  pelle-ci  eu  bp^u 
rouge  de  yin.  Le  resiclu  insolubie  est  diţ  biiodur^  ţlfl  pUUMi 
eţ  I4  P'irtiq  şplubie,  coluree  (;n  rpuge,  m%  p9rii  âtre  tlW 
combinaison  de  biio^ure  avec  ceftaiQs  ele(iief>s  dţ  i'ulcoq). 
L'examen  c|e  ce  nouveau  cpqfipoşe  şcr^  lobjet  d*uq  travail 
particMlier. 

L*iode  broye  avec  de  lenu  tenant  en  spşpeţisiw  IIH^  p^r* 
lion  de  ret  iodiire|  n>n  opere  point  ia  ^olmionî  te  cblore 
dlvous  dans  Teau,  mis  en  conlact  â  frpjd  avef  ceţ  îodure, 
le  decompose  peu  a  peu,  en  donnant  pour  r^siiltat  du  ţ>i- 
cblorurc  de  platine  et  de  riodej  ou  du  bichiorure  ele  ph* 
tine  et  du  perchloriire  diode,  si  le  chiore  est  en  ei^ces. 

.Uacide  stdfurique  n  exerce  aucuneaction  sur  lui  â  froid; 
niais  ă  cbaud,  en  traiismeitant  tine  portiPn  du  calorique 
qu'il  a  i'ccii»  ii  cn  fait  degager  une  oeiiaine  quaiuiţe  d*io4e. 

Ş"*,  Jnalyse  dii  biiodure  de,  platine^ 

L'analyse  de  ce  biiodure  a  ete  faitei  comme  celle  du  pro- 
toiodurci  en  en  decomposanl  une  portion  bienseche  par  1^ 

calorique. 

Voici  Jos  resuUals  que  j  ai  obtenus  ; 

\^^ experienee,  Poids  du  biiodure. ......        i,  o4ogr. 

Poids  dn  platine  retire o^^^^kj 

Platine  dans  100  partfcs  dlodnrc. .  •  =     28,r5 

a*  cxpvricnce.  Pt>i(U  du  biiod.ure o,  SŞogr, 

Poids  du  pl;)tine  retire. ....  o^ii^ij 
Platine  dans  ipo  parties  de  biiodure  =  atj^o^ 
Mojenne  des  deux  experienccs..,.^  •  =    .^SiPţJl 


D$  BII^IIACiŞ  |vŢ  n^  Ţţ>JkICQ^OGlB.  J^lG 


P'oii  i(  Sfiit  qpei  ^^i  iptjurc  ^st  pampp^e  ^0 

lQd^'..f  î yiiOi 

Platine,,  j,,,,,    28,09 


100,00 


tifes-ppu  d|>  pbpse  pre»,â  qualre  a^p^ie^  d'iortfi  CftPlr^  ¥» 

ntQţţie  de  pUtine^ 

4 ^\(\m^^  ^m\e. , , .  =5:  3? 33,  4  Iad©,,  ?  •     yi,?^ 

I  utopie  de  platine,   =   ia33,  a  Plalinfi  .    ,^^M 

'  ..  ... 

I  atome  debiiodurc.  =fc  4386,  6  100,00 

If^  Unmwh  «itţîiqicjue  pjipriinani  Ia  CQiîţpoşilion  dţî  cehiio* 

§.  {V.  Ae^hn  des  hdures  basiques  sar  le  bUodure  de  plaiine. 

Le  biiodure  de  platine  se  combine  facilement  aux  iodţ^raş 
basicţues ,  et  produit  des  coi))poşeş  doubl^s  cri$ta)lisal^le5.  En 
abandonnant  pendant  qiielque  temps  Ie  biiodure  de  pli)\inp 
dans  Ia  solutipp ,  un  peu  concenlrecii.cUs  iodur^f  a  base  de 
potassiuni,deşodium,de  barium,  de¥iqQ,d(<  f^ri  ^-^  agithnt 
pour  favoriserla  reaction,  ii  y  a  dissolulion  d*une  pârtie  de 
Tiodure  de  platine,  et  tormation  d\ine  quantite  correspon- 
dante  <^*iodure  double.  Les  seu Is  corn poses  de  ee  gcnreque 
j'aie  exaiiun^  particulierement,  sont  les  iodures  doubles  ă 
base  de  pt^tassiiim,  de  sumKuri  et  de  bariiimi  quant  aux 
şiutrqs .  je  «'ai  faii  quţî  ppiţşţaţisf  Iciiv  exi^ţpnce  ^ţ  {g  ^T&şibi- 
Iile  de  les  obtenir  par  union  directe. 

l^  kdupe  d^nhh  do  potassiunu  de  platkt^, 

C(j  compos(i,  prepare  direciemem,  est  (}une  bell^  cou- 
Icur  rouge-vineiix  lorsqu'il  est  disjouş  dansVeau^jl  cfi§.ţjil- 
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lise  par  evap6ration  spontanee  en  tables  rectangulaires, 
noires,  surmontees  de  pyramides  ă  quatre  pans :  ainsi  obtenn, 
ii  est  toujours  mâie  k  tine  portion  dlodure  de  potassium  non 
combine,  dont  on  peut  le  debarrasser  alsement  par  un  la- 
Tage  avec  de  ralcool  â  36*.  II  est  inalterable  ă  Tair,  tres*so- 
luble  dans  l'eau,  qn'il  colore  aussitât  en  beau  rouge  de  vin; 
insoluble,  ou  du  moins  tres-peu  soluble  dans  râlcool  de* 
pblegme.  Sa  solution  aqueuse,  etendue  d*une  grande  qaah- 
tite d*eau, brunit  en  peu  de  temps,  surtout  soiis  Tinfluence 
de  la  lumiere,  et  laisse,  sur  Ies  paroxs  du  vase,  une  tua- 
tiere  briliante ,  d*un  gris  d*acier,  qui  est  du  biiodure  de 
platine.  L*acide  sulfuriqtie  concentre  n*a  point  d*action  a 
froid  sun  Ies  cristaux  bien  desseches  de  cet  iodure  double; 
ce  qui  est  d*autant\plus  remarquablei  qu'il  decotnpose  aus- 
aitot  riodure  de  potassium  lorsqu*il  est  libre  f  ă  une  terope* 
rature  au*dessus  (le  plus  de  ioo°,  11  en  degage  une  portion 
d^ode. 

Cet  iodure  doubie  est  compose,  d  apres  Tanalyse  que  j*en 
ai  faite,  de 

•  Biiodure  de  platine 68,oi 

Iodure  de  potassium •  •     3 1,99 

/ 

100,00 

OU  .en  atomes ,  de 

I  atome  biiodure  de  platine*  • .  as  4366,  6 
I  atome  iodure  de  potassium  •  •  =  ao54}  S 

La  formule  atomique  representant  cette  coroposition  est 
donc(Ptl4  4.KI»). 

Ce  compose  n*est  pas  le  seul  sans  doute  que  le  biiodure 
de  platine  puisse  former  avec  Tiodure  de  potassium;  je suiş 
assez  dispose  a  peuser  qu'il  s*en  produit  un  dans  lequel  ii  J 
a  deux  atomes  d*iodure  de  potassium  contre  un  atome  de 


biiodure  de  platine;  mais  comme  ii  ne  peut  exister  qu*en  so* 
iution,  ii  se  decompose  en  cristallisant :  cest  ainsi  que  je 
crois  m'expliquer  la  presence  de  Tiodure  de  potassitim  libre 
qui  se  trouve  mdle  aux  cristaux  d*iodure  doublei  bien  qu'on 
ait  employe  un  grand  exces  de  biiodure  de  platine  pourpitS- 
parer  cette  combinaison, 

a®.  lodure  de  plcuine  et  de  sodium, 

Cet  iodure,  prepare  de  Ia  mame  maniere  que  le  prece« 
dent,  cristallise  dans  un  air  sec  en  aiguilles  prisniatiques  et 
striees,  d*utie  cduleur  noir  plombee ;  ii  est  deliquescent^  tres- , 
.soluble  dans  Teau  et  lalcool^quil  colore  en  rouge  de  vin. 
fonce.  Comme  ii  est  impossible  de  le  debarrasser  de  la  por- 
tion  d*iodure  libre ,  soit  par  cristallisation ,  soit  par  dissolu* 
tion  dans  Talcool,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  faire  lanalyse; 
mais,  selon  toute  probabilite,  la  composition  doit  âtre  ana-  . 
logue  5  celle  de  Tiodure  double  de  platine  et  de  pplassium, 
cest-â-dire  qu*il  doit  fenfermer  un  atome  de  biiodure  de 
platine  pour  un  atome  d'iodure  de  sodium. 

3^,  lodure  de  platine  et  de  baîium. 

Cet  iodure  presente  ă  pcu  preş  Ies  m£mes  propri^tes  phy^ 
siques  que  Fiodurc  ă  base  de  sodium;  comme  celui«ci ,  iVest 
deliquescenty  mais  ă  un  degre  plus  faible, 

4^.  Iodure  de  platine  et  de  zinc. 

Ce  compose,  prepare  directement  en  saturant  ^  froid  la  . ' 
solution  diodure  de  zinc  avec  du  biiodure  de  platine,  est . 
tr&s-dîflGcile  ă  obtenir  cristallise.  Par  l'evaporation  sponta- 
nee a  Vair  sec ,  ii  se  reduit  en  une  masse  cristalline  saos . 
forme  distincte;  ii  est  tres-soluble  dansTeau,  et  attire  forte* 
roent  Ia  Ţapeur  d'eau  conienue  dans  Tair;  sa  ss^veor  est  9tjp^ ; 
lique ,  cpmnMi  celi«  M^  prepsiraiiou3  9olubki  d«  3uaCf 


5".  îocture  da  platine  et  de  fer, 

Iie  prutoioditre  de  fer  dissdiis  il&nă  l>£iu ,  fuid  ^fi  eiibtiet 
aT0b  line  portidn  de  biioduro  de  phttind  ^  s*y  i^dfftHihe  ^ftft 
le^l^omposefi  ct  donne  nuiî^ViWe  k  iin«  ditsdiblloif  farte- 
ment  coloreeen  rouge  de  snng.  Ce  dotible  iodtir#f^npl<t4 
dans  le  vide,  laisse  une  massc  hrnne  verclâtre*  nqn  cristal-. 
lisee  et  deliquescente  â  laîr.  La  sointion  de  ce  double  io- 
dtlftf ,  ^xpr)S(?e  â  ritit*,  se  ddtothjicise  peii  â  peu  par  roxigene 
d«  de  flilid^;  H  se  jirOrdtlil  dii  peraitide  de  fer  qul  se  separe, 
el  Ift'  protolodure,  transfonil^  en  periodufe,  mte  Unî  aii 
bfiodttre  d4?  platilic!,  ăvet  ledtiel  Hfofme,  tihe  cbfnbînaison 
solubil  t^gîtlement  colorde  ^n  Votl<;(f  cMtnoîsî. 
,    L*iodUre  de  plomb,  dissous  dans  Veati  houlllatite,  he  peut 
s*!!!!!!*  iitt  biîddure  de  platine,  coitini^  je  Tai  coftst4iie  direc- 

tijdriodate  d^ammoniaquâ  et  de  platuie, 

Cesel  double,  affalogtieâ  ^i)l^d^ochl6rateâmm(1nia0altle 
platine.,  se  preper^  en  faisant  dig^e^  â  froid  ou  ă  une  douce 
chaleur  du  biiodure  de  platine  dans  une  solutiou  d^hydrto- 
date  d*ammoniaque  neutre.  La  liqueur  rouge  qui  en  pro*, 
vient,  evaporee  ăveo  precaution ,  laisse  deposer  de  petites 
lames  carrees,  noirâtres,  aveo  reflet  metallique,  et  qui  sont 
ce  compose  particiilier. Ce  sel  double  est  inalterable  ă  lair 
el  attbydre^fi  i^st  insollible  dans  l'dlccyol^  \\v\  pett  ătylublc 
dam  IViife  froide,  qu*il  eolctf^  eii  beau  folige  de  vin.  Chăuff^ 
dfltts  m»  tobef  ferttie,  il  dohne  pont*  pr6dui(S  Aii  ga^  (tftinicf- 
nia^tief  â'ubd^rd;derâft€ft^,  de  la  Vap*ui*  d'iddt,  dcfî'hydrîodaW 
iodlif lîd'amttioniaqUd  qui  le sublirfi^, ^f  l^i^se  aufofnd  <!fa  ttibe 
duf  plAlille  m  itfotfsse  grise.  Cent  paf  (te»  de  ce  s6l  fotirtfls- 
sent  par  tft  «H^kii^atîoiT  'dan^  tifi  erefiisef,  o,ââ  de  p^titir^. 


Lan&ljrs0  qtti  a  eie  (m%  d«  ce  compost  iti'M  4enk6niti 
qu  ii  ctait  forme  irun  alome  dhyclriodate  d  aminonia<]U6  tifli' 
k  un  steme  debii^dure  de  platine^  ou  pour  loo  pArii^s^de 

biiodure  deplatihe. ^^,9d 

Hjrdfiddiite  daintiionîiaqU^.,     1^7,01 

idojoo 
La  fr^rmnle  Btotni<|U^  tit  ddnc  ( Pt  I*  «f-  IH  *|--  ^M* ). 

Hydriodate  de  bllodure  de  platine. 

Le  dernier  des  liomposes  dn  biiodure  de  platine  que  je 
signale  iei  est  reniarquable  par  %es  caraoteres;  ii  se  prodiiit 
en  Aiisant  digerer  a  froid^  et  pendant  TÎngt-qnatre  heures 
ou  plus,  le  biîcidure  de  platine  dans  une  solulion  d  acide 
hydi'iodiqiie  etendue  d'^au.  Cet  acide  se  ^olore  peit  k  peuen 
btfiiurougeieii  se  satui*antde  biiodure,  et  donne  tiaissance 
ă  un  compo^e  double  qu'on  peiit  obtenir  cristal  lise  rega«> 
lierernent  par  etraporatian ,  soit  dans  le  ride,  soit  sous  une 
cloche  do  verre  en  pârtie  romplio  dc$  tuorceaux  de  chaux 
Tive  :  ii  se  presente  alors  en  petitesaiguilles  noirâtres,  ă  re« 
flet  cuivrc,  groupees  h  plusieurs  axes,  et  disposees  conime 
Ies  barbes  d*une  plume  ordinaire.  II  est  inodore;  sa  saveur 
est  un  pdli  stypiiquc  et  nullement  acide;  Tair  ne  Taltere 
paint,  etne  fait  que  lui  cedcr  un  peu  d*eau,  en  riuiniectânt 
et  communiquatit  une  teiinte  rouge  lie-de-vin  a  ses  cristaux. 
Dană  le  vide  sec,  ii  ne  se  dccompose  qu'avec  lenteur,  eu 
laissant  dega<j[er  uhe  poriion  deTacide  hydriodiqiie  qu'il 
contient;  ii  peut  meme  supporter  pendant  qtielque  ternps 
une  lemperature  de  plus  de  ioo°  sans  s  aherer  totalement. 
Exposeă  un  degre  de  chaleur  plus  eleve,  ii  se  decompose 
en  donnant  de  lacide hydriodique  iodure, de  1  iode, et lais* 
sânt  du  platine  en  une  poudre  noire  tres-divisee,  qui  con- 


ienre  la  forme  qu*avail  la  combinaison  avaot  laction de k 
chaleur. 

L*eau  le  clissout  tres-facîlement  et  se  colore  auiiit6t  eo 
rouge  de  vin  fooce.  Cetle  soluiion^elenclue  d*un€  grande 
niasse  d*eau  distiilee,  se  decompose  peu  â  pea,  en  Uisiant 
prectpiter  le  biiodure  de  platine  :  cet  effet  est  plus  prompt 
sous  rinfluence  de  la  lumiere  solaire.  Le  chioredissousdans 
Teau ,  Terse  peu  a  pen  dans  la  solutîoo  de  cel  bjdriodaie 
d*iodure  deplatine,  le  decompose,  et  en  precipite  de  Tiode 
et  de  Tiodure  de  platine.  Les  alcalis  caustiqucs,  rois  en  contact 
avec  ce  composc,  le  transforroent  aussitot  en  iodure  doable. 

Cetle  combinaison  particuliere,  anaîogue  par  sa  forroation 
a  rbjdriodate  debiiodare  de  niercurei  ettidie  el  caracterîse 
par  M.  BouUay  fils,  dans  son  iraTaîi  sur  les  iodures,  parait, 
d*apres  Tanalyse  qiie  j*ai  pu  en  faire  â  deux  reprises ,  con* 
pose  de  deux  atonies  d*acide  hydriodique  contre  un  atome 
de  biiodure  de  platine,  ou,  pour  100  parties,  de 

Biiodure  de  platine 73,45 

Acide  hydriodique •     26,55 


100,00 


La  formule  exprimam  la  composition  de  cet  hydriodalf 
de  biiodure  de  platine  est  donc  (  Ptl^  +  IH* ). 

Dans  une  seconde  pârtie,  je  ferai  connaitre  Taction  des 
alcalis  caustiques  ct  de  Tammoniaque  sur  Ie  biiodure  de  pla- 
tine, etje  terminerai  son  Iiistoire  par  laction  que  ce  eoni  pose 
parait  exercer  sur  les  elcmens  de  l'alcool,  comme  je  Tai  deja 
fait  remarquer  dans  le  courant  de  ce  Memoire. 
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ALAMBIC  CALEFACTEUR. 

S*il  est  de  Hionneur  du  pharmacien  et  de  Tinteret  de  la' 
pharinacie,  que  Ies  produits  de  cet  art  acquierent  cliaque 
jour  du  perfectionnoment,  îl  leur  importe  aussi  d'avoir  des 
nioyens  simples;  comniodes,  eipeditifs  et  econoniiques; 
cest  tendant  vers  ce  but  que  nou.s  ferons  connaître  un  appa- 
reil  dont  nous  nous  servons  depuis  quelque  temps  avec  des 
avaniages  incontestables  sous  le  rapport  de  la  qualite  des 
produits j  et  sous  celui  de  leconomie  de  tentps  et  surtout 
de  combustible. 

Nous  ne  citerons  point  tous  Ies  avantages  qu*il  peut  offrrr; 
nous  dirons  seulement  quun  alambic  que  le  pharmacien 
peut,  au  besoin,  voir^onclionner  du  matin  au  soir  dans  sa 
pliarmncle ,  sans  craindre  ni  ordure,  ni  vapeur  deau,  ni 
chaleur,  est  un  objet  dont  ii  ne  şest  point  cucore  servi,  et 
qu'il  lui  sera  peut-âtre  agreable  de  connaitre.         « 

Descnption  desfigures. 

A^  Vase  circulaire  ou  fourneau  calefacteur. 

1.  Porte  du  fourneau  s  elevant  dans  une  coulisse. 

a.  Grille  en  forte  tole,garnissant  lout  le  fond  du  fourneau. 

3.  Tuyau  de  cuivre  dans  lequel  s  eleve  Teau  ă  mesure 
qu'on  emplit  le  vase  circulaire. 

4*  Prolongement  cn  verre  du  tube  de  cuivre  qui  indique 
l'elevation  de  Feau  dans  le  vase  circidaire;  ii  doit  âtre  bou- 
che  pour  operer. 

-  5.  Registre  qui  permet  d*activer  ou  ralentir  le  feu,  en 
donoant  plus  ou  inoîns  d acces  ă  lair. 


6.  Tnyaii  propre  a  recevoîr  un  entonnoir  pour  introduire 
Ve^u  dn«s  \e  Tase  circitlwfrf . 

7.  Autre  Uiyaii  retreci  du  haut ,  le  scul  qui  doive  etre  ou- 
vert  pour  la  sortie  da  la  vapdtti*  loriqUon  opere. 

£  et  B.  Marmite  cucurbite. 

8.  Tfiyăii  plus  ourcit  du  bani ,  si^Vant  k  introduire 
de  Teftu. 

9*  Tuyati  retrecî  du  haut/sertr«»iiii  latsser  reţiiipper  ia 
vapeur  lorscfu'oii  distiUe  au  baîn^tnarte.* 

Cei  C.  Mariniie-cor}>eille  o»  â  tiiilie  trtins:  elle  e^  faife 
pour  eHtrer  dans  ia  cucurbite,  et  ctesitncea  receir(>ff  id  pUi- 
part  dea  substances  qu'un  soumet  ă  la  distîliation. 

D,  Marmite^bain-tnarie  qui,conime  b  precedente ,  est 
ojustee  pour  entrer  dans  la  cucurbite. 

'      E.  >Ci)apiteau  ajuate  pour  coiivrir  le  pitis  hcrmetiqitement 
polsible  Ies  xrv'n  pieces  precedentes* 

io«  Ouverture  par  laqueike  on  întroduit  au  besoiti  la 
ayphim  A^. 

11.  Ouveiturtf  deatintie  pariieitlieremetit  &  iticroditlre  la 
branche  du  ballon  /. 

F.  Refrigeram :  ii  se  compose  de  deux  pieces  en  cuivre 
^taino,  disposees  Tune  dans  lautre,  de  maniere  &  off'rir  tin 
espnce  circuiaire  destine  â  contenirde  IVau  tottjouril  froide. 

12.  Cylitidre  ayaitt  deu>  ouvertures  :  celle  du  hatitnsscz 
large  putir  recevoir  la  coi*ne  dli  eha piteau ;  celle  du  bas,  plus 
etroite,  âfiert  a  laisser  soriir  le  liquide  condense. 

i3.  Tuyau  ouvertdu  huut  en  en  ton  tioir^sef  vani  k  itttfd* 
duire  par  Ia  pârtie  basse  de  Veau  frmde  dans  le  răfffgerAnt, 
d*oti|  ecliauţ'fee)  ellc  duiisortir  par  le  robiuei supefieif f  iiufst 
abondamnient  qu  eile  y  est  introduite. 

G.  Tabouret  propre  â  recevoir  le  refrigerând:  aa  rabbKe 
superieui*e  est  percee  X\\%\  tfou  au  lnUieit»^ 


OK  PliAÂM4ClJE  Ift*  tft  TOttdOtdGiE.  ^ik% 

a.  Matras  ordlhairc  rWine  ^  recevoir  le  p'roduit  fl<$  ttf 
^istilliition. 

/.  Ballon  tlestine  ă  ehtreteiiii*  olt  rc^nduvdârh  tfkâ^stf  dd 
liquide  soumîse  a  la  clisiillatiofi ,  soit  ctahs  Id  balft«ttiari<5, 
soit  duns  Ia  (fucurbite. 

14.  Tiibf}  ttKţtnltlqiţe  niitni  d*iiii  robincit  qtfi  â*âjuste  Itef^ 
teMqu«ttieiit  au  balibti  ./• 

iS.  Prototigemetitiluitidttie  tnb«  devaiit  ţlotigerdube^ditl 
dâni  Ia  tiueurbitc. 

/ir.  Baquet  plus  eleve  qne  le  reFrigerafiti  destine  ă  aii'' 
tnenter  câtuUci  d'eatt  froiJe. 

/..  Autre  băquet  recevant  Tdau  dchauffte  dahs  le  tifti- 
gerant. 

Jlf.  Tube  destine  ă  etinduiN  la  vnpeur  du  trase  circuldire 
dans  la  cucurbite  oU  dans  uri  refrigeraht. 

N.  Syptton  i  deux  branches  s*ajustaht  ă  frottenietif. 

17.  Branche  qui  duit  plonger  dans  le  liquide  ă  d^canttff* 

18.  Brancbe  exterieiifc:  elle  doit  boucheh  herinetiquo* 
Aiefit  roUVcHure  16  dlt  chapitcaU,  tx  elle  est,  par  le  bas, 
tnunie  d'un  robinet  qu'it  mfBc  d*ouvrff  potir  que  fOQt 
le  liquide  bouillant  contenu  dans  Tappareil  sorte  aussittdt. 

Usages  dâspihces  dipenement  reunUs. 

kne  le)  pijfces  A^  B^  E  reritilei,  ^  ădapiant  U  r^rlg^- 
rant  «t  y  ajttstant  1^  tub6  iV,  oh  â  tiif  appafeîl  avec  leqtiel 
on  peiit  distfllef  Teau  oti  Talcool :  ii  stifHt  d'efnptoyer  coti- 
tenabtetnent  le  tase  cireulaife  €X  Ia  cueufbite  du  liquide 
qu'on  teut  soumettre  ă  In  distillation. 

£n  debouchant  Ies  ouvertures  6  et  îl  Aei  pi^ces  A  €1 B^ 
6X1  potlrră  facilement  t?etriplir  rappareil  ăaits  rleii  d^momer, 
ni  «eAsiblemetit  suspeitdre  Topiiratioff. 

Atee  tttf  dpjyareif  de  ee  ^re',  dotit  la  fiifeee  A  n  dii^'httii 

46* 
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pouces  de  haut  sur  onze  de  dlamelre,  j'ai  pu  faeilenient, 
en  suivant  bien  la  marclie  de  ioperation,  obtenir  soixante 
liţres  d  eau  distillce  en  une  journee  de  travail:  ori  obticndrait 

■ 

bcaueoup  plus  en  alcool. 

Si  ă  Fappareil  dont  on  vieut  de  parler  on  adapte  la  mar- 
mite ă  miile  trous,  et  qu  on  Templisse  desubstance  dont  on 
Toudra  avoir  de  Teau  distillce,en  conduisant  loperation 
comme  nous  avons  dit  pour  Teau  simple,  on  obtiendra  des 
eaux  aioniatiques  preferables  ă  celles  obtenues  par  Ies 
mbjens  ordinuires. 

On  ne  peut  contester  Ia  verit^  de  ce  fait,  sachant  que  Ies 
substances  ne  plotigent  point  dans  Teaii  bouillante,  mais 
sont  seulement  traversees  pnr  sa  vapeur. 

On  sent  cgalenient  que  loperation  doit  marcher  tres-vite, 
puisqu'il  j  a  accumulaiion  de  vapeurs  produites  par  la 
cucurbite ,  et  plus  abondamment  encore  par  Ie  vase  cir- 
culaire. 

En  substituant  a  la  marmite  a  miile  trous  celle  D  dite 
bain-marie,  on  distillera  tous  Ies  alcoolats  et  autres  pro- 
duits  qui  ne  doivent  point  l]âtre  par  Taction  immediate 
du  feu. 

Si,  distillant  au  bain-marie  ou  a  feu  nu,  Ia  masse  ă  dis- 
tiller  est  trop  considerable  pour  âtre  introduite  d'une  seule 
fois  dans  le  bain-marie  ou  la  cucurbite,  on  en  emplira  le 
ballon  •/,  on  fermera  le  robinet,  et  on  fera  plonger  son  col 
ou  tube  dans  lalambic  par  Tonverturc  ii  du  chapiteau  jus- 
qua  son  enibase  garnie  de  lut;  puis  on  ouvrira  le  robinet, et 
on  abandonnera  Topcration  â  elle-mâme  jusqu  a  ce  qu  on 
ait  assez  de  produit* 

Lorsqu'une  operation  finie  devra  âtre  immediatement 
suivie  d  une  autre  semblable,  on  le  pourra,  «ans  pour  ainsi 
dire  şuspendro  U  feu  ni  rien  demonier  i  si  prealabbment 
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on  a  eu  soin  d*adapter  le  syphon  N  h  Tonverture  io  du 
cbapiteau:  ii  suifira  alors,  pour  sortir  tout  le  liquide  restant 
dans  lalambic,  d'ouvrir  le  robinet  du  syphon,  et  on  rem* 
plira  aisement  la  piece  videe  ou  par  louverture  1 1  du  cha- 
piteau ,  ou  celle  8  de  la  cucurbîte. 

Lorsqu'on  distillera  an  bain-marie,  pour  avoir  une  cha* 
lenr  mieux  soutenue,  on  fera  arriver  Ia  vapeur  du  vase  cir* 
culaire  dans  la  cucurbite,  et  on  laissera  ouverte  lou- 
verlure  g  de  cetle  piece  ;  ou  mieux,  on^y  adaptera  un 
tube  semblable  ă  celui  ii/,  qui,  plongeant  de  Tautre  bout 
dans  un  refrigeram ,  produira  sans  frais  de  Teau  distiilee. 
Par  d'autres  moyens,  ii  sera  facile  de  toujours  tirer  avan» 
tage  de  la  vapeur  produite  par  cet  alambic  calefacteur: 
ainsi,  on  ponrra  au  besoin  Tappliquer  a  un  appareil  evapo- 
ratoire;  ou,  la  faisant  traverser  un  gros  cylindre  metallique 
noirci  ea  dehors ,  on  echauffera  facilement  une  etuve  de  six 
pieds  cubes. 

Si  ă  Tappareil,  monte  comme  nous  avons  dit  pour  dis- 
tiller  l'eau  simple,  on  adapte  â  \a  corne  du  chapiteau  un 
tube  de  plomb,  et  qu*on  fasse  plonger  ce  tube  dans  un  bain 
ou  autre  objet  plein  d*une  grande  masse  d*eau  qu  on  vou- 
drait  employer  chaude,  en  moins  de  temps  qu'il  n  en  faut 
ordinairement  el  avec  beaucoup  moins  de  combustible  elle 
acquerra  la  chaleur  desiree.     - 

Independamment  des  avantages  que  peut  offrir  cet  appa- 
reil au  pharmacien  dans  son  laboratoire,  ii  pourrait  lui  en 
presenter  beaucoup  d  autres  encore  dans  Feconomie  do- 
mestique.  Nous  avons  cite  son  avantage  pour  <le  chauffage 
d  un  bain^  nous  pourrions  en  citer  beaucoup  d  autres  :  maU, 
ceux  qui  croiront  devoir  s  en  servir  sauroni  Ies  prevoir ,  pu 


y%6  louavAli  ro  cniitiB  mei>icalB| 

Its  reconnj^itrofit  mr  reiperience  |  san^ţ  qn'il  soît  necessaire 
4*f|i  fairt  ici  1  enuroeraţipn. 

pharmacien  a  Jiîarcopwie  ^  Momire  cprrţspon^tvtt  de  fş 
Societe  des  seiences  physique^^  chimi^ues  $t  urU  iudnstrieh. 


NOTE 

Sur  Valtcration  des  viandes,  ei  sur  Ies  accidens  qui  peuvenţ 

cn  resufferjpar  A.  Chbtallisb. 

Dans  plusieurs  numeros  du  Journal  de  Chimie  medicah^ 
nous  avons  fait  connaitre  Ies  nccidens  qui  sont  la  suite  de 
Vingestion  dans  Testomac  de  certaines  viandes  ayant  subi  une 
alterationparticuliere.£tantconvaincuquecesaccidens,bien 
que  nombreux,  soni  peu  connus,  par  la  raison  qulls   frap* 
pent  sur  leş  personnes  des  classes  Ies  nioins  eclaîrees,  qui  ne 
âe  rendetit  pas  loujours  conipte  de  ta  caute  des  maladtes 
qulls  ^prtottvent,  nous  avons  dA  revenir  sur  ce  sujet  avec 
d'autaut  plus  de  raison,  i^queces  accidens,  dans  une  tndme 
semaine,  et  pendant  le  cours  de  IVpidenile,  wii  fhipp^,  i 
iiDtre  connaissance,  stx  personnes  dans  deux  famîll^s ,  et  que 
Ies  accidens  ont  ete  tres-graves ;  %^  parce  que  ceite  ah^ra* 
lioft  de  la  TÎande  se  ««huvik  aurl««tl  dana  la  T«ami«  4«i  porc, 
«t  fiie  la  eonapaiuiaiiAii  4a  inett#  vkrnde  s^eUivvyfiana^nHa» 
par  anntfp»  k  piua  «b  Imîi  miUtoos  de  livrea;  3^  pa««*f|«« 
H  IMf^uil  qtit  Ui  IqriM  duna  i  allemiioft  dii  k  vîaadb  de 
por(  n*#st  pas  ^oeciro  eonuu^  in  qn*on  ne  saii^  mAtgre  )m 
ppinions  etins^ss^  n^^mAh  est  la  nAUire  du  pi'tn«eip«  vf^|Hf«i#«iK 


<{«»iie<i9viekkppc*d«nfi  lesTiţades  arrWees  a  im  eertaiii  «Itgva 

de  vetuste. 

Left  aecîdfîfts  quî  iK)nt  avriT^s  â  neii>e  cofinaissance,  ii  y  a 
eaviran  un  ivou^  om  frappe^  i^  VL  Gr..,.*,  lioeteuR  en  me- 

decine,  son  epoiise,  sa  fiUe  et  une  domestique  (i).  2* Le 
,2j  «QÂt  dernier,  U*  Ut  docteur  Brickeleau  iut  appele  pour 
yoir  une  femaie ^6e  deii vîroo  4^ ans, qui avait mange daos 
la  joun^ee  des  couennes  de  lard  prisei  che«  un  charcutier. 
Elie  eprouvait  depuis  phisieurs  heures  des  vomisseiiicns  rei- 
tereSf  des  donleMrs  vives  dans  le  ventre;  dJe  avait  aussi  des 
seiles  fri^uentes  avec  tenosme,  douletirs  aua[i)i€n<ant  par  la 
presşion.  Les  moyens  niedicaui^  emplojes  fureot  Teniploi  de 
la  decâction  de  ractiiede  guimauvecoupee  «ivec  le  ţait^Tap* 
plîiîaikMSi  de  cataplasmes  sur  labdomcn,  lusage  des  laver 
meiiS  emolUetas  |  enfîn  une  diete  absoli^e. 

Malgre  cette  rnedication,  la  malad<.>,  eiU  dans  Ia  nuit  du 

aj  at4  28,  plus  de  cin<|uante  selIes;  elle  se  plaî^nait  de  dou- 

leurs  tres-vives  dans  Ie  venta*c.  Le  mcdectn  fit  appliquer  des 

saogsues  sur  le  ventre,  ordonna  de  continuer  Tusage  des 

.  {avemensţdescataplasnies  etde  la  diete, eniui  un  hain  tiede. 

L^  2g  ei  le  3o,  ii  y  eut  une  ameiiiuMtion  sensible  dan& 
Ictatde  la maiadeî. mais  eile  conservait  encoreunc  exeessive 
aeiM^Ute  du  ventre. 

Ces  aecideos  auraient  pq  etre  aitribues  a  inute  autre  cauftc 
qnk  VMsage  de  b  cdttenDe;  ma»  M.  Brichetean  dit  quiane 
leioie  pei>Si)iti»e  qui  avait  man^je  un  tres-petii  morceau  de 
cfiiu  mw^  cQKf  nue^aiaii  eprouve  des  aecidens  an^logues; 


•   'm^mf^0a0mlfşmmrm^mii^mmş^ttmitum^'  ■  i,    »    >   ■»<— iw^^-l^  ,mmmm^^m^mmmmmm»mmmt^im»  w  ■  ii  k  i  ■    ii  i 


(t)  M.  Gf\.  .«  tfeus  «  p*ro»|W*  «nu  tiatis  dciaiilco  sur  fa  tiaturcde 
.  oes  acctekn».  Des  rociteitr^b^  eet  dvuiiMitrc  qac  ccs  «ccM^^a^»  ne  |H>a« 

la  viaudc,  • 
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on  lui  assura  qu'nne  troisîeme  personne  avâit  ete  fort  inalade 
pour  avoir  mange  de  h.  ro^me  charcuterie. 

Le  7  mai  i83ai  nous  avions  ete  appeles  pour  examiner 
âei  accidens  de  la  mame  nature  qui  donnerent  lieu  au  rap- 
port  suivant : 

Nous,  Jacques-Ange  Durocher,  docteur  en  medeciue, 
demeuraht  rue  dela  Yannerie,  n^  4^9  Jean-Louis  Gceury  du 
Vivier,  docteur  en  medecine,  demeurani  rue  deâ-Francs- 
Bourgeois*Saine-Michel,  n*  io;  et  Jean-Baptiste  Clievallier, 
chimiste,  membre  de  FAcademie  royale  de  Medecinci  de* 
meurant  quai  Saint*MIchel,  n*  aS; 

Charges  par  M.  B.... ,  commissairc  de  poHce ,  de  l'examen 
de  Tiandes  de  charcuterie  vendues  par  le  sieur  L...,  viandes 
alterees,livrees ă  une  femme  qui,  en  ayapt  fait  usage  comme 
aliment ,  fut  affectee  de  vomisseniens,  de  superpurgations  et 
d'autres  accidens. 

Avânt  de  proceder ă  Texamen  de  cette  viande,  nous  nous 
rendimes,  accompagnes  de  M.  le  commissaire  de  police ,  chez 
le  sieur  L...,â  leffet  d*examiner  si  parmi  ies  viandes  exposees 
envente,  ily  en  avait  qui  fussent  alterees  jet  de  mauvaise 
qualitc;  en6n,  de  semblables  ă  celles  qui  avaient  donne  Heu 
aux  accidens  signales ;  a*  si  Ies  vases  et  ustensiles  etaient  en 
bon  etat,  Cette  visite  nous  montra,  i^  que- parmi  Ies  viandes 
exposees  et  mises  en  vente,  ii  y  avait  un  plat  de  debris  ou  ro' 
gnuresy  d*un  aspect  desagreable,  doni  plusieurs  etaient  ake* 
res,  et  sur  lesquels  on  remarquait  des  vegetations  ou  moi 
sissures  :  ces  rognures  furent  sâisies  pour  etre  examinees. 

â^.  Qu*un  vase  de  fer  batiu  qui  servait  â  faire  ou  a  chauf- 
fer  Ies  sauces,  etait  d*une  maiproprete  degoâtante;  d*autres 
vases , quoique  bien etames, etn ofirantjias de  dangers sous 
le  rapporl  du  cuivre,  n Etaient  pas  tenus,  non  plus,  avec  la 
proprete  nec<^ssaire. 


^j 
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Examen  de  la  viande  vendue,  et  qui  avait  cause  des 

accidens. 

Cette  Tiande,  dont  pârtie  avait  ete  tnangeeiSe  composait 
de  plusieurs  morceaux  coupes  sur  une  niasse  d'une  prepa« 
ration  connue  dans  le  commerce  de  Ia  charcuterie  soas  Ie 
nam  de  fromage  dltalie;  preparation  ordinairement  formee 
de  debris  haches ,  assaisonnes  fortement,  et  convertis  en  une 
mtiSise  ou  pate  comp€icte,  qui  se  vend  en  detail  et  par  tranches. 

Les  niOTceau?c  que  nous  avons  eu  ă  examiner  etaient  re- 
cotiverfs  de  moisissures  qui  s'y  etaient  developpees,  les  unes 
de  couleur  bleue,  les  autres  de  couleur  verte,  et  qui  lui  don- 
naient  un  aspect  cuivre. 

Cette  viande  fut  divisce  en  trois  parties :  Tune  fut  traltce 
par  I'eau  dislillee ;  la  solution  aqneuse  fut  ensuite  essajee 
par  les  reactifs,  qui  ne  nous  firent  reconnaître  aucune  sub* 
stance  nietallique  susceptible  de  porter  du  trouble  dans  Te- 
conomie  animale. 

Une  autre  portion  de  cette  viande  fut  traitee  par  Tean 
distiltee,  aiguisee  d  acide  nitrîque;  la  solution  ainsi  obtenue 
fut  â  son  tour  evaporee,  reprise  par  Teau  et  essayee  par 
les  reactifs,  qui  u*y  signalerent  rien  de  v^neneux. 

La  derniere  portion  de  cette  viande  fut  introduite  dans  un 
creuset  neuf,  carbonisee  et  incineree.  Uexamen  des  cendres 
demontra  qu'elles  ne  contenaient  aucune  trace  de  cuivre. 

Les  mdmes  experiences,  repet^es  sur  les  rognures  saisies 
sur  le  comptoir  du  sieur  L... ,  ne  nous  v  firent  apercevoir 
aucune  trace  de  cuivre  ou  d*autre  substance  metallique , 
susceptible  de  nuire  â  la  sanie. 

Deces  faits,  ii  resulte  que  la  viande  vendue  par  Ie  sieqr 
L...}  ne  conticnt  pas  de  cuivre;  mais  qu'elle  avait  deja  subi 
une  alteration  marquee  qui  peut^dansdiverses  eireonstafnce^i 


determiner  Ies  accidens  dont  ii  est  question.  Ea  effet,  si  on 
consulte  ce  qoi  a  etc  ecrit  sur  ce  sujet,  on  Yoit  qoe  des  pra- 
ticiens  ont  etabli  que  Ies  viandes  alterees  pouvaient  non- 
seuleoMOt  deţeruiiper  des  accidens  plus  ou  moiiis  gvaTes, 
maîs  «ncore  causer  la  mort.  Le  docteur  Paulus^âStili^ii 
filit  conuaitre  riiîsioire  de  sept  personnes  qui  furcoi  pialaiki 
poor  avoir  maoge  dn  Jromage  d* Italie;  trois  persoanes  mt^ 
coiiibereoc(i). 

Des  faits  analogues  soni  cites  par  des  medectnaclraagen. 
Le  (iocteur  Kerner  a  yu  des  accidens  graves  se  d«vekipper 
cbe^  une  femnie  qui  avait  mangq  de  la  graisse  d  oiedeveine 
rance.  Le  docteur  Gcissler  en  9  obserfe  de  semblaides  ehei 
huit  individus  qui  avaient  niange  du  jambon  gite. 

Nous  pduvons  citcr  nous-niâmes  Ies  aecldeas  arrtTCS  le 
oS  juillet  1 824  a  la  familie  Planiard ,  qui  avait  mange  un  pate 
de  jambou  fait  ă  Paris ,  ne  contenaut  aucune  subsianee  ve- 
neneuse  minerale,  mais  renfermaat  de  la  vifiiide  dans  U« 
queile  on  cruţ  reconnditre  une  altcration  deja  signalee  ea 
Alleniagnu ,  eţ  notammeut  dans  la  province  de  Wurtemberg, 
Paris,  le  |3  mai  i832. 

A.    CHBVAI.L1SA* 

Le  rapport  suivant  a  la  plus  grande  analogie,  pour  Ies  re- 
sultats,  avec  celui  qui  precede;  ii  est  du  â  MM.  Lccanu, 
Labarraque  et  Delamorliere ,  chargcs  d'examiner  Ies  debris 
d*un  pite  qui  aTait  cause  ilndisposilion  assez  grave  de  Wii 
persomfes. 

«  Les  debris  qut  nous  ont  ele  remis  etaîentenFermesdan 
pteteurs  fcuîHes  de  papier  sccHecs  du  cachet  deM.  le  corn- 


0)  '^«^^^  1^  jQurnal  <fy  C/imic  twdicah  i  ioiti^  V(  ,  |>a^c  ^3;  fi 
şuivaiiles, 
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Si 

mi$&9ire  de  poUce,  Cest  en  sa  presence ,  ainşi  qu*en  fait  foi 
If  proc^s»verbal  cUjoint,  qiriU  om  iii  extraiu  pour  Alrş 
txamiqes.  IU  consistaient ,  pour  la  plus  grapde  partîe»  w 
proi^te»  tant  du  de&sus  que  des  cdteş  du  pate,  et  ne  retifert 
^inaient  ^u'uoe  a$$e^  petite  quautite  de.iriande^meUofii»  k 
ce  qu*il  noua  a  păru»  de  jambon  et  de  Teau«  Une  alieration 
aasez  profonde  se  faisait  remarquer  dans  l^us  cea  debris,  el 
par  Todeur  qu  ilş  exbalaieot  et  par  Ies  moisissures  qui  lei 
recouvraient.  Tootefois,  ces  alterations ,  produites  par  un 
pc^ţnmeneement  de  fermcni9Uon|n*ant  pu  iniluencer  Ies  re- 
ttlUats  de  nQs  experiences, 

.  CeUes-ci  ont  eu  principaleţneui  pour  objet  bi  rechefcht 
des  s^hstapces  uietalUques  ci  ta  pr es^ce  desciuelles  ilparai^- 
sait  assez  natnrel  d*atU'ibuf r  Ies  accîdens  observes « c  es|-|* 
dire  eelk  de  Tarseiuc  et.  dw  cuivre, 

A  celelîet ,  nous  avonscon^naence  par  traiter  unecertaine 
quantite  de  debris  par  Teau  disiUIt;e  bouiUante.  Les  Uqoeprs» 
filtrees  ă  travers  un  papier  precilablemeuthumecte  d'eau^afin 
de  sopposerau  passage  des  oiatieres  grasses,  elaient  pr^sque 
completeinent  incoloresi  rougissaienţ  ţres<$eusibl<^i^nt  le 
papier  bleu  de  ţournesot. 

Vcau  de  chaua:  ne  les  iroubbit  pas; 

It&furuaaialeJc/TugiaeUiX  d^potasse  ne  cţiangeMiiţ  pas  leuf 
leinte  et  n  7  produisait  auciţa  precipite  ; 

V ^f^romlfaU!  d'oiumoniaque. »  apre^  Vac^Uk^  de  qiM* 
qiiea  fouttes  d  adde,  7  forioait  un  ires-leger  irouble  >  sl^la 
dioute  par  sa  separaiion  4*un  pe^i  d^soulreţ  d^  moinsţoui- 
ji-fait  dilTeret)tduspufce^une  d*arsen4c^ 

Ite  sulfaU  de  cmvre  amnioaiacal  7  produis;^it  uu  prtc^te 
astez  abundam 9 T^dât re ,  flocanncux ,  solubie  dans  un  excte 
.d  ammoniaqu^ţ inais  ce  prccipite|Ca)ciae  dans  un  tiibeiapr^ 
fOff  m^knge  avee  de  la  potasse  caa6ti(|ue  et,  du  charlHMis 


^3»  hovmâSm  ob  chimie  MioiCÂ^ii , 

ne  laissâit  apârcevoir  k  la  pârtie  superieure  da  tube  aucnne 
trace  de  substance  metallique;  ce  qui  prouve  qa*il  etait  ih 
k  quelque  cause  îndependante  de  Ia  presence  de  Tarsenic.  II 
provenait,  ainsi  que  Vx^n  de  nousayait  eu  deja  Toccasionde 
TobserTer  dans  des  circonstances  analogues,  de  la  presence 
dans  Ia  liqueur  essayee  d*une  petite  quantite  de  matiere  amy- 
lacee;  aussi  i*on  pbtint  un  effet  absolument  semblable  en  se 
servant  d'eau  distiliee  qui  avait  boutili  sur  de  la  fecule  ordi« 
naire. 

Une  autre  portîon  de  debris  de  pate  fut  calcinee  dans  un 
creuset  de  Hesse,  et  le  residu  obtenu  trăite  par  Tacide  ni- 
trique,  destine  â  dissoudre  Ies  parties  cuivreuses  quon  le 
pouvait  supposer  contenir.  Les  iiqueurs,  evaporees  ă  siecite 
pour  chasser  Texces  d*acide,  ont  fourni  un  residu  extrâme- 
ment  faible,  completement  soluble  dans  Teau,  qu'il  ne.co- 
lorait  pas,  et  dans  lequel  les  reactifs  les  plus  sensibles,  tels 
que  rammoniaque  et  le  prussiate  de  potasse,  n*îhdiquaient 
aucune  trace  de  cuivre. 

II  resulte  eviderament  de  toutes  ces  expei^ienceş,  que  les 
matîeires  soumises  â  notre  examen  ne  contenaient  ni  arsenic 
ni  cuivre,  et  que  par  consequent  on  ne  saurait  attribuer  â 
quelquune  de  ces  substances les  accidens qui sont  Tobjet de 
la  plainte  du  sieur  L....  La  cause  en  est,  tres-probablement 
ce  noussemble,  dans  un  commencenient  d'alteration  eprouve 
par  les  matieres  employeeaă  la  confection  du  pate.  On  sait, 
en  effet,  que  des  matieres  animales  dans  un  etat  parfait  de 
dessiccation*,  par  exemple  des  saucissons  enfumes,  determi- 
nent  parfois  tout  ă  coup  des  affections  morbides  chez  cer- 
tains  individ us,  sansquHl  soit  cependant  possible  d'j  recon- 
naiire  les  plus  legers  signes  d  alteration.  II  est  donc  possible 
qu*un  pate, que chacun  sait  pâsser â  laigre  avec une  extreme 
faeilite^  surtout  dans  les  ţemps  cbauds,  ait  pu  prodiijre  un 
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commenceinent  d  empoisonnemeiit,  bien  quil  ait  ele  parfaî- 
tetnent  confectionne.  Ce  qui  semble  donner  un  grand  poids 
ă  cette  assertion,  c  est  quil  resulte de  ia  deposition  mame  du 
ftieur  L...,  que  le  pate  achete  dans  la  journec  du  dimăncbe 
94  juillet,  ne  fut  mange  que  Ie  mercredi  suivant,  et  par  con* 
sequentfut  conserve  pendant  quatre  jours  de  chaleur;  nous 
ajouterons  que  la  nature  des  vases  dont  se  sert  le  sieur  C... , 
chezlequel  Ie  pate  a  ete  achete,  eloigne  touteid^ede  la  pre« 
sence  du  cuivre ,  puisqiVils  sont  en  fonte;  et  d  ailleurs  îl  re* 
sulte  et  de  la  deposition  du  sieur  C....,  et  de  celle  ă  nous  faite 
par  M.  Ie  commissaire  de  police,  quils  n*oiit  rccu  aucune 
plainte  autre  que  celle  du  sieur  L... ,  ce  qui  n*aurait  point  eu 
lieu  si  Ies  accidens  observesavaient  eu  pour  eause  la  mau- 
Taise  nature  du  pate,  puisque  le  vendeur  en  confectionne  de 
80  ă  90  ă  la  fois. 

En  resume, 

I*.  Les  accidens  qui  font  Fobjet  de  la  plainte  adressee  ă 
lautoritei  ne  peuvent  en  aucune  maniere  £tre  attribues  a  la 
presence  du  cuivre,  de  Tarsenic  ou  de  quelqu*autre  sub- 
stance  metallique  veneneuse ; 

2^.  IIs  paraissent  avoir  uniquement  pour  cause  un  corn- 
meucement  d'alteration  du  pate,  alterat  ion  sans  douteocca- 
sionee  par  son  sejour  trop  prolongc  dans  deslietix  dont  Ia 
teniperature  emit  assez  elevee. 

Ont  signe  Labarraqus,  Delamorlierb,  Legaru,  rappor- 
teur. 


yZ4  l^titMAt  tot  (:niMiK  y<ftH!itt, 
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ANALYSE 
thi eroutâi  vâfioliffits ^vte ou 9tin9 campiitmikmţ 

fMSr  M.  L4MA10BIB« 

Le  tfivail  c|ue  tiousr  publiont  iiujo.iiril*liui  a  M  emrtprii 
ten  )â  fiu  (le  l'annee  i83o,  %\\r  des  crofttes  varioliqites  qm 
fiotia  ont  ^^  en^oj^i  de  Murseille,  par  M.  le  docieur  Rous, 
qui  a  fdiil  un«  etttde  parciculiire  de  cette  maladie^ 

Ces  croAtcA  varioliqnea  eiaiefit  renfermi^ed  dan»  trob  pa* 
qtiets  cacheteă  el  nuinerotes.  le  oumero  premier  edfiteniii 
des  croutes  va  riotiques  orduiaire3;\er\x\miTOi\eu%\bme^du 
croutes  varioliques  avec  petechies;  et  le  troisienle)  des  croutes 
d*une  Hatiw€  particuliire»  Dans  ce  dernier  paqaei  ţ  ii  n  y 
«vait  qtie  trois  croi!lies  de  5  ă  6  miliimelres  de  diani^r«, 
fUănî  efiseroble  o^iio^  ou  deax  grains  i;5»  Cette  trop  pt- 
tite  quantiie  nous  a  empâches  d*eii  faire  une  analjse  eiitt* 
pito )  0*eil  pourquoi  noua  passerons  soaa  ai lence  Ids  ribul- 
UU  qtie  tioua  avona  obtentia,  dautaot  plus  que  notn 
fgtiorofta  danaquelle  affectioti  ces  croutes  onletereritetllies. 

1^  Une  iiienie  quantite  des  fi°*  i  eC  a  a  et^  mise  csi  eofttact 
k  ia  lemperature  de  +  ,%o^^  avec  ţrente  fois  son  poîda  d*eatt 
distillee.  Au  hout  de  douze  heures  de  maceration,  on  a  fillfe 
pourseparer  Ia  matiere  iiisoluble  qul  a  ete  lavee  avec  une 
quantite  d*eau  froide  egale  ă  celle  qui  avait  ete  d  abord  em- 
ployee.  Les  eaux  de  lavage  reunics  â  la  liqueur  fiUree,  ont 
ete  evaporees  â  une  douce  chaleiir  dans  une  capsule  de  por- 
celainei  taree  d  avance^  de  maniere  ă  ce  qu*on  pAt  con* 
iiaUredirectementi  par  Taugmentation  de  poids  du  vase,  li 
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proportion  de  matiere  dUsoute  par  Teaii.  Oi  a  remarque, 
pendant  revaporation  du  la  liqueur ,  qu*cile  se  troublait  et 
laissait  precipiter  des  flocons  (ralburnSne  qtii  ont  cte  ensuite 
isoh^  en  traiunc  l*extriiit  âcjtieiix  pat*  Tatcool  â  io^.. 

Lâ  portÎDtr  d^.  cei  txxrâii ,  dissoute  păr  Talcool ,  souniise 
k  un  examen  particulier,  ă  fuit  rec'ounâître  ia  prescnce  du 
chlortire  de  sodinili,  du  chlorure  de  potas^itim ,  et  tine  iiia-' 
tiere  animale  jaune-briinâtre,  tncristatlisable,  d*tine  odeiir 
de  bouiUon,  analo^^ne,  par  l.i  phipart  de  ses  proprietei,  ă 
rosmazonie.  / 

2^  Les  cruâtes,  ainsi  traiiees  par  l'eau^  ont  ete  misesen 
contact  avec  Talcool  bouillant ,  qui  en  a  extrait  une  certaine 
quantitede  matiere  grasse  blanche,  demi-solide,  h  Ia  tem- 
perature  ordinaire;  cnfin  ,  apr6s  Taclion  de  ccs  deux  vdhi- 
ciileiyla  matiere  insolubic  de  ceş  crofttes  a  prcsente^  avec 
qilek[ties  debris  distiricts  dVpiderme,  une  maiiere  demi- 
tramparefitCy  d'aspeut  come,  soliibk  dans  fa  potasse  cauS" 
tiqtie  avec  dcgagthnent  d  ammoniaque  ,  et  participant  dea 
proprietes  de  JaHiumine  coagqlee. 

3^  Lea  matieres  salines  fixes  ont  ete  reconnues  etestimeea 
•n  incin^rant,  dans  un  creuset  de  platine  ,  une  m6me  quan- 
ftl^  de  ces  deux  especes  de  croiites,  et  traitant  la  cendre 
qui  en  eiiC  provenue,  d*abord  par  Feau,  pour  extratre  Ies 
lel^  âicalitls  solubles,  ensuite  par  Teau  acidulee  par  Tacide 
hydrochlori(|ue,  pour  dissoudre  tessels  catcaires. 

Bien  que  nous  n*ayons  pu  varier 'nos  Cssaiâ  et  Ies  pous^ef 
plus  loin ,  nous  sommes  autorises  a  conclure  que  ces  dif- 
ferens  produits  morbides,  a  part  Ies  proportions  des  pria- 
cipes  reconnus,  presentent  la  plus  grande  analogie  entre  eux, 
comme  l'indique  le  resume  suivant : 


7^  10DA9AL  0X  ^HTMI2  HÂmCÂlMp 

N^  I.  —  Croutes  tans  petichies. 


Residu  insoluhle  forme  de  debris  d  epiderme  et 

4'albumine  cuaguloe 70, 

Albuminc  soluble  dans  Teau  froide i5, 

Matiere  fţrasse •       i,3| 

Matiere animale analogue â  iosniazdme i i,a 

Chltirure  de  sodium,  chlorure  de  potassium, 
sous-carbonate  de  soude,  phospliate  de  scude, 
pliosphate  de  chaux . » a,5 

100|0 

N**  2.  —  CiH}utes  avec  petechies^ 

Residu  insoluble  forme  do  debris  d  epiderme 

et  d*nlbuniine  coagulee. "  63,i 

Albumine  solubie  dans  Teau  fronde i4)3 

Matiere  grasse «.•.....•....  a,3 

Matiâre  analogue  ă  rosmazome.  ••.••• 18,1 

Scls  alcalins  et  calcaires •  • 2,1 

100,0 

La  prcsencc  de  l  osmazome,  dans  ces  croAtes,  vient  con- 
firmer  Tobservation  qui  avait  ete  faite,  ii  7  a  une  dtxaine 
d*annee,  par  nolre  collegue  M.  Chevaliier)  sur  Texistence 
de  ce  principe  immediat,  dans  la  matiere  purulente  etd*au« 
tres  productions  morbides. 


Ds  MutMâCifc  ht  M  ffOxrceikoeiB»  7S; 


•  f  .     * 
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'  Siănt€  du  6  amii.  L'Acadetnte  pt ocÂdb9,«u  lÂCiHiriiii  secrH'i 
I  r^lectioQ  d^uti  membre  pour  la  p)ae6  vacante' dans  M 
section  de  chimie.  Sur  44  votans,  M.  Dumas,'ajahi'r^atil 
36  auflfrageii ,  est  elu.  '      .      ' 

M.  Gaudin  adresse  une  note  sur  quelq«es  propriei^  d^ 

atomeSi  qnt  a  pour  objet    de.faire   connaitrb  quelques 

cas  particttlicrs  d'un  travail  eteiidu  sur  les^cau^e^  imM^ 

diaies  de  la  crtstallisaiion.  D'apres  Tauteur,  W  co^sdivatit 

encnbe  ont  pour  molecule  primitiTe  un  pbiritotkuncfirgne 

Croite;  soit  un  atome  {metaui);  3  atomes  dissemblaMai 

( lulfure  de  plomb);  3  atomes ,  dont  un  d'utKrfespice  et  deât 

^line  autre(chlorure  de  sodium).  De  plus,  Ies  molî^nl^ 

ayant  pour  forme  une  double  pyramide  simple  ou  prisihie 

d'un  nombre  de  cotes  multiple  de  4»  pcurent  £(re  asslMi^ 

l^es  â  des^poiuts ,  lorsque',  par  diverses  circoiiktaiiciKi  ^^elies 

se  groupeni  antour  d'un  noyau  accidente!,  eti  par '  tetfe 

raisoA ,  eltes  cristaliisent  quelquefois  en  cub^j  Les  cdr^s 

clivant  en  prisme  droit^  ă  basc  quelco.nqqe,  ont  pour  mo)f- 

cule  primitive,  soit  le  polygoue  de  la  base,  soit  une  double 

pyramide  simple  j  ou   prisme  d'un  uombre  de  c6tes  egal 

oiî  double.  *•;.'. 

;  Quand  le  prisme  prtmHtf  n'^st  point  clitable  perpeiiflicti- 

.-tairement  Ji  Taxe,  c*est  qite  Ies  mol^ulessont  pbrarn)^eS| 

c'etl4Mlire  retenues  entre  elleS|  soit  pkr  une  force  etectrique, 

'  tfalt  pir  la  force  kfSoitaire.  .".:•.! 

▼UI.  '  4? 


\   ^ 


Tid  tetniecire,  Tocfaedre  et  le  rbomboedre  ont  rcspectî- 
fSffieftf  pouV  molecule  primiitve  :  Ie  premier,  un  cârre  oâ 
unrhombe;  le  s^cond ,  une  double  pyramide  tetraedre  ou 
octaedre  iimpW  M  pAnhilti  et  k  IrbiâiAiM^  une  double 
pyramide  hexaedre  de  mame  nature.  Enfin,  Tabsence  de 
elivage  dans  ces  solides  eH  dut  a  Ip  non-continuite  des  mole- 
cules*  Hăis  dans  le  tetraidre,  la  nou- continui  te  n*a  pour 
fWM  qM  Jetu*  ^ai  do  p#larîil|lîon  ^  |aiNli#  ||u#  dMt  l^c- 
tiedre  ei  dwa  le  rb^mibcledrei  elle  dMiHilfl  dH  §t^fămetâ 
Inte^  d«»  4nol^«Ml»s. . 

A  Tapptii  4le  cette  iheoriei  l'auteur  {prosenle  ptoiieM 
Meoiffl^f  d«  «ea  biU*     , 

«Sniiţ^  1^  }|3»  14.  taii^el  adrese  un  îustruteent  fm^ 
i  «pesurer  la,  vj^t#ss(o  du  venl^  <ţ  |ilua  pariieiiUiitieiOfNii  ceUe 
4(9a#imiL,fii^y^&,  1  diversei  ptofuVtleiMri^  ditia  l«s  mitrei^  teft 
4«ttTaS)  elCy  .Cet  imirumtun  ae  ^otnfoae  d  un  uriie  fT^idiiâ, 
daoi  kf  ii^el  ea  mie  longue  vi^^  que  dea  ▼oi^s>  e«ten#iift» 
iUk  feir^MaM,  mueâ  p^r  le  tent  ou  Teatt,  fom;4(i«r|iei^.«l  qili 
Aiţ «raff^ef  iinsi  1  eorou  dauiani phin  vite mt  I eeMlei  qta 
)#  jfiM^uiriimeniy  impvime  ţar  bi  foree  du  tMi  #«  du  eâu- 
fiMiit  eu  jplui  rapide.     , 

;  M.  GatidMi  pr^enia  tifi  tn^moira  destine  pri9<Bi{tolltiMNlt 
4t$|Ler  If  pqidi  alomiiiae  4u  Inire*  de  l^âvaU  tii  HMplt  d« 
.fiari9tdc4 ţiM fiiiţ  ^^onduH  lanteur  m%  f ^kiit*iiiiiYaiM I 

Pâtiti  f&iMtq&i  ^  qubtquts  cofps  'simptes,  tatohke  Jtbxi- 
'  ,        gine  etăht  prU  pour  unite, 

Sjdf  ogene 0,062398     Nickel ...»     Mştif 5 


.^^♦,«  «f^i*  • « • 


V^Ml!^^»««r*'« r.i  A  ,    Kiiic^f  *»#,/.««^^«  .  4io9e^ 

Litbium     ......     0,80375    ZHrcMi«w.««M,    4ffiei|#i 


MăffiMutii.  c.  4  4  i^SSdâs 

Alttftitntam.*  •^ .  i  1,71  r6(i 

fUfcihni.  i  i  a  « I « d  1^84874 

l%b«piiore* » • ;  i  <  1^9614^ 

Soiclium ^}9^^97 

Fkr»  i  • .  <r . ' .  * « t  i  3^9i[o3 

Chfdtiieii ; .  3)5i8o5 

Mii«jţanâ$e(  1 « .  ^ »  3.^5887 

Titarie. 3,6oooo 


Ats«tiiei 

Pota9siuni\;  <  k . ; . 
Seienium. . . . « .  4 
Strontiitm.  .4  ». . 

Cerîdm 

Moiybd^ne.  * . . . . 

Etain 

BAriifrn 

Plcitine.  i . .  •  4  ( • . 

Mefeure 

Plombi *4 


4,7ou4i 
4,8ggi« 
4,94*83 
5)47i85 

5,7469fi 

7,35a94 

8,S688o 

i!i,334gf 

13,65893 

i2,944g8 


M,  Thenard  fait  un  raţipori  favorable  sur  Ies  observations 
adre^aees  par  M.  Payen  ixMativement  â  ia  propriete  qtiont 
Ies  dissoliitions  alcalinei  de  s*opposer  a  roxidation  du  feret 
de  Tacier* 

..  «  Lefaiif  dtt  Thondrable  aoadânticien  1  est  hora  de  doute, 
-«ty  ehnm  dighe  «te  rehiahjue ^ cVit  «[ti'un^  tres-petite  quQO« 
tMda^ali  auffit  pnur  obfcenir  ee  resulUti  Qtte  Ion  ploiig6 
4aA>8reâu  erdifuiire  des  barreaux  de  fer  ou  d*adier|  lls  ne 
^ftf^ermtt  pas  4  amiAer;  1/4060  de  pofssse  eamliqtte  iie  . 
)e$  preservera  pas  de  Toxidation^  mais  1/2000  de  cet  alcaU| 
-Ae  t  eâitt  dfe  ehăux  AendttA^  dlund  fois  san  poids  d  eau,  et  k 
'ţtui  forte  raison  de  Tedu  de  clmus  pore,  iesen  ptcserYerâ. 
ijes  ctirbonatesalealins  ^t  le  bc/rak^  ttinis  ades  doses  beau-  ' 
tMrti|>  piue  fortes,  produisent  )e  mame  effeii  St  donc  Teau 
tkM'ţfik  do  t/sboo  d  alealt  avait  le  c^ontabt  de  I  air^  ă  mesare 
qbe  t'^Jeali  ^Q  earbonartei-iiit,  le  fer  Ou  laciei*  qui  y  serait 
^toiY^'pdiirratt  ioxidet*4  De  semblabies  pb^oomânes  an* 
raient  lieu  probablement  avec  d'autres  metaux;  ti  serait 
-«iltbiitrd^  Muftieiire  sf«t  tndmes  ipreuvee  le  fii«n)fflmei« ,  Ie 

47. 
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zinc  «t  Tarsenic.  Probablement  que  Veau  ă  laquelle  oii  ajoil* 
terait,  non  plus  i/aooo  craicnii,  maîs  la  tnâmc  proportion 
d'acido,  pruduirait  un  efiVt  tout  contrairci  et  que  le  fer  ly 
oxiderait  rapidement.  N'eat*ce  pas  une  des  raisons  pmir  Ies* 
quelies.la  iiniaîlle  de  fer  arros^e  d*eau  cbargee  d^unpeii 
de  vinaigre  se  rouilic  si  aisement  et  contracte  uue  adhirenca 
Btgrande? 

»  Quoi  qu*il  en  soU,  ajoute  te  rapporteur^  ii  est  pt*obable 
qnerobsrrvation  faite  par  M.  Pajen  pourra  avoir  desappli* 
câtions  utiles.  Ce  chimiste  en  a  deja  signal^  quelques-unes; 
tnais  ii  en  est  d'autres  plus  ou  moins  importantes  qu*on  peut 
des  â  ptesent  indiquer. 

,»  Ne  pourrait-on  pas  conserver  le  fer  qui  ne  se  serait  sou- 
misă  aucun  froltcment,  et  qui  d*ail!eur$  serait  ă  Tabri  de 
la  pluie,  en  Ic  mouillant  d'une  dissolution  alcaline?  Pour- 
quoi  n'essayerait-on  pas  de  conserver  de  la  memc  maniere 
Ies  canons  de  fusil?  et  lorsquHls  sont  montes  sur  bois,  qui 
emp^cherait,  apres  s'en  âtre  servi,  de  passer  sur  le  canon 
nne  eponge  imbibee  de  dissolution  alcaline.  Le  rapporteur 
şest  assure  qu*un  barri^au  de  fer  qui  avait  cte  plonge  dans 
unc  dissolution  alcaline,  et  ensuite  faisşe  expose  â  Tair  dans 
un  lieuhumide,  n'avait^  au  bont  de  douze  jours,  riea  perdn 
de  son  eclat. 

»  Si  le  fer  n*etait  pasă  labri  de  ia  pluie, ii  sufBrait  peut- 
etre  de  le  couvrir  d*un  enduit  alcalin ,  et  de  păsser  ensuite 
sur  Tenduit  une  couche  devernis.  Les  fils  de  fer  dont  oase 
sert  pour  Ies  ponts  suspendus  pourraient  probablement  âire 
preserves  de  Toxidation  par  un  mojen  analogue.  II  en  se- 
rait de  mame  sans  doute  pour  ies  fers  employ^s  dans  les 
constructions,  et  destines  â  penetrer  dans  riorerieur  des 
mui*s. » 

M.  Theoard  montre  ensuite  deux  canons  de  fusil  aban- 
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donnes  h  la  care  pendant  plus  d'une  semaine,  et  dont  Tun, 
qui  avait  ete  enduit  d*une  solution  alcaline  rendue  un  peti 
mucilagînense  par  Taddition  d*une  petite  quantite  de 
gomme ,  n*a  rien  perdu  de  son  eclat,  tandis  que  Tautre ,  qui , 
au  commencement  de  Texperlence,  etait  aussi  briliant,  s^est 
promptement  recouvert  de  rouiP.e  (i). 

M.  Guibourt  presente  une  Note  sur  Ies  caracteres  distlncls 
des  castoreums  de  Canada  et  de  Siberie.  Nous  l^avons  pu« 
bli^e  dans  notre  precedent  numero. 

Seance  du  20.  M.  Rey  Demorande  adresse  un  Memoire  sur 
la  temperature  moyenne,  consideree  d'apres  ses  principaux 
rapports  et  effets,  relativenient  aux  phenomenes  de  la  vege- 
tation.  L*auteur  se  propose  de  prouver  par  ce  travail  que 
la  limite  des  temperatures  moyennes,  p6ur  Ia  culture  des 
vegetaux,  n'est  pas  exacte,  et  qu'il  en  est  un  grand  nombre 
'qui  reussissent  tr^s-bien  dans  Ies  localites  dont  la  tempera- 


(i)  Cette  actîon  des  alcalis  pour  pr^venîr  Toxidaţion  di:  fer  esl  un 
phenomâne  ^lectro-chimique  tout-ă-fuit  setnblable  k  celui  de  la  con- 

.  Mrvation  du  cuivre  dans  Teaii  salce,  paj*  rintermede  du  fer,  du  zinc 
ou.  deV^tain*  Ua  m^tal  plongâ  dans  Feau  ne  peut  s'y  oxider  qu'autant 
qa*il  y  deTiont  positif ;  car  alors  ii  determine  la  polarii^  electrîque  des 
deux  siemens  de  Tean ,  et  attire  4  lui  Toxigene,  qui  est  toujours  n^- 
gatif.  Si  donc  on  met  ce  m^lal  cu  contact  avec  un  corps  qui  le  rcnde 
n^galif,  ii  ne  poun*a  plus  attirer  Toxigcne,  et  son ^  oxida tion  n'aura 

*  pas  lici^«  Ainsi  Ie  contact  du  fer ,  du  zinc  ou  de  Tetain,  rcnd  le  cuivre 
n^atif ,  et  Ie  met  â  Tabri  de  roxidation  dans  Teau.  Le  c^Ubre  Davy, 
auleur  de  cette  importante  d^couverte ,  a  meme  prevu  et  vi^Mfie  qu'on 
obtenait  le  mame  resultat,  sans  contact  d'autre  m^tal,  en  rendant 
Teau  alcaline,  parce  qu^alors  on  Iui  donne  ă  elle-nieme  T^nergie 
positive  qui  rend  le  cuivre  n^gatîf.  L^application  que  notre  colUgue, 

'  M.  Payân  ,  vient  de  faire  des  alcalis  &  la  conservation  du  fer ,  est  une 
noutrelle  preuve  de  la  justesse  des  vues  du  pbysicien  anglais. 


ţure  eşi  w[ir\eure  k.  pell«  des  4;onir46s  ov  ik  #QPt  ilw  h 
p^Uis  gr^ncl  euţ  da  prosperiţf . 

M.  Couerbe  ^ţlresso  un  Mefppirfi  «ţir  rhisiciif^  fi^ipil^lil 
de  la  iDfkoniq^.  Noiţft  ^p  «nyoii^  donn^  u'n  Q^Lţrgiţ, 

Seance  ţiu  27.  ]Vţ.  Constant  Prcvost»  profe&işuc  dDgiif>|oj|i| 
â  la  Faciilte,  se  presente  coţnfQQ  capdidaţ  ponr  1;|  phlU|P^  VA* 
pante  3(1  CoUeg[e  de  Franop  piir  IfiiUQrl,  de  ]VI.  Cu^iefi  el  an- 
Dpncfs  qţi>u3&jţdt  aprcs  son  rpppQfţ  •uc  le  voji^g^  %  11|f 
Julia ,  ii  prescntera  des  travai;;^  et  de^  id^^s  quţ  lui  şpIpţrlfH^ 

«e  rappori^JT  plus  dirt^ctcmeni;  îjqx  §MJeţ|  (jtţi  doivţiiţ.  âirc 
traiies  dpns  le  oqurs  d'ţiii^tQir^  nptwielle.         '^  . 

RI.  Constant  Pr(ivoî»t  aclres?^  en  inpi"P  Nmp?  U  p^rUP 
hUtorique  de  sqn  voyjijfe  a  rîle  Jujia,  J4*aţţlewr  n  j  »cgd!»|^rjs 
rien  de  i:e$  pbsei  vaiions  f,'calugique,«i  (tont  ii  dţ.*lfAit  ^b^PW 
leţture  dans  la  prezente  seanq^,  şi  ţe  ţemp4  T^vait  perini$« 
Toutefpis,  dans  ceite  premiere  parţie,M,  Constant  faitpr«îf- 
sentir  ses  opinions  sur  un  certain  ordrede  plienomenes  tqI- 
caniqnes,  et  attribne  ă  M.  de  Hunibotdt  tine  optntoit  qni 
p*est  pasiuous  le  pen&onsi  celle  de  ceţ  illustre  g^ţlci^tie. 
Voici  le  possage  en  queaion  ; 

« II  ne  m*a  pas  ete  possible  de  rester  etrnngeră  ufieques- 
tion  qui  dans  ce  moment  pariago  no  n-seu  te  ni  ent  !es  geblo- 
gues,  mais  encore  occiine  Iţ?  public  j  par  ţps  conseqtrencţs 
exagerees  que  Ton  a  preiees  biei)  o  tort  anx  hvpotlte^es  des 
§uteurs  qi)i  le&  ont  crpees.  Jei  veux  ^f{\\eţ  dc  la  iheqfîţi  d^s 
^ratere$  de  «ouleviîinent  ei;  At%  foioe»  opinmtmoş  4  Ift  pro* 
duGtjon  de$  vnleans  et  a  la  formalion  itos  muintagitcs. 

»  Sans  doule  je  devrais  £tre  iniimidcS  en  placaşi l  le  pred  ou 
Ies  de  Bucb,  ţes  de  Humbotdt  ont  amenc  cette  Ingenieuse 
hypolbese. » 

Itţoqs  ignorQps  dans  quelle pârtii^  de  şes  şcpţş  M.  ^ţ  {|ujli* 
boldt  $1  wpriroe  upţ  qjnnipii  mr  1?.  pcyicşpţÎpQ  xngimxtH 
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^kimiki^M.4^  Buchi  tâm  m^  vy^  >  l^^ilf  iM^ififMi 

que  nous  avons  souveDt  entendu  M.  de  Ifiimhpirtt  riHtlapr 

4m  ţlonitf  iHir  ^esial^mae  Jk  anNiîtiMrdi  şwiiimimtm  «H  |pi«d 


Soeiit^  phdhmătique. 


'.\ 


el  en  celui  de  M.  Paycfl^lft  CiJ^ppPi:^  &MiVflf|trŞ*ir  Wi  l^lt»flii« 

f^fPMPP  fP»»tilWiP>>  pi^epţ  ii9£^pA|i)e^  de  se  şQ^binfjis  i 
,  1>9M  t^iu  gtt'ilf  <?pp»rT«n^  l^î^r  niropUciie  dţ  cqfţipp^iiţcp. 

Ce  n  e»t  qu  a  1  etat  d  oxides,  de  chlqfVXţ^i^^l?  .9MUHrW|  Afţ«> 

le  niâme  cas.  Le  chiore  seul  constîtue  un  hydrate  fugepţţ  apt 
««|»W*  g»e^»P  i"lnqît  piir  şiiiltî  dft  )il:4MF*Hy««e  df  }a  li- 

..»...r«r.«*ff...  .  ^  .  ... .,,...  ,.  '7. 

Cest  donc  un  mode  de  carabiiţţiîşofţ  bişin  ^îffţ  el  jbi^  dîf- 

»Şpfh  Q5P9  4**^  ^"^'^  ♦'^'^  "Jî^ple?  ft^«c  Tsţil^  fţ  şops  ce 
.  r»PpRr4|  Iş  iMşpjre  de  J\î,  Prlopţe  sera  dou^i^mcnţ  ţ«- 
marque  ţii^  cj%ifţe$,  J[l  no^ş  feU  conn^îţr^  ^  f %  !>» 

,  »!r»J|  ^|g  ciţnwdere  ţoyt  auţrempnU  p^uillşiir^jişr^^^ 
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litote  edifs  «ii^4el  H  âppftrtieBi,  It  rendeot  enitore  pku  mb«- 

'-  J)e  Unis  Ies  oorpa  hydnicables,  le  demîer  saţoel  im  e&t 
''iobg^  sabs  dome,  c eit  le  phosphbrei  â  catath  de  sovÎBfloki*- 
"bilit^  dun$  IHdftQ.  La  forma ti6n  de  son  hydnue  n^  d'ailkiin 
*  iii  fâeile  ni  prompte.  II  s'obrient  qaand  on  ababdonne  long- 

^emps  le  pbtAphort  sous  l'eau  ă  la  lomiAre  diffuse.  Dsbs 
'  f  obeurh^  parfcatse,  ii  ire  s*en  prodnic  pas.  Un  flucoii  de  phoi- 

phore  conserve  pendant  cinq  ans  dans  un  etui  de  fer^bhme, 

eţaitaussi  transparent  que  le  premier  jonr.  Maisâialumiere 

diffuse,  Ie  phospbore  blanchit  â  la  surface  et  se  trouve  cou- 
'  vert  au  bont  de  quelqnes  annees  d*une  croate  epaisse  et 
'friable'd*hydra te  blanc  de  phosphore. 

Quece  produit  soit  un  bjdrate,  cela  n'est  plas  douteux; 

et  pourtant  c  est  une  opinion  qui  n'avait  jamais  ete  emise  au 
'  travers  de  tant  de  suppositîons  dont  ii  avait  ete  Tobjet. 

M.  Pelouze  a  fait  voir  que  ce  produit  chaufTe  se  conver- 
'  tit  en  eau  et  en  phosphore  pur.  L*ezperience  foite  sous  nos 
'  yeux  atee  un  picin  succes  et  uu  resultat  nai,  ne  nous  laisse 
'  aucun  douie  h.  ce  sujet.  ' 

Cet  hydrate  est  forme  de  loo  de  phosphore,  etde  i^^ 
'  d'eau,  cVstf-ă-dire  4  atomes  du  premier  pour  un  atoroe 

deau. 
Le  soufre  precipite  est   aussi  sans  doute  un    hydrate; 

Hode  bruh  qui  se  precipite  des  dissolurions  de  ce  corps, 
^  est  probablement  au  mdme  etat.  Ce  sont  \k  des  questions 

qu*il  importe  de  resoudre. 
Le  phosphore  forme  un  veri  table  oxide  :  c^est  Toxide 

rbuge  connu  comme  tel  depuis  long-temps ,  sans  que  toute> 
Tois  on  TeAt  demontre  par  aucune  ahalyse  positîve. 

Cet  oxide  rouge  de  phosphore  est  pulverulent  j  inforible, 

insoluble  dans  tous  Ies  vehicules,  6x^9  mais  decomposabl^ 
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au  feu.  n  renferme  i4,5  d'oxîgehe  et  8i5,S  de  phdspiiore 

pour  loo.  II  briile  dîfGcilenient  k  VHr.  II  faut  ane  leiiip^ 

'^răturede  4^o  k  5oo^  pour  renflamtner;  phenomine  qut 

contraste  singuH^rement  avec  Ie  rdie  quon  lui  pr^e  dans  la 

'  fabrication  des  briquets  phosphariques. 

Ces  briquets  devraient  leur  înflammabitile  qui  est.bien 

superieure  i  celle  du  phosphore,  au  roelange  de  1  oxide 

rouge.  M.  Pelouze,  Tadniet  ec  le  prouve;  maisil  failTotr 

*  que  Toxide  rotige  agit  lâ  comme  corps  inerte  et  pulverolent. 

'  On  peut  le  remplacer  par  une  poudre  quelconque,  magn<i« 

sie,  silicei  oxide  de  fer,  ete. 

C*e5t  donc  ă  du  phosphore  divis^  d*une  maniere  quel- 
conque, qu*il  faut  attribuer  Tiiiflanimabilite  des  briquets 
phosphoriques. 

L*acide  nitrique  enflamme  subitement  I'oxide  rouge  de 
phosphore. 

Mais  le  fâit  le  plus  surprenant ,  c*est  1  action  du  chlorate 
'  de  potasse,  qui,  in^leâ foxidc  rouge,  et  souTent  par  Ie  simple 
contact,  sans  choc  ni  pression,  ni  elevation  de  tempera- 
ture,  determine  tont  a  coup  la  plus  vive  explosion. 

Toutes  ees  propri^tes,  et  d*autres  encore  qui  sont  decrites 
dans  Ia  note  de  M.  Pelouze,  n*etaient  pas  connues;  Tanalvse 
des  matieres  qui  Ies  possedent  n'etait  pas  faite.  Vos  corn* 
^  ^missaires  ayant  revu  Ies  principaux  resultats  sont  d'avis  : 

Qne  le  Memoire  de  M.  Pelouze  est  fait  dans  une  excel- 
lente  direction ,  et  que  Ies  methpdes  qu'il  a  emplojees  sont 
flimplea  et  fort  exaetes; 

.  Que  Ies  faits  obserr^s  par  lui  sont  assez  importans  pour 
lA^riier  une  mention  parlicutîtee  au  buUeiiii ; 

Quenfin  lauteur  a  droit^iix  enooura|^eniens  de  USo- 
ciete, 


1. 1 


*  •, 


4yt6  409ăMJLJL  Oft,  ^iMIMIB  ilUIGltiA*: 

B»  iHîkli  Me  S^MHNun  fţ  i;}rcQ4Y«r»  4t|Ps  M«  fţr  dţ  |j|  iniile 
dttcliUte.  Les  scorm  fjfl  Va^Wfffi  r<|Qf|şni)fql  pluf  (|fi  WŞ- 

gMd«  MfliRn  iIm  lihpam^  ii^pnr-.  Pr|t»i^  k^  ţţţhif ^Hf;  ^0 

etait  du  vanatlate  de  plombl 

diurn  :  nous  signalerons  seulement  ici  ctui^  q^i  prfşişjittP^ 

En  chaufTant  Tacide  vanadique  avec  du  poţiji^n^ipn 

^?mdiqH«  p*r  1^  gr«  awpip^jlţilf  f?rt  prefera^le,  Vcgci 

On  ch^yfSş  4v  T^fî^^AM  d'ammpni^UQ  aţi  chalţimeau  sur 
ţin  cbai'boa;  ii  se  transform^  en  spus-oxide  Tanadique  gris 
bleuâţpe|  oue  l*on  mele  av^poin  pei|  c}e  charbon  bien  sec; 
on  intfpduit  le  melange  dăps  une  bpule  soufflee  sur  un 
ţu)ie  )[|arometrja)Lie  I  et  on  fait  passer  dessus  du  chlore  sec, 
en  cbauffant  doucement  avec  une  lanipe  â  aleoolj  it  se  de- 
gage  des  vapeurs  jannes  de  chiortde  que  Vbn  emiâ^tike  en 
fefroidissant  Io  tube.  Un  mo^en  cPmmodtf  4e  Me«i«itlfap  ce 
liqnide  consiste  a  effiler  rextremit^  <tii  pre«l{#l9li|i»i'Ma 
In  /aitn  iwşil»»  4m$  nm  mitp  iiilHi  «#«ibltMi»i  IW  ^itqud 
es^  soufflee  jMuat  uâe  boirfdL  Qiiniicl  it  l^hlpwt»  fit  MV^i 
^IM  QfilQ^i  PA  I^U  Sm^  U^  f:ţM«ra|)Lci*ftir  (MC  pţtllf  «lifiMer 
Tesces  du  chlore,  et  on  adapte  ensuite  a  Tappareil  t|i|  fgt* 
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ţraş  d'Qu  se  ^^^^^[c  4m  g^^  aînrnon jaaue.  Quai)d  rappareil,  en 
est  rempli,  on  chauffe  avec  la  lampe  â  alcool,  et  on  oţ^tiei)! 
le  vanadium  qiij  est  cl*un  blanc  d'^Ţsenx. 

Onî  obtienţ  facilenient  Tacite  yan^diaue  ţiţ  ctvi|uffan(  le 
▼anadate  d'aînrponiâţ^ue  daps  une  petite  capsule  ţie  pl^tillf 
sur  la  latnpţ  ă  alcooj  j  ii  se  produit  d*a}>ord  de  roxjde  v^a- 
di(jue  bleu  qui  s  oxicle  et  ^e  transforme  en  acţde  brun  tres- 
fiisîbie^  et  qui ,  par  le  refrQÎdissenient^qriştallISi^  tr^f-facile- 
ment  en  aigqilles  gris  d  argept  partant  d  un  ceqtr^  c^nl- 
iQun. 

En  versant  sur  cet  qcide  un  neu  d'acide  svi|fur!^i|e,  etepda 

de  son  poidsd'enu  auquel  on  ajoutţfaiielquesgouttes  d'acide 

oxaliauc  ponr  faciliter  \s^  decompo^iiioi)',  on  obtient  a  uişe 

doucc  i^buleur  le  sulfate  de  vanadit,i.m  sous  forme  deCroflţe 

cristalline  d'un  bleu  sale:  on  enleve  Texces  d acide  en  le  Iq- 

Tiint  aT^c  de  lalcool  anhydre. 

.  Le  chlorur^  se  prepare  f^citement  qn  traitapt  Tacid^  Tfi- 
nadique  par  Tacide  hydrochloriaue  ^  auquel  on  iiţâle  un  peu 
d*alcool :  la  Hqueur  est  d'un  beau  bleu. , 

Le  vanadium  forme  plusieurs  series  de  sels :  nous  signa- 
leran#  s^ulepient  Ies  caracteţ'es  Ies  plus  importans. 

i^.  Les  vanadates  et  Tacide.  v^nadique  fondus  au  chalu- 
meau  sur  le  charbon,  donnent  du  sous-oxide  gris-bleu. 

Ay^o  dţi  plm§plţ9iie  »imp^qniayp-şodiqii9j  VtHf|l^»Je^t*n 

y f f riţ  ^m  bequ  YW't  qi|i  S^raiţ  bri^i  a  cbamJ ;  ^v^c  je  fefffW, 
ţţQ  yţîr»e  yen  qwi  §<?  de^p'ar^  au  feu  d'ovdatigiî. 

:i^  Iţş  siţh  d  ojjijig  yap.iclique. 

Ces  seif  sonţ  bjeuş  eţ  verdâtreş  quand  ils  cojvtiennfiiţ  de 
Ţeaiţ^  et  quf  luuefois  brqns  q\iand  |ils  sopt  anhydres. 

Ils  ont  une  saveur  astringenţe  ef,  ^oţiceâu e.  .    . 

Les  alcalis  causţiuues  Ies  pvecipitt^t  eu  blanc  ftfisâtrţ  qui 
fW^.  ai)  bri;n  \  un  e](ceş  d*alco6)  dissouţ  Te  prepipijie. 


•\ 


74^  lOUaNAL  DX  CaiMIB  MBOICÂLX, 

L'ammoniaque  clonne  un  pr^ipite  brun  et  le  liqiiide  reste 
incolore. 
.  Les  carbonates  donnent  un  precipite  gris-blanc. 

Les  sulfo'hjdrates^donnent  un  precipite  noir  qui  defient 
d*un  rouge  pourpre  par  un  exces  du  precipitam. 

Hăis  la  propriete  la  plus  remarquable  est  celle  quils  pre* 
sentent  avec  Tinfusion  de  noix  de  galle:  oq  obtient  uneli- 
queur  d*un  bleu  qui  paraît  noir  a  cause  de  son  intensit^ 

Cette  liqueur  peut  servir  k  ecrire,  sans  qu'on  ait  besoin 
d*y  ajouter  de  gomroe;  Ies  caracteres  resistent  â  Taction  du 
chiore,  des  acides  et  des  alcalis.  Si  Ie  vanadium  deTenait 
communi  ii  est  probable  que  ce  compose  pourrait  avoir 
d'importantes  appiications  pour  les  arts ;  et  cette  propriete 
du  yanadium  merite  d*£tre  distinguee  au  milieu  de  toutes 
les  autres. 

Lechrome,  d*abord  si  rare,  est  maintenânt  ă  bas  prii; 
ii  n'est  pas  impossible  qu  on  decouvre  quelques  jours  des 
minerais  de  vanadium  assez  comnums  pour  qu*ils  puissenl 
âlre  employes  dans  Ies  arts. 

Note  sur  un  compose  nottpeau  de  chiore  y  de  soufre  et  d*eiain; 

par  Jhl.  X  DuMAS. 

M.  Vohler  avait  remarqu^,  dans  son  travail  sur  Talomi- 
nium,  que  le  chiorure  de  ce  metal  poiiyait  absorber  Vhy- 
drog&ne  sulfure.  Cette  propriet6  me  paraît  sinon  generale  i 
du  mojins  appiicable  â  un  grand  nombre  de  chiorures  me- 
talli^ues.  Parmi  ceux  qui  la  poss^dent,  celui  qui  me  paraît 
le  plus  propre  ă  la  mettre  en  evidence ,  c*est  le  bichiorure 
d'etain,  la  lic[ueur  de  Libavius. 

Cette  liqueur  absorbe  Fhydrogene  sulfure  en  grande  qaan« 
lite ;  elle  change  un  peu  de  nuance,  et  prend  une  t^nte  jau« 


■w 
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nJttre  ou  rosee.  Quand  elle  est  saţur(^d*h7(lroţ«]ip  iiţUiirei 
celui  qu*on  7  fait  passer  ne  8*absorbe  plus. 

La  liqueur  nouvellc  ainsiobtenue  est  parfaileneoljUsţ* 
pide  I  Ugâremeut  rosee  ou  jaunâtrej  elle  est  plus  d(mse  qtijs 
Teau.  Elle  sedecompose  subitementiau  contact  de  VffaUiifSfl 
faisulfure  d*^tain  qut  se  precipite,  et  eu  bich|orure  .<|ui  reste 
dissous.  La  chaleul'  produit  le  mame  efFet;  mais  alors  le  bir 
sulfure  d  etain  reste  et  le  bichlorure  se  volatilise. 

*  "  •  •  •  • 

Cette  liqueur,  traitee  par  Teau,  fournit  eoviron  d5|P7P 
de  bîsulfure  d  etain,  ... 

Je  pense  que  dans  celle  liqueur  Thydrogene  sulfure  11  V^i^i^ 
pas  en  naturci  mais  q|i*il  a  servi  â  produire  .du  gaz  hydA- 
cblorique  qui  s'esţ  degage  et  du  bisulfure  d  eta^i  quî  s*eşt 
uni  au  cblorure. 

On  peut  donc  la  regarder  comme  etant  forniee  de  .    .  , 

1  atome  bisulfure  d*euin  • .  •     1x37     • . .     2^9  9 

2  utomes  bichlorure  d  etaia*    Ta38     ...     74)  .^  . .  .; 

4^jS  100,  o 

D'autres  iravaux  ne  me  permetlent  pas  de  m'occnpţr  Ae 
ce  genre  de  rechercfaes;  mais  j*ai entrevu  des  resultats.qiţi 
promettent  des  faits  curieux  a  la  science,  si  quelque  je^ue 
diimiste  veut  poursuivre  cette  etude  et  ş*occuper de  lacUc^ 
reciproque  de  Thydrogene  sulfure  et  des  chlorures  acides. 

Sur  diverses  reactions  chimiques;  pcm  M.  PBLonzti.       % 

Les  experiences  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  a  }^ 
Societe  Philomatique  aitireront,  je  le  pense ,  Taltention  des 
chimistes  par  la  singularite  de  leurs  resultats  et  par  Textrâme 
difficulte,  pour  ue  pas  dire  Timpossibilite  absolue,  de  ţirer 
une  explication  satisfaisante  de  leur  discussion  et  de  leur 
examen  ^pprofondi.  • 


'    licitei  4'tt^<«rf  rticcÎYlct  d^  (îes  ^kjiefle^^ 

On  a  dissous  dikti^  de  Tâlebbl  &  4b^  \^  qUăH  ilâ  tbii  (ibitis 

Uri  f^pM  h\M  dâ  fctirrTesol  hien  sed^  ttisftlf)^  d^fi^  till^- 

nate  neutra  d<*  pnUsâe,  h  eraie,  Ihjrdfdstitfate  d'a'hitnbHid- 
qifll)  «t  ttH^'foidtî  d'âtitiT»  seli  slUsSi  flreiie^  â  tl<itfottj^0&er, 
introduhs  dans  le  mame  melange  d^afcool  ct  d  acide  ac^tit^ue, 
**INft  ftttbi  ăttttiT)^  âlt^raiion. 

^  iBtt  ftfiUtkUătIt  ft  i  add«  iâăilqii^  l^s  ăcides  Il;f dfb^ilbri- 
fMjiliiiteiqtiey  lăftrf^lle^  ^aet^ifiiqlie ,  eilHc(ii^,  eid.,  t>tCi, 
Ies  mâmes  phenomenes  se  representent ,  c^^&t^â^dife*  d^ii^h 
couteilt^  du  Mbiti«i&i  el  lir  âtâbilite  d«&  sels  he  t^hâtifgetlt  pas. 

Dttna  Ibiis  Ies  caS ,  th  ajotitdtf t  Utit  ^^iatDiâ  ^AHtfi  d'eaa 
•ai  isebifigesi  k  rAădtion  tlâ^  ătide$  se  itlsinif(lii<$  ihifiiedia- 
tement :  te  tournesol  rougit,  Ies  sels  sedecomposent. 

On  a  verse  un  roetange  d*acide  acetique  etd  alcool  surde 
tiOA  WMh!^  dCf  t^OtMt  H^fitfe^  pbiM§€i  te  M  I  ăW 
fjtoffkltf  âttlâhdt  Tdăii  ^Ui  U  Unşilt>^â  â^cfTlrâ^  ii>lt  ]^8âpiM 
ttdtJHi  IbHhft  tte  f  oUdr<i,  te  h*&  TiHSs^  tlei^ă^r  l|^«  ff^l  mtis 
irSi^itifs  t«âi%dHitj<ii^i  Mm^  ăâm  cbl  di'fet^ât^Tte^ ,  tWtfaot  a 
ţttti  fit  teif^fîc^  â  rhydriitiâi'  t^ixi  l*litlde  d(;^ai|u6  ft  (Medfti- 
poser  le  carbonate  de  potas&e* 

On  ne  peut  faire  intervenir  ici  aucun  phenomene  de  solu' 

*%îiiii  oti  dlnsbtiibîrite  pdiir  explîqtier  tieUe  sîhgiĂî^re  reac- 

•         .  '  •       •       •  • 

fion. 

'  t  acetate  de  potaâse  eit  âoluble  dâtii  Vh\t&jp\ ,  tef  f»dUnâât 
âu  sein  ftilrâe  de  ce  liqulde  Ie  carboiiât^  ă^  p6i»si&  iCeti  {ias 
d^fcomp''ds^pâf  tacîde  âcedque.  '-.'i^j/^ 

Quand  la  potasse  estdecarbonatee,s^J^&ttltîtt(i>llt!6t)!Hqtie 


de  Talcâot ;  ^*^e^t  (}u«,  tl.lHs  c6  d^Hii^if  ttii  Ihrik^kKtM ,  41  Ay  i 
ţHs  4  Văit))3r«  la  Uttt  fncdfiiltie  qâi  ^aritl)FS#}'â^idtlilhi* 

petil  decomposer  le  carbonate  de  potassC)  dăobai|ilis^  Mit» 
le-champ  Vacetate  de  la  ni&ps^  base.  11  se  degage  d  abondantes 
▼apeurs  de  vinaigre  tnâlees  d*ether  acetique,  et  Ton  voit  le  . 
siiii^ie  i^  pmtiUt  st  ptM^xet. 

ţih  difbofiktes  ibHt  eepehtlitm  bletl  plitj  îtitMti  k  d^COM^ 
poftâi"  ^pit  Uk  ^cid^s  qiie  leu  ht^ate^s;  tH  1*0H  salt  qif«  te  fî^ 
Hilţft^y  tnkfăii  ith'kMâii  A*^^^  d^pia6«  Tadde  iU  cMs  ânt^ 

tJrl  fdt  pM'6ltt  pld^  Htlfdof diii^i^^i  t\Ataft^  ii{Ue  le^  p^« 
l:ă(t^h^,  bit  dfFert  '^âf  te  catboirite  tk  i4«ăllit  «i  rAcid^^.at)^ 
li*(|iie  brî$tâ!thatil«. 

tfni!  iwh  blâlte  d'ktid^  t^Afbbiii^Ul!;  tttllj»  Vi«ftUDil  li  «JilUtisr 
âft  m&tl ,  MMlAt  iii  fni^t^^  «M  ¥ltte  iAfef>¥M!i}Mii :  )*â«khi 

On  ne  petrt  «I[At(}U)^  tm  fyhdtiMiftvye»  eh  itiilalK  tţtM  T»" 
I^Mift  ft«^lii{ilîi  »6  dii&oM]^t^d*|Klă  ta  )ăHi«^  fral^^mTac^ate 
«tecitkuk  he  tK^^  phlA  JNiMpMj^  MAl9i6^t^i  ^tfiiqii*fty 
'M  ii  Uh  ătdtt^  dfllii  «hAqtit^  ât^yift^  d'Abideatlfiqâ^ţ  ««d*âil» 
htUrs,  W.^lOte  -âe  ^auic  ^§1  inBhim(<ftl  i^h^ffil'soHrbi&^flb 
l'acetate,  el  ii  se  prodttik  t^n  ghifttk  quâiilM  pai^  letH^tlIMt 
lltt  i^IrttKlnăhf» d« «hilbl  aVee iMid^  sulfilriq^^ iMHl6efttf«. 

I^itfi  ^*alltMI  tîăi)  fes  ^litoii^«tt«s  1i^  seittbltHil  f  44  «^^ 


« 


^.  ^ 


ffieiţiti  abondant .  d  osalsle  de  ekmx  lor«qu*on  Ia  verse 
dam  on  mţiimge  de  chloriţre  de  calcium  et  d'alcool 

Dud  Mitra  c6tG|  leasoluliont  alcooUqiiea  de  chioride  de 
fer  et  de  aulfocyanure  de  potaaiiuni  donneni  une  liqueur 
d*4iti  rouge  de  aaagi  abaolument  comme  si  lei  choses  ae.  ţai» 
eaunl  dua  l'edu. 


mtm 


M»  Duhamel  fait  conoaitre  quelqiies  experiences  qtt*U  Ik 
faitea  pouc  a*assurer  8*il  j  a  sautbrusque  dans  la  teniperature 
de  deux  corps  en  contact,  traverses  par  un  courant  de  cha- 
leiir.  U  a  mia  des  thermonietres  dans  deux  liquides  super- 
poses  qui  transmettaient  un  couranţ  de  chaleur,  et  a  observe 
des  differences  treşrforteş  entre  leş  deux  iheroiomelres  |i1a* 
cea. prea  de  Ia  surface  de  contact,  Tun  en  dessus,  Tautre  en 
dessous.  Quoique  ies  deux  masses  liquides  eussent  une  tem- 
p^aUire  &  peu  preş  uniforme  dans  tuuteleur  etendue,I)ieQ 
que  oe  saut  bruaque  ou  cascade  ne  soit  pas  pleinement  eta* 
bli  par-lâ>il  est  cependant  rendu  tris^probable;;  et  M.  Du- 
hanţed  continuera  ţe  traTail,  qui  eiait  deja  la  suite  d  antres 
rechercbes.  M.  B^cqperei  annonce  quau  moyen  de  se»  ap» 
pareiU  a  courans,  ii  croit  pouroir  demontrer  ie  m&xm  fait, 
et  qa*il  le  regs^rde  comme  conţpletenient  exact. 

AI.  Chevreul  a  iu  une  notice  addiiionnelie  ă  son  rapşprt 
^ur  Ies  bouillons  de  ia  Coropagpie  holtandaise.  M.  Cbevreul 
a  r^cennu  dana  la  chair  muscuiaîre  un  principe  iminediat 
jaou?paU|  criatallisabla  en  cubes.,  offraut  qiţelques  pro* 
prietea  ^nalogues  ă  celles  de  Turee, 

•  •  • 

II  a  remarque  une  savei^r  plus  agrcable  dans  Ies  decpc- 

..ţions  obtenues  de  la  viaode  et  des  leguma  pac.  Teaiţ^aalee 

que  par  Tcau  pure. .  C^ţfe  deţnierţ  l4|iMf9  U  tiaiw}^  onite 

pilusdurei  ţecontrâirea  lîeu  relativemepl  â  .pliiaîeura  le- 
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giţmes.  Dans  Ies  bouillons  ordinaires,  Ies  substances  extraites 
de  la  cliair  miisculaire  fornient  environ  Ies  0,012  du  II- 
quide,  et  lesprincipes  tires  des  legumes  en  composent  ă  peu 
pres  Ies  0,006. 

Ses  essais  relatifs  ă  Ia  recherchc  du  cuivre  ne  lui  ont  pas 
donne  de  traces  de  ce  m^tal^  repetes  sur  5oo  gram,  de  ble. 

Socidtd  de  Pharmacie. 

Seance  duiZ  nouemire  i83a.  M.  Lodibert  annonce  qu* un 
buste  de  SerniUas  a  ete  inaugure  dans  la  salle  des  cours  de  , 
rti6pital  inilitaire  du  Val-de-Grâce.  Lors  de  Tinauguration 
de  ce  buste,  MM.  Braux  et  Desruelics  ont  fait  dans  cctte 
seance  Teloge  de  ce  savant  professeur. 

M.  Robinet  annonce  qu'il  a  rapporte  des  environs  de 
Nice )  i"  des  chhussons  fabriques  avec  Ies  fibres  des  tiges 
de  laloes;  7?  des  fibres  avec  lesquelles  on  fabrique  ces 
chaussons. 

Un  membre  de  la  Socieie  dit  que  c'est  avec  ces  fibres 
qpe  sont  faites  \es  espădrilles  que  portent  Ies  Catalans  (i). 

La  Societe  s*occupe  de  ia  fixation  du  jour  ou  elle  tiendra 
&a  seauce  publiquc^  daccord  avec  TEcole  qui  distribuera 
Ies  prîx  aux  eleves  :  cette  seance  est  fixee  au  5  decembre. 

On  procede ,  au  scrutin  ,  a  Telection  de  deux  membres  : 
i'un,  M.  Pelouze,  comme  resident;  Tautre,  M.  Regimbeau, 
pharmacien  ă  Montpelllcr,  comme  correspondanf. 

Ces  deux  sajirans  sont  admis  a  Tunanimite  des  suffrages. 

A.  C. 

(1)  JNous  rappellcrons  ici  qu'il  y  avait  a  Paris  une  manufac- 
ture  ou  Tou  fabriquait^  avec  de»  fibres  qu'on  appeIaity?2>n?iS  d^alocs^ 
toutcs  sortes  de  sparteries,  des  guides  et  r^nes  de  voiturcs,  des 
cordons  de  tnonlres  ,  de  cannes ,  de  soimettes ,  de  lustres,  etc. ,  ele, 
Nous  pensons  que  ces  fibres  ^taieat  celles  de  Vagave* 

TUI.  48 
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ÎÎOTICE 
ihf  1^.  tt  cotnie  CâiPTAi. 

Un  des  hommes  ciont  le  tlom  se  rattaehs  a  tant  de  genres 
d*illustration,  M.  le  baron  Cuvier,  a  dit  que  Fobjet  essentiel 
desiciehces  est  de  conuuire  resprithumain  ăla  connaissance 
de  layei*ite,en  repandantdeS  idces  saines,  jusque  dans  la 
classe  li  hfioins  elevee  de:»  peuples,  et  en  soustrayant  ies 
iiohimei  ă  Tenipire  des  prejuges  et  des  passions,  pour  faire 
de  Texperience  et  de  ia  raison  Ies  arbitres  et  Ies  giiides  su- 
prâihes  de  Topinion  publique.  Tel  est  le  but  que  şest  con- 
sbihniehr  propose  M.  le  cothte  Cbajjtal  :  aiissi ,  la  meilleure 
jiianiefe  de  le  loiier  sei*â  de  puiser  dâiis  ses  ouvrages,  pour 
niontrer  ce  qu'il  fit  pour  la  science,  tant  par  lui-nieme,qu*en 
jpr^iânt  Uri  ţ)ateirnel  apptii  ă  totitce  qui  a  contribue  ă  rillus- 
tfir. 

Jeari'Ahtbine  tihaptai,  co:nte  de  Ctlanteluupi  naquit  en 
ly^&j  â  Nozaret ,  departement  de  la  Lozerd.  Âpr6s  avoir  ter- 
ţfaitii  s^s  eiiides  ati  college  cJe  RÎiodez ,  it  se  ren Jit  ă  Mont- 
j^Sllie!^,  potir  f  etudibr  lâ  nied^cine ,  sous  fes  yeux  d*un  de 
ses  oricifes,  proFesseur  de  cette  ecole.  Â  peine  eut-il  revetu 
le  bonnet  doctoral ,  qii'il  se  rendit  ă  t^aris ,  non  pour  s  y  per- 
fectionner  dans  ses  etudes  raedicaies^  car  alors  j'universite 
de  medebih^  de  Monipellier  etait  bien  autrement  celebre 
qtie  celle  de  Paris,  inais  pour  y  cultî?er  une  scrence  de  la- 
^oell^  ii  navait  entrevu  que  Ies  rudimens  (i).  La  rhimie 


(i]  La  chimie  n^avail  alors  dslos  ies  univ^rsil^s  de  medeein^  qne 
des  d^monstrateurii  M.  Jdjreose,  pharmacfen,  Totali' de  eeH«  t^ 


elit  potir  In  jmliie  Chaptal  cet  aUfait  si  piiiMftlit  qui  )a  Câ*' 
rdmerilte^  pâi'oe  qu'aii  lied  de  se  percire  dans  le  vagtie  rt^ 
eonjecturesţelle  donnen€iti<'seitlein6nt  l^explicaiion  despb^ 
ndtn^eă  nacnrels,  mai^  qu'elle  produit  encoredes  sulistati» 
eei  el  des  phenomenes  nouVeaui^  qu  elle  eti  fatt  d'heur^tt^ 
tâi  bppUeaiidtis  ă  la  m^dei^ine  iiu  buft  ăru,  et  qiie  s«s  icrinîhns 
devtitiitiefit  sniiireni;,  a  leUr  tdur^  la  8ourc€(di)  notiTelles  AA*> 
e0uv^t-teSi  Noiis  ajoutei-ons  qu<;  le  chiniisN  meme  cotnpose 
fidlivenl  des  substdnces  qiie  lil  nature  iie  foriiia  jamais^  dt 
qu'âtors  ii  semble  pfutagc^i*  avec  l'6tre-tSupiM3nie  Ies  ttier^ 
Veillei  de  la  creation. 

Ce  fut  ă  lecdle  des  hotnmes  celebres  qui  preparaietit 
le  grand  ceui^re  de  la  chimie  ţ)tieumatique  ^  et  la  noniencta* 
ture  ehimique,  que  Glldptal'  puisa  eette  variete  et  cette 
etetidue  de  connaissances  qui  devaient  feeonder  le  midi  de 
la  Francei  Du  litre  modeste  tle  leur  eleve^  ii  passa  rapide- 
ment  ă  celui  de  leur  eraule^  de  letir  ami.  De  retour  ă  Mont- 
pellier,  Ies  fitats  de  Langedod^  toujours  guides  par  le  desîr 
de  cdntrlbuer  a  la  prosperite  de  eette  beile  provineei 
cre^rent  une  cbaire  de  chimie  qui,  d'abord  promise  ă  1  abbe 
Pourret(i),   fut,  malgre   la    protection    du  cardinal   de 


Motiljlellier.  II  arait  acquU  iiue  lelle  reputalion  poui*  la  pr<âpâraiidii 
de  la  tli^fiaqucj  qu&  lorSquUi  faisait  cettc  opdralioii,  ^n  se  r^tidillt 
&  âtid  laboHiidîre  en  prdccssioU ;  ii  eti  avâit  un  si  gri^nd  d(^bit,  qy*nn- 
tiuetU^eat  ^  â  la  fou  e  de  Beaitcaire ,  ii  s'cti  venddit  de  25  &  db 
quinlaiix. 

(t)  M.  Pourret  detint  ttii  liabitc  botdnisie.  On  iiu  doit  plusrfeurs 
m^moire»  interessans ,*  cutie  autres  ,  la  Monographie  des  oystei. 
Devenu  slscr^taire  ioliine  du  cardinal  Lomdnie  de  Brieane,  qui  fut 
ttiidistrti  sous  Louis  XYI  ^  Dourret ,  pour  se  soustvaire  k  la  hucUe 
refolutiobnaîre,  passa  cn  |îspagiie  ouţ  â  la  recominatidaitou  d'OrUga, 
H  obtittt  la  directioii  du  jardin  des  plailtes  de  Madjîd.  A  peine  ta 
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Brienne,  donnee  ă  ChaptaK  Cechicnisle  ne  tarda  pas  â  jvs- 
tîfier  cet  honorable  choix.  Doue  d*une  eloquence  peii  corn* 
mune,  dvue  voix  ilexible  <t  sonore ,  d*une  meinoirc  pro- 
4ligieuse,  d*un  langage  d  action  qui  faisait  cleviner  sa  peosee, 
4?nfin  de  loiites  Jes  qualîtes  physiques  qui  exerceni  unesi 
grande  influence  sur  lauditeur^^M.  Chapial  riche  desfaits 
qu*il  avait  recueillisdans  la  capitale,  et  des  cofnmiinioatioDS 
qui  s^etaicnt  etablics  entre  Iui  et  Ies  Lavoisier » Ies  Berthollet, 
Ies  Monge,  Ies  Laplace,  Ies  Fourcroy,  etc.  M.  Chaptal,  dis* 
je,  fit  nahre  dans  Tâine  de  ses  el^ves  ce  go6t  pour  la  cliimie 
et  cet  e.nthousiasme  dont  ii  etait  peuetre.  II  professa  k 
Montpcilier  une  science,  pour  ainsi  dire,  toute  nouvelle.  II 
s*attacha  surtout  â  prcsenter  Ies  verites  qui,  bien  demon* 
trees,cuniposent,  par  leur  ensemble,  le  tronc.de  la  sciencei 
et  ă  Ies  distinguer  de  ces  experiences  mal  concueS|  et  de  ce 
luxe  d'hypolheses  qui,  f ussent-elles ,  comme celle  deStahI, 
•  sur  le  phiogistique,  une  briliante  erreur,  n*en  retombent  pas 
moins  comme  elle  dans  roubli ,  et  contemplant  Ies  decou- 
.Tcrtes  importnntes  qui  venaient  de  s*operer  dans  la  chimie, 


nomiualion  iul-clle  cououe  ,  que  Ies  rivaliles  indigâneiS  s*ameut^rent 
coulre  lui.  Pour  faire  ccsscr  Ies  ciamcurs ,  on  nomma  un  mddecin 
qui  ue  couuaissail  pas  une  plaule^  directcur  cn  chef,  et  Pourret 
direcleur  hoDoraire.  Fatigue  des  peisccuUons  que  lui  faisait  ^prouver 
Tabb^  Cavanilîas ,  ii  quilla  Madrid  pour  se  rendrc  ă  Oreoze  ou  ii 
Tenail  d'oblonir  la  place  de  dianoiue  du  cli&pilrc.  71  passa  de  !«  au 
canontcat  de  Sainl-Jacques  de  Compostelle,  ce  qui  est  cn  £spa§ne 
une  graude  et  lucrative  dignite.  Ce  botaniste  a  laiss^  &  sa  mort 
plusieurs  maiiuscrtts.  dont  la  plupart  ont  et^  recucillis  par  moi  et 
confies  ă  not re  honorable  coliegue,  M.  Ach.  Richard,  pro/esseur  i  la 
Faculle  de  mcdeciue  de  Paris^  Les  principaux  de  ces  manuscrits  sont : 
un  voyage  au  Mont  Serral ,  ou  liin^t'aire  pour  le  botaniste  qui  se 
propose  de  vo/ager  dans  Ies  Pjrr^ndes  ^  et  la  C/tloHs  Narbonnensis* 
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et  rinfluence  que  cette.science  ctait  appelee  â  exercer  sur 
presque  toutes  Ies  conccptions  humaines.  M.  Chaptal ,  dans 
ses  cours,  ia  comparait  h  une  iminense  colonne,  s'clevant 
au  milieu  des  siecles,  sur  une  base  imperissable  de  faits  bien 
observes,  au  milieu  des  ruincs  eparses  des  hypolhâses. 
Bien  loin  cependant  de  Yoir  dans  la  chimie  moderne  tout 
Tensemble  de  cette  science,  ii  se  plaisait  a  revendiquer  le 
tribut  de  gloire  qui  ctait  dd  aux  anciens.  Jouissons,  disait» 
ii,  des  triomphes  de  nos  devancîers;  soyons-leur  recon- 
naissaiis  de  nous  avoir  ouvert  la  carriăre  ou  nous  sommes 
entres;  que  l^urs  erreurs  m^mes  servent  non-seulement  ă 
notreiustruction ,  mais  ă  nous  tenir  en  garde  contre  tout  ce 
qui  portejes  fausses  apparences  du  vrai.  Le  temps  et  le  genie 
peuTent  seuls  ^purer  le  melange  des  verites  et  des  erreurs; 
car  Ies  progres  des  lumieres  sont  toujours  le  fruit  tardif 
d*une  experience  lente  et  penible.  Les  conseils  de  M.  Chaptal 
deTinrent  si  interessans ,  qu*ils  furent  suivis  avec  le  plus  vif 
empressemen.t  par  Ies  professeurs  ra^mes  de  Tecole  de  me- 
decine,  dont  ii  ne  tarda  pas  ă  devenir  le  collegue.  G*etait 
avec  une  religieuse  attention  quon  vit  ce  jeune  professeur 
derouler  â  leurs  yeux  lesannales  de  la  science,  eţ  sarrâter 
ă  ces  siecles  de  barbarie,  ou  le  chimiste  osait  â  peine  avouer 
le  travail  qui ,  en  secret,  faisaitses-delices.  Alors,  le  titre  de 
chimiste  ^tait  presque  un  opprobre  (i)  et  le  prejuge  qui 


(i)  Le  Pape  Jean  XXII,  docteur  en  medecine  de  Tccole  de 
Montpellier,  partisan  t6iâ  de  la  doctricc  des  Arabes  ,  el  auteur  de 
plusieurs  OQTrages  de  mddectne,  cntre  autres  du  Tresordes  Pauvres^ 
ordon  na  que  les  alchimistcs  seraieut  emprisonnes  el  regard^s  comme 
iDilmes,  et  que  les  prâtres  qui  8*y  livreraient  scraieot  priv^s  de  leurs 
b^B^fices.  Sans  doute  que  ce  Pape  confondait  les  alchimisles  avec  les 
aotij/lturs* 
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ponfondait  U$  alcbimisteft  et  Ies  şoufjli^urs  (x),  ^  reHrd^  ()« 
pIuţi^Mi'»  ^iecle»  la  r^oaişsance  des  arts  auxq^els  1»  chip^l/c 
aert  de  baţie.  C*est  qe  qu  a  fort  bi^n  şisoti  3;|CP{i,  quand  ii  a 
dftqu'il  ei8i(  sorti  des  fonţn^şiiix  des  fL-himisies  pi^e  paavellp 
pbiipsppbie  qui  a  copfondu  to|is  Ies  raisp^penienş  de  V^* 
cienne* 

M,  Chaptal  avait  compris  de  bonne  beure  qpe  Ia  cbifQÎe 
ni^  ş^raiţ  qu*i)n  vaîp  objet  de  ciiripsiie,  şf  elle  nofff;ţiţ4t¥ 
şppiicationsjutilissaux  be^oin^oua  )a  ponsiervalioii  delaviit: 
av^ii  k^9  cpurs  pffraieqr  sans  ce^e  deş  ppplicaMonţ  a»x  9r<» , 
^)*agricMUMre,a  Ia  medpcipp,  ctc^Ş'adress^iţril  a»  maiiyfiic- 
lurier,  |1  Iui  ^ontrAif  le«  rapports  q^'opţ  tous  1^  ^pts  ayec 
b  duhliei  qui  en  eclaire  Ies  princjpes,  reforoie  )es  ab»$) 
sifDpIjţe  Ies  iiioyenS|  et  băle  legrs  progres,  C^st  ţţi  Tajpque 
Von  parle  ilixm  Ies  fabriques  du  capricc  des  operfliions : 
p'est  ă  r^ţnorance  des  ouvriers  des  vrais  principas  de  ieur 
art,  qu  op  doiţ  Ies  attribger.  Connaiţ$e^  oiUux^  Ui^r  disaU- 
Uf  vp$  mitici  es  premierţs ;  efifd^^^  leş  pjincipes  d^  VQtr^cvtf 
0t  vous  pourrfiz  ţqut  predire^  ţout  calci^hr.  Cest  votrff  seule 
ignorance  qt^ifaU  de  voş  operationş  un  tătonnemeat  caniimel 
pţ  ană  d4courag0antfi  alterfuiiwp  de  succes  eţ  de  rav^rs»,  )£n 
vainla  routjne  e\  ies  prejug^s  Uu  criaienţ  :  expiriance pns\e 
SfiUmce.  M.  Cbnptal  avait  oQjijtfirne  dp  reff^ter  ceţ  aDtiqi^e 

^i^^i^^PW"»"*^— i^^T^—^— — ■^^  II       u>    >      I    I  l         \  .  I.  I  ■■       I        I"   ■■        ,  .        »  '      .  I  "J  '1   .'  ■"     '  '       " 

(i)  Cest  a  tort  quc  l'oD  a  coiiibiidu  Ies  soiiifleurs  avcc  Ies  ;«lchi- 
misles  :  toutc  la  scicnce  Aqs  pi  cmlers  cnnsistait  ă  faire  des  dupes 
pur  \»  faux  4p|)it  de  la  trapsmgtai/on  ^^ş  imcla^z^  cţc«  i^e^  amres , 
g|ii4e«  par  l'aiijQur  dis  ia  şpjcricc ,  bu  r^t  rciifju  de  veriuft^liefi  sji»'- 
Yi^^#  JUes  Ta«s  proioiidf^s  s^^  i  roti  veni  4»f;s  I^M  rs  ^ri^  ^  cale  ^^ 
ide^s  iei  plm»  «jKtravagfitites ,  ies  v^i  jUş  }c<»  }^\m9  ^gblimes  j  2»QRt  de- 
grada par  las  app^fcaUdas  I<is  p|u4)'fid^paleib>  .Cjp  poptiM^te  de  sup^rs- 
litiop  ei  de  plnlpfopjiţe,  4p  lui^ieies  ct  dVb^eurii^s,  /^iif  Ifin^iŞ  do 
Ies  admirer  ct  de  ies  plaindre  cu  mcnie  tetnps. 


naissant  bien  un  chemin ,  le  parcburt  avec  Tas&urancq  4^^|| 

boiţif^e  pişlr^Qy^p^j  ş«n§  $rro  e^p<?nc]«if»i  fu  It»!  4'pf  ln^r  •«* 

p^gţ^pl^ş  fo|P|.uîtş,  rt'abf^f ef  91  ^^  şipipUfi^r  f*  rpPM-  W  «» 
4>Q  altppdre ,  qw  lorsqMe  işş  prPgre$  d«  U  i^if  jlişulMii  (H 

q^e  ia  (A^SgfîpQ,  rp'WfttfF-prppr»  ni  1^«  pf?f5jugf«  pn$  ^Mvifir 

ş  ^^  d^p»  )e  djy?|]MiUep)e  şi(^c)§,  d^ş  app}i<?atfQ^II  p^iţ)  ri^- 

F^ppofU  paifirels  jeţ  inUmeş  rfe  Ret|Q  «pi^ifCîf  ^?tţp  l>f|  ij^ 
gţierir»  Ppur  fsn  Ji)iiîV»  dirigpr  l^ş  ^pplic^tjons  ai|  corps  hu- 
mfţlftf  ii  |9|it  rpupir  a  de«  f:pnpa^s9i9ce$  ei^qdiieş  0!  po9Î- 
ţjy^ş  şpr  r/9poz;pp)i/e  aniipale,  c)(es  ponnaisiaiic^ş  prafopidf^ 
ifnchiw^i  H  fau^^ubordopnerjps  rn^spUaUdesJ^boratpifils 
f^p^  Qh}emiU>m  pbysiologîqpes ;  ii  f^ni  ephif^v  \e$  ups  pur 
)i»l  |lj«ţrr$9  et  n»  riBcpniîaUr(e  d  anjrp  verile  que  c«H^  qi|i 
n>§t  cQ^trediţe  p^j:  aucţin  de  pe  doul)].e  p)Pf  şp  dji?  convio- 

*iop- 

TfiUrmHl  sps  feg^îrdş  ve^ji  )fi  phw^iRgpifi,  ii  fai^ijt  pp^- 
pa;V|j  i^pţte  şprf/?  cl>palpgiie  qi^i  Vi^i^jj  .şi  ip(î^)|^|ii|)Dt  ^  M 

Uhqvmiifi  flijp  şppi  sprlifs  b  p'uş  gyşnd  ţn^ţ^r^  d(»  Ap- 

pl^sş^  d«^  pljarnţACi^P^  est»  Pl^  g^perfl,  $t  jpMriljf tiş t  (}lţ'pn 

^PÎţ  ^f p  pei|  ^urpr.i?  /J»  1^  cşicbrifiş  qai  ^^ţ  ait||^)ip9  .fn» 


/ 
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noms  de  ceux  qui  oht  eleve  si  haut  Ia  pharroacie  fran* 
ţaise.- 

Enfin  j  Vagriculteurtrouvait  dans  ses  lecons  un  precis  ie 
tous  Ies  secoiirs  que  Ia  chimie  peut  prâter  â  Ia  ciilture. 
Pour  Ies  rendre  encore  plusprofitables,  ilpublia  son  Cours 
deehimie  tn  i  voi.  in*8«.  Cet  ouvrage  prit  un  tel  detelop- 
penieoty  qu*en  1790,  ii  părut  en  3  voi.  in*  8^,  sous  le  titre 
A'Elemens  de  chimie ,  et  eut  quatre  editions.  II  preceda  de 
deux  ans  Ie  Trăite  iUmentaire  de  chimie  de  Lavoisier ,  et  fut 
ainsi  le  premier  livre  qui  paria  Ie  langage  de  la  nouvelle  no- 
menclature  cbimique.  Aussi  fut- ii  bientât  traduit  dans  toutes 
Ies  Iahgues  et  repandn  dans  toute  I'Europe  savante;  ii  devinti 
pour  ainsi  dire,  le  breviaire  du  chimiste.  II  faut  en  convenir, 
cet  ouvrage,  outre  son  imperţance,  ofFrait  ce  vif  interât ,  cette 
inagie  de  style,  cette  richesse  de  faits  et  dobservations  qui 
previennent,  attachent  et  subjuguent.  Gomme  dans  presque 
tous  ses  autres  ecrits,  Ia  prpfondeur  du  raisonnement  s*al- 
lie  ă  ce  que  rimagination  la  plus  briltanle  a  d*agrement;  Ie 
feu  sacre  du  genie  semble  vivifier  toutes  ses  pages.  Joignant 
l'exemple  au  precepte ,  M.  «Chaptal  forma  divers  etablisse- 
mens  chimiques,  entre  autres  celui  de  son  coilegue  et  ami, 
M.  Berard,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  TEurope.  Enfin,  la 
celebrite  de  M.  Chapial  devint  telle,  que  Washington  Ie 
sollicita  jusqu*ă  trois  fois  de  venir  eclairer  du  flambeau  de 
la  chimie  Ies  arts  tiaissans  du  Noiiveau-Monde.  Presque  ă  la 
m£me  epoque.  Ie  roi  d'Espagne  Iui  fit  offrir  36,ooo  francs 
de  pension  etun  premier  don  de  200^000  francs^  s*il  voulaitse 
fiser  dans  ses  Etats.  Enfin,  en  17^3,  lorsque  Ies  talens  ,  Ies 
vertus  et  Ies  richesses  etaient  un  titre  de  proscription,  la 
reine  de  Naples  Iui  fit  proposer  un  asile  a  sa  coul*.  ChaptâI 
fut  sourd  ă  tous  ces  avantages;  il  ne  vit que  Ia  prosperite  et  Ia 


/ 
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gloire  de  sa  patrie.  Bien  loin  de  ceder  a  Ia  crainte,  ii  âe  ren- 
dit  sur  le  theâtre  des  dangers  mame,  ă  Paris,  ou  Ie  gouver- 
nement  lui  intima  bieniot  Tordre  de  diriger  Ies  ateliers  qui 
allaient  se  former.  Ainsi  que  M.  Dupin  Ia  dit  fort  elo- 
quemment  (i),  ii  mit  sa  tâte  et  sou  genie  aux  ordres  des 
decemvirs ;  car,  a  cette  terrible  epoque ,  le  soupcon  attendait 
Ia  reussite  et  la  mort  Tinsucces.  Tout  ce  que  la  France  avait 
de  savans  illustres,  et  plusparticulierement,  MM.  Berthollet 
et  Monge,  partagerent  avec  lui  Ie  travail  de  ces  ateliers. 
Laissons  parler  M.  Dupin :  Par  Ies  efforts  de  Chaptal ,  en  peu 
de  mois,  cette  France  qui  ne  fabriquait  de  la  poudre  quavec 
des  mati^res  d*eraprunt  et  par  des  moyens  aussi  lentsquim- 
parfaits,  eutfabrique  trente-cinq  miilions  de  poudre  ou  de 
salpâlre,  cest-â-dire  assez  pour  lancer  â  Teunerai,  sous forme 
de  projeciiles,  autant  de  fer  que  la  France  en  produisait 
alors  dans  une  annee.  Voilâ  un  des  miracles  de  la  chimie 
pour  la  liberte,  le^alut  et  rimmortalite  de  la  patrie.  Quund 
laurore  du  bonheur  commenca  ă  luire  sur  la  France,  Cliap- 
tal  futenvoyeă  Montpellier,  pour  y  reorganiser  cette  e'cole- 
de  medecine  qui  fut  toute  sa  vie  Tobjet  de  ses  affections  ,  et 
qui,  ă  son  tour,  le  regardait  comnie  son  ange  tutelaire. 
Bientât  apres,  â  la  voix  de  Monge ,  lecole  polytechnique , 
cette  pepinidre  de  grands  hommes,  ayant  ete  creee,  Chaptal 

(i)  Trois  roembres  derAcademie  roydle  des  Sciences,  MM.  Charles 
Dnpin  ,  Th^nard  et  Benjamin  Delessert  ^  ont  prononc^  des 
discours  sur  ]a  tcmbe  de  M.  Chaptal;  le  portrait  qu'en  a  trac^ 
M.  Thenard  nous  iait  regretter  la  briâvetă  de  son  discours.  M.  Dupin 
a  d^roul^  la  vie  entierc  de  cethonorable chimiste,  etpresent^  la  longue 
s^rie  des  seryices  qu'il  a  r^ndus  ă  Ia  science  conime  professeur,  ma- 
nufacturier, ministre,  etc.  J^ccrit  de  M.  Dupin  offre  ce  charme  de 
style  et  cetţe  profondcur  de  connaissances  qi^on  admiiait  dans  Ies 
discours  de  M.  Cu  vier. 
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vint  y  professerla  chimia  jivec  Ies  3erihpllet,  Ies  Foprcroj, 
Ies  Giiytop  de  Morf eau  et  Ies  Vaiiauelin.  On  yit  alors  coq- 
rir  aux  cours  des  djt>ux  pli;s  elp(juen$  phimistes  4^  siecle. 
ChapţaI  et  Fourcroy '^  (put  qe  que  Paris  comptaît  de  celebri- 
te#  dan^  Ies  sciences,  Ies  arts  et  )es  letţres.  h^  chimie  devipt 
)a  science  ă  Ia  mode,  etuqe  c)e$  hases  essentielles  de  toute 
,  education  liberale.  Lactiyjte  de  Chaptal  ne  şe  borna  pas^ 
yeftsp\guel^^^ţi  \l  peupU  Ies  envirops  de  Paris  de  inanufac- 
liire^. 

Lorsque  Bqnaparte  c^trepverse  Ip  D^recţoir^^  et  mie^suir 
SCS  debris,  ii  eu(  (bnde  sa  pui^^ance^  ii  ne  cri^ţ  pouvoir  mieiţx 
la  consolid^r  et  la  f'aire  aimej*  quVn  entourant  )aFrai)ce  d  uqe 
şiureole  fie  gloire  et  de  science.  Ii  s'epipressa  donc  d^  faire 
un  appel  aux  plus  gr^ndes  i|)ustrQtions  scienţifiques,  4<>nt|l 
enrichitlesenatctleconseil-detatitpnioin  du  merite  (JeChap- 
taly  i|  lui  conGa  Tinstruclion  naţionale.  Ce  fut  une  h^ureuse 
idee;nul  hojnme  n  etait  en  effet  plus  propr^  que  liţj  ă  regene- 
rerrin$truction;aussi,ditspn  eloqueni  panegy  rişte,  M.  ieb^- 
ron  Dupin,  ii  proposa  Tun  des  planş  Ies  plus  sages  pour  ^me- 
liorer  el  copipleter  le  sjsteme  des  ecoles,  depuis  Tenselgne- 
m^ntpr^maire,jusqu*ă  renseignjement  special  aux  professions 
Ies  pluş  clevees.  Plusieurs  de  ces  etablisseipens  fprent  fpmleş; 
quelques-uns  Ie  furent  par  lui  meme;  pour  Ies  autr^s,  i)  eut 
au  moins  Thonneur  de  la  conception  premiere.  CVst  a  lui 
qiie  Iş  clfţsse  ouvriere  dpit  şa  }egis]ation  paţerpellş^  l^gis- 
lanan  df^ol  I«ş  biepf^iij»  §om  depipntres  par  trent^  ijţs 
d  exi$let3e#  :  #fiUe  loî,  qui  \mr  donne  drf  drpiu  ^t  ţlţ^  ga- 
ţanties ,  a  faic  d^twx  des  citoyens.  C*est  en  vain  qu^iu  s«tn 
de  rAcad<5niîe  royale  des  Sciences,  un  de  ses  subordon- 
n^s  a  revendlque  apres  sa  mort  cette  faîble  portion  de 
spn  heritage  scientifique.  L' Academie  accueillit  avec  une 
sorte  denihouslasme  la  jusie  refutation  de  BJ!.  Dunin. 


lîppş  pşşşfirpp^  §pus  şilpRC^  Ies  npnţbreui  ţr^^if^  4f 
pţjbjjpr 3on  curifr^^f  pW^pag/s  şur  le  Perfecţh^ţ^m^f^ţ  4^5  qr$f 

jeni,  l^fecpmpenîfi/de  raot  de  j.i\^  ^i  4«  |ap|;  ^i^  ş,f^)m^)^W 
peti^i^en  rspp^jfintau  ^juişipred/e  npMri^wr^Ici  i^ne  np^- 
veJ|e  ca^riere^'ouyrp  (Ip'^^P*  "pw?  •  şpnilevşiîp^f  fui/en  oi^aţf 
ţi^fripş  un  ^ripi^php  eţ  un  J)iepf4it  prnir  h  spîeppp.  4MJiilf i  W 
yoiUeiji/ţJo  itprreR^  (jWfiiires  qfîMjepib)ai|deyoii'reD^'ifîppr,U 
i>  pubîjo  jainşi^  ca  qw'il  Uii  <Ji?vaiţj  i|  ptfl:^ie.ijş,  jţ  jjfeserTM  d^ 
9g  ^nllîipie  poşifion  pQttf  prot^pr,  jpjpl9ir^r<ş^prppi»g,«r  Iph 
arfs  |î)ec5Piq"^5,  cbîpîiqw^s , #gf insple^  et  fPflii$^f iel^,  Ai^  \\^ 

fî  efaippţ  4^ş  dpq^Pî^ps  8p5epii%^es  şpr  Us  art#  i9grw)f!»  I* 
ip(lijfj(r;j^ll  j  sur  )^$  pf^dpciiopj^  turfitpriajeş  ^\  priitiifueş  dp 
Jepr  diep^r^menjt  qp'il  ep  jj^jgeftit,  agn  ip  le  faire  şervir*  )* 
P</ippiWii.îP«  dp  ?PQ  onvrage  sur  \ Industrie  fr^^r^gaise ^  ^ţ  4p 
/M^  C///<7W  dppUqiţ^f  ^w*'  <7r//^  dopt  f  j  jHait  glpf s  )/eş  p.r^ipij?e/i 
fon<^eii9j?p.ş,  I)^»?#  ce  ppşte  einj^iep,! ,  le^  servipe/i  qii^'U  rf  j^lMt 
â  I9  Fr^npe  şonţ  ipipiepse;?;  ils  jşpffirdipjpit  §puU  ^  liUfiş^Şr  . 
tip?  4*  pluşiejirş  pjinişipf ps,  C'j?şt  k  lu>  q«5  doiy.ep|  |jr/e  »t^ 
ţfibpeiî  C/eş  per^eGtionnepippş  j^^i5  ^rt^ş  v^^Q^^i^^ps^  qijj  iş»^ 
lîf^dî*  ripduştrie  ţv^ni^xşp  fjyiile  de  pi?JJe  ^d^  ]'4pg}^i^rri?, 
^pus  pipş  d'i^fl  pojpţ  eţ  p)^piQ  ş^p^fi^ifre  ^pi|5  )?^4|49P«p  fj'şw- 
ţr^s,  Pjjpp^HjQpj,  jpu*  pFgpei)  p^U/jişşl ,  jj  /Jjţ  grepir  â  p#iNiB 
fi^fi^  Jfs  iplif^  bi^bilfl  prţişi^^  9Pg)?if  I  ppyr  prppşg^  1»» 
France  leurs  procedcs ,  l^ar  p^rf|^9ppei»<fpiţ  $$  /pQ$  fupe^* 
wîq/^e#  PP^vpJIjeş  apx^MpHje^  sppt  dpş,  ep  «  gRpd^  Rj^r^ie, 
c^  jwttpjeş  p«rl'ietriQppeipiy)$,  Ij  proppşş  ap.şi4«  şu  ppfp  dp 
jGopverpepit^Pjt,  deş  prix  spr  c.eş  ;?ujîîls,  et  etab)ijtauCp||#^r*- 
„yaţfirp  djţf?  Ai^re  ^t  ipetf ^rs,  un  en^jşignipinpptip^cUJ,  pcj^^ 
faire  connaîlre  et  propager  ces  heureuses  innovalions.  Son 
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oeil  vigilănt  se  porţait  sans  cesse  sur  l^s  iabriques  des  envi- 
rons  de  Paris  qu'il  encourageait  par  sa  presence,  sa  protec- 
tion  et  ses  conseiis.  Voulant  etendre  Ies  bienfaits  de  Tindus- 
trie  dans  toute  la  France,  ii  crea  ă  Compiegne  cette  ecole 
speciale  d*arts  et  metiers  qui^  depuis,  a  ete  fix^e  a  Châlons. 
C*est  aussi  pendant  son  ministere  que  furent  classees  Ies  belles 
collections  des  arts  et  metiers  du  Conservatoire,  pour  etre 
livr^es  ă  l'etude  des  industriels.  Enfin ,  ii  fat  Tun  des  prin- 
cipaux  fondateurs  de  la  Socîete  d*encouragement  ponr  Tin- 
dustrie  naţionale  qui  Ta  elu,  trente  ans  de  suite,  son  presi- 
dent.  Nous  ne  suivrons  point  M.  Ghaptal  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  Ies  voies  publiques  de  la  France  et  Ies  canaux, 
pour  rachevement  du  Louvre,  Ies  embellissemens  de  Paris, 
et  nous  nous  arrâterons  avec  plaisir  sur  cette  belle  pensee, 
qu'il  fit  adopter  ă  Napoleon,  la  commission  d'Egypte  qui 
compta  dans  son  sein  tant  de  celebrites  et  dont  Ies  travaux 
sont  un  des  plus  beaux  monuniens  eleves  au  genie  francais. 
Comme  medecin ,  Ghaptal  s'occupait  en  mame  temps  de 
lamelloration  de  ces  asiles  de  Ia  douleur,  ou  Thumanite  souf- 
frante  court   implorer  des  secours.  Sous  son  ministere, 
rH6tel-Dieu  a  recu  de  grandes  ameliorations  dans  le  loge- 
ment,  le  coucher  et  la  dietetique  des  malades;  on  lui  doit 
aussi  la  reorganisatiou  des  facultes  de  medecine  et  l'organi- 
sation  des  ecoles  depharmacie,  ainsi  que  l'institution  des 
eleves  ^ages-femmes  ă  Vhospice  de  la  Maternite ,  Ies  concours 
et  Ies  prix  qu*on  y  decerne,  enfin  Tinstitution  du  conseil- 
gieneral  gratuit  des  hospices  de  Paris. 

Apres  avoir  si  puissamment  seconde,  pendant  quatre  ans, 
le  grafid  homnie  qui  Tavait  devine,  le  comte  Ghaptal  donna 
sa  demission.  Napoleon  recompensa  son  ministre  en  le  nom- 
mant  senateur  et^grand-croix  de  la  Legioh-d*Honneur.  Dans 


I 


*  !»• 


DB  PHiJLHAGlB  £T  DB  TOXICOLOGIB.  76S 

ce  corps ,  sa  voix  eloquente  s'eleva  plus  d*une  fois  en  faveur 
des  libertes  publîques:il  fut  souvent,  aupresdereinpcreur^ 
1  Hiterprete  des  voeux  du  senat.  Penetrc  dune  honorablemais 
non  servile  reconnaissance  pour  ce  prînce,  Chaptal  ne  sa* 
lua  pas  toutes  Ies  royautes:  îl  resta  fidele  au  grand  bomnie 
dans  ses  jours  de  gloire  comme  dans  ses  revers.  Pendant  Ies 
Gent-jours,  ii  fut  nomme  ministre  d*etat ,  directeur  du  cont- 
merce  et  des  manufactures.  Peu  de  tenaps  apres,  rentrj  dans 
la  vie  privee ,  ii  reprit  se^  etudes  favorites ,  et  principule- 
nient  ses  traraux  sur  Toenologie,  la  fabrication  du  pastel  el 
celle  du  sucre  de  betteraves.  II  consacra  ă  cette  derniere  la 
plus  grande  pârtie  de  sa  fortune ^  surtout  â  sa  fabrique  de 
Clianteloup,ou  ii  cullivaittres  en  grand  ce  saccharlfique  ve- 
getal.  Avec  le  residu  de  celte  fabrication,  ii  engraissait  un 
grand  nombre  d*animaux,  parmi  lesquels  on  comptaitdouze 
cents  merinos  &  laine  superfine.  Les  ameliorations  agricoles 
qu*il  fit  subir  ă  ce  beau  doinaincfurent  tels^  que  son  revenu 
net  qui  etait  de  i4)OOo  francs,  s  eleva  a  60,000  francs.  Tout 
entier  a  ces  utiles  travaux,  M.  Chaptal  iaisait  des  Voeux  pour 
tic    pas    en    sortir.  Mais  les  gouvernemens   ont  toujours 
besoin  des  hommes  de  genie^  au  milieu  des  besoins  ou 
des  dangerş,  ils  les  invoquent  comme  des  dieux;  quand  Ie 
besoin  cesse,  ils  sont  oublies  comme  eux.  M.  Chaptal  fut 
donc  appele  ă  la  pairie  en  1819.  Pendant  quatorze  anaqu'il 
j  a  siege,  ii  s'est  montre  constamment  Teloquent  defenseur 
de  nos  libertes  et  le  soutien  du  commerce  et  des  artsagri* 
coles  et  industriels,  en  faveur  desquels  11  fit  plusieurs  rap* 
ports  marques  au  coin  de  la  prosperite  publique.  On  aura 
peine  ^  croire  qu*au  seiu  de  tant  d*occupations  administrar 
lives,  cethonorable  chimiste  aitpu  cultiver  sa  science  favo- 
rite.Cet  etonnement  sera  plus  grand  encore,  lorsqu*on  verra 
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Element  de  chimie^  3  VoL  in^â.  4^^^^* 
Trăite  5W  /d  salpetre^  i  voi.  in-8.  17^6. 

£#iiit  5ifr  le  perJectUmnemeiU  des  w^ts  chimifaes  en  Franee* 
t  voh  in-8.  iSoo. 

jiirt  de  Jaire  ei  gouvernef^  Ies  vins^  teau*de*vie^  wnai" 
gră^  9ici  2  voL  in«8*  d  edit.  i8ot  et  iSii^ 

Essâi  iur  le  tflânchMent y  t  voi.  iii-8.  1801. 

Chitriie  appliquee  aux  arts.  4  voi-  în-b.  2  edit.  iJoo  ei 
1807. 

Aride  la  teinture  du  coton  rouge.  in-8,.  1807, 

jdri  du  teinturier-dcgralsseurt  i.vol.  in48i  i8oo« 

0fi*  (iadUiftHts  frahctiise,  n  voi.  ih-8;  1819. 

MePHbire  sur  lesucre  de  betîerăveL  ît  euit.  1819. 

Chimic  appliquee  a  ragriculture»  2  voi.  in-8.  2  edit.  iSaS 
et  1829. 

Ce  dertiier  ouvrage  fut  le  resume  des  travaux  de  sa  vie 
sur  Ies  progres  de  Tagronomie.  Homme  d  etat,  professeur 
ou  ecrivain,  ii  avait  toujours  considere  Tagriculture  comnie 
etant,  chez  toutes  Ies  nations,  la  sdurc'e  la  plus  pure  de  la 
prosperite  publique.  Sans  elle^  en  efTet,  Ies  hommeş  vivraient 
errans  sur  ie  globe,  se  disputan^  la  depouille  des  aniraaui; 
et  (juelques  fruils  sauvnges;  sans  elle,  on  ne  cpnnaitrait  ni 
societe,  jii  patrie.  Pour  elever  Tart  agricole  au  rang  des 
Sciences,  ii  ne  reste  plus  aujourd*hui  qu  â  eclairer  Tagri* 
culteur  par  la  connaissance  ei  rapplication  des  $ciences  phj- 
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sit^iies ;  car  toiis  Ies  phenomenes  que  phesente  cfe't  ârî  ^bnl 
Qts  effetâ  haturels  des  iois  qiii  regisseht  tes  coi^ps;  tdtttes  \ik 
opcrătiohs  que  l*ăgronome  execute  ne  font  qtl^  tiiodifi^f  (5tl 
îlevelopper  râctioti  (ie  ces  iois.  C!*est  Abtic  S  leScddhâttf^)  & 
constaler  leurs  etttii  ei  ă  varifer  leiir  actiori  qu*&ât  d[)[<liqu^ 
cet  ouvrage. 

M.  le  comte  diiaptaJl  a  ele  pair  de  l^rance,  iiiifaîstre  de  riH*» 
tcrieUr^  ministre  detat  et  clirecteur  dii  comineixe,  deâai^U 
et  des  mnnufactures;  direcletir  de.  rihstriictloh  năliciilălt^) 
grand-officier  de  la  Legion-d'Hoiineur,  chevalier  de Tbrdre 
de  Saint*Michel,  professeur  de  chimie  aux  ecolesde  mede- 
cine  de  Montpellier  et  Polytechnique;  membre  de  i'Acade- 
mie  royale  des  sciences;  de  la  Societe  royale  de  Londres,  etc. 
Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  cet  eloge  que  par 
lesdeux  passages  suivans,extraiis  desdiscours  de  MM.  The* 
nard  et  Dupih:  '  * 

Ses  premiers  pas,  dit  le  premier  de  ces  deux  academi- 
ciens,  etaient  deja  des  succes:  manufacturier,  ii  cnrichis* 
saitlaFrance  deprocedes  cminemnient  utiles;  negociant,  ii 
imposait  Ies  produits  de  notre  sol  aux  nations  eirangeres; 
professeur,  ii  etait  cite  comme  un  modele  delaquence.il 
etait  doue  d*une  âme  aimnnte ,  d'un  caractere  doux  et  facile; 
modere  dans  ses  goâts  comme  dans  ses  opinions;  plein  de 
bienveillance  pour  tout  le  monde,  d'affectueux  egards  pour 
ses  confrâres,  de  devouement  pour  ses  amis;  heureux  d'ac* 
corder  lorsqu  ii  etait  au  pouvoir,  et  doublant  le  bienfait  en 
accordant  avec  grâce;  malheureux  d  elre  oblige  de  refuser, 
et  toujours  adoucissant  le  refus  par  des  paroles  qui  pei- 
gnaient  Ia  bonte  de  son  cceur. 

Âpres  avoir  acquis,  ajoute  M.  Dupin,  tous  Ies  genres  de 
gloire  que  puissent  ambiiionner  le  savant  et  Ie  cifoyen. 
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apres  avoir  conipte,  sur  soixante  seize  ans,  soixinte  ans  em- 
ployes  pour  servir  et  honorer  son  pajs,  M.  le  comte  Chap« 
tal  ^e  vit  frappc  dans  sa  fortune,  quil  abandonna  enentier 
pour  aider  aux  engagemens  d'honneur  de  Theriller  de  son 
nom;  ce  qui  ne  lui  coi\ta  pas  una  plaînte.  Apres  avoir 
eprouve  ce  coup  du  sort,  appesanti  sur  le  bien*£tre  de  sa 
posturile,  seule  douleur  qui  pftt  Fatteindre,  M,  Ghaptal 
mourut  le  3o  juillet,  dans  la  paix  et  la  force  du  juste,  lais* 
sânt  pour  aureole  ă  sa  memoire ,  des  services  dont  la  France 
gardera  rimmortel  souvenir.  Julxa-Fontbicsllb. 
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